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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  cl  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Cioogle  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyé/  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  (tour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  compte/  faire  des  fichiers,  n'oublie/  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduise/  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  cl  les  cdilcurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l' adressef-'-    '..  ■"  :  /  /  .:y:,  ■:,:.:: .  :■■:,■:,  r-._^  .  --:.;-| 
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STATUTS. 


STATUTS 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  NATURELLE  D'AUTUN 


APPROUVES 


PAR  ARRÊTÉ  PRÉFECTORAL  EX  DATE  DU  1er  AVRIL  1886. 


ORGANISATION 


Article  4"  —  Il  est  fondé  à  Autun  une  Société  ayant  exclusivement 
pour  but  de  contribuer  au  progrès  des  Sciences  naturelles  et  préhis- 
toriques, d'en  propager  le  goût,  de  rechercher  et  recueillir  tout  ce  qui 
peut  se  rattacher  à  ces  sciences.  Tous  les  membres  de  la  Société 
devront  être  français,  et  tout  individu  appartenant  à  une  nationatité 
étrangère  ne  pourra  en  faire  partie  à  un  titre  quelconque.  Les  mineurs 
ne  pourront  être  admis  sans  le  consentement  de  leurs  parents  ou 
tuteur. 

La  Société  cherchera  à  arriver  au  résultat  indiqué  par  des  réunions, 
des  conférences,  des  excursions,  des  publications  et  des  dons  de 
collections  d'histoire  naturelle  aux  communes  environnantes. 

Art.  2.  —  Elle  fait  appel  à  tous  ceux  qui  voudront  bien  lui  prêter 
leur  concours. 

Art.  3.  —  Elle  prend  le  nom  de  Société  d'Histoire  naturelle 
d'Autun. 

Art.  4.  —  Cette  Société  s'organise  sous  le  patronage  des  membres 
d'honneur  dont  les  noms  suivent  : 

M.  Er.mst  CHANTRE,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  lauréat 
de  l'Institut,  sous-directeur  du  Muséum  et  secrétaire  général  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Lyon. 

M.  COLLENOT,  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
historiques  de  Semur  (Côte-d'On. 

T.   IV.  A* 


VJ  STATUTS. 

M.  DELAFOND,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ingénieur  en 
chef  des  mines  pour  le  département  de  Saône-et- Loire. 

M.  Albert  GAUDRY,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  de 
l'Institut  et  professeur  de  paléontologie  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. 

M.  Michel  LÉVY,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ingénieur  en 
chef  des  mines,  directeur  adjoint  au  laboratoire  des  hautes  études  du 
Collège  de  France. 

M.  G.  de  MORTÏLLET,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  sous- 
directeur  du  Musée  préhistorique  de  Saint-Germain-en-Laye. 

M.  Charles  NAUDIN,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  membre 
de  l'Institut,  directeur  du  Jardin  botanique  d'Antibes. 

M.  Bernard  RENAULT,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  aide- 
naturaliste  au  Muséum,  docteur  es  sciences  physiques  et  es  sciences 
naturelles,  lauréat  de  l'Institut,  correspondant  de  l'Institut  géologique 
de  Vienne. 

Art.  5.  —  La  Société  se  compose,  en  nombre  illimité,  de  membres 
d'honneur,  —  de  membres  titulaires,  —  de  membres  correspondants. 

Art.  6.  —  Le  titre  de  membre  d'honneur  sera  conféré  par  la  Société, 
en  assemblée  générale,  aux  personnes  qui  lui  auront  rendu  des 
services  ou  qui  occupent  un  rang  distingué  dans  les  sciences  ou  les 
lettres. 

Art.  7.  —  Les  propositions  pour  la  collation  de  ce  titre  devront  être 
adressées  au  Conseil  d'administration  qui  n'y  donnera  suite  qu'après 
s'être  assuré  de  l'assentiment  de  la  personne  proposée. 

Art.  8.  —  Les  membres  titulaires  paieront  une  cotisation  annuelle; 
ils  auront  seuls  voix  délibérative  dans  les  réunions  de  la  Société  et 
seront  seuls  éligibles  aux  fonctions  qu'elle  confère. 

Art.  9.  —  Les  membres  correspondants,  comme  les  membres 
d'honneur,  ne  seront  pas  soumis  au  paiement  de  la  cotisation,  qui 
sera  facultative  toutefois  pour  les  uns  et  les  autres.  Tous  sont  invités 
à  contribuer  à  la  prospérité  de  la  Société  par  des  dons  manuels, 
communications,  etc.,  etc. 

Art.  10.  —  Pour  être  admis  à  faire  partie  de  la  Société  comme 
membre  titulaire  ou  correspondant,  il  faudra  être  présenté  par  deux 
membres  titulaires  et  être  agréé  par  la  Société. 


STÀTl'TS.  V1J 


ADMINISTRATION 


Art.  il.  —  La  Société  est  administrée  par  un  conseil  composé  :  d'un 
Président,  —  de  Vice-Présidents,  —  d'un  Secrétaire,  —  d'un  Secré- 
taire adjoint,  —  d'un  Trésorier,  —  do  Conservateurs,  —  d'un  Biblio- 
thécaire et  d'un  Bibliothécaire  adjoint. 

Toua  seront  nommés  en  assemblée  générale;  ils  seront  élus  pour 
trois  ans  et  rééligibles. 

Art  12.  —  Tout  membre  du  Conseil  qui  cessera  d'en  faire  partie 
sera  remplacé  dans  les  trois  mois  qui  suivront. 

Art  13.  —  Le  Président  maintient  l'ordre  et  la  régularité  dans  la 
Société. 

11  pourvoit  d'une  manière  générale  à  tous  les  détails  d'adminis- 
tration. 

11  représente  la  Société  auprès  des  autorités  constituées  et  du 
public. 

II  signe  la  correspondance  et  reçoit  celle  adressée  à  la  Société. 

Il  dirige  les  travaux  pendant  les  séances  et  fixe  l'ordre  du  jour; 
il  a  voix  prépondérante  en  cas  de  partage. 

Il  convoque  le  Conseil  d'administration  et  fixe  les  séances  ordi- 
naires et  les  réunions  extraordinaires  qu'il  reconnaît  utiles. 

Il  ordonnance  les  dépenses  et  signe,  conjointement  avec  le  Secré- 
taire, les  procès-verbaux  des  séances,  les  diplômes  et  en  général  tous 
les  actes  émanant  de  la  Société. 

Il  reçoit  tous  les  objets  ou  documents  recueillis  ou  acquis  à  un  titre 
quelconque  par  la  Société. 

Il  dirige  et  surveille  l'impression  des  publications  décidée  par  le 
couseil. 

Art  14.  —  Les  Vice- Présidents  remplacent  le  Président  en  l'absence 
de  celui-ci;  ils  en  ont  tous  les  pouvoirs. 

Art.  15.  —  Le  Secrétaire,  sur  l'invitation  du  Président,  convoque 
aux  séances,  excursions,  etc...;  il  rédige  les  procès-verbaux. 

Art.  16.  —  Le  Trésorier  recouvre  les  cotisations,  le  droit  de  diplôme, 
les  allocations  ou  dons  pécuniaires  faits  à  la  Société  et  en  délivre 
quittance. 

Il  acquitta  les  dépenses  sur  mandat  du  Président. 

Il  tient  en  an  mot  un  compte  détaillé  des  recettes  et  des  dépenses 
de  toute  nature  et  doit  rendre  compte  de  sa  gestion  à  la  première 
réunion  générale  de  chaque  année. 


Vllj  STATUTS. 

Il  ne  pourra  démissionner  sans  avoir  fait  vérifier  ses  livres  par  le 
Conseil. 

Art.  17.  —  Les  Conservateurs  recueillent  et  classent  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle  offerts  à  la  Société;  ils  donnent  les  soins 
nécessaires  aux  collections  et  au  mobilier. 

Art.  18.  —  Le  Bibliothécaire-Archiviste  est  chargé  de  la  conserva- 
tion des  livres,  papiers,  mémoires,  communications,  etc. 

Art.  19.  —  Le  Conseil  déterminera  les  ouvrages  et  les  mémoires  qui 
devront  être  imprimés  par  la  Société. 


RESSOURCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Art.  20.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  :  1°  des  coti- 
sations; —  2°  des  allocations  de  toute  nature;  —  3°  des  dons  manuels 
particuliers. 

Art.  21.  —  Ces  fonds  seront  exclusivement  employés  à  favoriser  le 
progrès  des  sciences  dont  elle  s'occupe. 

Art.  22.  —  Toute  dépense  n'excédant  pas  50  fr.  pourra  être  autorisée 
d'office  par  le  Président.  Celles  qui  ne  dépasseront  pas  100  fr.  seront 
votées  par  le  Conseil;  au-dessus  de  ce  chiffre,  elles  ne  pourront  être 
autorisées  que  par  un  vote  de  la  Société. 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 


Art.  23.  —  Chaque  séance  commencera  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente. 

Art.  24.  —  La  Société  se  réunira  en  séance  générale  ordinaire  une 
fois  par  trimestre  en  commençant  par  le  mois  de  janvier. 

Art.  25.  —  En  dehors  de  ces  séances  réglementaires,  la  Société 
pourra  s'assembler  extraordinairement  chaque  fois  qu'elle  sera  con- 
voquée d'office  par  le  Président  ou  sur  la  demande  signée  de  dix 
membres  au  moins. 


STATUTS.  ix 

Art.  26.  —  Toutes  les  nominations  et  tous  les  votes  auront  lieu  au 
scrutin  seoret  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  à  moins 
que  le  vote  par  assis  et  levé  ne  rencontre  aucune  opposition. 

Art.  27.  —  Les  membres  titulaires  devront  acquitter,  dans  le  pre- 
mier trimestre  de  Tannée,  une  cotisation  annuelle  actuellement  fixée 
à  dix  francs.  Il  sera  toujours  loisible  de  dépasser  cette  somme. 

Art.  28. —  En  échange  du  diplôme  qu'ils  recevront  à  leur  réception, 
les  nouveaux  sociétaires  devront  payer  la  somme  de  deux  francs. 

Art.  29.  —  Tout  sociétaire  pourra  devenir  Membre  à  vie  en  versant 
une  fois  pour  toutes  la  somme  de  cent  francs. 

Art.  30.  —  La  cotisation  donnera  le  droit  de  recevoir  gratuitement 
toutes  les  publications  de  la  Société  et  de  prendre  part  à  toutes  les 
excursions,  réunions  et  conférences  qu'elle  pourra  organiser. 

Art.  31.  —  L'exclusion  d'un  sociétaire  pourra  être  prononcée  par  le 
même  mode  que  l'admission,  pour  tout  membre  qui  ne  serait  plus 
digne  de  faire  partie  de  la  Société. 

Art.  32.  —  Tous  les  livres  ou  objets  de  collection  donnés  à  la  Société 
porteront  autant  que  possible,  avec  son  estampille,  le  nom  du  dona- 
teur. 

Art.  33.  —  L'auteur  d'un  mémoire  publié  par  la  Société  pourra  en 
faire  exécuter  à  ses  frais  un  tirage  spécial  qui  devra  porter  en  sous- 
titre  :  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
d'Autun. 

Art.  34.  —  La  Société  fera  l'envoi  de  ses  publications  aux  Sociétés 
qui  auront  été  déclarées  «  correspondantes  ». 

Art.  35.  —  La  Sooiété  déposera  un  exemplaire  de  toutes  ses  publi- 
cations à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Autun. 

Art.  36.  —  Les  membres  titulaires  de  la  Société  auront  seuls  la 
faculté  d'emporter  à  domicile  les  livres  qui  appartiendront  à  la  Société, 
à  la  condition  expresse  d'en  laisser  un  reçu  sur  le  registre  tenu  à  cet 
effet  par  le  Bibliothécaire,  et  d'opérer  eux-mêmes,  dans  le  délai  d'un 
mois,  la  restitution  des  ouvrages  qui  leur  auront  été  confiés. 

Art.  37.  —  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  librement,  sa  biblio- 
thèque et  ses  collections  deviendraient  la  propriété  de  la  ville  d'Autun, 
pour  être  réunies  aux  collections  publiques  existantes.  L'assemblée 
générale  statuerait  sur  la  liquidation  du  mobilier  et  l'emploi  à  donner 
au  fonds  social,  s'il  y  avait  lieu. 

Art.  38.  —  Toutes  discussions,  lectures  ou  impressions  politiques  ou 
religieuses  sont  formellement  interdites.  La  Société  n'entend  d'ailleurs 
prendre  dans  aucun  cas  la  responsabilité  des  opinions  émises  dans 
les  ouvrages  qu'elle  pourra  publier. 


VI  lj  STATUTS. 

Il  ne  pourra  démissionner  sans  avoir  fait  vérifier  ses  livres  par  le 
Conseil. 

Art.  17.  —  Les  Conservateurs  recueillent  et  classent  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle  offerts  à  la  Société;  ils  donnent  les  soins 
nécessaires  aux  collections  et  au  mobilier. 

Art.  18.  —  Le  Bibliothécaire-Archiviste  est  chargé  de  la  conserva- 
tion des  livres,  papiers,  mémoires,  communications,  etc. 

Art.  19.  —  Le  Conseil  déterminera  les  ouvrages  et  les  mémoires  qui 
devront  être  imprimés  par  la  Société. 


RESSOURCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Art.  20.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  :  1°  des  coti- 
sations; —  2°  des  allocations  de  toute  nature;  — 3°  des  dons  manuels 
particuliers. 

Art.  21.  —  Ces  fonds  seront  exclusivement  employés  à  favoriser  le 
progrès  des  sciences  dont  elle  s'occupe. 

Art.  22.  —  Toute  dépense  n'excédant  pas  50  fr.  pourra  être  autorisée 
d'office  par  le  Président.  Celles  qui  ne  dépasseront  pas  100  fr.  seront 
votées  par  le  Conseil;  au-dessus  de  ce  chiffre,  elles  ne  pourront  être 
autorisées  que  par  un  vote  de  la  Société. 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 


Art.  23.  —  Chaque  séance  commencera  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente. 

Art.  24.  —  La  Société  se  réunira  en  séance  générale  ordinaire  une 
fois  par  trimestre  en  commençant  par  le  mois  de  janvier. 

Art.  25.  —  En  dehors  de  ces  séances  réglementaires,  la  Société 
pourra  s'assembler  ex traordinai rement  chaque  fois  qu'elle  sera  con- 
voquée d'office  par  le  Président  ou  sur  la  demande  signée  de  dix 
membres  au  moins. 


STATUTS.  IX 

Ali.  26.  —  Toutes  les  nominations  et  tous  les  votes  auront  lieu  au 
scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  à  moins 
que  le  vote  par  assis  et  levé  ne  rencontre  aucune  opposition. 

Art.  27.  —  Les  membres  titulaires  devront  acquitter,  dans  le  pre- 
mier trimestre  de  l'année,  une  cotisation  annuelle  actuellement  fixée 
à  dix  francs.  Il  sera  toujours  loisible  de  dépasser  cette  somme. 

Art.  28. —  En  échange  du  diplôme  qu'ils  recevront  à  leur  réception, 
les  nouveaux  sociétaires  devront  payer  la  somme  de  deux  francs. 

Art.  29.  —  Tout  sociétaire  pourra  devenir  Membre  h  vie  en  versant 
une  fois  pour  toutes  la  somme  de  cent  francs. 

Art.  30.  —  La  cotisation  donnera  le  droit  de  recevoir  gratuitement 
toutes  les  publications  de  la  Société  et  de  prendre  part  à  toutes  les 
excursions,  réunions  et  conférences  qu'elle  pourra  organiser. 

Art.  31.  —  L'exclusion  d'un  sociétaire  pourra  être  prononcée  par  le 
même  mode  que  l'admission,  pour  tout  membre  qui  ne  serait  plus 
digne  de  faire  partie  de  la  Société. 

Art.  32.  —  Tous  les  livres  ou  objets  de  collection  donnés  à  la  Société 
porteront  autant  que  possible,  avec  son  estampille,  le  nom  du  dona- 
teur. 

Art.  33.  —  L'auteur  d'un  mémoire  publié  par  la  Société  pourra  en 
faire  exécuter  à  ses  frais  un  tirage  spécial  qui  devra  porter  en  sous- 
titre  :  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
d'Autun. 

Art.  34.  —  La  Société  fera  l'envoi  de  ses  publications  aux  Sociétés 
qui  auront  été  déclarées  «  correspondantes  ». 

Art.  35.  —  La  .Société  déposera  un  exemplaire  de  toutes  ses  publi- 
cations à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Autun. 

Art.  3G.  —  Les  membres  titulaires  de  la  Société  auront  seuls  la 
faculté  d'emporter  à  domicile  les  livres  qui  appartiendront  à  la  Société, 
à  la  condition  expresse  d'en  laisser  un  reçu  sur  le  registre  tenu  à  cet 
effet  par  le  Bibliothécaire,  et  d'opérer  eux-mêmes,  dans  le  délai  d'un 
mois,  la  restitution  des  ouvra  ces  qui  leur  auront  été  confiés. 

Art.  37.  —  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  librement,  sa  biblio- 
thèque et  ses  collections  dev  tendraient  la  propriété  de  la  ville  d'Autun, 
pour  être  réunies  aux  collections  publiques  existantes.  L'assemblée 
générale  statuerait  sur  la  liquidation  du  mobilier  et  l'emploi  à  donner 
au  fonds  social,  s'il  y  avait  lieu. 

Art.  38.  —  Toutes  discussions,  lectures  ou  impressions  politiques  ou 
religieuses  sont  formellement  interdites.  La  Société  n'entend  d'ailleurs 
prendre  dans  aucun  cas  la  responsabilité  des  opinions  émises  dans 
les  ouvrages  qu'elle  pourra  publier. 


X  STATUTS. 

Art.  39.  —  Afin  de  conserver  toute  indépendance,  la  Société  se 
procurera  un  local  aussitôt  que  ses  ressources  le  lui  permettront.  Le 
Président  est  autorisé  à  y  pourvoir  dès  maintenant  jusqu'à  concur- 
rence du  prix  de  400  francs  par  an,  ainsi  qu'à  l'achat  d'un  mobilier, 
vitrines,  etc.,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de  500  francs. 

Art.  40.  —  Les  Sociétaires  s'engagent  à  se  soumettre  aux  statuts 
ci-dessus  et  notamment  à  payer  le  montant  de  la  cotisation  pendant 
trois  ans.  Cet  engagement  continue  de  plein  droit,  sauf  avis  contraire 
adressé  au  président. 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


COMPOSITION  DU  BUREAU 


Président,  M.  Bernard  Renault,  aide-naturaliste  au  Muséum,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  docteur  es  sciences  physiques  et 
es  sciences  naturelles,  lauréat  de  l'Institut  et  correspondant  de 
l'Institut  géologique  de  Vienne,  1,  rue  de  la  Collégiale,  à  Paris. 

M.  Fauconnet  Louis,  propriétaire  à  Àutun. 
M.  Lucand,  capitaine  en  retraite,  officier  de  la 
,  Légion  d'honneur,  à  Autun. 

^  '  )  M.  Gillot,  docteur  en  médecine  à  Autun. 

M.  Raymond,  ingénieur  en  chef  des  mines  du 
Creusot. 

Secrétaire,  M.  Victor  Berthisr,  négociant  à  Autun. 

Secrétaire  adjoint,  M.  Ch.  Quincy,  professeur  à  l'École  Sohneider 
et  O,  au  Creusot. 

Bibliothécaire,  M.  Ch.  Dbmontmerot,  notaire  honoraire  à  Autun. 

Bibliothécaire  adjoint,  M.  Ch.  Clément,  propriétaire  à  Autun. 

M.  Roche,  propriétaire  à  Autun  (géologie,  paléon- 
tologie, minéralogie). 

M.  Vary,  pelletier  à  Autun  (zoologie). 
Conservateurs,     J  M   BovET   empioyé  de  banque  à  Autun  (bota- 
nique). 

M.  Fauconnet  Louis  (entomologie). 

Trésorier,  M.  Jeannet,  banquier  à  Autun. 


Xlj  MEMBRES  DK  LA  SOCIÉTÉ. 


MEMBRES  D'HONNEUR 


M.  Ernest  Chantre,  $,  lauréat  de  l'Institut,  sous-directeur  du 
Muséum  de  Lyon  et  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Lyon. 

M.  Collenot,  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
historiques  de  Semur  (Côte-d'Or). 

M.  Delafond,  $.  ingénieur  en  chef  des  mines  pour  le  département 
de  Saône-et-Loire,  à  Chalon-sur-Saône. 

M.  Duchartre,  O  #,  membre  de  l'Institut,  84,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain,  à  Paris. 

M.  Fayol,  &,  ingénieur,  directeur  général  des  houillères  de  Com- 
mentry  (Allier). 

M.  Albert  Gaudry,  membre  de  l'Institut,  O  #,  professeur  de  paléon- 
tologie au  Muséum. 

M.  Grand'Eury,  #,  ingénieur  des  mines  et  correspondant  de  l'Ins- 
titut, 23,  cours  Saint-André,  à  Saint-Étienne. 

M.  Michel  Lévy,  #,  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  de  la 
carte  géologique  détaillée  de  la  France,  26,  rue  Spontini,  Paris. 

M.  Stanislas  Meunier,  docteur  es  sciences,  lauréat  de  l'Institut  et 
aide-naturaliste  au  Muséum,  7,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

M.  A.  Milne  Edwards,  O  &,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de 
zoologie  au  Muséum. 

M.  G.  de  Mortillet,  #,  sous- directeur  du  Musée  préhistorique  de 
Saint-Germain-en-Laye,  rue  de  Lorraine. 

M.  Ch.  Naudin,  &,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Laboratoire  de 
l'enseignement  supérieur  et  du  Jardin  botanique  d'Antibes,  Villa 
Thuret. 

M.  Pbllat,  #,  ancien  président  de  la  Société  géologique  de  France, 
inspecteur  général  des  services  administratifs  du  ministère  de 
l'intérieur,  75,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

M.  Proteau  Eléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil,  à  Autun. 

M.  le  marquis  de  Saporta,  &,  président  de  l'Académie  d'Aix  et  cor- 
respondant de  l'Institut,  à  Aix. 

M.  H.  Schneider,  &,  député,  directeur  des  usines  du  Creusot  et 
régent  de  la  Banque  de  France. 

M.  H.  de  Vilmorin,  O  #,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  ancien  pré- 
sident de  la  Société  botanique  de  France,  au  château  de  Verrières- 
le-Buisson  (Seine-et-Oise). 

M.  Zbillbr,  &,  ingénieur  en  chef  des  mines,  chargé  des  conférences 
de  paléontologie  végétale  à  l'Ecole  nationale  supérieure  des  Mines 
et  correspondant  de  l'Institut  géologique  de  Vienne,  8,  rue  du 
Vieux-Colombier,  à  Paris. 


MEMBRES  DE  LA  SOCIETE.  Xllj 


MEMBRES  A  VIE' 


MM. 
Durby  Léon,  conseiller  d'arrondissement,  à  Autun. 
P  ROTE  au  Eléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil  d 'Autun. 
LannOis,  docteur,  professeur  agrégé   à  la   Faculté  de   médecine, 
médecin  des  hôpitaux  à  Lyon, 


MEMBRES  TITULAIRES 


MM. 
Abord  Charles,  maire  de  Mesvres. 
Abord  Victor,  receveur  municipal  à  Autun. 
Aûbmot  Fernand,  fabricant  de  plâtre  à  Dezize  (S.-et-L.). 
Ausard,  négociant  à  Autun. 

Aux  Etienne,  graveur  à  Paris,  95,  boulevard  Richard- Lenoir. 
André  Georges,  vétérinaire  à  Autun. 
Arbblot  Jean,  négociant  à  Autun. 
Avondo  Gabriel,  à  Autun. 
Acclair,  instituteur  à  Moulins-Engilbert  (Nièvre). 

Bajlly,  libraire  à  Étang. 

Ballivbt,  propriétaire,  rue  Saint-Antoine,  à  Autun. 

Barba,  ingénieur  en  chef  des  usines  du  Creusot. 

BaRBOTTB,  vétérinaire  à  Autun. 

Baret  Félix,  propriétaire  h  Dracy-Saint-Loup. 

IU roi n  Simon,  négociant  à  Autun. 

Basoevant,  maire  à  Anost. 

Baumaxn,  ingénieur  aux  Ruets,  commune  do  Tavernay. 

Baylb  Paul,  ingénieur,  directeur  do  la  Société  lyonnaise  à  Autun. 

Bah  M  François-Philippe,  instituteur  à  Bar-Ic-Rc?ulier  (Cùte-d'Or). 

Bel,  tanneur  à  Autun. 


1.  D'Apre*  l'art.  TJ  du  reniement,  toul  sociétaire  peut  devenir  membre  a  vie  en 
versADt  une  foi»  j»our  toute  la  «oui me  de  cent  franc*. 


XIV  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Beraud  François-Marie,  ingénieur  aux  mines  de  la  Chapelle-sous- 

Dun,  près  la  Clayette  (S.-et-L.l. 
Berdin  Jacques,  greffier  à  Autun. 
Berger  Auguste,  avoué  à  Autun. 
Bbrry  (l'abbé),  curé-archiprêtre  au  Creusot. 
Berthibr  Victor,  quincaillier  à  Autun. 
Bbrthibr,  représentant  de  commerce  à  Autun. 
Bertrand  E.,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  14,  rue 

d'Alger,  à  Amiens. 

Bidault  Pierre,  préposé  en  chef  de  l'octroi  d'Autun. 

Billoux,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Blanvillain,  artiste,  54,  rue  Lamartine,  à  Paris. 

Bligny-Cottot,  libraire  à  Autun. 

Bligny,  limonadier  à  Autun. 

Blin  Aubin,  géomètre  à  Saint-Sernin-du-Plain. 

Bocquin,  docteur-médecin  à  Autun. 

Bois  Désiré,  aide-naturaliste  au  Muséum,  5,  rue  Cart,  à  Saint-Mandé 

(Seine). 
Boisseau  Paul,  employé  aux  usines  du  Creusot. 
Bondaux,  agent  voyer  à  Autun. 
Boniface  Henri,  ancien  percepteur  à  Autun. 
Bonnard,  propriétaire  à  Saint-Biaise,  commune  d'Autun. 
Bonnbtête  Hector,  conservateur  des  hypothèques  à  Calvi  (Corse). 
Bonny,  négociant  en  bois  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 
Boucher,  préfet  général  des  études  au  collège  Chaptal,  à  Paris. 
Boudriot  J.-B.,  directeur  des  houillères  à  Aubigny-la-Ronce,  près 

Nolay. 
Bouillot  Emile,  élève  en  pharmacie. 

Bourdot  Henri  (l'abbé),  à  l'externat  Saint-Michel  à  Moulins  (Allier). 
Bourgeois  Eugène,  propriétaire  à  Autun. 
Bourgeois,  fleuriste  à  Autun. 
Bourgogne  Emile,  agriculteur  à   Souve,  commune  de  Thii-sur- 

Arroux»  par  Etang. 

Boutillon  Gabriel,  notaire  à  Sully. 
Bouvet,  pharmacien  a  Autun. 
Bovbt  Antoine,  employé  de  banque  à  Autun. 
Bouveyron  Jules,  pharmacien  à  Lagnieu  (Ain). 
Brintet  (l'abbé),  aumônier  du  collège  à  Autun. 
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Brosse,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Epinac. 

Bry  Edouard,  imprimeur-lithographe  à  Paris,  18  bis,  rue  Denfert- 
Rochereau. 


MEMBRES  DE   LA  SOCIETE.  XV 

Bûcheron  Léon,  ingénieur  mécanicien  chef  à  la  O  du  P.-L.-M.  à 

Nevers. 
Bûcheron  Pierre,  négociant  à  Moulins  (Allier), 
Bodin,  instituteur  adjoint  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
Bulliot  J.-G.,  président  de  la  Sooiété  Éduenne,  à  Autun. 

Cambrai  Antoine,  ingénieur  aux  Telots,  près  Autun. 

Carion  Emile,  conseiller  général  à  Armecy,  près  Toulon-sur-Arroux. 

Cattin,  agent  d'assurances  à  Autun. 

Chabanon,  principal  du  Collège,  à  Autun. 

Chagot  Jules,  directeur  des  houillères  de  Blanzy,  à  Montceau-les- 


Chantelot,  négociant  à  Autun. 

Chapbt,  instituteur  à  Brion. 

Charleux  Claude,  ohef  comptable  au  Creusot. 

Charmassb  (de)  Anatole,  vice-président  de  la  Société  Éduenne  à 

Autun. 
Chaaollois,  peintre  à  Autun. 

Char vot  Auguste,  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Autun. 
Charvot  Félix,  anoien  juge  de  paix,  à  Autun. 
Charvot  Théodore,  professeur  de  musique  à  Autun. 
Châtain,  vétérinaire  à  Autun. 
Chbvalibr  Joseph,  propriétaire  à  Autun. 
Chbvalibr  J.-B.,  entrepreneur  à  Autun. 
Ouvrier  Charles,  représentant  de  commerce  à  Autun. 
Chopin,  menuisier  k  Autun. 
Chcbilleau  Eugène,  ingénieur  à  la  Comaille. 
Cmubillbau  Frédéric,  professeur  de  dessin  à  Laval. 
Clément  Charles,  propriétaire  à  Autun. 
Cochet,  banquier  à  Toulon-sur-Arroux. 
Cogmst  Louis- Joseph,  avoué  à  Autun. 
Collin,  banquier  à  Autun. 
Collot  Jules,  menuisier  à  Autun. 

Constant  A.,  Villa  Niobé,  au  Golfe-Juan  (Alpes-Maritimes). 
Copprnbt,  brasseur  à  Nolay. 
Coqdeugniot,  imprimeur-libraire  à  Autun. 
Coqobuoniot,  propriétaire  à  Manlay. 
COQCECGNIOT,  pharmacien  à  Paris,  11,  avenue  de  Villiers. 
Corcevay,  négociant  à  Autun. 
Cornu,  propriétaire  au  Creusot. 
Cossbrbt,  docteur-médecin  à  Diçoin. 


XVJ  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

Cottard  Lazare,  propriétaire  à  Saint-Pierre-lès-Autun. 

Cottin  Emile,  professeur  à  l'école  Notre-Dame  à  Beaune. 

Couhard,  docteur  à  Lucenay-l'Évèque. 

Coureau  Lazare,  facteur  de  pianos  à  Autun. 

Courtois  Léon,  docteur-médecin,  à  8aulieu.  " 

Croizier  Henri,  avoué  à  Autun.  J 

Dambron,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Daviot  Auguste,  propriétaire  à  Neuvy-Grandchamp  (Saône-et-Loire). 

Daviot  Hugues,  ingénieur,  licencié  es  sciences  à  Gueugnon  (S.-et-L.)*  J 

Daviot  Louis,  docteur-médecin  à  Gueugnon.  4 

Dbchaume,  conseiller  d'arrondissement  à  8aint-Léger-sous-Beuvray.  J 

Dechaume  François,  banquier  à  Autun. 

Deffoux  Louis,  5,  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève,  à  Paris. 

Dejussieu  Ernest,  sous-lieutenant  au  l"régimentdespahisàLaghouat, 

province  d'Alger. 
Dejussieu  François,  imprimeur-libraire  à  Autun.  , 

Dejussieu  Michel,  imprimeur-libraire  à  Autun.  j 

Delacour  Théodore,  membre  de  la  Société   botanique  de  France, 

70,  rue  de  la  Faisanderie,  à  Passy- Paris. 
Dbmonmbrot  Emile,  notaire  à  Autun.  1 

Demontmerot  Charles,  notaire  honoraire  à  Autun. 
Demontmerot  Victor,  élève  en  pharmacie  a  Boulogne-sur-Seine. 
Dbrdaine,  limonadier  à  Autun. 
Desjours  Benoît,  entrepreneur  à  Autun. 
Dbssaillis,  cimentier  à  Autun. 
Dessbndre  Edmond,  propriétaire  à  Autun. 

Desvernay  Maurice,  au  château  de  Chenevoux,  par  Néronde  (Loire). 
Develay  Louis,  négociant  à  Autun. 
Devillechaise,  entrepreneur  à  Autun. 

Devilerdeau  Jules,  entrepreneur  à  Paris,  rue  Boursault,  n°  3. 
Devoucoux,  notaire  au  Creusot. 
Digoy,  médecin  à  Toulon-sur-Arroux. 
Dirand  Eugène,  mécanicien-fondeur  à  Autun. 
Dolivot,  ancien  avocat  à  Autun. 
Dress,  cafetier  au  Creusot. 
Dubois,  pharmacien  à  Autun. 
Dubois  Claude,  instituteur  à  Dettey. 
Duchamp,  ancien  pharmacien  à  Autun. 
Ducray,  notaire  à  Château-Chinon. 
Purand,  ingénieur,  directeur  des  mines  à  Montchanin. 
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Fauconnbt,  sculpteur  à  Autun. 

Fauconnbt  Louis,  propriétaire  à  Autun. 

Fischer,  docteur  es  sciences,  aide-naturaliste  au  Muséum  à  Paris. 

Flageolet  (l'abbé),  curé  à  Rigny-sur-Arroux. 

Formant  Henri-Célestin,  atelier  de  moulage  du  Muséum  d'Histoire 

naturelle,  55,  rue  de  Buiïon  à  Paris. 
Fournaud-Jouvbnceau,  négociant  à  Autun. 
François,  instituteur  à  la  Chapelle-sous-Uchon. 
François,  instituteur  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
Frérot  Lazare-Etienne- Joseph,  premier  commis  à  la  sous-direction 

des  contributions  indirectes  à  Autun. 
Frignet  Georges,  avocat  à  Autun. 
Frottibr  Ernest,  propriétaire  à  Toulon-sur-Arroux. 
Fuchbt  Antoine,  dessinateur  au  Creusot,  60,  rue  du  Guide. 

Gallay,  pharmacien  à  Toulon-sur-Arroux. 

Gallot  Albert,  imprimeur,  direct'  du  Journal  de  l'Yonne  à  Auxerre. 

GarnibrJ.-M..  aux  Garriaux,  commune  de  Saint-Eugène  (S.-et-L.j. 

Gatinb,  tailleur  à  Autun. 

Gaunet-Laplantb,  hôtel  de  la  Gare,  à  Autun. 

Gauthby  Henri,  restaurateur  à  Autun. 

Gauthier  Pierre,  maire  de  Saint-Pantaléon. 

Geoffroy  Alexandre,  18,  rue  Soufilot,  à  Paris. 

Gérard,  négociant  à  Autun. 

Gillot,  docteur-médecin  à  Autun. 

Gillot,  entrepreneur  de  camionnage  à  Autun. 

Gillot  Paul,  archiviste,  160,  faubourg  Saint- Honoré  à  Paris. 

GiAOOX  Louis,  dentiste  à  Autun. 

Givry,  maitre  d'hôtel  au  Creusot. 

Goudard,  chef  de  service  à  Margenne,  commune  de  Monthelon. 

Goujon  Louis,  dessinateur  au  Creusot. 

Goulot  Jean-Marie,  droguiste  à  Autun. 

Graillot  Antony,  négociant  à  Autun. 

Grésbl  Louis,  professeur  au  collège  d'Autun. 

Grivsauo  Louis,  docteur-médecin  à  Paray. 

Grosbon  A.,  comptable  aux  usines  du  Creusot. 

Gcenard  Ernest,  architecte  à  Autun. 

Gubnard  Paul,  entrepreneur  à  Autun. 

Gcrnbau,  docteur  médecin  à  Nolay,  conseiller  général. 

Gcbnot,  droguiste  au  Creusot. 

Gcitton  G.,  ancien  pharmacien  au  Creusot. 
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Hadet,  inspecteur  du  chemin  de  fer  à  Nice. 
Hémery,  organiste  à  Saint-Lô  (Manche). 
Hbnriot,  employé  de  banque  à  Autun. 
Hbnriot,  voyageur  en  vins  à  Beaune  (Côte-d'Or). 
IIouzé,  docteur-médecin  à  Cussy-en-Morvan. 
Hovelacqub  Maurice,  à  Paris,  88,  rue  des  Sablons. 
Hubt,  peintre  à  Autun. 
Humbert  Jules,  mécanicien  à  Autun. 
Humbbrt  Louis,  rentier  à  Autun. 

Jacqubmin  Edouard,  dessinateur,  29,  boulevard  Pereire  à  Paris. 

Jarlot  Jean,  notaire  à  Autun. 

Jeannet,  banquier  à  Autun. 

Jeannet,  greffier  de  justice  de  paix  à  Toulon-sur-Arroux. 

Jbannin  Octave,  docteur-médecin  à  Montceau-les-Mines. 

Joliet  Gaston,  préfet  de  la  Haute-Marne. 

Jondbau,  instituteur  à  Cussy-en-Morvan. 

Jondbau,  ancien  droguiste  à  Autun. 

Jouvbl  Léon,  employé  à  la  mine  du  Creusot. 

Klincksibck  Paul,  libraire  à  Paris,  52,  rue  des  Écoles. 

Lacattb  (l'abbé),  économe  du  grand  séminaire  à  Autun. 
LacOmmb  Léon,  docteur  en  droit,  conseiller  général  à  Mesvres. 
Lacrbuzb  fils,  sculpteur  à  Autun. 
Lagrangb,  aviculteur  à  la  Croix- Verte,  à  Autun. 
Laguille,  docteur-médecin  à  Autun. 
LaGUILLE,  propriétaire  à  Antully. 
Lahatb  François,  cafetier  à  Autun. 
Laizon  Ph.,  notaire  à  Toulon-sur-Arroux. 
Langbron  Auguste,  avoué  à  Chalon-sur-Saône. 
Langbron  Gabriel,  propriétaire  à  Saint-Marcel  près  Chalon-s. -Saône. 
Lannois,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  à  Lyon. 
Laplanchb  (de)  Maurice,  au  château  de  Laplanche,  près  Luzy. 
Lapret  L.,  chef  comptable  de  la  mine  au  Creusot. 
LarrÉ  Louis,  étudiant  en  pharmacie  à  Arnay-le-Duc. 
Lassonnerib  Emile,  chef  de  bureau  à  la  mairie  d' Autun. 
Latouchb,  docteur-médecin  à  Autun. 
Laurbau  Eugène,  quincaillier  à  Autun. 

Laurent,  inspecteur  des  Enfants  assistés  de  la  Seine,  rue  Bouteiller, 
à  Autuft. 
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Lebêgub,  confiseur  à  Autun. 

Lbdion  Antontn,  représentant  de  commerce  à  Couches. 

Lenoblb,  propriétaire  à  la  Coudre,  commune  d'Auxy. 

Lbnobl,  avocat  à  Autun. 

Letort,  avocat  à  Autun. 

Letort,  pharmacien  à  Autun. 

Lionisr  Octave,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Caen. 
Lucand,0  g,  capitaine  en  retraite,  à  Autun. 
Lunot,  maître  d'hôtel  à  Toulon-sur-Arroux. 

Machin,  maire  de  Cussy-en-Morvan. 

MaGNIbk,  député,  Paris,  46,  rue  Saint-Placide. 

Manobard,  39,  faubourg  Saint-Andoche  à  Autun. 

Mangbmatin-Follot,  négociant  à  Autun. 

MarcOnnet,  directeur  de  l'usine  à  gaz  à  Autun. 

Martbt  G.,  imprimeur-libraire  au  Creusot. 

Martin  Emile,  agent  d'assurances  à  Autun. 

Martin  Félix,  sénateur,  17,  rue  du  Sommerard,  à  Paris. 

Martin,  serrurier  à  Autun. 

Mathbt,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Blanzy,  à  Montceau-1. -Mines. 

Mathieu  Ch.,  à  Bôis-Colombe  (Seine),  7,  rue  des  Carbonnets. 

Mat,  professeur  au  collège  d'Autun. 

Mbrlb  Antoine,  conseiller  général,  notaire  à  Montcenis. 

Mbsnard,  directeur  des  écoles  à  Chissey. 

Meunier,  entrepreneur  à  Autun. 

Metbr,  marchand  de  biens  à  Dijon,  36,  rue  Jeannin. 

Metnibr,  receveur  des  finances  à  Autun. 

Micbauo,  huissier  à  Nolay. 

Michaud-Chbvribr,  ornithologiste  à  Autun. 

Michaud  Joseph,  instituteur-adjoint  à  Saint-Marcel,  près  Chalon-sur- 
Saône. 

Millet  J.- P.,  comptable  au  Creusot,  45,  rue  de  Dijon. 

Millot  Ad.,  dessinateur,  49,  boulevard  Saint-Marcel  à  Paris. 

Millot  Lucien,  40,  boulevard  Henri  IV,  à  Paris. 

Montcharmont,  conseiller  général  et  maire  à  la  Grande- Verrière. 

MONTES808  (de),  #,  docteur-médecin,  président  de  la  Société  des 
Sciences  naturelles,  à  Chalon-sur-Saône. 

Mon'TMartin  L.,  employé  aux  usines,  au  Creusot. 

Montmort  (vicomte  de)  Jean,  20,  rue  Singer,  à  Paris. 

Morbau  Lucien,  négociant  à  Autun. 
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Morbl  Louis,  à  Autun. 

Morogb,  huissier  à  Chàteau-Chinon. 

MorOT-Bizot,  serrurier  à  Autun. 

Morot  Louis,  docteur  es  sciences  naturelles,  à  Paris,  28,  rue  Tour- 

nefort. 
Motot  fils,  conseiller  général  et  maire  à  Change  (Saône~et-Loire). 
Mouillon,  ancien  greffier  à  Beaune. 
Mouron,  banquier  à  Toulon-sur- Arroux. 

Nbctoux,  négociant  en  vins  à  Autun. 

NidiautG.,  dessinateur  au  Creusot,  8,  rue  de  la  Chaise. 

Nougarèdb,  ingénieur,  directeur  de  la  houillère  d'Epinac. 

Nourry  Dominique,  négociant  à  Autun. 

Nourry  Emile,  au  grand  séminaire  à  Autun. 

Olivier  René,  négociant  à  Autun. 

Ormezzano  Quentin,  entrepreneur  à  Marcigny. 

Ozanon  Charles,  propriétaire  à  Saint-Emiland,  parCouches-les-Mines. 

Paillard  Louis,  négociant  à  Autun. 

Papillon  (l'abbé),  curéàNanton,  par  Sennecey-le-Grand  (S.-et-L.) 

Paris  Paul,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Autun. 

Patron  Félix,  agent  voyer  d'arrondissement  à  Autun. 

Pelletier  Emile,  au  Pont-1'Evêque,  à  Autun. 

Pelletier  Gustave,  bijoutier  à  Autun. 

Pelletier  Jérôme,  à  la  Cie  centrale  des  chemins  de  fer  P.-L.-M.,  à 

Paris,  boulevard  Diderot. 
Pernot,  professeur  à  Autun. 
Pernot,  percepteur  à  Autun. 

Péribr  Germain,  avocat,  conseiller  général,  maire  d* Autun. 
PerrigUEUX,  jardinier  à  Autun. 
Perruchot,  instituteur  à  Saint-Prix. 
Perruchot  René-Marie,  instituteur  à  Roussillon. 
Pessey  dit  Fontaine,  négociant  en  vins  à  Autun. 
Petitot  Paul,  comptable  au  Creusot. 
Philibert  Joseph,  négociant  à  Autun. 
Pichard,  architecte  voyer  à  Autun. 
Pitois,  médecin  de  marine  à  Moux  (Nièvre). 

Poirson,  imprimeur  à  Autun.  | 

Poisot  Emile,  ingénieur,  directeur  de  la  houillère  au  Creusot. 
Pons  Edouard,  chef  de  service  à  Igornay. 
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Pouly,  agent  voyer  à  Couches-les-Mines  (Saône-et-Loire). 

Prébin,  relieur  à  Autun. 

Prive  y  Paul,  professeur  au  collège  d' Autun. 

QUBSNEL,  huissier  à  Autun. 

Quincy  Ch.,  professeur  à  l'École  Schneider  et  C",  au  Creusot. 

Quincy,  géomètre  à  la  mine  d'AUevard  (Isère). 

RaCOUCHOT  Henri,  maître  d'hôtel  à  Autun. 

Ragot  J.,  industriel  à  Autun. 

Raquin  Alfred,  instituteur  à  la  Comello-sous-Bouvray. 

Basse,  négociant  à  Autun. 

Râteau  Gustave,  négociant  à  Autun. 

Râteau,  ancien  droguiste  à  Autun. 

Raymond,  ingénieur  en  chef  des  mines,  au  Creusot. 

Renault  Bernard,  #,  aide- naturaliste  au  Muséum,  à  Paris. 

Renault  Yovane,  huissier  à  Autun. 

Renaud  aine,  négociant  à  Autun. 

Renaud  Francis,  charpentier  à  Autun. 

Repoux  Léopold,  avocat  à  Autun. 

Revenu,  industriel  à  Autun. 

« 

Reyssibr  Joseph,  négociant  à  Autun. 

Ridard  Philippe,  négociant  àSantenay. 

RiGET,  instituteur  à  Buffières,  canton  de  Cluny. 

Rigollot-Canet,  bibliophile  à  Autun. 

Rigollot  François,  libraire  à  Autun. 

Rigollot  Jean,  premier  adjoint  au  maire  d'Autun. 

Riollot  fils,  entrepreneur  à  Autun. 

Ritz,  représentant  de  commerce. 

Robin  Ph.,  professeur  à  l'Ecole  de  cavalerie,  à  Autun. 

Roche,  propriétaire  à  Autun. 

Rodary  Paul,  propriétaire  à  Monthelon. 

Rodrigue  Auguste,  maître  d'hôtel  au  Creusot. 

ROHER  Charles-Edouard,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite 

à  Autun. 
Rougbmont  J.-M.,  horticulteur  pépiniériste  à  Autun. 
Roulot  Jean,  négociant  à  Autun. 
Roussbllb,  cafetier  à  Autun. 

?UNT-OiR0NS,  chef  de  service  du  contentieux,  au  Creusot. 
Saint-Innocent  (comte  de)  Gabriel,  à  Sommant. 
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Salin  Pierre,  d'Autan  (à  l'Ecole  des  mines  à  Saint-Etienne). 

Sauzay  Joanny,  ancien  notaire  à  Chalon-sur-Saône. 

Sauzay  Marc,  négociant  à  Autun. 

Sauzay  Maurice,  négooiant  à  Autun. 

Sauzay  Paul,  négociant  à  Autun, 

Schnbidbr  Heuri,  *,  directeur  des  usines  du  Creusot. 

Schneider  Eugène,  au  Creusot. 

Sebille  (l'abbé),  curé-archiprêtre,  à  Lucenay-l'Évêque. 

Sbbille  (l'abbé),  curé  à  Ecuisses,  par  Montchanin. 

Seguin  Adrien,  négociant  à  Autun. 

Sejournet  Paul,  ingénieur  attaché  à  la  direction  des  usines  au 

Creusot. 
Séminaire  (petit)  d' Autun. 
Société  physiophyle,  à  Montceau-les-Mines. 
Soudan,  contrôleur  principal  des  mines  au  Creusot. 

Tacnet,  à  Saint-Mandé  (Seine),  10,  rue  Eugénie. 

Tainturibr  fils,  négociant  à  Autun. 

Tàragonbt,  négociant  à  Autun,  adjoint  au  maire. 

Tessibr,  docteur-médecin  à  Chaveroche  (Allier). 

Thbvbnet,  conseiller  municipal,  route  de  Couches,  au  Creusot. 

Thibault,  propriétaire  à  Autun % 

Thomas,  juge  au  tribunal  civil  de  Lisieux  (Calvados). 

Thouny,  inspecteur  des  Ecoles  primaires  à  Bellac  (Haute* Vienne). 

Touillon  Jules,  ingénieur,  20,  rue  de  Picardie,  à  Paris. 

Trenby,  instituteur  en  retraite  à  Pouilly-en-Auxois  (Côte-d'Or). 

Truchot,  directeur  de  la  mine  de  Mazenay. 

Tupinier,  pharmacien  à  Autun. 

Valat  Paul,  docteur  en  médecine  à  Autun. 

Vary,  instituteur,  rue  Saint-Henri,  au  Creusot. 

Vary  Jules,  pelletier  à  Autun. 

Vassbl,  20,  rue  du  Draib,  à  Tunis  (régence  de  Tunis). 

Verlot  Bernard,  ex-directeur  de  l'Ecole  de  botanique  du  Muséum» 

5,  rue  de  Paris,  à  Verrière-le-Buisson  (Seine-et-Oise). 
Vermorel,  bijoutier  à  Autun. 

Vernoy  Alexandre,  propriétaire  à  Toulon-sur-Arroux. 
Vbi8Sère-Boizot,  menuisier  à  Autun. 

Vignal  Félix,  chef  de  service  à  Ravelon,  comn*  de  Dracy-  Saint- Loup. 
Vince,  instituteur  public  à  Saint-Gervais-sur-Couches,  par  Nolay. 
Vincbnot,  huissier  à  Couches. 
Werth,  chef  du  laboratoire  des  usines  au  Creusot. 


SOOIKTÊS  <:oRRKSPONDANTES.  XXllj 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

BODET,  instituteur  à  Oyé  (Saône-et-Loire). 

Canbllb  Jules,  ingénieur  des  mines  à  Valenciennes  (Nord). 

Chevalier,  instituteur  à  Saint-Jean-de-Trézy  (Saône-ct- Loire). 

IIoudb  Eugène,  administrateur  des  houillères  do  Drocourt  (Pas-de- 
Calais),  à  Fives-Lille. 

Jacquet,  instituteur  à  Charriez  par  Vaivre  (Haute-Saône). 

Jacquier,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Sablé  (Sarthe). 

Loustau  Gustave,  ingénieur  à  Crépy-en-Valois,  9,  rue  Galand  (Oise). 

Malo  Léon,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Pyrimont-Seyssel  (Ain). 

MAbsot  Joseph,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  anonyme  de  Las 
Minas  de  Apatita  de  Jurailla,  à  Agramon,  province  de  Albacete 
(Espagne). 

m 

Maujban  Abel.  directeur  de  l'Ecole  de  Loire,  à  Nevers. 

Moniot  Simon,  instituteur  à  Saint-Aubin,  par  Chassagne-Montrachet. 

ŒuiBRT,  conservateur  du  musée  de  Laval  (Mayenne). 

Olivier  Ernest,  directeur  de  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais, 

à  Moulins  (Allier). 
Pector Eugène,  consul  général  plénipotentiaire  en  France  de  Salvador, 

3,  rue  Rossini,  Paris. 
Pérot  Francis,  rue  Sainte-Catherine,  à  Moulins  (Allier). 
Renoux  (l'abbé),  curé  à  Lusigny  (Allier). 
Sorgubs,  instituteur  à  Vitry-en-Charollais  (Saône-et-Loire). 
Tbrrillon,  instituteur  à  Planay  (Côte-dOr). 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  la  Rochelle. 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 

Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers. 

Société  académique  d'Agriculture  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  l'Aube,  à  Troyes 
Société  académique  de  Nantes. 
Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Vendômois,  à 

Vendôme. 
Société  botanique  de  France. 
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Salin  Pierre,  d'Autun  (à  l'Ecole  des  mines  à  Saint-Etienne). 

Sauzay  Joanny,  ancien  notaire  à  Chalon-sur-Saône. 

Sauzay  Marc,  négociant  à  Autun. 

Sauzay  Maurice,  négociant  à  Autun. 

Sauzay  Paul,  négociant  à  Autun, 

Schneider  Heuri,  &,  directeur  des  usines  du  Creusot. 

Schneider  Eugène,  au  Creusot. 

Sebille  (l'abbé),  curé-archiprêtre,  à  Lucenay-l'Évêque. 

Sebille  (l'abbé),  curé  à  Ecuisses,  par  Montchanin. 

Seguin  Adrien,  négociant  à  Autun. 

Sejournet  Paul,  ingénieur  attaché  à   la  direction  des  usines  au 

Creusot. 
Séminaire  (petit)  d'Autun. 
Société  physiophyle,  à  Montceau-les-Mines. 
Soudan,  contrôleur  principal  des  mines  au  Creusot. 

Tacnet,  à  Saint-Mandé  (Seine),  10,  rue  Eugénie. 

Tainturier  fils,  négociant  à  Autun. 

Taragonbt,  négociant  à  Autun,  adjoint  au  maire. 

Tessibr,  docteur-médecin  à  Chaveroche  (Allier). 

Thevenet,  conseiller  municipal,  route  de  Couches,  au  Creusot. 

Thibault,  propriétaire  à  Autun., 

Thomas,  juge  au  tribunal  civil  de  Lisieux  (Calvados). 

Thouny,  inspecteur  des  Ecoles  primaires  à  Bellac  (Haute-Vienne). 

Touillon  Jules,  ingénieur,  20,  rue  de  Picardie,  à  Paris. 

Trenby,  instituteur  en  retraite  à  Pouilly-en-Auxois  (Côte-d'Or). 

Truchot,  directeur  de  la  mine  de  Mazenay. 

Tupinibr,  pharmacien  à  Autun. 

Valat  Paul,  docteur  en  médecine  à  Autun. 

Vary,  instituteur,  rue  Saint-Henri,  au  Creusot. 

Vary  Jules,  pelletier  à  Autun. 

Vassbl,  20,  rue  du  Draîb,  à  Tunis  (régence  de  Tunis). 

Verlot  Bernard,  ex-directeur  de  l'Ecole  de  botanique  du  Muséum, 

5,  rue  de  Paris,  à  Verrière-le-Buisson  (Seine-et-Oise). 
Vermorel,  bijoutier  à  Autun. 

Vernoy  Alexandre,  propriétaire  à  Toulon-sur-Arroux. 
Vbissére-Boizot,  menuisier  à  Autun. 

Vignal  Félix,  chef  de  service  à  Ravel  on,  corn1"  de  Dracy- Saint- Loup. 
Vincb,  instituteur  public  à  Saint-Gervais-sur-Couches,  par  Nolay. 
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PALEOETHNOLOGIE 


DES  VALLEES 


DE  LA  LOIRE,  DE  LA  BOURBINCE  ET  DE  L'ABROUX 


PAR 


Francis  PEROT 


I 

La  vallée  do  la  Loire  est  Tune  des  plus  riches  de  France 
à  explorer.  Le  fleuve,  traversant  une  grande  partie  de  la 
Bourgogne,  du  sud  au  nord,  formait  un  obstacle  naturel 
aux  peuplades  qui  arrivaient  successivement  par  les  Alpes, 
et  se  répandaient  ensuite  dans  une  partie  de  la  Gaule,  entre 
les  Alpes  et  la  Loire  ;  et  longtemps  ce  fleuve  retint  ces  flots 
de  populations  qui  offrent  tant  de  rapports  entre  elles,  depuis 
les  vallées  de  la  Saône,  du  Rhône,  jusqu'aux  limites  du 
Sénonais.  Sur  cet  immense  espace  on  retrouve  des  vestiges 
laissés  par  l'homme  primitif;  ces  vestiges  présentent  une 
similitude  étonnante.  Ces  peuples  qui  se  succédaient  venaient 
tous  d'un  même  point.  Ils  semblent  avoir  été  refoulés  non 
par  une  force  périodique,  mais  par  une  loi  qui  parait  s'être 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  La  Bourgogne  a  de  tout  temps 
été  habitée  par  des  populations  qui  ont  formé  une  race 
distincte,  qui  commence  dès  les  temps  préhistoriques,  et 
traversant  les  deux  âges  do  la  pierre,  les  périodes  du  bronze 
et  du  fer,  conserve  même  à  l'époque  romaine  un  caractère 
particulier  qui  peut  encore  se  reconnaître  jusqu'aux  der- 
nières productions  de  l'art  byzantin. 

t.  iv.  1 
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La  Loire  a  marqué  du  même  coin  les  contrées  riveraines 
de  son  cours,  et  pour  peu  que  l'on  s'éloigne  de  sa  vallée, 
on  se  heurte  contre  les  populations  de  la  Beauce  et  du  pays 
Chartrain,  caractérisées  par  une  dissemblance  frappante. 

Cette  grande  vallée  dont  les  coteaux  regardent  l'occident 
était  bien  faite  pour  retenir  les  peuplades  dont  les  migra- 
tions continuelles  se  confondaient  avec  celles  devenues 
indigènes;  de  là  la  cause  du  progrès  sensible  dans  les 
œuvres  des  populations  de  cette  région. 

Nous  aurions  voulu  longuement  parler  de  la  célèbre  sta- 
tion de  Solutré,  dont  les  silex  artistement  taillés  sont 
cependant  dépassés  par  les  poignards  découverts  à  Volgu, 
qui  représentent  le  dernier  perfectionnement  dans  l'art 
d'obtenir  de  grandes  lames  de  silex  et  de  les  retailler  ;  la 
perfection  de  ces  pièces  est  suffisante  pour  démontrer,  dès 
cette  époque,  la  supériorité  intellectuelle  et  artistique  de 
cette  partie  des  habitants  de  la  Bourgogne. 

C'est  surtout  depuis  Digoin  jusqu'à  Gilly  et  même  à 
Cronat  que  nous  avons  pu  observer  (et  cela  sur  les  deux 
rives  du  fleuve)  que  les  nombreuses  stations  de  la  pierre 
taillée  et  polie  étaient  non  seulement  très  multipliées,  mais 
avaient  formé  des  centres  importants  au  point  de  vue  de  la 
fabrication  et  de  la  durée  de  séjour.  Presque  partout,  nous 
avons  trouvé  chaquq  période  superposée,  mélangée.  On  ne 
peut  saisir  ni  le  début  ni  la  fin  de  ces  habitats;  les  périodes, 
les  âges  y  sont  intimement  unis,  contrairement  aux  stations 
de  la  Saône,  où  ils  sont  divisés,  tandis  que  dans  celles  de 
la  Loire  ils  sont  confondus.  La  remarque  est  importante  à 
faire,  car  elle  est  particulière  aux  vallées,  et  aux  limites 
naturelles,  et  surtout  au  terrain  crétacé,  dont  le  type  vrai 
se  retrouverait  au  grand  atelier  des  Sèves,  à  Saint-Julien- 
du-Sault,  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne.  Là,  on  retrouve 
toutes  les  époques,  depuis  le  chelléen  le  plus  rudiment  aire 
jnsqu'à  l'époque  gauloise  :  les  épaves  gisent  ensemble  dans 
les  mêmes  champs,  les  poteries  façonnées  au  tour,  celles 
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faites  à  la  main  ;  les  forges  à  la  catalane,  la  hache  en  bronze, 
h***  haches  polies,  les  types  solutréens  savamment  obtenus, 
les  grattoirs,  les  scies,  les  flèches,  les  grands  couteaux  de 
Pressigny,  se  rencontrent  pêle-mêle  à  la  surface  du  sol. 

C'est  donc  sur  un  terrain  classique  que  nous  allons  ras- 
sembler les  œuvres  de  ceux  qui  l'ont  primitivement  habité, 
et  qui  sont  devenus  classiques  eux-mêmes.  Après  les  silex 
de  Solutrë,  de  Volgu,  de  Neusy,  de  Vitry,  et  ceux  de  la 
vallée  de  l'Arroux,  nous  retrouvons  les  vestiges  de  l'âge  du 
bronze,  porté  à  un  haut  degré  de  perfection;  plus  tard, 
l'époque  gauloise  n'était-clle  pas  identifiée  à  Bibracte,  à 
son  collège  de  Druides,  à  ses  corporations  de  fondeurs  et 
d'émaillcurs  ;  plus  tard  encore,  c'est  la  grande  et  célèbre 
université  d'Autun,  l'émule  de  celle  de  Rome;  puis  son 
école  architecturale,  dont  la  légende  se  retrouve  au  moyen 
âge  dans  cette  gloire  toute  française,  l'école  clunisienne. 
Puis,  le  roman-bourguignon  n'est  autre  chose  que  la  tra- 
dition romaine  qui  se  perpétuait  au  sein  de  la  mère-patrie, 
tandis  que  dans  une  grande  partie  du  Bourbonnais,  celle 
qui  échappait  à  l'influence  bourguignonne,  en  Auvergne,  en 
Limousin,  l'architecture  romane  se  réduisait  au  demi-cercle. 

On  reconnaît  parfaitement  que  les  stations  de  la  vallée 
de  la  Loire  sont  moins  le  fait  d'une  population  errante,  que 
celui  d'un  groupement  dénotant  une  population  Fixe,  atta- 
chée au  sol. 

Pour  établir  cette  étude  paléoethnologiquo,  les  travaux  de 
notre  ami  regretté  J.  Chabas,  de  M.  l'abbé  Ducrost,  d'Arcelin, 
de  de  Ferry,  de  Perrault  et  de  Landa  qui  ont  épuisé  la  question 
des  études  préhistoriques  en  Bourgogne,  auraient  pu  suffire 
avec  la  description  des  matériaux  recueillis  dans  les  collec- 
tions du  docteur  Loydreau,  de  Chabas,  de  Perrault,  de 
Thangarnier-Moisscnct  et  de  notre  collègue  M.  V.  Berthier. 
Mais  ayant  plus  particulièrement  étudié  cette  partie  de  la 
Bourgogne,  et  notre  collection  renfermant  un  très  grand 
nombre  d'objets  qui  en  proviennent,  nous  avons  pensé  que 
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cette  modeste  étude  viendrait  comme  un  complément  après 
les  travaux  des  hommes  éminents  que  nous  venons  de 
citer. 

Depuis  Digoin  jusqu'à  Paray,  nous  avons  recueilli  près 
de  trois  cent  cinquante  pierres  entaillées,  et  depuis  la 
publication  spéciale  que  nous  en  avons  faite  *,  nous  en 
avons  retrouvé  beaucoup  d'autres. 

Ces  pierres,  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions, 
sont,  pour  la  plupart,  des  galets  roulés  en  arkose  ou  en 
schiste  fournis  par  l'Arroux  ou  la  Loire.  Elles  sont  entaillées 
sur  une  ou  plusieurs  faces  à  l'aide  d'un  burin  de  silex  qui 
a  laissé  ses  traces,  même  sa  largeur.  Ces  entailles  sont 
presque  identiques,  variant  de  15  à  25  millimètres  de  lar- 
geur, et  ayant  depuis  0,05  millimètres  jusqu'à  25  millimètres 
de  profondeur;  leur  forme  est  à  peu  près  circulaire.  Cer- 
taines pierres  portent  jusqu'à  sept  entailles,  et  jamais  deux 
entailles  ne  se  trouvent  sur  la  même  face.  Plusieurs  sont 
pratiquées  à  côté  de  trous  naturels  qui  ne  devaient  pas 
répondre  au  but  des  entailles  intentionnelles.  Nous  en 
possédons  plusieurs  dont  les  entailles  sont  faites  sur  les 
faces  polies  de  broyeurs  ou  de  moulins  en  arkose  ;  presque 
toutes  appartiennent  à  des  roches  siliceuses,  les  exceptions 
sontjde  provenances  éloignées  des  foyers  de  Neusy.  Nous 
citerons  celles  en  calcaire  retirées  des  magmas  de 
Solutré,  et  entaillées  sur  cinq  faces,  une  autre  provenant 
d'arkoses  en  Forez;  il  n'en  a  pas  été  trouvé  plus  de  quinze 
en  Bourbonnais. 

La  vallée  de  l'Arroux  et  celle  de  la  Loire  ont  fourni 
plus  de  mille  de  ces  objets  ;  le  musée  de  Saint-Germain  n'en 
possède  pas,  et  c'est  avec  le  plus  grand  étonnement  que 
M.  G.  de  Mortillet  a  étudié  quelques  exemplaires  de  notre 
collection  soumis  à  son  appréciation. 


i.  Pierres  entaillées  des  temps  préhistoriques,  période  néoli- 
thique. F.  Pérot.  Chalon,  gr.  in-4*.  1883.  19  pp.  et  7  planches. 
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Nous  pensons  que  nous  nous  trouvons  en  face  de  pierres 
votives  :  qu'elles  aient  été  consacrées  par  le  souvenir  et 
conservées  dans  la  grotte  ou  sous  le  toit  de  gazon,  au  foyer 
comme  à  l'abri  sous  roche;  que  ce  soit  une  première  aspi- 
ration religieuse  ou  un  objet  de  culte,  ou  la  représentation 
d'une  divinité  quelconque,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ces 
pierres  entaillées  par  l'homme  à  une  époque  très  voisine 
de  l'emploi  des  haches  polies,  sont  les  plus  curieux  objets 
préhistoriques  révélés  dans  les  foyers  ou  les  habitations  de 
ces  époques  reculées.  Il  est  intéressant  de  constater  que 
ces  pierres  n'ont  été  signalées  que  dans  cette  partie  du 
département  de  Saône-ct-Loire.  On  se  trouve  donc  en 
présence  d'une  population  particulière  et  occupant  un 
espace  de  quelques  lieues  d'étendue.  Cette  population 
pourrait  très  bien  être  celle  qui,  après  s'être  établie  à 
Neusy,  aurait  taillé  les  lames  si  extraordinaires  de  Volgu 1 
ot  se  serait  étendue  à  Digoin,  la  Motte-Saint-Jean,  Paray, 
Vitry-Iès-Paray.  La  similitude  des  silex  taillés  trouvés 
dans  ces  contrées  avec  ceux  des  foyers  de  Neusy  et  de 
Volgu  peut  bien  le  faire  supposer. 

La  pierre  trouvée  à  Solutré  fournit  une  date  qui  a  bien 
sa  valeur,  à  cause  du  gisement  où  elle  a  été  recueillie 
notre  coll.  n°  1834). 

Si  l'on  trouve  un  peu  partout  des  silex  taillés,  des  haches 
polies,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ces  pierres  votives 
particulièrement  demeurées  en  usage  sur  les  lieux  circons- 
crits et  limités  où  on  les  rencontre. 

Notre  opinion  a  été  combattue  :  les  uns  y  ont  vu  des  poids, 
des  pierres  de  fronde,  d'autres  des  enclumes  pour  façonner 
les  flèches  ou  autres  instruments  délicats.  Nous  conservons 
la  certitude  que  jamais  ces  pierres  n'ont  pu  être  des 
instruments  ou  des  outils  ;  sur  plus  de  deux  mille  entailles 


1.  Les  Silex  de  Volgu,  par  F.  Chabas.  Chalon-sur-Saône,  Dejus- 
•ieu,  1874.  • 
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outils  en  silex,  tels  que  lames,  couteaux,  poinçons,  flèches, 
hachettes. 

La  principale  industrie  était  assurément  celle  des  flèches, 
dont  on  retrouve  tous  les  types  depuis  le  magdaiénéen 
jusqu'au  plus  parfait  du  solutréen. 

A  Vitry-lès-Paray  nous  avons  trouvé  une  pièce  unique, 
une  pointe  de  flèche  en  beau  silex  jaune  opaque,  et  entiè- 
rement polie  sur  chacune  de  ses  faces.  C'est  la  première 
que  nous  connaissions,  et  nous  n'en  avons  pas  remarqué 
au  musée  de  Saint-Germain  (n.  C.  n°  2375). 

De  la  même  provenance  nous  possédons  plus  de  cent 
flèches  droites,  barbelées  à  ailerons,  à  tranchant  transversal, 
en  silex  étranger  à  la  localité  ;  la  plus  remarquable,  repré- 
sentée sur  la  planche  II  sous^le  n°  263  de  n.  C,  est  de  forme 
lancéolée  avec  trois  échancrures  latérales  sur  chacun  des 
côtés.  Ce  qui  lui  donne  une  forme  bizarre  et  unique  en 
son  genre.  On  a  trouvé  également  à  Vitry  de  nombreux 
couteaux,  racloirs,  grattoirs,  lames,  pointes,  burins, 
nucléus,  percuteurs,  haches,  etc.,  quelques  pierres  percées 
en  quartzite,  très  peu  de  haches  polies  en  diorite,  une 
grande  hache  polie  en  serpentine  très  belle  (n.  C.  n°  127), 
et  une  hachette  à  main  en  bronze. 

Sous  le  n°  2385,  nous  possédons  une  tête  de  cygne  taillée 
dans  une  pierre  calcaire  à  grain  très  finy  trouvée  avec 
plusieurs  flèches  (n.  C.  n°  2387  et  suiv.)  ;  on  remarque  que 
cette  ronde^bosse  a  été  taillée  au  silex.  C'est  l'une  des 
remarquables  pièces  de  cette  provenance.  Nous  rapportons 
à  la  même  trouvaille  un  instrument  en  grès  très  fin 
(n°  2386),  terminé  à  sa  partie  inférieure  par  un  biseau  aigu, 
tandis  que  la  partie  opposée  porte  quatre  encoches  ou 
entailles  latérales  et  parallèles  sur  l'épaisseur  de  l'instru- 
ment. 

Un  affûtoir  remarquable  en  quartzite  (n.  C.  n°  135),  fort 
déprimé  au  centre  par  suite  d'un  usage  prolongé  ;  il  mesure 
0m12  de  longueur.  Une  pierre  très  plate,  en  serpentine  ou 
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moule  non  rabattues.  Ces  bronzes  appartiennent  à  M.  le 
docteur  Lcgrand;  et  Tune  de  ces  haches  fait  partie  de  n.  C. 
sous  le  n°  1772.  Cette  découverte  a  été  faite  en  1879. 

Saint- Yan. 

Même  terrain. 

Couteaux,  grattoirs,  poinçons,  peu  de  haches.  Pierre 
éclatée,  époque  paléolithique,  une  belle  tête  de  lance  chel- 
léenne  (n.  C,  n°  29,  pi.  I).  Le  gisement  le  plus  important 
est  la  place  qui  précède  l'église  ;  la  plantation  des  arbres  a 
fait  découvrir  de  très  nombreux  fragments  de  couteaux  et 
d'éclats.  Poteries  néolithiques. 

Varennes-Reuillon,  les  Qu&rrés. 

Débris,  éclats,  nucléus  à  fleur  de  terre;  il  n'y  a  pas  de 
gisement  bien  déterminé. 

Vitiy-lès-Paray. 

Il  n'est  aucune  contrée  où  l'abondance  des  silex  soit 
plus  grande  que  dans  cette  région  formée  essentiellement 
par  le  terrain  tertiaire  moyen. 

La  magnifique  collection  rassemblée  par  l'intelligent 
instituteur  de  Paray,  montre  bien  la  richesso  du  gisement 
qui  parait  inépuisable  ;  il  y  a  vingt  ans  que  les  récoltes 
d'objets  préhistoriques  s'y  font,  et  toujours  abondamment. 

Notre  collection  renferme  beaucoup  d'objets  provenant  de 
cette  station,  la  plus  importante  de  celles  que  nous  aurons 
à  citer. 

II  est  à  remarquer  que  les  objets  qui  en  proviennent 
sont  empreints  d'un  esprit  de  facture  qui  dénote  une 
population  intelligente  et  d'une  civilisation  déjà  développée. 
Ce  devait  être  un  centre  industriel  pour  la  fabrication  dos 
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Une  hache-marteau  rappelant  les  formes  et  le  type  de 
celles  de  la  Scandinavie  vient  du  même  endroit  ;  elle  est 
en  porphyre  très  fin  et  compact  ainsi  qu'un  beau  polissoir 
en  forme  de  molette  ronde  (n°  2419). 


Terrain  tertiaire  et  alluvions  déposés  par  le  cours  de  la 
Loire  et  de  ses  affluents. 

Plusieurs  collections  particulières,  notamment  celle  de 
M.  Petit,  renferment  des  objets  trouvés,  soit  dans  cette 
localité,  soit  dans  les  environs. 

Cette  station,  située  près  du  confluent  de  la  Bourbince, 
devait  être  importante. 

Les  armes,  les  outils  et  les  instruments  de  toutes  les 
époques  préhistoriques  s'y  retrouvent  abondamment.  Nous 
en  possédons  une  assez  grande  quantité  :  couteaux,  grat- 
toirs, hachettes,  flèches,  surtout  en  forme  de  feuille  de 
laurier,  provenant  des  terrains  avoisinant  Sarreguemines- 
Digoin  (n°  1745  de  n.  C).  Citons  dix-sept  pierres  entaillées 
dont  une  à  trois  entailles  (noi  1753  et  1758),  en  porphyre 
du  Morvan,  une  autre  portant  treize  petites  entailles 
(n°  1827),  un  couteau  à  facettes  larges  avec  fines  retouches 
(n°  1768). 

L'une  des  plus  singulières  pièces  trouvées  à  Digoin,  est 
un  beau  fragment  de  hache  polie  en  jade  océanien,  vert, 
translucide  (n°  1872).  Cette  hache  mesurait  au  moins  0m25  c.  de 
longueur  ;  le  fragment  que  nous  possédons  est  le  tranchant, 
il  mesure  encore  80  millimètres  de  hauteur  et  de  largeur, 
et  seulement  dix  à  douze  millimètres  d'épaisseur.  Il  a  été 
trouvé  dans  le  creusement  d'un  petit  fossé  derrière  la  gare, 
en  octobre  1882.  Sa  forme  rappelle  les  haches  de  Scanie  et 
du  nouveau  monde. 

Un  grand  couteau  trouvé  en  place  dans  la  sablière  est 
très  remarquable  (n°  2087). 


PALÉOETHNOLOGIE.  1 1 

Les  Saulaies  ont  fourni  une  superbe  flèche  lancéoléo 
très  finement  retouchée  sur  une  face,  type  moustérien 
^•2337). 

La  Salle  est  encore  une  station  importante  qui  a  fourni 
de  nombreuses  pièces  de  toutes  les  époques,  notamment 
une  hachette  en  quartz  blanc  jaunâtre,  de  l'époque  paléo- 
lithique, appartenant  au  moustérien  ;  elle  est  très  mince, 
taillée  à  larges  facettes  ;  cette  pièce,  longtemps  après  son 
utilisation,  a  été  polie  d'abord  sur  les  plats,  sur  un  grès  avec 
sable  grossier,  puis  ensuite  biseautée  à  angle  très  court, 
mais  sur  un  grès  fin.  Nous  avons  déjà  rencontré  ce  même 
genre  dans  l'atelier  de  Saint-Julien-du-Sault  (Yonne). 

Non  loin  de  là,  au  Verdier,  sur  la  rive  droite  de  l'Arroux, 
nous  avons  recueilli  une  petite  meule  à  grain  fin,  ayant 
séjourné  avec  des  débris  de  bronze  ;  elle  est  percée  d'un 
trou  rond,  fait  en  doux  fois  et  plus  évasé  à  son  commen- 
cement qu'à  sa  rencontre  au  milieu  de  la  pièce.  On  peut 
l'attribuer  à  l'époque  du  bronze  à  laquelle  on  rapporte  ces 
quantités  de  pierres  dites  alïûtoirs,  et  toutes  percées  de 
cette  façon  à  l'une  de  leurs  extrémités. 


Vernisse. 

Petite  station  non  loin  de  Paray,  qui  a  fourni  diverses 
pièces  dont  plusieurs  nous  sont  parvenues,  notamment  un 
beau  grattoir  arqué  en  silex  (n°  1743). 

Paray-le-MoniaL 

Terrain  d  alluvions  :  au  nord,  l'étage  inférieur  du  terrain 
jurassique  s  avance  en  lagune  pour  expirer  au  sud,  sur  le 
tertiaire. 

Cette  contrée  est  très  riche  en  toutes  sortes  d'outils  et 
d'instruments  ;  au  delà,  on  ne  rencontre  plus  qu'acciden- 
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tellement  ces  objets,  et  l'on  peut  considérer  Paray  comme 
Tune  des  limites  orientales  de  cette  population  flottante 
qui  a  vécu  sur  les  bords  de  la  Loire.  Nous  ne  possédons 
que  peu  d'objets  provenant  de  cette  importante  station  : 
citons  cependant  une  flèche  magnifique  en  forme  de 
hachette,  en  silex  translucide  (n°  1746),  deux  pierres 
entaillées  (n°  1759),  et  une  belle  hache  en  dioritine,  d'une 
très  petite  dimension  (n°  2068). 

Chiseuil. 

Revenant  vers  Digoin,  une  importante  station  se  ren- 
contre sur  la  route,  celle  de  Chiseuil,  qui  nous  a  fourni  des 
pierres  entaillées  et  plusieurs  instruments  en  silex. 

Une  très  belle  hache  (n°  132)  en  schiste  de  Bourbon 
provient  de  cette  station  située  à  la  jonction  des  terrains 
anciens  avec. ceux  d'alluvion. 

Près  de  là  est  la  Cave-aux-Fées,  avec  légende.  C'est 
assurément  une  station  ou  un  abri,  qui  n'a  jamais  été 
fouillé.  Avis  aux  archéologues  du  voisinage. 

Guaugnon. 

De  Digoin  à  Gueugnon  la  route  traverse  d'importantes 
stations,  notamment  sur  le  territoire  des  communes  de 
Neuvy  et  de  Rigny-sur-Arroux.  Dans  un  bois  de  cette 
commune  un  atelier  préhistorique  qu'il  serait  difficile  de 
retrouver  a  été  indiqué  par  des  éclats  de  silex  très  abondants. 
L'arrachage  de  vieux  arbres  les  avait  mis  à  jour. 

Citons  en  passant  la  Pierre-des-Criées,  non  loin  d'une 
agglomération  importante,  Colaune,  Coloniw,  petite  ville  de 
l'époque  romaine  sur  l'emplacement  de  laquelle  on  découvre 
très  fréquemment  des  antiquités;  la  Pierre-des-Criées  est 
une  haute  borne  autour  de  laquelle  sont  entassés  des 
galets  roulés  formant  une  couche  épaisse.  La  Pierre-aux- 
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Criées  était  bien  connue  à  Rome  et  dans  les  villes 
d'Italie  ;  c'est  auprès  de  cette  borne  que  se  faisaient  les 
adjudications  aux  enchères. 1 

La  Rochatte. 

Près  de  Digoin  on  voit  un  énorme  rocher  sous  lequel  les 
bergers  et  les  passants  s'abritent  durant  lo  mauvais  temps. 
Cet  abri  sous  roche  a  été  habité  par  les  Troglodytes.  Nous 
lavons  exploré  imparfaitement,  il  est  vrai,  mais  nous  y 
avons  rencontré  des  débris  de  charbon,  des  cendres,  des 
ossements,  et  surtout  des  silex  brisés,  des  éclats,  des  cou- 
teaux ;  nous  en  avons  même  trouvé  plusieurs  au-dessus  de 
la  roche.  En  quelques  instants  nous  avons  recueilli  plus  de 
cinquante  éclats  ou  débris,  de  toute  nature  et  de  prove- 
nances très  diverses.  Nous  avons  pu  remarquer,  en  outre  des 
silex  fournis  par  la  Loire,  une  quantité  de  silex  étrangers 
au  pays.  Une  population  nomade  s'était  abritée  à  la 
Rochette  et  avait  apporté  ses  silex  dans  sa  migration. 

Plusieurs  outils  sont  complets,  entre  autres  des  tarauds, 
«les  alésoirs  ou  perçoirs  (n°  2357). 

Non  loin  de  là,  deux  très  intéressantes  stations  :  celle  de 
Marguiauble,  dont  nous  avons  une  certaine  quantité  de 
pièces,  puis  celle  des  Grands-Bêchons  ou  de  la  Vingt- 
Sixième.  Quoique  récent,  ce  dernier  nom  est  assez  curieux. 

Sous  le  n°  2362,  nous  avons  réuni  une  série  de  nucléus, 
percuteurs,  racloirs,  couteaux,  grattoirs,  pointes,  flèches  : 
total,  54  objets.  Il  est  à  remarquer  que  dans  diverses 
stations  éloignées  des  cours  d'eau,  on  ne  rencontre  que 
très  peu  de  haches  taillées  ou  polies. 

Cette  dernière  station  mériterait  d'être  fouillée. 


I.  Les  Ventes  publiques  à  Rome  :  Rome  au  siècle  d'Auguste,  t.  III, 
p.  £46  :  •  Un  héraut  monté  sur  une  pierre  crie  à  haute  voix  pour 
attirer  la  foule.  »  (V.  Columel,  tu,  3  ;  Plaut,  Bacchid.  iv,  7,  vol.  xvn.) 
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Une  autre,  la  Goulaine,  près  de  la  Motte,  a  fourni  une 
quantité  d'objets  dispersés;  parmi  ceux  que  nous  possédons, 
nous  citerons  une  hache  taillée  à  larges  et  à  petites  facettes 
(n°  1765),  en  beau  silex  qui  est  presque  du  jaspe  jaune 
recouvert  d'une  superbe  patine.  Elle  est  remarquable  par  sa 
forme  rectiligne  et  la  perfection  du  travail. 

Citons  encore  un  centre  de  population  agglomérée,  aux 
Grands-Buissons.  Les  silex  y  sont  abondants;  nous  en 
possédons  plusieurs. 

La  Motte-Saint-Jean. 

Admirablement  situé,  le  plateau  qui  porte  ce  nom 
domine  la  Loire  au  midi;  son  élévation  au-dessus  du 
fleuve  offrait  toute  sécurité  aux  habitants  qui  s'y  sont 
succédé  dès  la  plus  haute  antiquité. 

Le  massif  repose  sur  les  grès  houillers  et  bigarrés,  qui 
commencent  à  Gueugnon  et  se  perdent  à  la  Motte.  On 
rencontre  beaucoup  de  fossiles  au  sommet  du  plateau,  et 
parmi  ces  derniers,  nous  en  avons  trouvé  deux  appartenant 
au  Cidaris  cwonata  *;  ils  ont  été  perforés  pour  servir 
d'amulettes,  de  même  que  de  petites  ammonites  percées 
pour  être  réunies  par  un  lien  quelconque  et  former  un 
collier.  Des  ammonites  semblables,  et  que  nous  possédons, 
ont  été  recueillies  au  Crot-du-Charnier,  à  Solutré. 

La  pièce  la  plus  ancienne  provenant  de  la  Motte-Saint- 
Jean  est  une  tête  de  lance  du  type  acheuléen  le  plus  rudi- 
mentaire  et  sans  enlevagc  au  talon,  ce  qui  constitue  une 
arme  pour  être  saisie  directement  avec  la  main  (n°  1680), 
Sous  le  n°  1984,  nous  avons  un  tranche  t  de  forme  très  régu-» 
lière,  avec  lequel  on  pourrait  encore  découper  de  fines 
lanières  de  cuir.  C'est  l'une  des  plus  intéressantes  pièces 
de  cette  localité. 

1.  N"1684  et  1685  de  n.  C. 
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l'n  grand  disque  en  phonolithe  vn"  1660;  est  entièrement 
retaillé  sur  une  face  afin  de  lui  donner  une  forme  circulaire. 

Nous  avons  recueilli  do  ces  disques  ou  palets  dans  l'atelier 
des  Sèves  à  Saint-Julien-du-Sault  (Yonne),  à  Bort,  à  Loddes 
et  à  la  Prugnc  (Allier).  Ceux  de  Bert  et  de  Loddes  sont  en 
M'histe  houiller  qui  est  la  pierre  du  pays.  Ils  y  ont  été 
trouvés  en  grande  quantité. 

Il  nous  est  impossible  de  citer  les  nombreuses  pièces 
faisant  partie  do  nos  collections  et  provenant  de  cette  très 
importante  station;  les  couteaux,  lames,  perçoirs,  grattoirs 
M>nt  nombreux.  Nous  possédons  de  très  belles  flèches  d'un 
travail  excessivement  remarquable  ;  Tune  d'elles  est  en 
jaspe  sanguin  avec  soie  ;  elle  mesure  60  millimètres  de 
longueur.  C'est  une  pièce  unique  en  son  genre  et  qui 
dénote  un  grand  développement  de  civilisation. 

Les  collections  particulières,  notamment  celle  de  M.  Petit, 
à  Digoin,  renferment  une  foule  de  pièces  provenant  de  cette 
importante  localité. 

A  la  Motte,  nous  avons  vu  dans  une  anfructuosité  de 
rochers  une  assez  grande  quantité  d'ossements  d'animaux 
gisant  dans  un  lochm  qui  les  recouvrait  en  partie  ;  des  éclats 
de  silex,  provenant  de  rognons  et  de  galets,  se  trouvaient 
parmi  ces  ossements. 

C'est  enfin  dans  cette  importante  station  que  nous  avons 
recueilli  les  deux  oursins  silicifiés  dont  nous  avons  déjà 
parlé  l.  Ces  amulettes  n'étaient-elles  pas  un  talisman  à 
l'époque  de  la  pierre  polie,  à  laquelle  nous  rapportons  leur 
perforation?  Si  ce  sont  des  allusions  à  l'œuf  mystique  des 
Egyptiens,  il  faudrait  y  voir  le  culte,  les  croyances  reli- 
gieuses dans  un  état  fort  avancé.  La  rencontre  de  ces 
fossiles  perforés  n'est  point  un  fait  isolé,  et  dans  des  sépul- 
tures antiques  de  Hunsruck  et  du  Hanovre,  M.  Boch  de 


1.  N-  16$:»  et  1686  de  n.  C 
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Une  autre,  la  Goulainc,  près  de  la  Motte,  a  fourni  une 
quantité  d'objets  dispersés;  parmi  ceux  que  nous  possédons, 
nous  citerons  une  hache  taillée  à  larges  et  à  petites  facettes 
(n°  1765),  en  beau  silex  qui  est  presque  du  jaspe  jaune 
recouvert  d'une  superbe  patine.  Elle  est  remarquable  par  sa 
forme  rectiligne  et  la  perfection  du  travail. 

Citons  encore  un  centre  de  population  agglomérée,  aux 
Grands-Buissons.  Les  silex  y  sont  abondants;  nous  en 
possédons  plusieurs. 

La  Motte-Saint-Jean. 

Admirablement  situé,  le  plateau  qui  porte  ce  nom 
domine  la  Loire  au  midi;  son  élévation  au-dessus  du 
fleuve  offrait  toute  sécurité  aux  habitants  qui  s'y  sont 
succédé  dès  la  plus  haute  antiquité. 

Le  massif  repose  sur  les  grès  houillers  et  bigarrés,  qui 
commencent  à  Gueugnon  et  se  perdent  à  la  Motte.  On 
rencontre  beaucoup  de  fossiles  au  sommet  du  plateau,  et 
parmi  ces  derniers,  nous  en  avons  trouvé  deux  appartenant 
au  Cidaris  coronata  *;  ils  ont  été  perforés  pour  servir 
d'amulettes,  de  même  que  de  petites  ammonites  percées 
pour  être  réunies  par  un  lien  quelconque  et  former  un 
collier.  Des  ammonites  semblables,  et  que  nous  possédons, 
ont  été  recueillies  au  Crot-du-Charnier,  à  Solutré. 

La  pièce  la  plus  ancienne  provenant  de  la  Motte-Saint- 
Jean  est  une  tête  de  lance  du  type  acheuléen  le  plus  rudi- 
mentaire  et  sans  enlevage  au  talon,  ce  qui  constitue  une 
arme  pour  être  saisie  directement  avec  la  main  (n°  1680)- 
Sous  le  n°  1984,  nous  avons  un  tranche  t  de  forme  très  régu- 
lière, avec  lequel  on  pourrait  encore  découper  de  fines 
lanières  de  cuir.  C'est  l'une  des  plus  intéressantes  pièces 
de  cette  localité. 

i.  N"1684  et  1685  de  n.  C. 
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In  grand  disque  en  phonolitlu\nu  1  ()()()  «»st  entièrement 
ntaillé  sur  une  face  afin  de  lui  donner  une  forme  circulaire. 

Nous  avons  recueilli  de  ces  disques  ou  palets  dans  l'atelier 
des  Sèves  à  Saint-Julien-du-8ault  (Yonne*,  à  Hert,  à  Loddes 
et  à  la  Prugne  (Allier).  Ceux  de  Hert  et  de  Loddes  sont  en 
M'histc  houiller  qui  est  la  pierre  du  pays.  Us  y  ont  été 
trouvés  en  grande  quantité. 

H  nous  est  impossible  de  citor  les  nombreuses  pièces 
faisant  partie  de  nos  collections  et  provenant  de  cette  très 
importante  station;  les  couteaux,  lames,  pergoirs,  grattoirs 
sont  nombreux.  Nous  possédons  de  très  belles  flèches  d'un 
travail  excessivement  remarquable  ;  l'une  d'elles  est  en 
jaspe  sanguin  avec  soie  ;  elle  mesure  60  millimètres  de 
longueur.  C'est  une  pièce  unique  en  son  genre  et  qui 
dénote  un  grand  développement  do  civilisation. 

Les  collections  particulières,  notamment  cello  de  M.  Petit, 
à  Digoin,  renferment  une  foule  de  pièces  provenant  de  cette 
importante  localité. 

A  la  Motte,  nous  avons  vu  dans  une  anfructuosité  do 
rochers  une  assez  grande  quantité  d'ossements  d'animaux 
gisant  dans  un  lochm  qui  1rs  recouvrait  en  partie;  des  éclats 
de  silex,  provenant  de  rognons  et  do  galets,  se  trouvaient 
parmi  ces  ossements. 

C'est  enfin  dans  cette  importante  station  que  nous  avotis 
recueilli  les  deux  oursins  silicifiés  dont  nous  avons  déjà 
parlé  *.  Ces  amulettes  n'étaient-elles  pas  un  talisman  h 
l'époque  de  la  pierre  polie,  à  laquelle  nous  rapportons  leur 
perforation?  Si  ce  sont  des  allusions  à  l'œuf  m>  «tique  des 
Egyptiens,  il  faudrait  y  voir  le  culte,  les  croyances  reli- 
gieuses dans  un  état  fort  avancé.  La  rencontre  do  ces 
fossiles  perforés  n'est  point  un  fait  isolé,  et  dans  des  sépul- 
tures antiques  de  Hunsruck  et  du  Hanovre,  M.  Boch  de 
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Metlach  en  a  signalé.  Ils  étaient  accompagnés  de  vases  en 
terre  séchée  au  soleil. 

Nous  nous  permettons  d'ajouter  le  fait  suivant  dont  nous 
avons  été  le  témoin  à  Clermont-Ferrand.  Une  femme  de 
Maumont  arrivait  au  marché,  portant  un  oursin  perforé 
pendu  sur  sa  poitrine  ;  un  archéologue  de  Clermont  l'inter- 
pella en  lui  demandant  ce  qu'elle  portait  au  cou.  —  «  Et 
quand  je  vous  le  dirais,  gens  de  la  ville!  vous  n'y  compren- 
driez rien.  »  Et  la  vieille  continua  son  chemin.  Nous  la 
suivîmes  et  lui  demandâmes  à  nouveau  pourquoi  elle 
portait  cet  objet.  Elle  ne  voulut  pas  nous  répondre.  L'ar- 
chéologue lui  dit  alors  en  feignant  de  s'en  aller  :  «  —  C'est  le 
porte-bonheur  de  votre  maison.  »  Elle  lui  répondit  avec  un 
geste  affïrmatif  :  —  «  Vous  le  savez  bien,  puisque  c'est  le 
collier  de  nos  vieux  parents.  » 

Nous  citerons  aussi  plusieurs  stations  qui  nous  ont  fourni 
des  silex,  des  pierres  entaillées,  des  nucléus,  notamment  celle 
de  Saint-Denis,  riche  en  instruments  de  toutes  les  époques. 
Charnay,  Morillon  ont  fourni  des  débris  de  bronze;  ainsi 
que  Varenne.  Ishangy  a  donné  toutes  les  époques  depuis 
le  moustérien  jusqu'au  bronze;  c'est  aussi  dans  cette 
localité  qu'il  a  été  découvert  un  puits  antique,  cylindrique, 
mesurant  à  peine  60  centimètres  à  son  orifice,  et  s'élargis- 
sant  en  profondeur.  A  2  mètres  on  a  rencontré  plusieurs 
tuiles  romaines  ;  mais  à  partir  de  cette  limite  jusqu'au  fond, 
on  a  retiré  des  éclats  de  silex  mélangés  à  la  terre  qui  le 
comblait.  Le  fond  était  formé  d'une  dalle  brute,  sur 
laquelle  reposaient  trois  galets  ronds  rappelant  des  boules. 
L'un  d'eux  avait  au  moins  12  cent,  de  diamètre.  La  présence 
de  boules  au  fond  de  puits  antiques  n'est  pas  un  fait 
insolite.  Dans  le  déblaiement  qui  se  fit  d'un  puits  sem- 
blable à  Orléans,  rue  d'Illiers,  on  a  trouvé  plusieurs  boules 
qui  n'étaient  que  des  galets  roulés  de  forme  arrondie. 
Cette  particularité  de  galets  ronds  ne  pourrait-elle  pas 
s'appliquer  à  ceux  trouvés  dans  les  tombelles  des  bords  de 
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la  Loiro?  Elle  semblerait  être  le  fait  d'un  peuple  ou  d'une 
tribu  qui  dans  ses  migrations,  en  suivant  le  cours  du 
fleuve,  y  aurait  laissé  ses  traditions. 

Le  mont  (tirault  a  fourni  des  silex  de  toutes  les  époques, 
et  enfin  une  statue  colossale  d'un  dieu  dont  les  débris  ont 
été  conservés.  Prés  de  ce  lieu  a  été  trouvée  la  représentation 
d'un  Yergobret  en  pierre  du  pays,  grandeur  naturelle, 
dont  nous  possédons  la  tète.  C'est  assurément  un  travail 
gaulois,  fait  bien  antérieurement  avant  la  conquête. 

La  station  de  Chiseuil  a  été  connue  de  toute  antiquité  ; 
après  les  silex  taillés  et  polis  recueillis  dans  cette  localité, 
on  y  a  découvert  des  restes  de  l'exploitation  du  fer  par 
galeries,  remontant  à  l'âge  du  fer;  le  minerai  était  traité  à 
la  catalane. 

Neusy-Volgu. 

Si  nous  quittons  un  instant  les  rives  du  fleuve  pour 
remonter  un  peu  vers  l'Arroux,  nous  trouvons  dans  la  plaine 
d'alluvions  la  plus  importante  des  stations  préhistoriques, 
celle  de  Neusy-Volgu.  { 

Ce  point  a  été  habité  dès  les  premières  migrations. 
C'était  le  centre  autour  duquel  les  peuplades  d'alors  con- 
vergeaient, soit  pour  descendre  ou  remonter  la  Loire,  soit 
pour  la  traverser. 

Nous  devons  rapporter  à  cette  population  primitive  dont 
le  séjour  est  si  bien  marqué  à  Neusy-Volgu,  toutes  celles 
qui  se  répandirent  ensuite  dans  les  environs  ;  c'est  à 
celle-ci  que  le  type  ethnique  qui  la  toujours  caractérisée 
doit  être  attribué.  Ce  caractère  n'est  point  effacé  malgré  les 
centaines  de  siècles  qui  le  séparent  de  son  origine  ;  on  le 
retrouve  depuis  Roanne  jusqu'à  Marcigny  ;  on  le  saisit  plus 
ftùrcmcnt  à  Digoin  et  dans  toute  la  région  avec  Bourbon- 
Lancy  pour  limite  de  clan  ;  il  se  perd  au  delà  de  Decize. 


I.  /,a  Voûte  des  mott*  (Chaba*). 
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C'est  un  fait  local  essentiellement  particulier  à  la  vallée 
de  la  Loire  et  à  celles  de  ses  affluents  d'y  retrouver  la  tra- 
dition vivante  d'un  type  et  d'un  caractère  qui  n'ont  point 
été  sensiblement  modifiés. 

Le  sol  aride  et  rebelle  à  la  culture  attache  bien  plus 
profondément  l'homme  que  le  pays  calcaire  pourtant  plus 
favorable  aux  premiers  tâtonnements  de  l'agriculture.  De 
nos  jours  encore,  le  montagnard  est  plus  attaché  au  sol 
que  l'habitant  de  la  plaine.  L'homme  primitif  a  recherché 
d'abord  les  cours  d'eau,  le  voisinage  des  abris  naturels,  des 
rochers,  les  bois  épais;  c'est  dans  ces  milieux  qu'on  le 
retrouve  aux  premières  invasions  connues. 

A  ses  débuts  dans  nos  contrées,  l'homme  n'avait  point 
baissé  la  tête  pour  juger  de  la  qualité  des  terrains,  il  n'était 
alors  que  chasseur.  Le  rocher  contre  lequel  il  allait  appuyer 
un  toit  de  gazon  et  de  branchages  lui  suffisait.  Les  tribus 
qui  s'échelonnèrent  dans  les  vallées  de  la  Loire  n'étaient 
que  chasseresses  ;  le  gibier  devait  être  très  abondant, 
longtemps  il  dut  leur  suffire.  La  pêche  était  assurément 
pratiquée  et  fructueuse,  la  destruction  n'étant  point  en 
rapport  avec  la  reproduction. 

A  Neusy-Volgu,  les  populations  séjournèrent  de  longs 
siècles  ;  on  y  retrouve  les  produits  de  toutes  les  époques, 
et  en  assez  grande  abondance. 

On  peut  compter  par  milliers  ces  épaves,  depuis  le  type 
acheuléen  le  plus  rudimentaire  jusqu'à  la  hache  polie,  et 
aux  lames  retouchées.  Notre  ami  François  Chabas  a  fait 
connaître  la  célèbre  trouvaille,  unique  en  France,  faite  en 
1875,  de  plusieurs  de  ces  lames;  il  faut  aller  jusqu'en 
Danemarck  pour  en  retrouver  de  semblables. 

Nous  possédons  plusieurs  spécimens  des  divers  types 
recueillis  à  Neusy,  à  Volgu,  et  bien  d'autres  collections 
locales  peuvent  montrer  ce  qui  a  été  recueilli  dans  ces 
localités.  C'est  aussi  dans  les  foyers  de  Neusy  que  nous 
avons,  pour  la  première  fois,  trouvé  des  pierres  entaillées, 
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mélangées  aux  débris  de  silex  qui  faisaient  reconnaître 
l'habitat;  les  foyers  sont  assez  nombreux;  ils  ont  été 
explorés  depuis  longtemps. 

Parmi  les  pièces  les  plus  remarquables  provenant  de  ces 
foyers,  citons  des  nucléus,  des  percuteurs,  des  broyeurs, 
des  moulins  avec  leurs  molettes,  des  flèches  dont  Tune  en 
quartz  à  tranchant  transversal  (n°  696  de  n.  Coll.),  des 
marteaux,  des  couteaux  (celui  d'Eugremont-Volgu,  n°  2070 
de  n.  C,  est  très  remarquable),  des  pendeloques,  des 
schistes  taillés,  des  poteries.  Notre  collection  renferme 
plus  de  trois  cents  pièces  provenant  do  cette  localité. 

Tout  récemment,  nous  avons  trouvé  un  superbe  poignard 
<*n  silex  du  Grand-Pressigny ,  malheureusement  brisé  en  deux 
parties;  il  mesure  294  millimètres  et  il  porte  deux  crans 
d'emmanchure  à  la  poignée  ;  il  est  très  finement  retouché  sur 
les  deux  bords  (n°  177  de  n.  C,  pi.  II). 

Nous  avons  également  recueilli  dans  un  foyer  une 
bouche  d'oursin  fossile,  dune  dimension  extraordinaire, 
percée  au  centre.  C'était  une  amulette  du  genre  de  celles 
trouvées  à  la  Motte -Saint -Jean  (n°  1844  de  n.  Coll.)  Ce 
Stella  est  l'un  des  objets  les  plus  curieux  de  notre  col- 
lection. 

Près  de  là,  citons  en  passant  une  station  connue  sous 
le  nom  de  Mère-Grand,  qui  a  fourni  plusieurs  silex. 

Les  stations  de  Saint-Denis,  Perrigny,  Saint-Agnan,  les 
(fuerreaux,  les  Grands-Marions ,  la  Bandue,  ont  procuré 
d'importantes  pièces  aujourd'hui  dispersées  dans  beaucoup 
de  collections.  Saint-Laurent  a  fourni  toutes  les  époques 
et  deux  beaux  percuteurs  (n"  305  et  306  de  n.  C.)  ;  les  haches 
polies  en  serpentine  (n0<  315,  316  et  317  de  n.  C.)  sont  des 
plus  remarquables,  les  unes  sont  entièrement  polies,  les 
autres  ne  le  sont  que  vers  la  partie  du  tranchant  ;  l'extrémité 
vers  la  pointe  a  été  laissée  rugueuse  intentionnellement,  afin 
d'en  faciliter  l'emmanchement  dans  une  corne  de  cerf, 
comme  cela  se  pratiquait  communément. 
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Dans  le  voisinage  de  Saint-Laurent  se  retrouvent  des 
matériaux  anciens,  des  substructions  gallo-romaines,  et  une 
verrerie  antique.  ' 

La  collection  du  docteur  Robert,  à  Bourbon-Lancy,  est 
remarquable  pour  l'époque  à  laquelle  elle  a  été  formée. 
Commencée  dans  un  temps  où  ces  objets  étaient  à  peine 
connus,  elle  renferme  beaucoup  de  silex  taillés  et  polis 
provenant  de  Digoin,  Gueugnon,  Neusy,  Volgu,  la  Motte- 
Saint-Jean,  Saint-Agnan,  Saint-Aubin,  Gilly  et  Bourbon- 
Lancy. 

En  terminant,  rappelons  l'importante  découverte  récem-? 
ment  faite  à  vingt  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  Bourbince,  à  Neusy  (n°  44  de  n.  C). 

Cette  découverte  consiste  en  silex  éclatés  trouvés  sous 
l'argile  blanche  plastique  dans  le  sable  aigre,  limoneux  et 
mélangé  à  l'argile  jaune.  Ces  silex  sont  tous  de  la  même 
nature  et  proviennent  de  gros  rognons  choisis  de  la  même 
couleur  ;  ils  portent  le  bulbe  de  percussion,  mais  pas  une 
seule  retouche  latérale.  Ce  gisement  dont  nous  donnons  la 
coupe  mériterait  d'être  minutieusement  étudié. 
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3.  —  0*50.  Loess,  sable  rouge  très  limoneux. 

4.  —  1"00.  Argile  blanche  plastique. 
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des  zones  d'argile  jaune.  C'est  dans  cette 
couche  qu'ont  été  trouvés  les  éclats  de  silex, 
que  nous  possédons,  n*  44  de  n.  Col. 


Gilly,  Saint-Aubin  et  Bourbon-Lancy. 

Essentiellement  composées  de  grauwackes,  les  collines 
qui  forment  la  vallée  du  fleuve  deviennent  plus  pauvres  en 
objets  préhistoriques  ;  la  rudesse  du  sol,  le  peu  de  largeur 
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de  la  vallée,  ne  permettaient  môme  pas  rétablissement  d'un 
campement  ;  on  y  trouve  cependant  quelques  rares  cou- 
teaux, et  plus  fréquemment  des  haches  en  schiste.  Nous 
possédons  un  certain  nombre  d'objets  provenant  de  ces 
localités,  notamment  une  hache  en  quartzite  (n°  2235), 
trouvée  à  Chausson,  qui  rappelle  la  forme  des  haches  de 
bronze,  et  très  amincie  vers  son  tranchant. 

Les  Grands-Chirats  sont  une  importante  station,  habitée 
à  toutes  les  époques  ;  nous  possédons  des  têtes  de  lance 
acheuléennes,  des  flèches  et  des  schistes  polis  qui  en 
proviennent. 

On  vient  de  trouver  à  Gilly  une  curieuse  hache  en  cuivre 
rouge  sans  alliage,  fondue  en  forme  de  spatule. 

Issanghi  a  fourni  de  nombreuses  pièces  acheuléennes 
d'un  beau  travail,  ainsi  que  des  flèches.  L'époque  gauloise 
y  a  laissé  un  puits  assez  profond,  circulaire  et  s'évasant  à 
mesure  qu'il  augmentait  en  profondeur,  sa  base  se  rétré- 
cissait sensiblement;  une  dalle  en  schiste  formait  le  fond. 
Quatre  boules  de  silex  y  étaient  déposées  et  recouvertes  par 
d'autres  dalles  ;  les  débris  romains  se  retrouvaient  à  deux 
mètres  de  profondeur,  au-dessous  des  poteries  gauloises. 

Les  schistes  de  Gilly  ont  été  utilisés  pour  la  fabrication 
des  haches,  et  ce  qu'il  importe  de  connaître  c'est  que  ces 
haches  ne  se  trouvent  que  du  côté  du  Bourbonnais.  Nous  les 
avons  rencontrées  depuis  Ce,  Chassenard,  jusqu'à  Garnat, 
sur  le  littoral,  puis  à  Gennetines  et  à  Marigny,  canton  de 
Souvigny. 

l'n  crâne  brachycéphale  a  été  trouvé  lors  des  travaux  de 
l'exploitation  des  marbres  de  Gilly,  il  est  dans  un  bon  état 
de  conservation;  il  pourrait  bien  être  antérieur  à  la  pierre 
polie,  sinon  contemporain  do  cet  âge.  La  boite  crânienne 
offre  des  sutures  déjà  bien  différentes  de  celles  qui  se 
remarquent  sur  les  sujets  contemporains  ;  les  arcades  sour- 
cilières  sont  fortement  arquées  et  protubérantes. 

Nous  possédons  un  maxillaire  inférieur  humain  trouvé  à 
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la  Motte-Saint-Jean  et  qui  offre  comme  caractère  particu- 
lier un  excès  de  prognathisme  fortement  accentué.  Le  faciès 
est  rude,  vif,  anguleux,  toutes  les  alvéoles  dentaires  sont 
projetées  en  avant  en  même  temps  que  séparées  par  un 
intervalle  qui  provoquait  un  écartement  entre  les  dents 
(n°  703  de  n.  C).  A  Solutré,  nous  avons  trouvé  dans  le 
magma  deux  petits  fragments  de  crânes  humains  dont 
l'épaisseur  est  très  considérable  (n°  186  de  n.  C). 

Nous  touchons  aux  limites  du  département  de  Saône-et- 
Loire;  les  schistes,  les  grauwackes  et  les  feldspaths  ont 
disparu,  les  calcaires  de  transition  apparaissent  ou  émergent 
sous  les  alluvions,  le  terrain  tertiaire  se  soude,  à  Lesmes, 
aux  derniers  schistes  et  aux  grauwackes.  La  colline  s'abaisse 
sensiblement.  C'est  précisément  dans  un  estuaire  formé  par 
une  forte  dépression  du  dépôt  calcaire  lacustre  et  au-dessus 
des  couches  liasiques,  non  loin  de  Vitry-sur-Loire,  qu'ont 
été  trouvés  ces  débris  de  carapace  de  tortues  gigantesques, 
dont  les  similaires,  découvertes  dans  le  miocène  de  Pré- 
Réal,  commune  de  Vaumas  (Allier),  ont  été  rapportées  par 
Pomel  aux  Chélydres,  et  dénommées  par  Poirrier  sous  le 
nom  caractéristique  de  Ckelydra  œningen. 

Vitry-sur-Loire  et  ses  environs  ont  fourni  très  peu  de 
silex  taillés.  On  peut  en  constater  la  rareté  à  partir  de 
Bourbon-Lancy;  on  y  rencontre  plutôt  des  haches  polies  ou 
des  débris  de  haches  en  schiste. 

Bourbon-Lancy  peut  être  considéré  comme  la  dernière 
limite  d'évolution  des  peuplades  primitives  qui  demeu- 
rèrent si  longtemps  sur  le  bord  du  fleuve,  aux  confluents 
de  l'Arroux  et  de  la  Bourbince.  Dans  la  collection  léguée 
par  le  docteur  Robert  à  la  ville  do  Bourbon-Lancy,  on  peut 
remarquer  des  silex  taillés  et  polis,  des  haches  en  schiste, etc. , 
provenant  du  curage  des  puits  de  rétablissement  thermal. 
Ces  pièces  étaient  recouvertes  par  une  épaisse  couche 
limoneuse. 

C'est  le  premier  fait  connu  de  la  présence  de  silex  taillés 


PALEOETIINOLOGIE.  23 

aux  sources  thermale»,  aussi  nous  empressons-nous  de  le 
signaler,  sans  cependant  vouloir  fonder  une  hypothèse  sur 
la  connaissance  et  l'emploi  des  eaux  minérales  par  les 
populations  préhistoriques. 

C'est  vers  18 40  que  le  docteur  Robert  a  recueilli  ces 
silex,  frappé  par  la  singularité  qu'offraient  ces  objets  jusque- 
là  inconnus,  et  qu'il  trouvait  mélangés  à  la  vase  épaisse 
sortie  par  les  ouvriers  lors  des  premiers  essais  de  captage. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  n'est  qu'à  cette  époque  que 
Iloucher  de  Perthcs  faisait  ses  premières  études  sur  ses 
découvertes  d'Abbcville,  dont  la  première  remonte  à  l'année 
1835. 


III 


RIVE  GAICHE    DE   LA  LOIRE. 

Les  premières  tribus  campées  sur  la  rive  droite  du 
fleuve  y  stationnèrent  longtemps.  Les  traces  qu'elles  y  ont 
laissées  sont  plus  sensibles,  les  silex  beaucoup  plus  nom- 
breux ;  tandis  que  sur  la  rive  gauche,  on  ne  trouve  plus  de 
foyers  comme  à  Neusy,  mais  la  pierre  polie  y  est  plus 
abondante. 

Le  sol  du  Bourbonnais  présentait  déjà  une  notable 
différence  avec  celui  de  la  rive  droite;  le  pays  est  plat 
depuis  Fierrefittc  jusqu'à  Gannay;  aussi,  entre  ces  deux 
localités,  1rs  instruments  en  silex  ou  en  schiste  deviennent- 
ils  beaucoup  plus  rares  que  dans  les  localités  situées  en 
amont  de  la  Loire,  et  là  où  les  berges  sont  très  élevées. 
Les  alluvion*  anciennes  ou  récentes  recouvrent  le  terrain 
tertiaire.  LArroux.  la  Hourbinee  et  la  Loire  offraient  de 
gn»*  galets  roulés  qui  étaient  recherchés  par  ces  tribus  pour 
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la  fabrication  do  leurs  armes  ;  le  côté  du  Bourbonnais  leur 
en  offrait  beaucoup  moins. 

La  nature  du  sol  agit  puissamment  sur  ceux  qui 
l'habitent  :  nous  avons  pu  constater  que  le  terrain  pauvre 
et  stérile  contient  beaucoup  plus  de  silex  ouvrés» que  le 
terrain  appelé  communément  la  forte-terre;  en  effet,  les 
silex  taillés  ou  polis  se  rencontrent  beaucoup  plus  rarement 
dans  les  terrains  calcaires;  tandis  qu'on  les  retrouve 
nombreux  et  variés  dans  les  terrains  d'alluvions  ou  sablon- 
neux. 

Les  premières  communes  riveraines  de  la  Loire  sont 
d'abord  Avrilly,  Neuilly-en-Donjon  et  Luneau  ;  celles-ci 
n'ont  fourni  que  très  peu  de  matériaux.  A  Neuilly,  on  a 
découvert  des  statuettes  et  autres  objets  en  bronze  de 
l'école  gallo-romaine.  Il  y  avait  assurément  là  un  centre 
important  à  cette  époque. 

Chassenard. 

Sables  et  argiles  tertiaires,  alluvions. 

Les  rives  de  la  Loire  sont  très  riches  en  silex  taillés  et 
polis.  Ces  derniers  sont  moins  nombreux  que  les  hachettes 
en  schiste  de  Gilly  ou  en  dolomie  de  l'Auvergne  ;  les  pierres 
percées  en  quartzite  y  sont  abondantes,  mais  à  l'intérieur 
des  terres  on  ne  trouve  plus  que  des  objets  perdus  ou 
isolés.  Notre  collection  contient  un  certain  nombre  de  pièces 
de  cette  localité,  notamment  une  scie  (n°  2358  de  n.  C), 
analogue  à  celles  du  grand  atelier  des  Sèves  (Yonne),  qui 
nous  a  fourni  plus  de  vingt  de  ces  curieux  instruments  ; 
un  polissoir  en  granité,  sorte  de  quiosse  dont  on  retrouve 
les  types  en  Scanie,  plusieurs  affûtoirs  percés,  des  racloirs, 
une  hachette  en  chloromélanite  dont  les  côtés  ont  été  sciés 
à  l'aide  d'un  morceau  de  bois  et  du  sable  humide.  Cette 
pièce  provient  des  Chavannes,  ainsi  qu'une  hache  en  serpen- 
tine, une  autre  en  fibrolithe  sciée,  un  nucléus  à  Ce,  et  enfin 
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un  fragment  do  hache  Scandinave  percée  d'un  trou  au 
centre  ^n°2i06de  n.  C). 

Vn  écrasoir  pour  le  blé,  en  grès  dur  et  fin  :  c'est  une 
molette  en  forme  de  cylindre  mesurant  18  centimètres  de 
longueur,  renflée  au  milieu.  Ce  genre  de  broyeur  est  tout 
particulier  aux  populations  de  cette  zone. 

La  Broche  a  fourni  des  silex  de  toutes  les  époques. 

Au  domaine  de  Vivent  on  découvrit,  il  y  a  vingt  ans,  la 
sépulture  d'un  Brenn,  d'un  chef  gaulois;  elle  se  composait 
d'un  certain  nombre  de  silex  taillés,  parmi  lesquels  se 
remarquait  un  large  couteau,  très  bien  retouché  sur  ses 
bords,  un  masque  de  fer  forgé  auquel  était  attachée  une 
cotte  de  mailles  fine  et  serrée,  retenue  par  des  ornements  en 
bronze  en  forme  de  col  de  cygne,  deux  deniers  d'argent  au 
type  d'Auguste  et  deux  coins  en  fer  à  frapper  la  monnaie 
au  nom  du  même  empereur,  un  strigile,  une  coupe  en 
bronze  contenant  les  cendres  du  guerrier,  un  superbe  vase 
en  bronze  ciselé  représentant  une  tète  de  femme  d'un  très 
beau  caractère,  avec  pendants  à  ses  oreilles1  et  divers 
ornements  en  bronze  et  en  ivoire. 

Molinet,  Coulanges,  Pierrefltte. 

Ces  communes  sont  assises  sur  les  sables  tertiaires  supé- 
rieurs bordés  par  les  alluvions. 

Dans  ces  trois  localités  qui  regardent  Digoin.  la  Motte- 
Saint-Jean,  Saint-Agnan,  Perrigny-sur-Loire  et  Oilly,  se 
trouvent  les  stations  préhistoriques  les  plus  importantes  de 
la  rive  gauche  de  la  Loire  en  Bourbonnais.  On  y  rencontre 
depuis  le  type  chelléen  à  talon,  jusqu'aux  derniers  vestiges 
des  temps  préhistoriques  ;  nous  avons  fait  la  même 
remarque  dans  le  vaste  atelier  et  la  remarquable  station 


I.  Montfaucon  a  décrit  une  pièce  semblable.  Ant.  <\v/>'.  Tome  III, 
!"  partie,  planche  LXXV,  page  Ut. 
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paléolithiqne  et  néolithique  des  Sèves  à  Saint-Julien-du- 
Sault  (Yonne).  La  grande  foire  de  Talène l  qui  se  tient 
encore  sur  les  bords  de  la  Loire,  au  milieu  des  champs, 
loin  de  toute  habitation,  a  succédé  à  Temporium  gaulois  ; 
cette  foire  dite  «  des  poteries  »  a  perdu  beaucoup  de  son 
importance  ;  cependant  on  y  apporte  encore  des  grands 
vases  noirs  enfumés,  en  terre  grossière,  et  ordinairement 
décorés  de  godrons  façonnés  au  pouce.  Ces  poteries 
fabriquées  à  Lourdy,  près  de  Vendat,  sont  à  peu  près 
semblables  à  celles  que  l'on  rencontre  au  Beuvray.  Cette 
similitude  a  été  remarquée  par  le  savant  président  de  la 
Société  Éduennc,  M.  Bulliot,  qui  en  a  rapporté  plusieurs, 
afin  de  les  comparer  à  celles  qui  proviennent  des  fouilles 
du  Beuvray. 

Il  y  avait  à  Talène  de  nombreuses  fabriques  de  poteries. 
On  a  même  pu  compter  jusqu'à  soixante-dix  fours.  Beau- 
coup sont  encore  visibles  ;  on  y  fabriquait  tout  particuliè- 
rement de  ces  grandes  jattes  plates  avec  un  rebord  très 
épais  et  un  déversoir  pour  faciliter  l'écoulement  du  liquide. 
On  y  voit  aussi  les  magasins  d'embarquement  de  ces  poteries 
qui  s'expédiaient  non  seulement  à  Orléans,  à  Paris,  où  nous 
les  avons  reconnues,  mais  jusque  dans  la  Grande-Bretagne. 
Nous  avons  pu  voir  dans  «  The  Illustrations  of  roman 
London  2  »  une  quantité  de  poteries  trouvées  à  Londres  et 
aux  environs  qui  portaient  les  sigles  et  les  marques  des 
plasticiens  non  seulement  de  Talène,  mais  encore  de 
Toulon-sur-Allier  et  surtout  de  Vichy. 


\.  Nous  avons  recueilli  à  Talène  un  superbe  collier  en  perles  de 
verre  diversement  façonnées  ainsi  qu'une  dent  de  loup  perforée  qui 
devait  en  occuper  le  centre.  Le  Dieu  du  commerce  Talé- Mars, 
devait  y  avoir  un  édiculc  ;  nous  possédons  la  tête  de  ce  dieu  façonnée 
en  pierre  de  Digoin  et  trouvée  au  milieu  de  i'emporium. 

Les  pharmaciens  de  nos  jours  vendent  encore  des  colliers  faits  en 
dents  de  loup,  pour  faciliter  la  dentition  des  enfants  :  deux  mille  ans 
ne  font  rien  contre  la  crédulité  des  populations. 

2.  Roman  London,  by  sir  Roac  Smith.  London,  1859.  P.  in-fol. 
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Au  domaine  de  Rozières  ont  été  trouvées  les  pièces  les 
plus  importantes  ;  la  collection  de  M.  le  docteur  Baillcau,  à 
Picrrefitte,  on  renferme  de  beaux  spécimens.  On  peut  voir 
aussi  dans  cette  importante  collection  presque  tous  les 
silex  trouvés  dans  cette  région,  avec  la  désignation  des 
stations.  Notre  collection  renferme  également  de  remar- 
quables objets  provenant  do  Rozicres,  notamment  les  flèches 
portant  les  n°*  "2344  (pi.  IV),  2345,  2346  et  2347;  ce  sont  de 
véritables  objets  d'art,  tant  par  le  choix  de  la  matière  em- 
ployée que  par  la  perfection  du  travail.  Sous  le  n°209  (pi.  IIP, 
nous  possédons  un  torque  d'une  remarquable  beauté;  il 
provient  du  Moulin-Thomas,  à  Molinet.  C'est  un  disque  poli 
avec  trou  perforé  au  centre,  et  rodé  sur  les  deux  faces,  et 
assez  semblable  comme  forme  et  dimensions  à  ceux  du  musée 
de  Joigny  et  d'Orléans,  pièces  hors  ligne  en  leur  genre. 

Parmi  les  stations  les  plus  importantes  de  ces  localités 
citons  Estrées,  commune  do  Molinet,  qui  nous  a  fourni  de 
nombreux  spécimens  de  toutes  les  époques,  notamment  un 
poreuteur  avec  deux  entailles  latérales  pour  être  saisi  plus 
facilement;  des  flèches  noi  33  et  224  de  n.  C,  puis  celles  de 
Beugnet,  de  Varennes, de  Chambedu,  des  Truges,  des  Petits- 
Brûlés,  du  Péage,  des  Guillots,  remarquables  surtout  par 
la  beauté  des  flèches;  un  polissoir  en  grès  à  deux  rainures 
vient  d'y  être  découvert,  n°  295  de  n.  C.  C'est  le  premier 
polissoir  à  rainures  que  nous  ayons  trouvé  en  Bourbonnais  ; 
il  mesure  28  cent,  sur  23.  La  face  opposée  aux  rainures  a 
servi  à  polir. 

Puis  les  stations  de  la  Verne,  des  Brûlés,  Bornât,  Saint- 
Denis,  Saint-Léon  ou  le  Puy,  que  nous  appellerions  volon- 
tiers le  Bouvray  du  Bourbonnais,  tant  ce  point  archéolo- 
gique nous  parait  important,  et  enfin,  mais  assez  loin  de 
la,  citons  les  grottes  de  Chatel-Pcrron,  fouillées  par  M.  le 
docteur  Baillcau,  qui  découvrit  dans  le  loess  de  nombreux 
mIcx  taillés  associés  aux  débris  de  l'ours  des  cavernes,  des 
grands  félins,  de  l'hyène,  de  l'éléphant,  etc. 
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La  station  de  Mortillon  a  fourni  toutes  les  époques  ;  on 
y  a  même  recueilli  du  bronze.  M.  le  docteur  Bailleau 
possède  de  remarquables  objets  provenant  de  cette  station. 
Nous  y  avons  découvert,  dans  une  sépulture  néolithique, 
deux  beaux  percuteurs  arrondis  fortement  usés,  en  quartz 
et  en  grès,  un  grattoir  en  silex,  un  moulin,  un  autre 
moulin  portant  une  entaille  votive1,  trois  fragments  de 
poterie  à  la  main,  et  un  petit  bassin  quadrangulaire  fait  à 
la  main  et  très  peu  cuit;  la  terre  en  est  grossière  et 
micacée  (noi  2424  à  2431  de  n.  C). 

Une  hache  en  chloromélanite  polie  provient  de  cette 
station.  La  pièce  a  été  obtenue  par  le  sciage  de  la  pierre 
à  l'aide  d'un  morceau  de  bois  et  du  sable  humide  :  une  fois 
la  rainure  pratiquée  au  milieu  de  l'épaisseur  de  la  pièce  on 
la  séparait  par  un  choc  (n°  2358). 

Atelier  de  Tilly. 

Non  loin  de  Coulanges  et  de  Pierrefîtte,  dans  la  com- 
mune de  Saligny,  au  hameau  de  Tilly,  le  sol  est  formé  par 
un  affleurement  de  silex  d'eau  douce,  qui  émerge  des 
argiles  glaciaires.  Ce  silex  à  pâte  grossière,  granuleux, 
offre  des  couleurs  très  variées  :  rouge,  brun,  gris,  jaune,  etc. 

Sa  rareté  fit  oublier  sa  mauvaise  qualité,  et  dès  les 
temps  quaternaires,  les  hommes  taillaient  des  instruments 
appartenant  à  l'époque  chelléenne.  On  en  retrouve  des 
types  assez  communément  ;  ils  se  divisent  en  deux  caté- 
gories qui  sembleraient  former  deux  périodes  successives  : 
la  première  a  donné  des  pointes  à  talon,  la  seconde  offre 
les  mêmes  pièces  mais  avec  des  enlevages  amincissant  la 
partie  postérieure.  Elles  pouvaient  être  emmanchées  dans 
un  bâton  fendu  ou  au  bout  d'une  gœyse.  On  y  recueille  des 


4.   C'est  le    troisième  exemplaire   que   nous   ayons   d'entailles 
pratiquées  sur  des  débris  de  moulins  ou  broyeurs. 
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lames,  des  couteaux,  des  pointes,  des  flèches,  des  grattoirs, 
des  racloirs;  notre  collection  renferme  tous  ces  spécimens. 
Cet  atelier,  exploré  par  M.  le  docteur  Bailleau,  est  fort 
intéressant. 

Diou. 

Terrain  de  transition,  sables  tertiaires,  schistes,  grau- 
uackes,  marbres  et  alluvions. 

Les  objets  découverts  dans  cette  localité  sont  déjà  plus 
rares  que  dans  les  précédentes.  On  reconnaît  que  l'on 
s  éloigne  sensiblement  des  agglomérations  établies  à  Digoin, 
a  Neusy,  à  la  Motte-Saint-Jean,  à  Vitry-lès-Paray.  La 
pierre  polie  s'y  rencontre  plus  fréquemment  que  la  pierre 
taillée.  M.  Landois  a  formé  une  intéressante  réunion  des 
objets  recueillis  à  Diou  et  dans  les  environs  ;  nous  en 
possédons  un  certain  nombre. 

On  y  a  découvert  également  des  haches  en  bronze  à 
ailerons,  qui  ont  été  longtemps  conservées  dans  la  collection 
du  docteur  Collas.  Nous  possédons  un  bracelet  en  bronze, 
rf<»  la  même  provenance,  ainsi  qu'une  hache  en  serpentine, 
n*  2*212  de  n.  C,  une  scie  trouvée  au  Petit-Cros,  n°  2372,  et 
une  hachette. 

A  l'époque  romaine,  Diou  était  un  centre  commercial 
très  important  ;  en  amont,  on  avait  jeté  sur  la  Loire  un 
pont  dont  on  voyait  encore  les  fondements  ensablés  en 
1861.  Mercure  y  avait  un  temple,  sur  remplacement  duquel 
une  église  romane,  démolie  il  y  a  vingt-cinq  ans,  avait  été 
édifiée  ;  la  statuette  en  bronze  très  bien  conservée  du  dieu 
du  commerce  avait  été  recueillie  par  M.  Collas,  alors 
maire  de  cette  commune  ;  elle  mesurait  environ  23  à  25  cent. 
de  hauteur.  Près  de  l'église,  sous  une  dalle  tumulaire  qui 
servait  de  foyer  à  une  masure  détruite  en  1829,  M.  Dollet 
découvrit  l'armure  en  bronze  d'un  guerrier  romain  inhumé 
avec  ses  armes.  A  cette  époque  on  «occupait  peu  d'archéo- 
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logie.  M.  Dollet  réunit  ces  armes,  le  casque,  la  cuirasse,  et 
expédia  le  tout  à  Paris,  sur  un  bateau  qu'il  envoyait  chargé 
de  vins  à  la  capitale.  Ces  précieux  objets  furent  acquis  pour 
le  musée  du  Louvre  ;  il  en  reçut  le  prix,  mais  jamais  il  ne 
revit  sa  trouvaille  qu'il  croyait  exposée  dans  ce  musée. 

Dompierre. 

Sables  tertiaires  et  alluvions. 

Les  découvertes  faites  dans  cette  localité  ont  fourni  de 
curieux  objets  pour  l'étude  des  temps  préhistoriques.  Dans 
cette  contrée,  on  rencontre  depuis  la  pierre  éclatée  jusqu'à 
l'époque  du  fer.  Parmi  les  plus  remarquables  pièces 
provenant  de  cette  station  et  que  nous  possédons,  citons 
une  hachette  en  beau  silex  jaune  orangé,  taillée  d'un  côté, 
et  entièrement  polie  de  l'autre  (n°  2159);  des  flèches 
barbelées  du  moustérien,  de  Solutré,  puis  une  amulette  de 
forme  oblongue,  amincie  d'un  bout  et  portant  une  rainure 
sur  chacune  de  ses  faces  pour  être  attachée  et  suspendue. 
De  semblables  objets  ont  été  trouvés  dans  les  grottes  de 
Baye  et  décrits  par  M.  le  baron  de  Baye  (n°  2151). 

Une  superbe  amulette  en  jade  océanien  a  été  trouvée  dans 
l'enclos  de  l'abbaye  de  Septfons  ;  les  objets  de  cette  matière 
sont  très  rares  dans  notre  contrée,  ils  accusent  déjà  des 
rapports  de  commerce  avec  les  pays  éloignés.  Elle  a  la 
forme  d'un  croissant  renflé  au  milieu  et  très  aminci  aux 
deux  extrémités  qui  se  rejoignent  ou  à  peu  près  (n°  173, 
pi.  IV). 

N'était-ce  point  déjà  le  croissant  lunaire  qui  devait  depuis 
ce  moment  jusqu'à  nos  jours  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la 
civilisation,  et  dont  l'influence  symbolique  semble  être  la 
base  de  toutes  les  cosmogonies?  Ces  images  des  phases 
lunaires  étaient  portées  aux  narines  et  aux  oreilles  pour 
celles  qui  avaient  la  forme  du  croissant,  tandis  que  la  face, 
la  phase  ou  pleine  lune  était  l'ornement  de  la  poitrine.  C'est 
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l'origine  de  la  huila  des  Romains,  dont  la  matière  (Hait  aussi 
variée  que  les  ornements  gravés  sur  ses  parois. 

Beaucoup  d'objets  préhistoriques  ont  été  trouvés  dans  les 
dépendances  de  l'abbaye  de  Septfons,  ainsi  que  des  antiquités 
romaines. 

Dans  une  sablière*  peu  éloignée  de  la  Loire  il  a  été 
découvert  une  nécropole  de  l'époque  gauloise  ;  les  nombreux 
vases  sont  en  terre  grise  ou  noire,  ces  derniers  lustrés  à 
l'aide  d'un  polissoir  en  matière  dure.  La  plupart  sont 
apodes,  les  uns  montés  à  la*  main  et  très  peu  cuits,  les 
autres  façonnés  a  l'aide  du  tour;  beaucoup  étaient  fermés 
par  un  couvercle  plat  ayant  un  bouton  au  centre.  Ces 
couvercles  sont  ornés  à  l'intérieur  de  lignes  doubles,  de 
zones  formant  des  dessins  très  variés,  il  est  à  remarquer, 
comme  terme  de  rapprochement,  que  les  couvercles  de 
canopes  d'Egypte  sont  également  ornés  de  lignes  à  l'inté- 
rieur. Cette  décoration  était  donc  faite  pour  le  mort  lui- 
même,  dont  les  débris  incinérés  étaient  protégés  par  l'urne 
fermée  d'un  couvercle.  A  Ce,  les  urnes  cinéraires  étaient 
fermées  par  des  couvercles  analogues. 

Beaulon. 

Cette  commune  est  assise  sur  les  sables  tertiaires  supé- 
rieurs et  les  alluvions  ;  elle  ne  présente  aucun  intérêt  au 
point  de  vue  géologique,  mais  il  en  est  bien  autrement 
m»us  le  rapport  archéologique.  Cette  contrée  a  été  habitée 
depuis  les  premiers  temps  préhistoriques;  chaque  époque  y 
a  laissé  ses  traces. 

Les  collections  dispersées  de  M.  l'abbé  Dupré,  ancien 
curé  de  cette  paroisse,  celles  de  M.  Landois,  de  M.  le 
docteur  Bailleau  et  la  nôtre  conservent  de  beaux  spécimens 
des  âges  de  la  pierre  provenant  de  Heaulon. 

Dans  un  étang,  près  de  la  Loire,  nous  avons  recueilli  la 
plus  belle  pierre  votive  entaillée  que  nous  possédions  sous 
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le  n°  1832;  c'est  un  grès  fin,  lamellaire,  d'une  grande  dureté, 
arrondi  parle  frottement  et  le  roulement  des  eaux;  il  doit 
provenir  du  lit  de  la  Loire.  Cette  pierre  mesure  près  de  30  cen- 
timètres ;  chacune  de  ses  faces  est  profondément  entaillée 
de  trous  larges  et  profonds  ayant  conservé  le  faciès  que 
l'outil  en  silex  a  laissé  après  le  travail.  Le  burin  qui  a  servi 
à  entamer  cette  roche  dure  et  compacte  mesurait  6  milli- 
mètres de  largeur;  il  devait  être  biseauté  sur  les  deux  côtés. 

Dans  le  parc  du  château  se  trouve  la  nécropole  du  village 
antique  ;  on  y  a  recueilli  des  objets  de  l'époque  gauloise 
et  beaucoup  de  statuettes  en  argile  blanche  provenant  des 
officines  des  céramistes  de  Toulon,  des  vases  à  parfums, 
des  représentations  de  fruits  et  d'animaux,  des  bronzes,  des 
fibules  émaillées  probablement  fournies  par  le  Beuvray  : 
sur  l'une  d'elles  se  lit  le  nom  de  l'ouvrier  imprimé  à  l'aide 
d'un  poinçon  :  AFFIVSF  pour  Affius  fecit. 

Bon  nombre  de  ces  objets  sont  conservés  au  château  de 
Beaulon  ;  les  autres,  recueillis  par  M.  l'abbé  Dupré,  ont  été 
dispersés  après  sa  mort. 

Garnat. 

Calcaire  d'eau  douce,  sables  tertiaires  supérieurs  et 
alluvions. 

Bien  que  très  rares  déjà,  on  trouve  cependant  quelques 
haches  taillées  sur  le  territoire  de  cette  commune,  avec  des 
débris  de  couteaux  et  quelques  haches  polies  en  schiste. 

Il  existe  là  un  tumulus;  nous  possédons  de  cette  localité 
une  jolie  flèche  en  silex  de  Tilly  (n°  2330  de  n.  C). 

Paray-le-Frésil,  Saint-Martin-des-Lais  et  Gannay,  les 
dernières  communes  bordées  par  la  Loire  et  appartenant 
au  Bourbonnais,  offrent  exactement  les  mêmes  terrains  et 
la  même  configuration.  C'est  à  peine  si  l'on  a  reconnu 
quelques  débris  de  silex  ouvrés  dans  ces  communes.  Nous 
n'avons  qu'une  pointe  de  flèche  en  silex  rouge,  fortement 
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retouchée  (n°  2368  de  n.  C.)  provenant  de  Gannay.  Los 
palets  de  la  rivière  ne  sont  plus  que  des  cailloux  d'un  petit 
volume,  cette  contrée  n'a  été  que  très  peu  habitée  ;  il  en  est 
de  même  pour  la  rive  opposée  ;  quelques  rares  débris 
irallo-romains  v  ont  été  constatés. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  parler  d'une  très  impor- 
tante station  se  rattachant  au  système  de  la  Loire,  c'est 
celle  de  Gennetines,  puis  de  Saint-Enncmond.  Ces  deux 
communes  font  partie  du  bassin  de  la  Loire  dont  elles  sont 
éloignées  d'environ  15  kilomètres  et  distantes  de  10  kilo- 
mètres de  Moulins. 

Ces  stations  sont  les  plus  intéressantes  du  Bourbonnais; 
elles  ont  été  formées  par  une  colonie  venant  d'outre-Loire 
qui  avait  apporte  non  seulement  beaucoup  d'armes  et 
d'objets  façonnés  avec  les  galets  dos  alluvions  de  Digoin  ou 
de  la  Motte-Saint-Jean,  mais  encore  une  grande  quantité 
de  ces  mêmes  galets  que  nous  retrouvons  disséminés  dans 
les  divers  habitats  de  cette  colonie.  Dans  la  suite,  les  sileft 
étaient  ouvrés  sur  place;  c'est  par  milliers  qu'on  les  retrouve; 
ils  sont  de  toute  nature,  il  y  en  a  très  peu  de  semblables. 
Les  nucléus,  les  percuteurs,  les  lames,  couteaux,  grattoirs, 
racloirs,  polisseurs  y  abondent;  les  floches,  très  bien 
façonnées,  révèlent  déjà  l'influence  solutréenne,  tant  elles 
sont  délicatement  travaillées  ;  on  y  constate  l'absence  de 
haches  taillées  ou  polies  en  silex.  Celles  qui  en  proviennent 
sont  en  schiste  ou  on  grauwacke  des  dépôts  de  Gilly  et  de 
Bourbon-Lancy.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  débris  en 
roches  d'Auvergne  qui  auraient  pu  faire  supposer  un 
contact  ou  des  rapports  avec  la  montagne. 

Nous  avons  recueilli  aux  Driats,  à  Gennetines  des  moulins 
en  arkose  avec  des  molettes  à  broyer  en  grès  stratifié  et  de 
forme  cylindrique. 

Toutes  les  époques  se  sont  succédé  dans  ces  stations, 

depuis   les   instruments   chelléons  jusqu'au   fer    dont  on 

retrouve  plusieurs  forges  établies  à  la  catalane  ;  c'est  la 
T.  iv.  3 
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limonite  ou  oxyde  de  fer  qui  leur  fournissait  la  matière.  On 
retrouve  des  laitiers  sur  un  grand  nombre  de  points, 
surtout  dans  le  bois  dit  Poifoux.  Le  sol  est  argileux,  la 
contrée  très  boisée,  avec  de  nombreux  étangs. 

Parmi  les  pièces  les  plus  intéressantes  trouvées  à  Gcnne- 
tines,  nous  possédons  deux  meules  gallo-romaines  en  arkose 
(grès  de  Saint -Félix,  près  Saint -Germain- des -Fossésj. 
Elles  sont  brisées  par  la  moitié,  et  portent  chacune,  sur  la 
partie  concave,  une  rainure  très  profonde,  large,  évasée,  et 
parfaitement  polie;  ces  rainures  sont  si  exactement  sem- 
blables à  celles  de  polissoirs  employés  pour  les  haches, 
que  nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître,  dans  ces  deux 
meules  d'une  époque  connue  et  caractérisée,  deux  polissoirs 
ayant  servi  bien  des  années  à  polir  des  haches  en  silex  ou 
en  schiste.  L'usage  des  instruments  de  pierre  s'est  perpétué 
au  delà  de  la  conquête,  nous  en  avons  une  preuve  irréfutable. 
Citons  pour  appuyer  ce  fait  que  dans  les  montagnes  de  la 
haute  Auvergne  et  un  peu  au  delà  de  Clermont,  les  laboureurs 
garnissent  encore  de  morceaux  de  silex  le  soc  de  Yariot 
ou  petite  charrue. 

Sur  les  rives  des  grands  fleuves  on  peut  étudier  plus 
facilement  les  peuples  primitifs  et  leurs  migrations;  la 
configuration  et  la  nature  du  sol  ne  sont  pas  sans  influence 
sur  ces  études  :  le  voisinage  des  cours  d'eau,  les  vallées,  les 
collines,  les  forêts,  sont  des  lignes  sûres  qui  conduisent  à 
la  recherche  de  leurs  étapes  et  de  leurs  cantonnements; 
tandis  qu'on  les  rechercherait  vainement  dans  ces  immenses 
plaines  uniformes,  et  surtout  dans  les  terrains  argilo- 
calcaires.  La  rusticité  de  leur  vie  ne  s'accordait  guère 
qu'avec  l'aridité  du  sol.  Nous  avons  pu  faire  cette  remarque 
en  Bourbonnais,  et  il  est  à  supposer  qu'elle  n'est  pas 
particulière  à  cette  province  ;  la  forte  terre  n'a  presque 
jamais  révélé  la  présence  de  l'homme  quaternaire,  et  si  on 
retrouve  les  vestiges  de  son  passage  dans  les  terrains 
fertiles,  ce  ne  sont  ordinairement  que  des  haches  polies. 
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Cette  remarque,  que  nous  regrettons  do  n'avoir  pu  faire 
d'une  manière  plus  générale,  peut  avoir  une  grande  portée, 
non  seulement  pour  raccorder  les  époques  de  la  pierre  taillée 
à  celle  de  la  pierro  polie,  mais  surtout  pour  servir  à  pré- 
ciser l'état  social  des  populations  à  ces  différents  âges. 

Francis  PËROT. 


Nous  donnons  à  la  fin  du  volume  quatre  planches  des 
objets  ou  instruments  qui  nous  ont  paru  les  plus  intéressants, 
trouvés  dans  la  vallée  de  la  Loire  ;  les  planches  I  et  II 
représentent  ceux  qui  appartiennent  au  département  de 
riaone-et-Loire,  et  ceux  figurés  sur  les  planches  III  et  IV 
sont  du  Bourbonnais. 

Tous  font  partie  de  nos  collections  ;  nous  leur  avons 
conservé  le  numéro  de  notre  catalogue.  Leurs  désignations, 
leurs  provenances,  ainsi  que  l'échelle  de  la  grandeur  avec 
laquelle  ils  ont  été  reproduits  sont  données  en  regard  des 
planches. 
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LES  CÉPHALOPODES  DIBRANCHES 

DU  LIAS  SUPÉRIEUR 

DE  SàINTE-COLOMBE-LÈS-AVALLON   (YONNE ) 

PRÉCÉDÉE 
D'US  RÉSUMÉ  SUR  LA  CLASSIFICATION  DES 

CÉPHALOPODES  1 

Par  M.  L.  MILLOT 


Jusqu'ici,  le  Lias  supérieur  n'avait  donné,  en  France,  que 
de  rares  exemplaires  informes  de  Tordre  des  Céphalopodes 
débranches,  appartenant  au  groupe  des  Chondrophora  (Fis* 
cher). 

Il  nous  a  donc  paru  intéressant,  quoique  des  exemplaires 
remarquables  aient  été  découverts  et  figurés  en  Allemagne, 
de  citer  quelques-uns  do  ces  fossiles  d'une  belle  conserva- 
tion, recueillis  par  nous  à  la  base  du  Lias  supérieur,  à 
Sainte-Colombe  (Yonne),  dans  les  carrières  où  Ton  exploite 
les  couches  d'un  calcaire  marneux  bleuâtre  servant  à  la 
fabrication  du  ciment  de  Vassy. 

Mais  auparavant,  jetons  un  rapide  coup  d'œil  sur  les 
grandes  subdivisions  des  Mollusques. 

f .  D'après  Zittel,  traité  de  Paléontologie,  t.  II. 


38  L.   MILLOT. 

Les  Mollusques  se  divisent  en  trois  classes  : 

lro  Classe  :  LAMELL1BRANCIUATA. 

Mollusques  dépourvus  de  tête,  Acephala  (Cuvier);  coquille 
bivalve,  Bivalvia  (Cuvier),  manteau  divisé  en  deux  lobes, 
deux  branchies  lamelleuscs  paires,  Lamellibranchiata  (Blain- 
ville).  Ce  dernier  nom  a  prévalu  sur  les  précédents. 

2e  Classe  :  GLOSSOPHORA. 

Gastéropodes,  mollusques  nus  ou  testacés,  c'est-à-dire 
couverts  d'une  coquille.  Il  leur  fut  donné  différents  noms  : 
Gasteropoda  (Cuvier),  Limaces  (Kôlliker),  Paracephalophora 
(Blainville),  Cephalophora  (Carus)  et  enfin  Glossophora  (Fis- 
cher). Cette  dénomination  a  prévalu. 

Cette  division  comprend  les  Gastéropodes,  les  Ptéropodes 
et  les  Scaphopodes  que  d'autres  auteurs  distinguent  comme 
des  classes  particulières.  Ces  mollusques  ont  presque  tou- 
jours une  tête  distincte,  une  plaque  linguale  (Radula),  une 
coquille  formée  d'une,  ou  exceptionnellement  de  plusieurs 
pièces  (Placophord),  mais  jamais  de  deux  valves  égales;  un 
opercule  calcaire  ou  corné  sert  habituellement  à  l'occlusion 
de  la  coquille. 

3e  Classe  :  CEPHALOPODA. 

(Malakia  Aristote;  Cryptodibranchia,  Cephalophora  Blain- 
ville). Le  nom  de  Céphalopodes  vient  de  ce  que  ces  mollus- 
ques possèdent  plusieurs  bras  groupés  circulairement  au- 
dessus  de  la  tête  et  autour  de  la  bouche.  Les  bras  sont 
garnis  de  ventouses  (Acetabula),  ou  sont  tentaculiformes. 


C'est  à  la  classe  des  Céphalopodes,  ordre  des  Dibranches, 
qu'appartiennent  les  fossiles  qui  font  l'objet  de  cette  étude. 
Arrêtons-nous  donc  un  peu  plus  longuement  sur  la  classe 
des  Céphalopodes. 
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Le»  Céphalopodes  se  divisent  en  2  ordres  :  Tetrabran- 
chiata  (ï  branchies^,  Dibranchiata  (2  branchies). 

1"  Ordre  :  TETRABRAIVCHIATA. 


Céphalopodes  à  coquille  pour- 
vus de  quatre  branchies  ramu- 
leuses;  entonnoir  fendu,  pas  de 
poche  à  encre.  A  la  place  des 
bras,  de  nombreux  tentacules 
filiformes  sans  ventouses  ni  cro- 
chets. Coquille  cloisonnée1.  Ci- 
tons quelques  exemples  : 


Saut  Uns  Potnpilius  de  l'o- 
céan Indien,  Orthoceras  robus- 
tumt  Sphœroceras  Brongniarti, 
Scklœnbachia  cristata,  Oppelia 
nimbata,  Stephanoceras  Brat- 
kenridgii,  Gomphoceras  bohe- 
micum,  Phragmoceras  Panderi, 
Nautilus  planitergatus,  Phyllo- 
ceras  hetcrophyllum. 


Les  Tetrabranciiiata  se  divisent  en  deux  sous-ordres  : 
Mautiloidea  et  Ammonoidea. 

I^Soi'S-Ordrb  :  Nautiloidea. 

Coquille  externe,  droite,  arquée,  enroulée  en  spirale  ou 
on  hélice.  Ouverture  simple  ou  rétrécie  ;  côté  ventral 
distingué  par  une  échancrure.  Suture  ordinairement  simple, 
quelquefois  ondulée,  très  rarement  dentelée.  Siphon  géné- 
ralement rétréci  par  des  dépôts  intérieurs.  Goulots  sipho- 
naux  habituellement  dirigés  en  arriére.  Cloisons  concaves 
en  avant,  dans  le  milieu.  Loge  initiale  conique,  avec  cica- 
trice sur  la  paroi  postérieure.  ? 

Exemples  :  Endoceras  proteiforme,  Orthoceras  mundum, 
Cyrtoceras  verno,  Phragmoceras  perversum,  Nautilus  Konincki. 

A/    Retrosiphonata  (Fischer).  a 

1"  Famille  :  Orthoceratldir. 

Coquille  droite  ou  très  faiblement  arquée.  Ces  coquilles 
«ont  à  ouverture  simple  ou  à  ouverture  rétrécie. 


1.  Zittel.  Paléontologie,  t.  Il,  p.  331. 
?    Zittel,  traité  de  Paléontologie,  t.  II,  p.  351. 
I.  fMrosiphonnta,  siphon  dirigé   en  arrière.   —   Prosiphonata, 
•iphon  dirigé  en  avant. 
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i°  Coquilles  à  ouverture  simple  :  Piloceras  invaginatum, 
Endoceras  longissimum,  Endoceras  duplex,  Endoceras  com- 
mune, Orthoceras  triangulare,  Orthoceras  robustum,  Ortho- 
ceras tumidum,  Orthoceras  annulatum,  Orthoceras  cochleatum, 
Orthoceras  Michelini,  Oi%thoceras  docens,  Orthoceras  (Actinoceras) 
abnorme,  Orthoceras  (Ormoceras)  Bayfieldi,  Orthoceras  (Ortwo- 
ceras)  vertebratum,  Huronia  vertebralis,  Bactrites  elegans. 

2°  Coquilles  à  ouverture  rétrécie  :  Gomphoceras  bohemi- 
cum,  Tetrameroceras,  Heœameroceras,  Trimeroceras,  Pentame- 
roceras,  Heptameroceras,  Acleistoceras. 

2*  Famille  :  Ascoceratidae. 

Coquille  droite  ou  faiblement  courbée.  La  partie  cloi- 
sonnée postérieure  de  la  coquille  est  généralement  com- 
plètement enlevée,  et  quelquefois  remplacée  par  des  pro- 
longements particuliers  des  chambres  qui  s'attachent  au 
côté  dorsal  de  la  dernière  loge.  Ouverture  simple  et  con- 
tractée :  Mesoceras,  Aphragmites,  Ascoceras  bohemicum,  Glos~ 
soceras,  Billingsites. 

3e  Famille  :  Cyrtoceratldœ. 

Coquille  simplement  arquée,  plus  ou  moins  allongée  ; 
ouverture  simple  ou  composée. 

1°  Coquilles  à  ouverture  simple  :  Cyrtoceras  Murchisoni, 
Cyrtoceras  Baylei,  Cyrtoceras  corbulatum. 

2°  Coquilles  à  ouverture  en  forme  de  fente  ou  composée  : 
Phragmoceras  Broderipi,  Phragmoceras  Panderi,  Phragmoceras 
Lovent. 

4e  Famille  :  Nautllidœ. 

Coquille  discoïde  enroulée  en  spirale  dans  un  plan. 
Ouverture  simple  ou  contractée. 

Gyroceras  alatum,  Utilités  lituus,  Ophidioceras  simplex, 
Hercoceras  mirum,  Nautilus  pianoter gatus,  Nautilus  Konincki, 
Nautilus  striatus,  Nautilus  Franconicus,  Aganides  Geinitzii, 
Âturia  Aturû 
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5*  Famille  :  Trochoceratldae. 

Coquille  enroulée  à  la  façon  d'un  escargot;  la  spirale 
n'est  pas  dans  un  plan. 

Trochoceras  optatum,  Adclphoccras. 

B/    Prosiphonata  (Fischer). 
Bathmoceras  prxposlerum,  Xothoceras  bohemicum. 

2*  Sous-Ordre  :  Ammonoidea. 

Coquille  généralement  enroulée  en  spirale,  discoïde,  plus 
rarement  hélicoïdale,  évolute,  arquée  ou  droite.  Ouverture 
simple  ou  munie  de  prolongements  latéraux  et  ventraux. 
Ligne  de  suture  ondulée,  dentelée  ou  à  lobes  et  selles 
découpés.  Siphon  cylindrique,  toujours  marginal,  sans 
dépôts  internes;  chambre  initiale  sphérique  ou  ovoïde. 
Fréquemment  un  Aptychus  ou  un  Anaptychus  *  (YAptychus 
est  une  pièce  operculaire  que  Ton  trouve  fréquemment  dans 
la  dernière  loge  des  Ammonites;  parfois  on  n'y  voit  que 
son  empreinte). 

Exemples  :  Oppelia  sleraspis,  Goniatites  Listeri,  Ammonites 
spinatus. 

A/    Retro«tiphonata  (Fischer) 

(toulots  siphonaux  dirigés  en  arrière.  Lobes  et  selles 
«impies.  Ouverture  simple  avec  échanorure  ventrale.  Cloi- 
*oilh  concaves  avec  ouvorture  médiane.  Comprennent  deux 
familles  : 

1"  Famille  :  Cljmenldae. 

Coquille  généralement  lisse,  à  large  ombilic.  Ligne  sutu- 
rale  à  lobes  et  selles  simples.  Siphon  du  côté  interne.  C/y- 
menia  undulata,  Clymenia  speciosa. 

I.  Zittel.  traité  de  Paléontologie,  t.  II,  p.  390. 
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2e  Famille  :  Gonlatitidœ. 

Coquille  ordinairement  lisse,  plus  ou  moins  involute. 
Lobes  et  selles  simples,  non  découpés.  Siphon  immédiate- 
ment placé  sur  le  côté  externe.  Les  Goniatites  sont  les 
précurseurs  et  les  ancêtres  probables  des  véritables  Ammo- 
nites; on  en  connaît  à  peu  près  trois  cents  espèces;  le 
plus  grand  nombre  provient  des  couches  dévoniennes. 

Cette  famille  comprend  : 

1°  Les  Nautilinidae  parmi  lesquelles  les  Mimoceras 
(Goniatites  compressus),  Agoniatites  (Goniatites  bohémiens, 
feewidus,  fidelis,  occultus,  Vanuœemi,  eveœus,  bicanaliculatus), 
les  Pinacites  (Goniatites  emaciatus),  les  Celaeceras  (Gonia- 
tites prœmaturus). 

2°  Les  Primordialidao  :  Goniatites  calculiformis,  œquabilis, 
serratus,  forcipifer,  intumescens,  complanatus,  etc. 

3°  Magnosellaridae  :  Goniatites  retrorsus,  sublinearis. 
sublœvis,  globosus,  etc. 

4°  Glyphioceratidae  :  Goniatites  sulcatus,  rotatorhis,  ovatus, 
mammilifer ,  princeps ,  sph&ricus ,  diadema ,  Gilbertson i , 
Listeri,  Jossœ,  Marianus. 

5°  Prolccanitidae  :  Goniatites  tuberculoso-costatus,  Chemun- 
gensis,  tridens,  serpentinus,  costatus,  mixolobus,  cyclolobus, 
Kingianus,  multilobatus. 

6/    Prosiphonata  (Fischer). 

Siphon  externe,  mince,  entouré  d'une  enveloppe  calcaire. 
Goulots  siphonaux  courts,  dirigés  en  avant  (sur  les  exem- 
plaires adultes).  Lobes  et  selles  en  général  plus  ou  moins 
découpés.  Se  divisent  en  deux  groupes  :  Latisellati  et 
Angustisellati.  Les  Latisellati  se  divisent  en  trois  familles  ; 
les  Angustisellati,  en  dix  familles. 

1er  Groupe  :  Latisellati. 
La  première  cloison  forme  une  large  selle  ventrale. 
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1"  Famille  :  Arcestldœ. 

Dernière  loge  très  grande,  occupant  un  tour  à  un  tour  et 
demi.  Coquille  lisse  ou  garnie  de  stries,  de  cotes  ou  de  plis 
transversaux.  Lobes  et  selles  très  nombreux.  Couches 
ridées  formées  de  traits  linéaires,  ou  granuleuses.  Pas 
d'Aptychus  connu.  Cette  famille  comprend  :  les  Cyclolobus, 
les  Art-est  es,  les  Sphingitcs,  les  Joannites,  les  Didymites, 
les  Lobites. 

?•  Famille  :  TropUldne. 

Dernière  loge  longue,  occupant  1  V2  tour.  Coquille  plus 
ou  moins  richement  ornée  de  côtes  radiales,  qui  portent 
généralement  sur  le  bord  de  la  partie  externe  convexe, 
souvent  aussi  sur  les  flancs,  des  épines  ou  des  tubercules. 
Ligne  de  suture  en  général  assez  découpée;  outre  les  deux 
lobes  latéraux,  il  n'y  a  que  1  à  2  lobes  auxiliaires  sur  la 
suture. 

Tropites  subbullatus,  Halorites  Ramsaueri,  Juvavites,  Sage* 
nito,  Eutomnceras  Laubei.  Distichites  Celticus,  CeltiiesFloriani, 
Celtites  Epolensis,  Acrochôrdiceras  Hyatti,  Acrochordiceras 
Caroline. 

M  Famille  :  Ceratltldie. 

Dernière  loge  courte  occupant  de  *p  à  3/*  (^e  tour. 
Coquille  ornée  de  côtes  et  de  tubercules.  Les  selles  sont 
«impies,  à  contours  réguliers;  les  lobes  sont  finoment  den- 
tés, avec  de  faibles  échancrures  inégales.  Bord  de  l'ouver- 
ture simple:  partie  ventrale  avançant  un  peu  en  avant. 
Etranglements  et  Aptychus  inconnus. 

Cette  famille  comprend  : 

1*  Les  Cératites  :  Ceratites  nodosus,  semipartitus,  enodis, 
••te.  En  tout,  environ  45  espèces. 

Sovs-Gkxres.  —  Dinarites.  Klipsteinia^  Arpadites. 

5*  Les  Trachyceras  qui  ont  comme  sous-genres  les  7ïro- 
litts.  \ez  Balatonites,  les  Heraclites. 
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Dans  cette  famille  sont  encore  compris  : 

Les  Clydonites. 

Les  Helictites. 

Les  Choristoceras. 

Les  Cochloceras. 

Les  Rhabdoceras, 

T  Groupe  :  Angustisellati. 

1"  Famille  ;  Cladlscltldœ. 

Dernière  loge  longue,  occupant  à  peu  près  un  tour. 
Coquille  épaisse,  aplatie  latéralement.  Surface  ornée  de 
stries  spirales,  ou  surface  lisse.  Couche  ridée  développée. 
Selles  ramifiées  à  la  manière  d'un  arbre;  lobes  finement 
découpés. 

Cladiscites  tornatus,  etc.  ;  Procladiscites  Brancoi,  Procla- 
discites  Griesbachi. 

2e  Famille  :  Plnacoeeratldae  (Fischer). 

Dernière  loge  courte,  occupant  !/2  ou  les  3/4  du  dernier 
tour.  Coquille  plate,  discoïde,  généralement  lisse.  Ligne 
suturale  à  selles  et  lobes  très  nombreux,  tantôt  fortement 
découpés,  tantôt  simples;  il  y  a  généralement  des  lobes 
adventifs.  Aptychus  inconnu. 

Cette  famille  comprend  :  Beneckeia,  dont  Ceratites  Buchi 
du  Trias,  Goniatiies  tenais,  etc;  Norites,  dont  Norites  gon- 
dola, etc.  ;  Sageceras,  dont  trois  espèces  du  Trias  :  Sageceras 
Haidingeri,  Sageceras  Walteri,  Sageceras  Gabbi  ;  Medlicottia, 
dont  Medlicottia  Wynnei,  Ammonites  Orbignyanus,  yimmo- 
nites  primas  ;  Pinacoceras,  dont  Pinacoceras  Metternichi,  du 
calcaire  de  Hallstadt,  dont  le  diamètre  atteint  jusqu'à  lm  i/2, 
Ammonites  respondenst  Ammonites  platyphyllum,  Ammonites 
Layerij  Ammonites  rex,  Ammonites  parma^  Ammonites  Impe- 
rator. 
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3»  Famille  :  Phylloceratldip. 

Dernière  loge  occupant  {/z  à  :I/*  de  tour.  Coquille  lisse  ou 
marquée  de  stries  transversales  ou  de  plis.  Partie  externe 
arrondie  ;  ouverture  simple  à  lobes  ventraux  faiblement 
-aillants.  Selles  et  lobes  nombreux,  en  ligne  droite  et 
diminuant  peu  à  peu  de  dimensions  de  dehors  en  dedans. 
Le*  selles  se  terminent  toujours  par  des  têtes  arrondies  en 
forme  de  feuilles.  Pas  d'Aptychus.  Couche  ridée  inconnue. 

Cette  famille  renferme  :  Megaphyllites,  dont  Megaphylliles 
tnsectus,  sandalinus ,  Am.  meyaphyllus,  Am.  Jarbas;  Phyl- 
loceras,  dont  Phylloceras  glaberrimum,  psilomorphum , 
t>'jatum ,  heterophyllum ,  Partschi ,  tatricum ,  Capitanei , 
ultramontanum  ;  Monophyllites,  dont  Monophyllites  patens, 
fH'jyrum,  etc.;  Rhacophyllites,  dont  Rhacophyllites  neoju- 
renstSy  tortisulcatus. 

4«  Famille  :  Lytoceratldie. 

Dernière  loge  occupant  généralement  des  */3  aux  :V4  du 
dernier  tour.  Coquille  à  large  ombilic,  formant  souvent 
.iushî  une  spirale  déliée  en  hélice ,  quelquefois  baculi- 
forme.  Ornements  consistant  en  côtes  arquées  ou  droites, 
««impies,  ondulées  ou  tuberculeuses.  Ligne  suturale  à  selles 
et  lobes  peu  nombreux  (généralement  6),  profondément 
découpés  ;  le  premier,  et  souvent  aussi  le  second  lobe  latéral, 
<->t  partagé  en  deux  parties  symétriques;  les  selles  sont 
au*«î  divisées  symétriquement  d'une  façon  plus  ou  moins 
nette.  L'Aptychus  n'est  connu  que  dans  un  seul  genre 
Baculites).  Lytoccras,  Suess,  dont  Lytoceras  fimbriatum, 
Ljioceras  GermaUxei,  etc. 

Cette  famille  comprend  :  1°  les  Macroscaphites ,  dont 
Macroscaphites  Ivanii;  2°  les  Pictetia,  dont  Pictetia  longis- 
ttma;  3*  les  Hamitcs,  dont  Hamiles  cylindraceus,  rotundus; 
le*  Hamitcs  ont  quelques  sous-genres  :  Hamulina,  Ptycho- 
ceraa,  Diptychoceras  ;  i°  les  Anisoceras;  5°  les  Turrilites, 
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qui  ont  comme  sous-genres  :  les  Helicoceras,  les  Hetero- 
ceras,  les  Lindigia  ;  6°  les  Baculites  ;  7°  les  Baculina. 

5°  Famille  :  Ptychltldae. 

Genres  pour  la  plupart  triasiques,  de  forme  extérieure 
très  diverse  ;  coquille  à  étroit  ou  large  ombilic,  plate,  dis- 
coïde ou  renflée.  Ligne  suturale  semblable  tantôt  à  celle 
des  Goniatites  (Nannites),  tantôt  à  celle  des  Cératites  (Mee- 
koceras,  Hungarites),  tantôt  délicatement  découpée  (Gym- 
nites,  Ptychites).  Dernière  loge  occupant  environ  2/3  à  3/4  de 
tour.  Pas  d'Aptychus. 

Dans  cette  famille,  on  rencontre  les  genres  Meekoceras, 
Xenodiscus,  Hungarites,  Carnites,  Gymnites,  Ptychites, 
Sturia. 

6e  Famille  :  Amaltheidie  (Fischer). 

Dernière  loge  occupant  les  2/3  du  dernier  tour.  Coquille 
presque  toujours  pourvue  d'une  quille,  généralement  dis- 
coïde et  aplatie  latéralement.  Tours  involutes  ou  plus  ou 
moins  embrassants.  Ligne  suturale  tantôt  profondément 
découpée,  tantôt  semblable  à  celle  des  Cératites.  On  a  trouvé 
chez  plusieurs  formes  un  mince  Anaptychus  univalve. 

Genres  :  Oxynoticeras  ;  Buchiceras  ayant  comme  sous- 
genres  Sphenodiscus  et  Neolobites  ;  Amaltheus  ;  Placenticeras  ; 
Neumayria  ;  Schloenbachia. 

7e  Famille  :  /Egoceratidie. 

Coquilles  plates,  discoïdes,  à  large  ombilic;  il  est  très  rare 
qu'elles  augmentent  rapidement  d'épaisseur  et  dévolution. 
Flancs  à  côtes  simples  qui  se  divisent  quelquefois  sur  la 
partie  externe,  rarement  lisses.  Dernière  loge  occupant 
environ  les 3/4  du  dernier  tour.  Ouverture  sans  oreilles  laté- 
rales. Ligne  suturale  dentée,  à  deux  lobes  latéraux  ;  lobes 
auxiliaires  peu  développés;  lobe  antisiphonal  bifide.  Un 
Anaptychus. 
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Genres  :  Psiloccras  avec  Anaptychus^,  du  Khétien  ou  Lias 
inférieur,  comme  dans  le  Psiloccras  planorbis  du  Lias  tout  à 
fait  inférieur;  Arietites  avec  les  sous-genres  Agassiziceras, 
Ophioceras;  Cymbites;  Schlotheimia;  yKgoccras  avec  les 
sous -genres  Microceras,  Platypleuroceras ,  Microdcroceras, 
Deroctras,  Liparoceras;  Cycloceras. 

8e  Famille  :  Harpoceratld«\ 

Coquille  généralement  plate,  à  haute  ouverture,  à  ombilic 
assez  étroit.  Flancs  ornés  de  côtes  ou  de  stries  arquées  en 
faucille.  Partie  externe  pourvue  d'une  quille  lisse,  dentée 
ou  granulée.  Ouverture  avec  oreilles  latérales  arrondies 
et  apophyse  ventrale  en  forme  de  tige,  ou  large  et  arrondie. 
Ligne  suturale  découpée  ;  sur  les  flancs  il  y  a  généralement 
plusieurs  lobes  auxiliaires  développés.  Lobe  antisiphonal  à 
une  pointe.  Aptychus  calcaires,  plissés  en  dehors,  parfois 
recouverts  en  dedans  par  une  substance  noire  (Nigrescentes 
et  Imbricati).  Environ  190  espèces. 

Genres  :  Harpoccras,  dont  deux  séries  de  formes  à 
caractères  d'Arieti  et  de  Falciferi  ;  Hammatoceras  ;  Oppclia, 
150  espèces  décrites,  5  séries  de  formes  :  formes  de 
TA.  subradiatus,  de  TA.  tenuilobatus,  de  l'A.  genicularis, 
de  TA.  lingulatus,  de  TA.  flexuosus. 

9e  Famille  :  Haploeeratldie. 

Coquille  discoïde,  à  ombilic  généralement  large,  plus 
rarement  étroit,  à  partie  externe  arrondie  ou,  par  excep- 
tion, munie  d'une  faible  quille.  Flancs  ornés  de  fines  lignes 
d'accroissement  ou  de  côtes  un  peu  arquées  et  générale- 
ment de  plusieurs  étranglements  ou  bourrelets  falciformes. 
Ouverture  avec  des  oreilles  latérales  peu  proéminentes. 
Ligne  suturale  fortement  découpée.  Aptychus  chez  quelques 
formes  peu  nombreuses. 

Genres  :  Harpoccras;  Desmoceras  avec  cinq  séries  de 
formes  :  A.  Bcudanli,  A.  difficilis^  A.  Emmerici^  A.planulatus, 
A.  Gardent;  Silesites;  Pachydiscus;  Mojsisovicsia. 


/ 
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10°  Famille  :  Stephanoceratldœ. 

Coquille  très  variée,  ornée  presque  toujours  de  côtes 
transversales  bifurquées,  plus  rarement  simples,  ou  de  ran- 
gées de  tubercules.  Dernière  loge  occupant  de  */*  à  {f3  du 
dernier  tour.  Bord  de  la  bouche  portant  en  général  dans 
le  jeune  âge  des  oreilles  latérales  bien  développées,  qui 
s'oblitèrent  fréquemment  avec  l'âge.  La  partie  ventrale  qui 
n'est  jamais  pourvue  de  quilles,  est  ordinairement  large, 
arrondie.  Ligne  suturale  toute  découpée,  lobes  auxiliaires 
généralement  peu  nombreux.  Les  Aptychus  sont  tantôt 
granulés  et  marqués  de  sillons  concentriques  (granulosi), 
tantôt  lisses  et  épais  (cellulosï). 

Genres  :  Caeloceras  ;  Stephanoceras,  dont  les  sous-genres  : 
Sphœroceras ,  Morphoceras ,  Macrocephalites ,  Œcoplychius  ; 
Olcostephanus;  Reineckia;  Parkinsonia;  Cosmoceras;  Pe- 
risphinctes  ;  Sutneria  ;  Holcodiscus  ;  Hoplites  dont  6  groupes: 
A.  radiatus,  A.  cryptoceras,  A.  interruptus,  A.  Deshayesi, 
A.  Dutempleanus,  A.  dispar;  Puchellia;  Acanthoceras ; 
Simoceras;  Peltoceras;  Aspidoceras. 


APERÇU  FINAL 
Sur  les  Nautiloidea  et  les  Ammonoidea» 

Le  Nautile  existe  encore  de  nos  jours  (Nautilus  Pompi- 
lius).  —  On  le  rencontre  soit  par  troupes,  soit  isolément 
dans  l'océan  Paciflque  ou  dans  l'océan  Indien.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  grandes  profondeurs.  On  connaît 
2,500  espèces  de  Nautiloidea.  Ce  type  de  mollusques  prend 
naissance  dans  le  Cambrien  et  atteint  l'apogée  de  son  déve- 
loppement dans  le  Silurien  supérieur. 

h* Ammonite  n'a  plus  aucun  représentant  vivant.  Sur  ses 
mœurs  on  ne  peut  donc  faire  que  des  conjectures  plus  ou 
moins  fantaisistes.  Une  pièce  operculaire  formée  de  deux 


CKPII  \I,OPnl>KS  !>l    LIAS  SI  PHRIEIB.  49 

\ul\c*  et  que  1  ou  trouve  souvent  dans  la  dernière  logrc  des 
Ammonites,  VAptf/chus,  lit  supposera  Meyer(Aora  actaAcad. 
Lrop.  Caral.  1831.  XVS  que  ces  prétendus  bivalves  avaient 
servi  de  nourriture  aux  Ammonites. 

On  connaît  environ  près  de  4,000  espèces  d'Ammonoidea, 
Miit  près  du  double  des  Nautiloidea.  Elles  prennent  nais- 
sance dans  le  Silurien  ;  aucune  espèce  n'a  survécu  au  sys- 
tème crétacé. 


2«  Ordhb  :  DIBRAXCHIATA. 


Céphalopodes  à  deux  branchies 
ramuleuses  dans   la  cavité  pal- 

léale;  enton- 
noir fermé; 
il  y  a  le  plus 
souvent  une 
poche  à  en- 
cre. Bouche 
entourée  de 
huit  ou  dix 
bras  pour- 
vus de  ven- 
touses ou  de 
crochets. Co- 
quille géné- 
ralement in- 

F I*  î  —Animal d'un    terne       ou 

thi*  Uvtura.  Fèrus^r    manquant 
et  il'Orbiffny .  complète- 

ment.   Citons  quelques  exem- 
ples : 


Enoplotcuthis  leptura,  vivant 
dans  l'océan  Pacifique,  Aulaco- 
cevas  reticulatum,  Xiphoteuthis 
elongatn,  toutes  les  liètcmnitfis, 
Belemnoleuthis  antiqua,  Hclo- 
sepia  Iilainvillei,  Trachytouthis 
hast i for)) lis,  Geoteuttiis  Bollen- 
si$,  Beloteuthis  Schùbleri,  Ple- 
sioteuthis  pri&ca.  Spirula  Ve- 
ronii. 


I 


L'ordre  très  important  des  Céphalopodes  acétabulifères 
ûcetab'ilum.  ventouse  fait  son  apparition  dans  le  Jurassique. 
!*ar  leur  organisation  générale,  ils  occupent  la  place  la  plus 
élevée  parmi  les  Mollusques.  Leur  système  nerveux,  leur 
musculature,  leurs  oriranes  de  respiration  et  de  reproduction 
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présentent  une  différenciation  qui  atteint  presque  celle  des 
vertébrés1. 

On  les  nomme  encore  Dibranchcs  parce  qu'ils  n'ont  que 
deux  branchies.  Les  Dibranches  sont  des  mollusques  à 
corps  cylindrique,  allongé,  sacciforme,  et,  à  l'exception  des 
Argonauta femelles,  non  enfermé  dans  une  coquille;  celle-ci 
est  souvent  remplacée  par  un  osselet  interne  (rostre,  sépion, 
gladius),  ou  par  une  petite  coquille  chambrée  (Spirula). 
Dans  les  genres  que  nous  allons  plus  spécialement  étudier, 
Geoteuthis  et  Beloteuthis,  le  gladius  est  allongé,  surtout  dans 
le  Geoteuthis,  très  mince,  et  se  termine  en  s'élargissant  en 
forme  de  spatule  chez  le  Beloteuthis.  Les  mollusques 
dibranches  portent  à  la  partie  postérieure  du  corps  une 
cavité  appelée  poche  à  encre,  laquelle  sécrète  un  liquide 
noirâtre  que  l'animal  peut,  à  volonté,  lancer  au  dehors  par 
un  conduit  aboutissant  près  de  l'anus,  pour  noircir  l'eau  et 
échapper  ainsi  à  la  poursuite  de  ses  ennemis. 

L'ordre  des  Dibranchiata  se  divise  en  deux  sous-ordres  : 
les  Decapoda  (dix  bras)  et  les  Octopoda  (huit  bras). 

1er  Sous-Ordre  :  Decapoda* 

Céphalopodes  avec  une  poche  à  encre,  nus,  pourvus  de 
coquille  interne,  dont  la  tète  est  garnie  de  huit  bras  d'égale 
grandeur  et  de  deux  bras  allongés,  minces,  en  forme  de 
tentacules.  Manteau  portant  le  plus  souvent  deux  nageoires 
latérales.  Les  ventouses  des  bras  sont  pédonculées  et  par- 
fois remplacées  par  des  crochets.  P.  Fischer  partage  les 
Décapodes  en  trois  familles  :  Plwagmophoray  Sepiophora^ 
Chondrophora. 

1™  Famille  :  Phragmophora. 

Décapodes  dont  la  coquille  est  en  partie  cloisonnée  et 
traversée  par  un  siphon2.  Animaux  éteints  sauf  le  genre 


\.  Zittel,  Paléontologie,  t.  II,  p.  488. 
2.  Zittel,  Paléontologie,  t.  II,  p.  490. 


Sfitruln,  Les  l'hrairmopliora  comprennent  trois  sous-familles: 
le»    Helcmiiitida1,    les    Itclcmuotcuthidu',   les  Spirulidav 

I"   Sois-Kamili.e.   —   l'v  itmit  1rs   ltelomnitida>  qui,  par 
li'ur    importance   géologique    et   leur    richesse    de    formes 
occupent  la  première  place  parmi  les  l'hraimio- 
|iln>ra.  Leur  coquille  peut  être  considérée  comme 
le  prototype  de  toutes  les  formations  homologues 
des  Dihranches.  car  elle  renferme  toutes  les  par- 
ties que  les  autres  sou  s- fa  mi  lies  perdent  partiel- 
lement, peut-être  par  atrophie.  Celte  coquille,  est 
formée  d'un  itui  solide,  calcaire,  or- 
dinairement   1res    allongé,   cvlimlro- 
conique     u-ostruin,     traîne ,     rostre . 
L'iiard.  shealli  ,  pourvu  en  avant  d'un 
_  alvéole  profond  dans  lequel|senfonee 
Brxauniioa   le    phragmocoiH'    cloisonné,    traversé 
■!  -me  ih-i.-m-  par  un  siphon  marginal  ventral.  La 
n"uii«*   "  partie  dorsale  du  phragmoconc  s'al- 
longe pour  former  le    pr<  mirant  m  ,    extrême- 
ment délicat,  foliacé,  arrondi  en   avant,  et  cor- 
respondant    à     la     plume    des     Chondropliora. 
Environ  .Vit)  espèces  connues. 

Le  Itelemnitides  eoniprcnnent  :  les  Aulaco- 
ceras;  les  Atractitos;  les  XiplloteilthJs  ;  les 
lïëlcinnite»  qui  sont,  avec   les  Ammonites,  les 

fiwhilfs  caractéristiques  les  plus  importants  drs   t*uration  ■l'une 

1  *  *  roquille  Je  Bé- 

«vslèmes  jurassique  et  crétacé,  et  qu'on  trouve   l.-mnit.v  B.  ro<- 

'  tre;  fit.  plirai;- 

répandues  sur  toute  la  surface  de  la  terre  les  n.Kont.l'o.yro- 
Aeuarii,  les  Canaliculati.  les  <"la\ati.  les  Hipar-  ^"/'uiVi. 
ttti,  les  Hastati.  les  Cunophori,  les  Dilatati  sont  les  prin- 
cipale- sections  de  ce  genre,  ainsi  que  les  Actinocamax  et 
Itelemnitella  :  les  Diplocomis:  les  Helemnosis  ;  les  Itciop- 
tera  dont  un  sous-genre.  Heloptcrina  ;  les  Spirulirustru. 

"?  Soi  s-F\miu-E.  —  Les  ltcleinnotcuthhhv.,  dont  la  coquille 
interne  se  compose  d'un  rostre,  d'un  phrairmoeono  et  d'un 
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proostracum  ;  mais  le  rostre  est  réduit  à  un  mince  enduit 
calcaire  déposé  sur  le  phragmocone.  Ce  dernier  est  de  forme 
régulièrement  conique  ;  le  proostracum,  bien  développé,  est 
très  mince  et  formé  d'une  délicate  lame  calcaire  à  éclat 
nacré.  Les  bras  sont  munis  de  crochets.  Cette  sous-famille 
comprend  :  Phragmoteuthis,  Ostracoteuthis,  Belcmnoteu- 
this. 

3e  Sous-Famille.  —  Spirulidae,  animal  un  peu  allongé, 
cylindrique;  bras  à  six  rangées  de  petites  ventouses,  sans 
crochets.  Manteau  fendu  sur  le  bord  postérieur,  du  côté 
dorsal  et  du  côté  ventral,  et  y  laissant  libre  la  coquille 
interne,  spirale,  cloisonnée.  On  rencontre  encore,  vivant 
dans  l'océan  Pacifique,  le  Spirula  Peronii. 

2e  Famille  :  Sepiophora  (Fischer). 

Coquille  interne,  calcaire,  ovale,  un  peu  allongée,  formée 
presque  entièrement  par  le  proostracum.  Le  rostre  est  réduit 
à  une  pointe  courte  composée  de  feuillets  calcaires  paral- 
lèles, à  l'extrémité  postérieure  de  la  coquille,  passant  direc- 
tement au  proostracum.  Le  rostre  est  creusé  en  avant  et 
renferme  le  rudiment  d'un  phragmocone  cloisonné,  auquel 
manque  pourtant  le  siphon. 

Dans  cette  famille  on  rencontre  les  Belosepia  et  les  Sepia. 

3e  Famille  :  Chondrophora  (Fischer). 

Coquille  interne  (plume')  sans  rostre  ni  phragmocone, 
fortement  allongée,  très  mince,  transparente,  formée  de 
conchyoline,  substance  analogue  à  la  corne.  La  forme  de  la 
plume  -gladius,  calamus,  osselet,  Schulp)  varie  suivant  les 
genres. 

Cette  famille  comprend  :  les  Trachyteuthis,  Glyphiteuthis, 
Leptoteuthis,  Geoteuthis,  Phylloteuthis,  Beloteuthis,  Kelœno. 

Arrêtons-nous  plus  spécialement  aux  Geoteuthis  et  Belo* 
teuthis. 


UeOlOulhU  HolImnlM  (Zictem. 

Les  échant liions  que  nous  possédons,  et  qui  mit  été  trou- 
vés dan*  les  couches  de  la  base  du  Lias  supérieur  de  la  zone 
à  ciment  de  Vassy,  à  Mainte-Colombe- 
lès-Avallon  (Yonne1,  sont  d'une  belle 
conservation;  l'un  des  deux  fossiles  est 
d'une  dimension  remarquable  et  porte. 
a\ec  lui  des  restes  du  contenu  de  ta 
poche  a  encre.  Notons  en  passant,  fait 
d.mt  nous  nous  sommes  assuré,  que 
cette  matière  est,  en  partie,  soluhlc 
dan-*  l'alcool  et  donne  une  couleur  brun 
foncé,  la  sépia. 

Les6>o(f«(/ns  avaient  été  étudiés  par 
liucklnnd  et  Agassi/  qui  avaient  d'abord 
pris  ces  fossiles  pour  des  parties  de 
BtUmnites  et  avaient,  en  conséquence, 
créé  le  nom  de  Belemnosepia  ;  mais  le 
comte  de  Munster  décrivit  une  espèce 
.i  laquelle  il  donna  d'abord  le  nom 
\\Onijchoteuthis,  puis  de  Geoteulhis, 

La  description  suivante  du  Geoteulhis. 
est  faite  d'après  Zittel  :  osselet  allongé. 
larve  en  avunt.  arrondi  en  arrière,  formé 
île  plusieurs  feuillets  1res  minces  de 
nature  alternativement  cornée  et  cal- 
caire. De  la  partie  postérieure  partent 
ileux  bandes  divergentes  limitées  par 
lien  lignes  droites,  qui  enserrent  un  Ki>  _ «,.„tb.>uii* Boi- 
cliamp  médian  triangulaire  qui  s'élargit  leo""-  zi-icu. 

»-n  avant  et  est  le  plus  souvent  partage  dans  le  milieu  par 
une  quille  filiforme  étroite.  Les  bandes  latérales  sont  ornées 
de  liin's  Munie  s  transversales,  profondément  arquées  en 
arriére  et  bordées  en  dehors  d'ailes  latérales  étroites,  mar- 
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quées  do  stries  longitudinales  obliques,  qui  vont  presque 
jusqu'au  bord  antérieur  et  augmentent  de  largeur  tout  à 
fait  insensiblement  en  avançant  en  arrière.  Très  fréquem- 
ment, la  grande  poche  à  encre,  rétrécie  en  un  col  en  avant, 
conservée,  et  la  substance  colorante  est  transformée  en  une 
matière  semblable  au  jais.  Elle  est  en  partie  soluble  dans 
l'alcool,  et  donne  alors  la  couleur  primitive. 

Des  vestiges  de  la  substance  musculaire  du  manteau, 
marquée  de  stries  transversales  et  imprégnée  de  sels  cal- 
caires, sont  fréquemment  conservés,  notamment  dans  le 
voisinage  de  la  poche  à  encre;  parfois  aussi,  des  écailles  et 
des  arêtes  de  poissons  indiquent  les  restes  du  contenu 
stomacal. 

Ce  genre  est  répandu  dans  le  Lias  supérieur  (schistes  à 
Posidonies)  de  Souabe,  de  Franconie,  de  Normandie,  de  la 
Lozère  et  du  Wurtemberg.  On  devrait  en  rencontrer  dans 
les  schistes  du  Lias  supérieur  des  envi- 
rons d'Autun  que  la  présence  du  Lep- 
tolepis  affinis,  Svg.  permet  de  placer 
sur  le  même  horizon  que  toutes  les 
couches  liasiques  citées  précédem- 
ment. Le  comte  Munster  a  distingué 
huit  espèces  dont  quelques-unes  sont 
fondées  (Sepialites)  sur  des  échantil- 
lons de  Geoteuthis  mal  conservés. 

Beloteuthls  Schûbleri  (Qucnstedt). 

Les  carrières  à  ciment  de  Vassv 

• 

de  Sainte-Colombe  (Yonne)  ont  éga- 
lement donné  plusieurs  beaux  échan- 
tillons de  Beloteuthis  (col.  L.  Millot). 
Les  caractères  de  ce  fossile  v  sont 
nettement  accusés  :  coquille  foliacée, 
large  et  arrondie  en  arrière,  rétrécie 

-  ...  ,  ,.  Fi«.    6.    —    Beloteuthis 

en   avant,    a    forte    quille    médiane.     schuMeri,  Quenstedt. 
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Outre  les  larges  parties  latérales,  marquées  de  stries  longi- 
tudinales obliques,  il  y  a  encore  d'étroits  appendices  laté- 
raux aliformes,  limités  à  la  moitié  postérieure  et  séparés 
des  parties  latérales  principales  par  un  sillon  ou  une  côte  '. 

2*  Sous-Ordrb  :  Octopoda. 

Céphalopodes  nus,  à  huit  bras  très  puissants,  dont  les 
ventouses  sont  reliées  Tune  à  l'autre  par  une  membrane. 
Le  corps  cylindrique,  court,  ne  renferme  pas  d'osselet 
interne;  par  contre,  les  femelles  d'un  genre  (Argonauta) 
possèdent  une  coquille  calcaire,  spirale,  externe,  qui  ne  se 
forme  pourtant  qu'assez  tard  dans  un  stade  postembryon- 
nairc.  Ce  sous-ordre  comprendrait  les  Acanthoteuthis, 
d'après  Zittel. 


APERÇU  FINAL 

>> 

Sur   les 


Les  deux  sous-ordres  Decapoda  et  Octopoda  ont  encore 
des  représentants  actuels. 

Les  Dihranchiata  font  leur  apparition  dans  le  Trias.  C'est, 
en  effet,  dans  cette  formation  que  l'on  rencontre  les  plus 
anciens   Phragmophora  'Rélemnitcs  et  Hélemnoteuthidcs). 

De  tous  les  Phragmophora,  la  seule  Spi  ru  la  de  la  famille 
des  Spirulida»  subsiste  encore  \Spirula  Peronii.  Océan  Paci- 
fique!, mais  avec  dégénérescence  très  accentuée,  vu,  dans 
l*»s  sujets  actuels,  l'atrophie  complète»  du  rostre  et  du 
prfrtstracum. 

Des  Phragmophora  dérivent  très  probablement  les  Sepio- 
phora  :  en  effet,  chez  les  Relnsepia  tertiaires,  le  phragmo- 
cone  est  encore  assez  nettement  formé. 

1.  Zittel.  Paléontologie,  t.  II. 
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Viennent  ensuite,  dans  le  Jurassique  supérieur,  les 
Chondrophora  qui,  d'après  les  fossiles  découverts,  semblent 
avoir  tous  les  traits  fondamentaux  de  l'organisation  des 
Céphalopodes  actuels  et  nen  différer  que  par  la  forme  de 
la  plume. 

Malheureusement,  en  raison  même  de  leur  mollesse,  ces 
Céphalopodes  sont  peu  susceptibles  de  conservation  à  l'état 
fossile.  Aussi,  malgré  les  traces  recueillies  dans  les  couches 
stratifiées,  la  Paléontologie  ne  pourra-t-elle  probablement 
jamais  découvrir  toute  l'importance  du  développement  de 
Tordre  des  Dibranches  dans  les  mers  des  temps  passés. 

Les  Dibranches  actuels  se  rencontrent  isolés,  rampant 
sur  les  fonds,  ou  nageant  par  troupes  dans  la  haute  mer. 
Agiles  et  voraces,  ils  dévorent  en  quantités  énormes  des  mol- 
lusques, poissons,  crustacés.  Leur  taille  minima  atteint  de 
trois  à  six  centimètres  ;  leur  taille  maxima  (genre  Architeu- 
this)  dépasse  parfois  quatorze  mètres  (bras,  taille  douze 
mètres;  tronc,  deux  mètres  de  long,  deux  mètres  do  cir- 
conférence; ventouses  de  la  grosseur  d'une  tasse   à  café). 

C'est  à  ces  gigantesques  Céphalopodes  que  l'on  peut  rap- 
porter les  contes  de  poulpes  géants  et  de  sorpents  de  mer, 
se  dressant  au  sommet  des  lames  au  milieu  des  tempêtes, 
et  s'attachant,  au  moyen  de  leurs  puissantes  ventouses,  aux 
navires  qu'ils  entraînaient  au  sein  des  flots. 


M 

a. 


•a  *3 
♦?  3?  -o 

S   ô  o   * 


8 


*v^ 


H 

3 
i  « 


—    a 


2 

o 
a 
e 

a 
s 


a 
e 

« 

e 

fi. 


D 
O 


5  g  Sï?^  «  5  ?  o 

S  o  o 

O  CU  &  i-l  eu  ^ 


2  u  s 

o  la  s 


2  fi  s  a 

•  S  2  8 

o  8.  ®  •« 

"  W  H  S 


Jjj      <>      o      o      ©      «> 

5    S    S   I    S    S 


%»     o 


C      C      C      C 

«2  42  42  «2 


—    e*rt-*»-5;cr*.aocaO 


es 

c 


o 


6. 

o 


W 

9 

H 


8  8 

•El  TÎ 

?  a  2 

2  2  § 

—    —  J^ 

c     ^*  *• 

E       p*  ** 

••       C  "» 

«S   .2  .2 


C8 

0 
& 

e 


—    e* 


«   22 


« 

e 
o 


ca  5 


iliil « 

*  Sliff Sa 

*-B  O  3  S  9  a  * 

t.     s    =  *  "  ™  o  •• 

&      E    H  -  ••  »  «  * 

Si  *  * 

m 

•.        • 

•-      S* 


o 

0 

«* 

•  • 

H 

«^ 

«* 

o 

aï 

M 

O 

B 

• 

05 

'J 

o 

Z 

? 

«e 

1  c* 

<!  O 


S   '   « 

a 


2S 


G* 


yi 


8  '    S 

Z       * 

«  i   a 

s-1 


X 

a 


•  o 


O 


C 


5 
11 

.1.8 

clâ| 

■    Ô 

S     c 


c 


J! 

11 

o 

o 


o 

o 

s 

< 


fi 

•d 

.  * 
fi  • 
33  o 

"S* 
2  o 

2ë 


—  .£  .£  Js 
s  s  il 

«5  «S  w  £ 


«-    «■♦    rt    «#    »^ 


Si- 

O»  Ë  3  I 
o  g  |  I 

§33S 

J3    J    |    £ 

"    <S    y    il 

-1  =  1 


9 
O 


s* 

m  o 


S 
«s 


RECHERCHES 


SI  R   LKS 


POISSONS  DU  LIAS  SUPÉRIEUR 


DE     L'YONNE 


ZONE  A  CIMENT  DE  VASSY 

P*R 

M.  H-E.  SAUVAGE « 


A  la  base  du  Lias  supérieur  on  trouve,  aussi  bien  en 
Bourgogne  qu'en  Normandie,  une  couche  remarquable  par 
la  présence  constante  de  petits  poissons  sauroïdes,  couche 
depuis  longtemps  signalée  par  M.  E.-K.  Deslongchamps '. 
Kn  Normandie,  la  couche  est  formée  d'argiles  grises  avec 
n« "Iules  calcaires  renfermant  des  poissons  appartenant 
aux  genres  Uplolepis,  Ispid<Uus,  Sauropsis;  aux  environs 
d  Autun,  à  Rome-Château,  on  a  des  schistes  calcaires  d'un 
jaunâtre  brunâtre  avec  des  nodules  dans  lesquels  les 
jMÛ^sons  M>nt  souvent  bien  conservés  ;  dans  la  Lozère,  on 
retrouve  le  même  niveau.  Le  Posidonomyen-Schitiïr  du 
Wurtemberg,  ainsi  que  les  schistes  d'un  jaune  rougeâtre 
«leCh«*lthenhain,d  Illminston,  de  Dumblctoiucn  Angleterre, 
correspondant  certainement  aux  couches  à  poissons  de  la 


I  Tous  les  poissons  décrits  dans  la  suite  de  ce  Mémoire  ont 
«té  recueillis  par  M.  L.  Millot  dans  la  zone  à  ciment  de  Sainte- 
Colombe  (Yonne*. 

*.  Elude*  *ur  lr*  p/.ijj^k  jurassiques  supérieurs  d*'  la  Xormandit* 
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Lozère  et  des  environs  d'Autan,  les  espèces  que  l'on  a 
recueillies  dans  ces  couches  ayant  entre  elles  les  plus  grands 
rapports.  • 

Aux  environs  de  Vassy,  dans  l'Yonne,  à  Sainte-Colombe, 
on  exploite,  comme  calcaire  à  ciment,  des  couches  d'un 
calcaire  marneux  bleuâtre,  à  cassure  terreuse,  caracté- 
risées par  VA  mmonUes  serpenlinus,  le  Bêle  m  ni  tes  bipartitus; 
ces  couches  ont  fourni  de  nombreux  débris  de  poissons 
que  nous  avons  pu  étudier  et  qui  se  rapportent  aux  genres 
Caturus,  Ptycholep'S  et  Pacht/cormus. 2 

Depuis  la  publication  de  nos  recherches  sur  la  faune 
ichthyologique  du  Lias  de  l'Yonne,  M.  L.  Millot  a  bien 
voulu  mettre  à  notre  disposition  une  très  importante 
collection  de  poissons  recueillie  par  ses  soins  dans  les 
carrières  de  Sainte-Colombe;  cette  collection  présentait 
pour  nous  un  très  réel  intérêt,  tant  par  la  parfaite  conser- 
vation des  échantillons  que  parce  qu'elle  nous  permettait 
d'ajouter  plusieurs  espèces  intéressantes  pour  la  faune 
liasique  de  l'Yonne;  en  outre,  la  présence  à  Sainte- 
Colombe  du  Leptolepis  affinis,  Svg.  permet  de  placer  sur 
un  même  horizon  le  calcaire  à  ciment  de  l'Yonne  et  les 
schistes  qui  se  trouvent  à  la  base  du  Lias  supérieur  de  la 
Normandie,  de  la  Lozère,  des  environs  d'Autun  et,  par 
suite,  les  couches  similaires  du  Wurtemberg  et  d'Angle- 
terre. 


1.  Cf.  G.  de  Malafosse  :  Recherches  sur  le  Lias  de  la  région  d#» 
Marvejols  {Bull.  Soc.  hist.  nat.  Toulouse;  1872).  —  J.  Fabre  :  Elude 
sur  les  schistes  aPosidonies  dans  le  département  de  la  Lozère.  — 
H.-E.  Sauvage  :  Etude  sur  les  poissons  du  Lias  supérieur  de  lu 
Lozère  et  de  la  Bourgogne  (Revue  des  Sciences  naturelles). 

'I.  Essai  sur  la  faune  ichthyologique  de  la  période  Liasique,  suivi 
d'une  notice  sur  les  poissons  du  Lias  de  Vassy  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
hautes  Études;  se.  nat.  t.  XIII  et  XIV;  1875-1876.)  —  Sotice  sur  le 
genre  Caturus  et  plus  particulièrement  sur  les  espèces  du  Lias 
supérieur  de  l'Yonne  (Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonnn,  3e  sér.  t.  VII  ;  1883). 
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Les  espèces  de  poissons  jusqu'à  prêtent  recueillies  dans 
le  Lias  supérieur  de  l'Yonne  sont  au  nombre  de  15;  en 
\«»ici  la  liste  : 

Fnm.  des  Liépidostéidées. 

Calunis  giyaSi  Sauvg. 

»         stenospondylus.  Sauvg. 

»         Chaperi,  Sauvg. 

»         Cotteaui,  Sauvjr. 

»         stenoura.  Sauvg. 

•         retrodorsalis,  Sauvg. 

Fam.  des  Sauridées. 

l'tycholepis  Barrati.  Sauvg. 
l*achycormu$  Cotteaui,  Sauvg. 

»       ?        elongatus,  Sauvg. 
PhulidopUorus  Gattdryt,  Sauvg. 

Fam.  des  Slylodontidées. 
fJajw/ttts  Milloti,  Sauvg. 

Fam.  des  Aspidorhynehidées* 

Aspidorhynchus  Colombie  Sauvg. 

Fam.  des  Leptolépidées* 

Parathrissops  Milloti*  Sauvg. 
Leptolepis  af finis,  Sauvg. 

•        autis$io<lorensis%  Sauvg. 

l'our  faciliter  la  détermination  de  ces  espèces,  on  peut 
en  donner  le  tableau  dichotomique  suivant  : 

I  Anale  longue 2 

I      »      courte 3 
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/  Dorsale  s' étendant  sur  tout 

5  J  le  dos Dapedius  Milloti. 

J       »       ne  s'étendant  par  sur 

tout  le  dos Parathrissops  Milloti. 

~  (  Dorsale  opposée  à  l'anale. . .     Aspidorhynchus  Colombi. 
{       »       en  avant  de  l'anale 4 

.  j  Pectorales  très  grandes Pachy connus  ?  elongatus. 

I       »       moyennes  ou  petites 5 

w 

\  Ecailles  fortement  striées. . .     Ptycholepis  Barrati. 
{       »       lisses  ou  presque  lisses 6 

\  Ecailles  rhomboîdales Pholidophorus  Gaudryi. 

{       »       arrondies 7 

7  î  Colonne  vertébrale  ossifiée 8 

|       »  »  non  ossifiée 9 

(  Corps  allongé Leptolepis  af finis. 

\      »      trapu Leptolepis  autissiodorensis. 

I  Appareil  operculaire  avec  de 

9  J  fortes  stries Caturus  gigas. 

»       operculaire  lisse 10 


,     j  Corps  trapu Caturus  stcnospondylus. 

I       »      ovalaire  ou  allongé 11 

(  Pectorales  grandes Pachycormus  Cotteaui. 

(      »       moyennes 12 

(  Caudale  peu  fourchue Caturus  retrodor salis. 

\      »      très  fourchue 13 

.     t  Corps  allongé Caturus  stenoura. 

j      »      ovalaire 14 

.     (  Tête  courte Caturus  Cotleaui. 

\      t      allongée Caturus  Chaperi. 
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GENRE  CATURUS 


Agassiz  a  désigna  sous  le  nom  de  Caturi,  des  poissons  à 
tonnes  régulières,  bien  proportionnées,  généralement  tra- 
pu*, ayant  la  caudale  grande,  équilobe  et  fortement  échan- 
crée  ;  cette  nageoire  est  garnie  de  fulcres  ;  la  dorsale,  très 
a\ancée,  est  opposée  aux  ventrales;  les  écailles  sont  minces, 
petites,  déforme  rhomhoîdalc;  les  mâchoires  sont  armées 
de  dents  grosses,  coniques  ;  les  vertèbres  sont  courtes,  fort 
•larges,  très  serrées,  surmontées  d'apophyses  qui  s'inclinent 
en  arrière  dans  la  partie  caudale;  les  côtes  sont  grêles, 
tandis  que  les  osselets  interapophysaires  sont  robustes. f 

Le  genre  C alunis  est  placé  par  Agassiz  parmi  les  Sau- 
rotdes  homocerques  à  caudale  fourchue,  et  non  loin  des 
Pachycoi  mus  ;  nous  allons  rapidement  examiner  la  place  que 
ce  genre  doit  réellement  occuper  dans  la  série. 

Nous  rappellerons  tout  d'abord  que  M.  Th.  Huxley  a 
établi  cinq  sous-ordres  pour  les  poissons  Oanoïdcs,  et  que 
ces  sous-ordres  ont  pour  types  l'Amia,  l'Esturgeon,  le  Lépi- 
«ostée,  l'Acanthodes,  le  Polyptère,  formant  les  sous-ordres 
des  Amiadées,  des  Chondrostéidées,  des  Lépidostéidécs, 
des  Acanthodidées,  des  Crossoptérygidées.  « 

Le  sous-ordre  des  Lépidostéidécs  comprend,  par  M.  Hux- 
ley, tous  les  Oanoïdcs  hétérocerques  à  écailles  rhomboî- 
dales,  pourvus  de  nageoires  non  lobées,  ayant  des  rayons 
branchiostèges  distincts,  un  préopcrcule  et  un  sous-intéro- 
pcrrule.  Pictet  *  regarde  comme   faisant  partie  des  Lépi- 


1.  Recherches  sur  les  poissons  fossiles,  t.  II,  *2r  part.,  p.  115. 

2.  Preliminary  essay  upon  the  systematic  arrangement  of  thé 
ftthes  of  the  Devonian  Kpoch  (Mem.  Geol.  surv.  Unit,  Kingd., 
bec.  X;  !8*il). 

i    Traité  de  paléontologie;  2*  éd.,  t.  II. 
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clostéidées,  pour  lui  famille  de  son  sous-ordre  des  Ganoïdes 
rhombifèrcs,  des  poissons  qui  constituent,  pour  ainsi  dire, 
l'état  normal  de  leur  ordre  et  sont  caractérisés  par  des 
dents  coniques,  des  écailles  grandes  ou  de  moyenne  gran- 
deur, et  par  la  présence  d'une  seule  anale.  MM.  Huxley  et 
Pictet  ont,  d'ailleurs,  réuni  dans  un  même  groupe  deux 
des  familles  établies  par  Agassiz  :  les  Sauroîdes,  à  dents 
crochues,  et  les  Lépidoïdes,  à  dents  obtuses  ou  en  brosse, 
pour  en  former  le  groupe  des  Lépidostéidécs. 

C'est  dans  ce  dernier  groupe,  limité  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  en  1875,  c'est-à-dire  en  en  retranchant  les 
Chéirolépidinées,  que  Ton  doit  placer  les  Caturî  ;  nous 
avons  d'ailleurs  fait  remarquer  que  chez  certains  poissons 
du  groupe  des  Lépidostéidées,  la  colonne  vertébrale  est 
bien  ossifiée,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  famille  des  Lépido- 
Lidœ,  tandis  que  chez  d'autres,  la  corde  dorsale  est  protégée 
par  des  demi-vertèbres  séparées,  tels  sont  les  Caturidx. ! 

M.  A.  Giinther  a  récemment  divisé  les  Ganoïdes  en  huit 
sous-ordres,  savoir  :  Placodermi  [Pterichthys,  Coccostcus\- 
Acanthodini  (Acanthodes,  Chiracanthus);  D/pnoi  (Lepidosiren , 
Ceratodus,  Dipterus,  Phaneropleuron);  Chondrostei  (Acipenser, 
PoUjodon);  Polypteroidei  (Polypterus,  Osteolepis,  Cœlacanthus, 
Holoptychius)] Pycnodontridei (Pleurolepis,  Pycnodm^Gyrodus"  ; 
Lepidosteoidei  (Lepidosteus,  Macrosemius,  Pachycormus,  Tetra* 
gonolepis,  Lepidotus,  Aspidorhynchus>  Palxoniscus,  Platysomus); 
Amioidei  (Amia,  Catunts^  Thrissops). 

Pour  M.  A.  Giinther2  les  Pachycormus  sont  placés  parmi 
les  Lépidostéidées,  tandis  que  les  Caturi  sont  des  Amiadées. 
Malgré  Uautorité  incontestable  qui  s'attache  aux  travaux  du 
savant  ichthyologiste  anglais,  nous  pensons  cependant  que 


1.  Essai  sur  la  faune  ichthyolog ique  de  la  période  liasique,  suivi 
d'une  notice  sur  les  poissons  du  Lias  de  Vassy.  {Bibl.  école  des 
Hautes-Études;  t.  XIII  ;  1875). 

2.  An  introduction  to  the  study  of  fishes,  p.  368. 
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les  Caturi  sont  des  Lépidostéidées  et  non  des  Amiadécs, 
ces  deux  groupes  étant  compris  ainsi  que  le  fait  M.  Gtinthcr. 

Chez  les  Amiadées  de  l'époque  actuelle  (l'Amia  est  le 
»eul  représentant  vivant  de  ce  groupe),  il  existe  quatre 
pièces  au  battant  opcrculairc,  tandis  que  l' interopercule 
manque  chez  les  Lépidostéidécs.  Or,  chez  les  Caturi,  soit 
qu'on  étudie  les  espèces  figurées  par  Agassiz,  ou  mieux 
encore,  les  Caturus  velifer  et  Caturus  segusianus,  si  bien 
conservés,  et  représentés  par  Thiollièrc1,  on  no  trouve  pas 
la  place  d'un  interopercule,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer 
par  l'examen  de  la  tête  du  Caturus  velifei\  Thioll.,  du  Juras- 
sique supérieur  du  Bugey,  tête  dont  nous  figurons  une  res- 
tauration. - 

Cette  tête  est  grosse  et  ramassée;  la  gueule  est  large- 
ment fendue,  armée  de  dents  nombreuses,  fortes  et  poin- 
tues; le  dessus  du  crâne  est  un  peu  bombé. 

A  la  face  supérieure,  le  frontal  principal,  1,  forme  la 
voûte  du  crâne  ;  il  occupe  la  même  position  que  nous  lui 
connaissons  chez  les  poissons  osseux  ;  le  crâne  étant  court, 
le  développement  de  cet  os  est  médiocre  ;  une  pointe  que 
présente  la  partie  inférieure  du  frontal,  représenterait  le 
frontal  postérieur.  Chez  le  Caturus  velifer,  en  effet,  cette 
pointe  est  en  rapport  avec  l'arcade  orbitaire  et  surplombe 
la  fosse  dans  laquelle  se  trouve  l'aile  orbitaire  du  sphénoïde  ; 
mais  l'os  que  l'on  serait  tenté  de  regarder  comme  le  frontal 
postérieur  est  largement  séparé  de  l'os  qui  représente,  en 
tout  ou  en  partie,  le  temporal,  de  telle  sorte  qu'il  est  à 
penser  que  le  frontal  postérieur  fait  défaut  ou  est  tout  au 
moins  caché  par  diverses  pièces  osseuses.  n 


1.  Description  des  poissons  fossiles  provenant  des  gisements 
coralliens  du  Jura  dans  le  Bugey;  2*  livraison. 

2.  PI.  V,  fig.  1. 

3.  La  notation  suivie  est  celle  donnée  par  Cuvier(Cuvior  et  Valen- 
etennes.  Histoire  naturelle  des  poissons,  t.  I,  pi.  1,  ?). 

T.  iv.  5 
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En  avant  du  frontal  principal  se  voit  Yethmoïde,  3,  qui 
présente  deux  pointes  dans  sa  partie  postérieure,  une 
s'intercalant  entre  le  frontal  principal  et  le  nasal,  l'autre 
passant  sous  un  des  orbitaires  ;  la  pointe  antérieure  de  l'os 
est  en  rapport  avec  l'intermaxillaire. 

La  voûte  crânienne  est  complétée  en  avant  par  le  nasal, 
20,  qui  s'étend  sous  forme  d'une  languette  recouvrant 
l'intermaxillaire,  le  frontal  principal  et  Tethmoïde. 

Au-dessous  de  ce  dernier  os  se  trouve  le  frontal  antérieur, 
2,  qui  s'articule  avec  l'intermaxillaire  et  se  trouve  en  rap- 
port avec  une  partie  du  palatin. 

A  la  partie  postérieure  de  la  voûte  crânienne,  se  voit  le 
pariétal,  7,  qui  est  sur  le  même  plan  que  le  frontal  prin- 
cipal, avec  lequel  il  est  directement  articulé,  n'étant  pas 
séparé  de  lui,  ainsi  qu'on  le  remarque  presque  toujours 
chez  les  poissons  osseux,  par  l'occipital  supérieur,  8,  dont 
nous  ne  voyons  que  la  crête.  L'occipital  externe,  9,  forme 
le  fond  de  la  fosse  qui  est  recouverte  par  le  frontal  prin- 
cipal comme  par  un  auvent. 

Au-dessus  du  battant  operculaire,  se  trouve  un  os  large , 
st,  à  bord  postérieur  légèrement  concave,  à  bord  inférieur 
directement  en  rapport  avec  l'opercule.  Cette  pièce  est  un 
os  cutané,  surajouté,  l'analogue  des  deux  pièces  que  chez, 
les  Palœoniscus  M.  Ramsay  Traquair  désigne  sous  le  nom 
de  supratemporal  ou  de  post-temporal*.  La  première  de  ces 
pièces,  l'antérieure,  forme,  en  effet,  le  rebord  de  la  voûte 
crânienne  et  se  trouve  en  rapport  par  sa  partie  inférieure 
avec  l'opercule,  en  avant  avec  le  pariétal,  qui  continue 
directement  en  arrière  le  frontal  principal  et  avec  une 
pièce,  prolongation  des  orbitaires  postérieurs,  pièce  que 
M.  Traquair  désigne  sous  le  nom  de  squamosal  ou  de  der- 
mal-pteroic.  Cette  dernière  pièce,  qui  est  certainement  un 


1.  On  the  structure  and  the  affinities  ofthe  Platysomidae.  (Trans. 
Royal  Society  of  Edinburg,  t.  XXIX  ;  1879). 
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os  cutané,  est  représentée  chez  le  Caturus  par  les  deux  os, 
21,  qui  représentent  les  osselets  que  Ton  voit  occuper  la 
même  place  chez  beaucoup  de  Téléostéens.  Chez  le  Palceo- 
niseus,  le  post-temporal  recouvre  une  partie  de  l'opercule 
et  se  trouve  en  rapport  avec  la  partie  supérieure  de  l'épaule, 
l'omoplate  pour  Guvier,  le  supraclaviculo  pou?  Traquair. 

Les  os  orbitaires,  o,  sont  bien  développés,  et  au  nombre 
de  quatre  pièces  :  une  antérieure,  une  supérieure,  une  pos- 
térieure, une  inférieure;  cette  dernière  plus  grande  que 
les  autres. 

L' intermaxillaire,  17,  porte  de  fortes  dents;  il  se  pro- 
longe supérieurement  par  une  pointe  entre  le  nasal  et 
Tethmoîde;  son  bord  dentaire  est  court.  Le  maxillaire,  18, 
qui  lui  fait  suite,  est  fort  long  et  porte  des  dents  dans  toute 
son  étendue. 

A  la  partie  postérieure  de  la  tête  nous  voyons  Y  opercule, 
38,  qui  est  grand,  à  bord  supérieur  un  peu  concave,  se  pro- 
longeant antérieurement  en  pointe  ;  le  sous- opercule,  32,  a 
le  bord  antérieur  concave,  l'inférieur  arrondi  ;  le  préopercule, 
30,  est  assez  large;  il  se  continue  en  haut  jusqu'à  la  chaîne 
du  squamosal,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  faible  inter- 
valle. Il  n'y  a  évidemment  pas  de  place  pour  un  interoper- 
cule,  tout  réduit  que  puisse  être  cet  os. 

II  nous  reste  à  déterminer  les  os  qui  composent  l'arc 
maxillo-crémastique. 

Nous  voyons  d'abord,  directement  en  avant  du  préoper- 
cule, un  os,  26,  étendu  presque  perpendiculairement  et 
remontant  très  haut.  Cet  os  présente  vers  sa  partie  infé- 
rieure, et  en  arrière,  un  rebord  assez  saillant  avec  une 
facette  articulaire  pour  l'angulaire,  36,  de  la  mâchoire  ;  il 
s'articule  également  avec  l'articulaire,  35,  dans  toute 
letendue  du  bord  postérieur  de  ce  dernier  os.  A  cause  de 
ces  articulations,  l'os  26  représente,  au  moins  dans  sa  partie 
inférieure,  le  jugal  ou  hypotympanic. 

Chez  les  Téléostéens,  au-dessus  de  ce  jugal,  se  trouve 
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un  os  plat  et  mince  que  Cuvier  regarde  comme  le  corps  du 
tympanal  ou  de  la  caisse  dépouillé  de  ses  facettes  articu- 
laires. On  serait  tenté  de  regarder  l'os  pt  comme  le  repré- 
sentant de  ce  tympanal,  refoulé  en  avant  par  suite  du 
développement  exceptionnel  que  le  jugal  a  pris  en  hauteur; 
cet  os  recouvre,  il  est  vrai,  une  partie  de  la  fosse  au  fond 
de  laquelle  se  trouve  l'aile  du  sphénoïde,  et  Ton  pourrait 
expliquer  ce  fait  par  la  position  que  l'os  a  été  obligé  de 
prendre,  refoulé  qu'il  est  en  haut  et  en  avant,  venons-nous 
de  dire.  Nous  préférons  penser  cependant  que  l'os  26  repré- 
sente à  la  fois  le  jugal  et  le  tympanal,  soudés  ensemble,  à 
moins  qu'une  suture  de  séparation  entre  les  deux  os,  rendue 
peu  visible  par  la  fossilisation,  ne  nous  ait  échappé;  dans 
cette  manière  de  voir  l'os  noté  pt  serait  le  prétympanique. 

Entre  la  partie  postérieure  du  maxillaire  supérieur,  le 
jugal  en  arrière  et  le  prétympanique  en  haut,  se  trouve  une 
pièce  osseuse,  24,  à  bord  postérieur  arrondi,  que  l'on  ne 
peut  déterminer  que  comme  un  transverse1  dont  la  pointe 
passerait  sous  la  pièce  qui  est  en  avant  d'elle  pour  aller  se 
souder  avec  le  ptérygoïdien. 

L'assimilation  des  pièces  24  et  pt  n'est,  du  reste,  il  faut 
le  remarquer,  pas  exempte  de  critique  ;  par  suite  de  la  fos- 
silisation, les  os  sont  écrasés,  de  telle  sorte  que  toute  cette 
partie  de  la  face  semble  être  sur  un  même  plan  avec  la  por- 
tion postérieure  du  maxillaire,  bien  qu'elle  ait  été  certaine- 
ment sur  un  plan  plus  profond. 

La  mandibule,  34,  est  longue,  robuste,  armée  de  dents 
fortes  et  crochues.  L'articulaire,  35,  qui  est  remarquable- 
ment court,  s'articule  dans  toute  l'étendue  de  son  bord 
postérieur,  qui  est  concave,  avec  le  bord  arrondi  du  jugal, 
avec  lequel  se  trouve  également  en  connexion,  comme 
d'habitude,  l'angulaire,  36. 

Les  rayons  branchiostèges,  br,  sont  nombreux;  nous  en 
comptons  14.  Les  antérieurs  sont  courts,  peu  dilatés;  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  deux  derniers,  qui  sont  larges. 
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Le  dernier  est  même  remarquablement  long,  et  par  suite 
de  la  fossilisation,  est  venu  se  loger  entre  le  sous-opercule, 
une  partie  de  l'opercule  et  l'épaule;  la  partie  antérieure 
des  deux  rayons  br  est  forte. 

L'épaule  se  présente  sous  forme  d'un  arc  peu  élargi. 
Elle  se  compose  en  haut  d'un  os,  46,  qui  est  court,  et  se 
trouve  en  rapport  avec  la  pièce  que  nous  avons  regardée 
comme  l'analogue  du  post-temporal  du  Pal&oniscus  ;  cette 
pièce  de  l'épaule  est  nommée  sus-clavicule  par  Traquai r; 
elle  correspond  au  sus-scapulaire  de  Cuvier.  La  pièce  inter- 
médiaire, 47,  occupe  la  place  du  scapulaire,  Cuvier,  ou, 
en  partie,  de  la  clavicule,  Traquair.  Quant  à  la  pièce  infé- 
rieure, 48,  on  no  peut  y  voir  que  Vhuméraly  Cuvier. 

Tnc  tête  de  Caturus  furcalus,  Ag.,  provenant  de  Cerin, 
et  faisant  partie  de  la  collection  de  l'École  des  Mines,  bien 
qu'écrasée,  nous  fournira  cependant  quelques  renseigne- 
ments qui  pourront  compléter  ceux  que  nous  venons  de 
donner. * 

Nous  voyons  que  les  mâchoires  sont  armées  de  dents 
fortes  et  pointues,  lisses  et  brillantes,  s'étendant  sur  toute 
la  longueur  du  maxillaire  supérieur;  il  nous  semble  que 
des  dents  semblables  existaient  au  palais.  Le  sphénoïde 
est  grêle  dans  sa  partie  moyenne,  dilatée  en  palette  à  son 
extrémité  antérieure.  Nous  retrouvons,  comme  dans  la 
pièce  précédemment  étudiée,  l'os  cutané  au-dessus  de 
l'opercule,  ce  dernier  os,  le  préopercule,  le  sous- opercule  ; 
pas  plus  sur  cette  tête  que  sur  celle  qui  a  été  décrite  plus 
haut,  nous  ne  voyons  trace  d'interopercule.  Le  jugal  occupe 
la  même  place  et  s'articule  avec  la  mandibule  ;  nous  voyons 
en  avant  de  lui  le  transverse  et  le  prétympanique  :  au-dessus 
du  maxillaire  supérieur  est  un  palatin  long,  assez  élargi 
dans  sa  partie  moyenne,  un  peu  recourbé  sur  lui-même, 
en  rapport  avec  le  transverse  dans  sa  partie  postérieure. 

!.  PI.  V,  6g.  2. 
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Caturus  granulosus,      —    Solenhofen  et  Kelheim 

—  obovatus,  —        — 

—  intermedius,    —    Solenhofen. 

—  ferox,  Winckler.  —  — 

—  brevis,    —  — 

—  cyprinoides,  Wagner.  Kelheim. 

—  contractus,         —  — 

—  pachyurus,  Agassiz.  Kelheim  et  Solenhofen. 

—  angustus,         —        Portlandien  de  Garsington,  près 

Oxford. 


Caturus  gigas,  Sauvg. 

(PI.  VII.) 

Nous  avons  sous  les  yeux  deux  plaques  contenant 
l'empreinte  et  la  contre-empreinte  de  la  tête  d'un  poisson 
qui,  par  la  dentition,  doit  être  rapporté  au  genre  Caturus; 
la  tête,  d'une  longueur  de  200  mill.,  indique  une  espèce 
de  grande  taille,  qui  se  distingue  des  autres  espèces  du 
genre  par  la  forte  striation  des  os  qui  composent  l'appareil 
operculaire. 

Le  dessus  de  la  tête  est  bombé,  le  profil  régulièrement 
incliné  ;  la  bouche  est  très  largement  fendue  ;  les  dents 
sont  fortes,  coniques,  acérées,  disposées  suivant  une  seule 
rangée,  entremêlées  de  dents  plus  courtes  et  plus  trapues  ; 
les  dents  qui  arment  l'intermaxillaire  sont  semblables  à 
celles  du  maxillaire  et  de  la  mandibule.  L'œil  est  relative- 
ment petit,  situé  assez  près  de  la  ligne  du  front.  Le 
maxillaire  supérieur  est  un  peu  dilaté  à  son  extrémité. 
Le  frontal  principal,  qui  forme  la  voûte  du  crâne,  a  la 
même  position  que  chez  les  Caturus  typiques  (C.  velifer, 
Thioll.)  ;  l'os,  vers  la  partie  postérieure,  est  échancré  au 
bord  inférieur  pour  recevoir  une  partie  du  pariétal  et  se 
prolonge  en  pointe  en  arrière.  Les  os  orbitaires  postérieurs 
sont    très    développés;    les    orbitaires    antérieurs    sont 
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marqués  de  stries  rayonnantes  bien  marquées.  L'appareil 
oporculaire  est  gTand,  marqué  de  fortes  stries  rayonnantes. 
L'épaule  forme  un  arc  peu  élargi.  Les  rayons  branchiostèges 
paraissent  être  robustes. 


Caturus  stenospondylus,  Sauvg. 1 

Nous  avons  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  qui  se 
distingue  nettement  par  sa  forme  trapue  et  renflée,  la 
plus  grande  hauteur  étant  contenue  un  peu  plus  de  trois 
fois  dans  la  longueur  totale  du  corps. 

La  tête  est  assez  grosso,  le  museau  gros  et  obtus;  la 
bouche  est  largement  fendue,  ayant  plus  de  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  tête  ;  le  maxillaire  supérieur  est  élargi  à  son 
extrémité  ;  l'œil  est  assez  grand,  son  diamètre,  un  peu 
moins  grand  que  le  museau,  étant  contenu  quatre  fois  dans 
la  longueur  de  la  tête. 

La  colonne  vertébrale,  peu  robuste,  se  trouve  placée  au 
milieu  de  la  hauteur  du  corps;  les  vertèbres  sont  nom- 
breuses, 70  environ,  les  côtes  sont  longues,  nombreuses, 
les  neurapophyses  et  les  hœmapophyses  nombreuses  et  très 
serrées. 

La  dorsale  s'insère  au-dessus  des  ventrales  ;  assez  forte- 
ment tronquée,  elle  est  composée  de  29  à  30  rayons. 
L'anale  commence  sous  la  terminaison  de  la  dorsale;  elle 
f^t  presque  aussi  longue  que  haute,  composée  de  25  rayons. 
La  caudale  est  puissante,  profondément  échancrée,  contenue 
trois  fois  deux  tiers  dans  la  longueur  totale  du  corps;  les 
rayons  en  sont  plus  déliés  que  chez  le  Caturus  Chaperi,  du 
même  niveau. 


1 .  Essai  sur  [a  faune  ichtUyologique  de  In  période  liasique  ;  loc.  cit. 
pi.  III.  —  Sotice  sur  le  genre  Caturus  ;  loc.  cit.  p.  41. 
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Les  pectorales  sont  grandes,  falciformes,  composées  de 
20  rayons,  dont  les  premiers  sont  les  plus  longs;  ces 
rayons  sont  finement  divisés  à  l'extrémité. 

Les  écailles  sont  minces,  brillantes,  lisses,  arrondies. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  cette  espèce  est  peut- 
être  identique  au  Caturus  Meyeri,  Mllnster1,  des  schistes 
noirs  liasiques  de  Werthern,  dans  le  Rawensberg;  la 
description  donnée  par  Agassiz  est,  en  effet,  la  suivante  : 
«  espèce  grande,  trapue  et  renflée,  surtout  remarquable 
par  son  squelette  très  grêle  et  par  ses  apophyses  vertébrales 
très  resserrées  qui  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec 
aucune  de  ses  congénères.  » 


Caturus  Chaperi,  Sauvg. 2 

(PI.  VI.) 

Cette  espèce  se  distingue  nettement  du  C.  sténo  s  pond  y  lus, 
du  même  gisement,  par  la  forme  plus  allongée,  la  tête  plus 
longue. 

Le  corps  est  ovalaire,  régulièrement  allongé,  fusiforme  ; 
la  ligne  du  dos  décrit  une  courbe  régulière  de  la  nageoire 
dorsale  à  l'extrémité  du  museau,  qui  est  gros  et  obtus.  La 
hauteur  maximum  du  tronc,  qui  égale  la  longueur  de  la 
tête,  est  comprise  trois  fois  dans  la  longueur  du  corps, 
sans  la  caudale,  et  près  de  quatre  fois  avec  cette  nageoire  ; 
la  hauteur  au  pédicule  caudal  est  contenue  trois  fois  deux 
tiers  dans  la  hauteur  maximum  du  tronc.  La  bouche  est 
largement  fendue,  armée  de  dents  fortes  et  pointues, 
disposées  suivant  une  seule  rangée,  un  peu  plus  fortes  en 
avant.  Tous  les  os  de  la  tête  sont  lisses.  Les  écailles  sont 
minces,  arrondies,  brillantes,  avec  de  minces  lignes  d'accrois- 
sement. 


4.  Agassiz.  Rech.  sur  les  poissons  fossiles,  t.  II. 

2.  Notice  sur  le  genre  Caturus;  loc.  cit.  p.  43,  pi.  II,  ûg.  1. 
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La  colonne  vertébrale  est  composée  de  vertèbres  courtes 
«•t  nombreuses,  27  abdominales  et  26  caudales,  soit  53.  Les 
côtes  sont  longues  et  déliées,  ainsi  que  les  neurapophyses 
ot  les  hœmapophyses. 

La  dorsale,  soutenue  par  des  osselets  interapophysaires 
asst'Z  longs,  s'insère  plus  près  de  la  base  de  la  caudale  que 
<i«*  l'extrémité  du  museau  ;  la  nageoire  commence  au-dessus 
des  ventrales  et  se  continue  assez  loin  au-dessus  de  l'espace 
4|ui  sépare  ces  nageoires  de  l'anale  ;  on  y  compte  25  rayons  ; 
la  nageoire  est  falciforme,  peu  élevée;  les  deux  premiers 
rayons  sont  plus  courts  que  les  autres. 

La  caudale  est  puissante,  fortement  échancrée,  composée 
de  90  rayons  soutenus  par  les  apophyses  très  inclinées  des 
*cpt  dernières  vertèbres. 

L'anale  est  composée  d'environ  25  rayons;  la  nageoire 
est  peu  élevée. 

Les  pectorales  sont  falciformes,  composées  de  20  rayons 
grêles  et  peu  divisés. 

Longcur  totale *295™« 

—  de  la  tète 78 

—  do  la  caudale 75 

—  des  pectorales 33 

—  de  l'anale 25 

Hauteur  maximum  du  corps 80 

—  au  pédicule  caudal 12 

—  de  l'anale 12 

—  de  la  dorsale 25 


Caturus  Cotteaui,  Sauvg. , 

Le  corps  est  en  forme  d'ovale,  régulièrement  allongé  ;  la 
hauteur  du  tronc,  qui  égale  la  longueur  de  la  tête,  est 

\.  Essai  sur  la  faune  ichthyol ogi que  de  la  période  liasiquo:  loc. 

Cit..  pi.  I.  fig.  I. 
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Les  pectorales  sont  grandes,  falciformes,  composées  de 
20  rayons,  dont  les  premiers  sont  les  plus  longs;  ces 
rayons  sont  finement  divisés  à  l'extrémité. 

Les  écailles  sont  minces,  brillantes,  lisses,  arrondies. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  cette  espèce  est  peut- 
être  identique  au  Caturus  Meyeri,  Mtinster1,  des  schistes 
noirs  liasiques  de  Werthern,  dans  le  Rawensberg;  la 
description  donnée  par  Agassiz  est,  en  effet,  la  suivante  : 
«  espèce  grande,  trapue  et  renflée,  surtout  remarquable 
par  son  squelette  très  grêle  et  par  ses  apophyses  vertébrales 
très  resserrées  qui  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec 
aucune  de  ses  congénères.  » 


Caturus  Chaperi,  Sauvg. 2 

(PI.  VI.) 

Cette  espèce  se  distingue  nettement  du  C.  stenospondylus, 
du  même  gisement,  par  la  forme  plus  allongée,  la  tête  plus 
longue. 

Le  corps  est  ovalaire,  régulièrement  allongé,  fusiforme  ; 
la  ligne  du  dos  décrit  une  courbe  régulière  de  la  nageoire 
dorsale  à  l'extrémité  du  museau,  qui  est  gros  et  obtus.  La 
hauteur  maximum  du  tronc,  qui  égale  la  longueur  de  la 
tête,  est  comprise  trois  fois  dans  la  longueur  du  corps, 
sans  la  caudale,  et  près  de  quatre  fois  avec  cette  nageoire  ; 
la  hauteur  au  pédicule  caudal  est  contenue  trois  fois  deux 
tiers  dans  la  hauteur  maximum  du  tronc.  La  bouche  est 
largement  fendue,  armée  de  dents  fortes  et  pointues, 
disposées  suivant  une  seule  rangée,  un  peu  plus  fortes  en 
avant.  Tous  les  os  de  la  tête  sont  lisses.  Les  écailles  sont 
minces,  arrondies,  brillantes,  avec  de  minces  lignes  d'accrois- 
sement. 


1.  Agassiz.  Rech.  sur  les  poissons  fossiles,  t.  II. 

2.  Notice  sur  le  genre  Caturus;  loo.  cit.  p.  43,  pi.  II,  fig.  4. 
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La  colonne  vertébrale  est  composée  de  vertèbres  courtes 
•*t  nombreuses,  27  abdominales  et  26  caudales,  soit  53.  Les 
côtes  sont  longues  et  déliées,  ainsi  que  les  neurapophyses 
<*t  les  hœmapophyscs. 

La  dorsale,  soutenue  par  des  osselets  intcrapophysaires 
a*sez  longs,  s'insère  plus  près  de  la  base  de  la  caudale  que 
de  l'extrémité  du  museau  ;  la  nageoire  commence  au-dessus 
des  ventrales  et  se  continue  assez  loin  au-dessus  de  l'espace 
qui  sépare  ces  nageoires  de  l'anale  ;  on  y  compte  25  rayons  ; 
la  nageoire  est  falciforme,  peu  élevée;  les  deux  premiers 
rayons  sont  plus  courts  que  les  autres. 

La  caudale  est  puissante,  fortement  échancrée,  composée 
do  90  rayons  soutenus  par  les  apophyses  très  inclinées  des 
sept  dernières  vertèbres. 

L'anale  est  composée  d'environ  25  rayons  ;  la  nageoire 
est  peu  élevée. 

Les  pectorales  sont  falciformes,  composées  de  20  rayons 
grêles  et  peu  divisés. 

Longeur  totale 295mm 

—  de  la  tète 78 

—  de  la  caudale 75 

—  des  pectorales 33 

—  de  l'anale 25 

If  auteur  maximum  du  corps 80 

—  au  pédicule  caudal 12 

—  de  l'anale 12 

—  de  la  dorsale 25 


Caturus  Cotteaui,  Sauvg.  ' 

Le  corps  est  en  forme  d'ovale,  régulièrement  allongé  ;  la 
hauteur  du  tronc,  qui  égale  la  longueur  de  la  tête,  est 

I.  Essai  sur  la  faune  ichthyologique  de  la  période  linéique;  loc. 
cit..  pi.  I.  fig.  1. 
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Les  pectorales  sont  grandes,  falciformes,  composées  de 
20  rayons,  dont  les  premiers  sont  les  plus  longs;  ces 
rayons  sont  finement  divisés  à  l'extrémité . 

Les  écailles  sont  minces,  brillantes,  lisses,  arrondies. 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  cette  espèce  est  peut- 
être  identique  au  Caturus  Meyeri,  Mlinster1,  des  schistes 
noirs  liasiques  de  Werthern,  dans  le  Rawensberg;  la 
description  donnée  par  Agassiz  est,  en  effet,  la  suivante  : 
«  espèce  grande,  trapue  et  renflée,  surtout  remarquable 
par  son  squelette  très  grêle  et  par  ses  apophyses  vertébrales 
très  resserrées  qui  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec 
aucune  de  ses  congénères.  » 


Caturus  Chaperi,  Sauvg. 2 

(PI.  VI.) 

Cette  espèce  se  distingue  nettement  du  C.  stenospondylus^ 
du  même  gisement,  par  la  forme  plus  allongée,  la  tête  plus 
longue. 

Le  corps  est  ovalaire,  régulièrement  allongé,  fusiforme  ; 
la  ligne  du  dos  décrit  une  courbe  régulière  de  la  nageoire 
dorsale  à  l'extrémité  du  museau,  qui  est  gros  et  obtus.  La 
hauteur  maximum  du  tronc,  qui  égale  la  longueur  de  la 
tête,  est  comprise  trois  fois  dans  la  longueur  du  corps, 
sans  la  caudale,  et  près  de  quatre  fois  avec  cette  nageoire  ; 
la  hauteur  au  pédicule  caudal  est  contenue  trois  fois  deux 
tiers  dans  la  hauteur  maximum  du  tronc.  La  bouche  est 
largement  fendue,  armée  de  dents  fortes  et  pointues, 
disposées  suivant  une  seule  rangée,  un  peu  plus  fortes  en 
avant.  Tous  les  os  de  la  tête  sont  lisses.  Les  écailles  sont 
minces,  arrondies,  brillantes,  avec  de  minces  lignes  d'accrois- 
sement. 


1.  Agassiz.  Rech.  sur  les  poissons  fossiles,  t.  II. 

2.  Notice  sur  le  genre  Caturus;  loc.  cit.  p.  43,  pi.  II,  fig.  1. 
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La  colonne  vertébrale  est  composée  de  vertèbres  courtes 
«*t  nombreuses,  27  abdominales  et  26  caudales,  soit  53.  Les 
cotes  sont  longues  et  déliées,  ainsi  que  les  neurapophyscs 
«*t  les  hcemapophyses. 

La  dorsale,  soutenue  par  des  osselets  interapophysaires 
.i**ie/  longs,  s'insère  plus  près  de  la  base  de  la  caudale  que 
de  l'extrémité  du  museau  ;  la  nageoire  commence  au-dessus 
des  ventrales  et  se  continue  assez  loin  au-dessus  de  l'espace 
qui  sépare  ces  nageoires  de  l'anale  ;  on  y  compte  25  rayons  ; 
la  nageoire  est  falci forme,  peu  élevée;  les  deux  premiers 
rayons  sont  plus  courts  que  les  autres. 

La  caudale  est  puissante,  fortement  échancrée,  composée 
<lc  90  rayons  soutenus  par  les  apophyses  très  inclinées  des 
sept  dernières  vertèbres. 

L anale  est  composée  d'environ  25  rayons;  la  nageoire 
c»«t  peu  élevée. 

Les  pectorales  sont  falci  formes,  composées  de  20  rayons 
grêles  et  peu  divisés. 

Longcur  totale 295mm 

—  de  la  tète 78 

—  de  la  caudale 75 

—  des  pectorales 33 

—  de  l'anale 25 

Hauteur  maximum  du  corps 80 

—  au  pédicule  caudal 12 

—  de  l'anale 12 

—  de  la  dorsale 25 


Caturus  Cotteaui,  Sauvg. * 

Le  corps  est  en  forme  d'ovale,  régulièrement  allongé  ;  la 
hauteur  du  tronc,  qui  égale  la  longueur  de  la  tête,  est 

i.  Essai  sur  la  faune  ichthyologique  de  la  pMode  liasique:  loc. 
cit..  pi.  I.  fig.  t. 
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contenue  près  de  quatre  fois  dans  la  longueur,  caudale  non 
comprise-  Le  museau  est  un  peu  pointu;  la  bouche  est 
largement  fendue  jusqu'au  niveau  du  milieu  de  l'orbite; 
les  dents  sont  serrées,  fortes  et  pointues. 

Les  vertèbres  sont  étroites,  nombreuses  ;  nous  comptons 
72  vertèbres,  soit  30  abdominales  et  42  caudales  ;  les  côtes 
sont  faibles. 

L'anale  commence  presque  à  égale  distance  du  pédicule 
de  la  caudale  et  de  l'attache  des  ventrales  ;  la  nageoire  est 
basse,  composée  de  34  rayons. 

La  caudale  est  profondément  échancrée  ;  sa  longueur  est 
contenue  près  de  quatre  fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur 
totale  du  corps. 

Les  pectorales  sont  courtes,  composées  de  17  rayons.  Les 
ventrales  s'attachent  beaucoup  plus  près  de  la  base  de  la 
pectorale  que  de  l'origine  de  l'anale. 

Longueur  totale  du  corps  0m290. 

Caturus  stenoura,  Sauvg.  ' 

Dans  cette  espèce  le  corps  est  allongé,  de  formes  régulières 
et  élancées  ;  la  hauteur  maximum  est  contenue  près  de  cinq 
fois  et  demie  dans  la  longueur;  le  pédicule  caudal  est 
grêle,  rétréci.  La  tête  est  assez  allongée,  le  museau  gros  et 
assez  obtus  ;  les  dents  sont  fortes,  coniques,  d'inégale 
longueur;  l'œil  est  assez  grand. 

La  colonne  vertébrale  est  peu  robuste,  composée  d'un 
grand  nombre  de  vertèbres  ;  les  apophyses  sont  grêles  et 
très  inclinées  en  arrière. 

La  dorsale  s'attache  un  peu  en  arrière  des  ventrales. 
L'anale  est  peu  haute,  faiblement  tronquée,  composée  de 
23  rayons.  La  caudale  est  longue,  profondément  éehancrée. 

1.  Faune  ichthyologique de  la  période  Liasique;  loc.  cit.  pi.  I,  fig.  2; 
—  Notice  sur  le  genre  Caturus  ;  loc.  cit.,  p.  46,  pi.  II,  fig.  2. 
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Les  pectorales  sont  assez  longues,  falciformcs.  Les 
ventrales  s'insèrent  presque  à  égale  distance  de  la  base  de 
la  pectorale  et  de  rattache  do  l'anale  ;  ces  nageoires  sont 
courtes,  composées  de  8  à  9  rayons. 

Les  écailles  sont  petites,  disposées  en  rangées,  assez 
fortement  onduleuses. 

La  ligne  latérale  est  composée  d'écaillés  de  forme  ovalairc 
portant  un  tube  simple  sur  toute  leur  longueur. 

Longueur  du  corps  0m300. 

Bien  que  pour  décrire  cette  espèce  nous  ayons  eu  à 
étudier  plusieurs  exemplaires,  dont  un  en  bon  état  de 
conservation,  c'est  avec  un  certain  doute  que  nous  le 
rapportons  au  genre  Caturus;  le  corps  est,  en  effet,  plus 
allongé  que  chez  les  Caturus  typiques,  les  écailles  plus 
«»l>ais8es,  le  pédicule  caudal  plus  grêle. 


Caturus  retrodorsalis,  Sauvg. 

(PL  IX.) 

Bien  que  représentée  par  un  seul  exemplaire,  cette 
espèce  se  distingue  nettement  des  autres  trouvées  au  mémo 
niveau  par  la  position  reculée  de  la  dorsale  et  des  ventrales  ; 
malgré  la  position  plus  reculée  de  ces  nageoires  et  bien  que 
la  caudale  soit  moins  puissante  et  moins  largement  fendue 
que  chez  les  Caturus  typiques,  l'espèce  que  nous  figurons 
appartient  cependant  à  ce  genre,  ainsi  que  le  montrent  les 
«Vailles,  la  dentition  et  la  bouche  largement  fendue. 

Le  corps  est  régulièrement  allongé  ;  la  hauteur  maximum 
»\st  contenue  quatre  fois  deux  tiers  dans  la  longueur  totale, 
la  hauteur  au  pédicule  caudal  trois  fois  dans  la  hauteur  du 
tnme.  La  ligne  du  dos  est  à  peine  arquée,  le  profil  de  la 
tête  peu  bombé.  La  longueur  de  la  tète  est  contenue  un 
peu  moins  de  quatre  fois  dans  la  longueur  du  corps;  la 
t«'»tc  est  une  fois  et  un  tiers  aussi  longue  que  haute  ;  le 
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museau  est  obtus,  la  bouche  largement  et  obliquement 
fendue  ;  les  dents  sont  grosses,  peu  longues,  aiguës  à  leur 
extrémité;  l'appareil  operculaire  est  développé.  Les  écailles 
sont  minces,  lisses  et  brillantes. 

Les  ventrales  qui  s'insèrent  en  arrière,  beaucoup  plus 
près  de  l'anale  que  de  la  base  de  la  pectorale,  sont  courtes, 
peu  étendues,  composées  de  9  rayons.  L'anale,  insérée  en 
arrière,  est  composée  d'une  douzaine  de  rayons.  La  dorsale, 
située  au-dessus  des  ventrales  et,  dès  lors,  très  en  arrière, 
est  tronquée,  peu  élevée  ;  nous  y  comptons  14  ou  15  rayons. 
La  caudale,  peu  puissante,  est  contenue  un  peu  moins  de 
six  fois  dans  la  longueur  totale  du  corps. 

Longueur  totale  du  corps 170"" 

—  de  la  tête 45 

—  de  la  caudale 32 

Hauteur  maximum  du  corps 38 

—  au  pédicule  caudal 13 

—  de  la  tête 31 

Longueur  des  ventrales 13 

—  de  l'anale 14 

Hauteur  de  l'anale 12 

Longueur  de  la  dorsale 16 

Hauteur  de  la  dorsale. 15 
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Caturus  stenoura  (variété  grande  \  Sauvg. 

(PI.  viiu 

Pendant  l'impression  de  cette  note,  M.  Millot  a  bien  voulu 
nous  communiquer  un  nouvel  exemplaire  de  poisson  de 
Yasay,  poisson  que  nous  rapportons  au  Caturus  stenoura. 
<*et  exemplaire  est  de  beaucoup  plus  grande  taille  que  celui 
«*iir  lequel  nous  avons  établi  l'espèce.  La  tête  est  grande, 
à  peine  bombée  en  dessus,  à  protil  légèrement  incliné; 
l'œil  est  petit,  situé  en  avant,  séparé  de  l'extrémité  du 
museau  par  deux  fois  son  diamètre  ;  les  os  de  la  tète  sont 
ornés  d'une  fine  ponctuation  en  creux. 

Le  corps  est  fusiforme  et  se  rétrécit  assez  rapidement 
\<*rs  la  partie  caudale.  Les  neurapophyses  et  les  côtes  sont 
langues,  peu  robustes.  Les  écailles  sont  petites,  minces. 
arrondies. 

La  dorsale  s'insère  à  une  distance  de  l'extrémité  de  la 
t«"'te  égale  à  une  fois  et  demie  la  longueur  de  celle-ci  ;  la 
nageoire  est  peu  élevée,  un  peu  plus  longue  que  haute;  les 
rayons  décroissent  assez  rapidement  de  longueur,  de  telle 
««•rteque  les  derniers  ont  moins  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  quatrième;  nous  comptons  37-38  rayons  qui,  à  part  les 
trois  ou  quatre  premiers,  se  divisent  vers  la  moitié  de  leur 
longueur;  les  trois  premiers  rayons  sont  beaucoup  plus 
courts  que  le  quatrième,  qui  est,  dans  la  moitié  environ  de 
*a  longueur,  garni  d'une  vingtaine  de  fulcres  assez  longs, 
mais  grêles;  quatre  à  cinq  fulcres  allongés,  en  forme  de 
rayons,  sont  appliqués  contre  la  partie  antérieure  de  la 
nageoire. 

Les  pectorales  sont  assez  robustes,  composées  de  19-20 
ra\ons  finement  divisés  à  leur  extrémité  ;  le  premier  rayon 
«»st  garni  de  fulcres  nombreux,  déliés,  assez  longs. 
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L'analyse  moyenne  des  ciments  produits  par  la  cuisson 
des  différents  bancs  de  la  carrière  de  Champroujean. 
donne  les  résultats  suivants  : 

Silice 205 

Sable 33 

Alumine 101 

Peroxyde  de  fer 50 

Chaux 509 

Magnésie 14 

Acide  sulfurique 39 

Perte  au  feu  et  matières  non  dosées. .  49 

Le  manganèse  et  l'acide  phosphorique  n'ont  pas  été 
dosés,  ce  dernier  corps  provient  surtout  des  rayons  qui 
contiennent  en  notable  quantité  des  nodules  renfermant 
i4  p.  100  de  phosphate  de  chaux. ' 


APERÇU  RAPIDE 

SUR  LE  TERRAIN  JURASSIQUE  DU  DÉPARTEMENT 

DE  L YONNE. 

Le  mot  Jurassique  désigne  l'ensemble  des  assises  qui 
composent  la  chaîne  du  Jura  et  la  série  oolithique  d'An- 
gleterre. 

Ces  assises,  bien  développées  dans  le  département  de 
l'Yonne,  se  divisent  en  quatre  étages  que  Ton  a  dénommés 


1.  Nous  devons  cette  analyse  à  M.  Deval,  conducteur  principal  des 
ponts  et  chaussées,  chargé  du  contrôle  des  ciments  admis  par  la 
ville  de  Paris.  Nous  tenons  à  le  remercier  vivement  de  son  hahile 
concours. 
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liasiquëy  oolithique  inférieur,  oolithique  moyen  et  oolithique 
supérieur. 

Le  terrain  jurassique  forme,  dans  l'Yonne,  une  zone 
dirigée  du  N.-E.  au  S.-O.,  occupant  à  peu  près  les  deux 
cinquièmes  de  la  surface  totale  du  département.  Cette  zone 
se  trouve  comprise,  d'une  part,  entre  la  limite  du  dépar- 
tement de  la  Cùte-d'Or,  la  ligne  séparative  des  terrains 
primitifs  du  Morvan,qui  passe  par  Sainte-Magnance,  Magny, 
Avallon,  Pontaubert  dans  la  vallée  du  Cousin,  Pierre- 
Perthuis  dans  celle  de  la  Cure,  Domccy-sur-Cure,  et  la 
limite  du  département  de  la  Nièvre. 

La  ligne  extrême,  sur  laquelle  on  aperçoit  d'autre  part 
les  derniers  prolongements  du  terrain  jurassique  vers  le 
N.-N.-O.,  passe  par  Flogny  dans  la  vallée  de  TArmançon, 
Ligny  dans  celle  du  Serein,  Montigny,  Auxerrc  dans  la 
\ allée  de  l'Yonne,  Fscamps,  Leugny-sur-l'Ouanne,  Fontenoy, 
Sainte-Colombe  en  Puisaye  et  Treigny.  Mais  sur  les  plateaux 
la  limite  reste  en  deçà,  parce  que  l'étage  crétacé  inférieur 
dépasse  la  ligne  extrême  de  cinq  à  dix  kilomètres. 

La  ligne  moyenne  de  séparation  des  étages  liasique  et 
oolithique  inférieur  passe  par  Pizy,  l'Isle,  Provency,  Lucy- 
le-Bois,  le  Vault-de-Lugny,  Tharoiseau,  Asquins  et 
F<  mtenay-près-  Vézelay . 

La  ligne  moyenne  de  séparation  des  étages  oolithiques 
inférieur  et  moyen  passe  par  Gigny,  la  Folie  près  de  Jully, 
Fulvy,  Châtel-Oérard,  Noyers,  la  forêt  d'Hervaux,  Saint- 
More,  Châtel-Censoir  et  Lichères. 

La  ligne  moyenne  de  séparation  des  étages  oolithiques 
moyen  et  supérieur  va  d'Arthonnay  à  Tonnerre,  Yrouerre, 
Chablis,  Saint-Cyr-les-Colons,  Vincelles,  Courson,  Lain  et 
Perreuse.  • 


I.  D'après  la  statistique  générale  du  département  de  l'Yonne  par 
Laneyrie  et  Raulin. 

T.  IV.  fi 
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DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE 
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MOLLU8QOB8  TBRHE8TRB8,  FLUÎIATILE8  è  MARIN8 

d'uni  pajltu  01  l'indo-cjuni 

{SIAM,  LAOS,  CAMBODGE,  COCHINCHINE,  ANNAM,  T0NK1N) 

PAR 

Le  D'  P.  FISCHER. 


AVANT-PROPOS 


La  région  géographique  dont  nous  allons  donner  la 
faune  conchyliologiquc  comprend  le  Siam,  le  Laos,  le 
Cambodge,  la  Cochinchine  (avec  l'ile  de  Poulo- Condor), 
l'Annam  et  le  Tonkin  ;  c'est  en  réalité  l'Indo-Chine  moins 
la  Birmanie  et  tout  le  versant  du  golfe  du  Bengale,  d'une 
part,  et  la  péninsule  de  Malacca,  d'autre  part. 

Trois  fleuves  principaux  arrosent  cette  vaste  contrée  : 

1#  Le  Ménam  qui  débouche  dans  le  fond  du  golfe  de 
Siam. 

2*  Le  Mékong  qui  baigne  au  nord  le  Laos,  et  dont  le  large 
delta  comprend  une  grande  partie  de  la  basse  Cochinchine. 

3*  Le  fleuve  Rouge  dont  le  delta  est  placé  dans  le  golfe 
du  Tonkin. 

En  outre,  toute  la  côte  orientale  de  l'Annam  est  parcourue 
par  de  petits  fleuves  sans  importance,  dirigés  de  l'ouest  à 
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Test.  Enfin  le  grand  lac  du  Cambodge  (Tonli-Sap),  reçoit  de 
nombreux  affluents. 

L/ Indo-Chine  est  donc  un  pays  très  arrosé.  Dans  ces 
conditions,  il  n'est  pas  étonnant  que  sa  faune  fluviatile  et 
lacustre  soit  très  développée;  elle  est,  en  effet,  une  des 
plus  riches  que  Ton  connaisse.  J'ajouterai  que  retendue  et 
la  complication  de  ses  deltas,  ainsi  que  la  faible  pente 
d'une  partie  de  son  littoral,  constituent  des  circonstances 
très  favorables  au  développement  de  sa  faune  saumâtre. 

La  côte  est  très  variable  suivant  les  latitudes  ;  sur 
quelques  points  elle  est  rocheuse;  en  général  elle  est 
vaseuse;  elle  devient  franchement  coralligène  à  Poulo- 
Condor,  dont  la  faune  ressemble  à  celle  de  la  plupart  des 
récifs  à  polypiers  de  l'océan  Indien  et  du  grand  Océan. 

La  faune  terrestre,  assez  uniforme  à  peu  de  distance  du 
littoral,  devient  très  remarquable  dès  qu'on  s'élève  dans 
l'intérieur  des  terres. 

Les  premières  découvertes  de  ces  mollusques  terrestres 
des  hautes  régions  du  Laos  sont  dues  au  voyageur  Mouhot 
et  ont  causé  un  grand  étonnement  parmi  les  naturalistes. 
Plus  récemment  les  explorations  du  Yunnan,  en  Chine,  et 
de  la  haute  Birmanie,  ont  montré  que  ces  contrées  monta- 
gneuses avaient  une  faune  conchyliologique  terrestre  très 
voisine  de  celle  du  Laos. 

J'ai  entrepris,  dans  ce  mémoire,  de  dresser  le  catalogue 
de  toutes  les  espèces  signalées  par  les  auteurs  dans  les 
États  de  l'Indo-Chine  rattachés  politiquement  à  la  France, 
ainsi  que  dans  les  États  indépendants  voisins  :  Siam  et 
Laos.  Les  documents  relatifs  à  ces  divers  mollusques 
étaient  épars  dans  une  foule  de  publications  et  n'avaient 
encore  été  rasssemblés  dans  aucun  ouvrage. 

Quoique  personnellement,  et  en  collaboration  avec  mon 
ami  H.  Crosse,  j'aie  examiné  et  décrit  un  certain  nombre  de 
mollusques  de  l'Indo-Chine,  il  m'a  été  souvent  impossible 
de  contrôler  les  déterminations  des  auteurs.  Je  les  livre 
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donc  telles  quelles,  en  regrettant  que  quelques  naturalistes 
aient  établi  leurs  espèces  au  moyen  de  diagnoses  plus  ou 
moins  précises  et  sans  iconographie  à  l'appui.  Dans  ces 
conditions,  il  serait  préférable  de  ne  rien  publier. 

J'ai  relevé  avec  soin  les  localités  données  par  les  auteurs 
et  en  les  recherchant  sur  les  cartes  les  plus  récentes  de 
l'Indo-Chine.  Malheureusement  l'orthographe  des  noms 
annamites  et  kmers  est  très  variable  *,  môme  sur  les 
cartes,  et  dans  beaucoup  de  cas  les  noms  forestiers  y  font 
défaut.  C'est  là  une  imperfection  qui  disparaîtra  lorsque 
l'exploration  de  ces  contrées  sera  plus  avancée.  M.  Pavie,  à 
qui  la  science  doit  tant  de  renseignements  précieux  sur  la 
faune  de  l'Indo-Chine,  a  toujours  fait  suivre  ses  envois  de 
notes  exactes  sur  l'habitat  des  mollusques  qu'il  avait 
recueillis. 

Enfin,  j'ai  eu  plusieurs  fois  recours,  pour  des  communi- 
cations diverses,  à  mes  amis  H.  Crosse,  L.  Morlet  et 
P.  Dautzenberg,  à  qui  j'adresse  mes  remerciements  pour 
leur  obligeance. 


HISTORIQUE 


Les  premiers  renseignements  relatifs  à  la  faune  malaco- 
logique  de  l'Indo-Chine  datent  du  siècle  dernier.  Le  célèbre 
navigateur  J.  Cook  ayant  relâché  à  l'île  de  Poulo-Condor, 


1.  Ainsi  dans  les  notes  publiées  par  A.  T.  de  Rochebrune  on  trouve 
une  localité  orthographiée  différemment  quatre  fois  :  Shigloni- 
Rreithon,  Spigloni-Briton,  Spiglumi-Britton,  Spiglumi-Breiton  ; 
une  autre  porte  trois  noms  :  Songlu,  Sanglu,  Singlu;  une  autre  en 
a  deux  :  Rhom-Penh,  Rham-Penh,  etc.  J'ignore  quelles  sont  les 
dénominations  qu'il  faut  adopter  définitivement. 

î.  Les  chiffres  entre  parenthèses  se  rapportent  aux  publications 
groupées  sous  le*  numéros  \  à  30  de  Y  Index  bibliographique. 
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Banks  et  Solander,  naturalistes  de  l'expédition,  y  recueil- 
lirent quelques  espèces  terrestres  et  marines  publiées  en 
1784  par  Martyn  (1)  et  peu  de  temps  après  par  Chemnitz. 
La  forme  la  plus  remarquable  est  un  Gastropode  pul- 
moné  operculé,  figuré  par  Martyn  sous  le  nom  de  Lituus 
brevis. 

Aucune  addition  à  la  faune  de  l'Indo-Chine  n'eut  lieu 
pendant  un  demi-siècle.  Mais  en  1837,  la  corvette  française 
la  Bonite,  dans  le  cours  d'un  voyage  de  circumnavigation, 
relâcha  à  la  baie  de  Touranne  (Annam)  du  25  janvier  au 
4  février.  Durant  ce  court  espace  de  temps  les  naturalistes 
Eydoux,  Souleyet  et  Gaudichaud  recueillirent  et  dessi- 
nèrent un  certain  nombre  de  mollusques  intéressants  qui 
furent  représentés  plus  tard  dans  le  bel  atlas  qui  accom- 
pagne la  relation  de  ce  voyage  (3). 

A*partir  de  cette  époque  les  documents  abondent.  Les 
missionnaires  français  (Larnaudie,  Pallegoix)  établis  au 
Siam,  envoyèrent  des  mollusques  qui  ont  été  décrits  par 
Pfeiffer  (2),  T.  Prime  (8)  ;  tandis  que  le  missionnaire  amé- 
ricain House  formait  des  collections  dont  les  espèces 
nouvelles  ont  été  publiées  par  Redfield  (4),  Haines  (5), 
Isaac  Lea  (6). 

Le  voyageur  français  Mouhot  entreprit,  de  1858  à  1860, 
un  voyage  important  dans  le  Laos,  où  il  découvrit  un 
grand  nombre  de  mollusques  terrestres  qui  furent  envoyés 
à  Londres  et  publiés  par  le  docteur  L.  Pfeiffer  (2).  Quelques- 
unes  de  ces  espèces  nouvelles  ont  été  figurées  dans  la 
relation  posthume  du  voyage  de  Mouhot,  publiée  en  Angle- 
terre en  1864. 

Durant  l'expédition  prussienne  dans  les  mers  de  l'Asie 
orientale,  le  docteur  E.  von  Martens  séjourna  quelque 
temps  au  Siam.  Les  matériaux  qu'il  a  recueillis  et  ceux 
qu'il  put  examiner  à  Bangkok  dans  les  collections  formées 
par  le  vicomte  de  Castelneau,  consul  de  France,  et  R. 
Schomburgk,  consul  d'Angleterre,  ont  été  utilisés  par  lui 


HISTORIQUE.  9! 

pour  la  rédaction  de  la  partie  zoologique  de  l'expédition 
publiée  en  1867  (7). 

La  mission  scientifique  au  Siam  de  F.  Bocourt,  en  1862, 
n#a  pas  été  l'objet  d'une  publication  spéciale,  mais  les 
espèces  nouvelles  ont  été  décrites  dans  diverses  notes  de 
T.  Prime  (8),  A.  Morelet  (9),  Brot  (12),  Rochebrune  (15), 
J.  Mabille  18). 

L'occupation  française  de  la  basse  Cochinchine  com- 
mencée en  1862,  continuée  par  l'établissement  du  protec- 
torat au  Cambodge  et  en  Annam,  complétée  enfin  par 
l'annexion  du  Tonkin,  a  donné  une  impulsion  considérable 
à  l'étude  des  mollusques  de  ces  diverses  régions.  Plusieurs 
missions  scientifiques  ou  géographiques  ont  parcouru  ces 
contrées.  D'autre  part,  nos  officiers  de  terre  et  de  mer  ont 
utilisé  leurs  loisirs  en  formant  de  précieuses  collections 
d'histoire  naturelle. 

Nous  citerons  parmi  les  missions  scientifiques  les  plus 
intéressantes,  au  point  de  vue  zoologique,  celle  de  G.  Le 
Meale  au  Cambodge  (de  1862  à  1864)  dont  les  résultats  ont 
ôté  publiés  en  1865  (26\  1866  et  1872  (11);  celle  de 
M.  Germain  en  Cochinchine  (15);  et  celle  du  lieutenant  de 
vaisseau  Delaporte  en  1873  au  Cambodge  et  au  Siam  ;  les 
naturalistes  adjoints  à  Delaporte  :  MM.  Jullien,  Harmand, 
Ratte,  ont  rapporté  de  nombreux  mollusques  fluviatiles  et 
lacustres  décrits  par  Deshaycs  et  Jullien  (13),  Crosse  et 
Fischer  (10).  Le  docteur  Harmand  a  continué  ultérieurement 
de  1875  à  1877)  des  recherches  qui  ont  fourni  des  maté- 
riaux à  divers  naturalistes  (14,  15). 

Les  découvertes  de  Vesco,  chirurgien  de  marine,  Eyriès, 
capitaine  d'infanterie  de  marine,  Massin,  chirurgien  de 
marine,  Sylvestre,  missionnaire,  ont  été  utilisées  par 
A.  Morelet  dans  son  ouvrage  fondamental  sur  la  faune  mala- 
cologîque  de  l'Indo-Chine  (9),  et  par  S.  Clessin  (20). 

A.  Michau,  lieutenant  de  vaisseau,  mort  prématurément 
en  1863,  avait  commencé  dès  1861  à  explorer,  au  point  de 
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vue  de  la  conchyliologie,  l'île  de  Poulo-Condor.  Les  listes 
dressées  d'après  ses  envois  et  les  descriptions  des  espèces 
inédites  ont  été  données  par  H.  Crosse  et  P.  Fischer  (10). 

M.  Pavie,  qui  s'est  fait  connaître  par  ses  remarquables 
explorations  de  l'Indo-Chine,  a  rapporté  du  Cambodge  et 
du  Siam  un  grand  nombre  de  mollusques  qui  ont  été 
catalogués  et  décrits  par  le  commandant  L.  Morlet,  de  1883 
à  1891  (16). 

Dans  ces  dernières  années  plusieurs  officiers  français  se 
sont  occupés  de  la  recherche  des  mollusques,  tels  sont  le 
capitaine  Dorr,  qui  a  fourni,  en  1884  et  1886,  les  documents 
de  deux  notes  de  Wattebled,  sur  la  faune  oonchyliologique 
de  la  Cochinchine  et  de  l'Annam  (17)  ;  le  chef  d'escadron 
d'artillerie  Jourdy,  dont  les  découvertes  au  Tonkin  (1884  à 
1886)  ont  été  publiées  par  le  commandant  Morlet  en 
1886  (9)  ;  le  capitaine  de  Morlaincourt,  qui  a  envoyé  une 
intéressante  série  de  coquilles  du  Tonkin  étudiée  en  1887 
par  MM.  Dautzenberg  et  d'Hamonville  (19);  le  capitaine 
À.  Le  Mesle,  dont  les  recherches  ont  permis  en  1889  de  donner 
une  liste  des  mollusques  marins  du  littoral  de  l'Annam  (10); 
le  capitaine  de  gendarmerie  Tasson  à  qui  nous  sommes 
redevables  des  premiers  documents  importants  sur  la 
conchyliologie  marine  du  Tonkin  (10),  etc. 

Enfin,  nous  citerons  encore  les  explorations  de  M.  Ville- 
dary,  médecin-major  (25);  du  capitaine  Vigne  (15);  des 
botanistes  Balansa  (18)  et  Pierre  15);  du  médecin  de 
marine  Ardouin  (27),  etc. 

Malgré  les  efforts  de  ces  explorateurs  une  grande  partie 
de  la  région  dont  nous  nous  occupons  ici  n'est  pas  encore 
connue.  Nous  espérons  que  les  recherches  topographiques 
dirigées  depuis  quelques  années  avec  tant  de  succès  par 
M.  Pavie,  qui  ne  néglige  jamais  d'examiner  les  productions 
zoologiqucs  des  contrées  qu'il  étudie,  compléteront  nos 
connaissances  sur  l'histoire  naturelle  de  l'Indo-Chine. 
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CEPHALOPODA 

Octopus,  Lamarck. 

Octopus  Harmandi,  Rochebrune. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Cistopus,  Gray. 

Cistopus  Indiens,  Rapp. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Célèbes,  Inde,  Réunion. 

Sepia,  Lamarck. 

Sepia  Tourarmetisis,  Souleyet. 

Hab.  Baie  de  Touranne  (Annam).  3. 

S.  affinis,  Souleyet. 

Hab.  Baie  de  Touranne  (Annam).  3. 


1.  Après  l'habitat  de  chaque  espèce,  on  remarque  un  ou  plusieurs 
chiffres  qui  correspondent  à  ceux  de  l'Index  bibliographique  :  c'est 
donc  dans  les  ouvrages  énumérés  par  cet  Index  que  l'on  trouvera 
les  références  relatives  à  l'habitat  des  mollusques  cités  dans  le  pré- 
sent Catalogue. 
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GASTROPODA. 

ORDRE  DES  PULMONATA. 

Streptaxis,  Gray. 

Streptaxis  aberratus,  Soulcyet. 
Hab.  Touranne  (Annam).  3. 

S.  bulbulusy  A.  Morelet  (Ennea). 
Hab.  Poulo-Condor.  9,  10,  11. 

S.  deflexus,  Soulcyet. 
Hab.  Touranne  (Annam).  3. 

S.  eburneus,  Pfeifler. 
Hab.  Cochinchinc.  2. 

5.  Fiseheri,  L.  Morlet. 

Hab.  Baie  d'Haï  on  g  et  montagne  de  l'Éléphant  (Tonkin). 
16,   18. 

5.  Lemyrei,  L.  Morlet. 

Hab.  Montagnes  de  Kam-Chay  à  Kampot  (Cambodge).  16. 

S.  Michaui,  Crosse  et  Fischer  (Ennea). 
Hab.  Poulo-Condor.  9,  10,  11. 

S  Mouhoti,  Pfeifler  (et  var.  S.  Johswichi,  E.  von  Martens). 
Hab.  Pexaburi  (Siam).  2,  7. 

S.  pellucens,  Pfeifler. 

Hab.  Siam;  —  Laos;  —  montagnes  de  Chaudoc;  mon- 
tagnes de  Kam-Chay  à  Kampot  ;  montagnes  de  la  chaîne 
de  l  Éléphant  et  de  Phnom-Dey  ;  bords  du  Mékong  (Cam- 
bodge,. 2f  15,  16. 

t.  iv.  7 
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S.  Simonianus,  Heude. 

Hab.  Tay-Ninh  (Cochinchine).  27. 

S.  porrectuS)  Pfeiffer. 

Hab.  Siam;  —  montagnes  du  Laos.  2,  15 

S.  Siamensis,  Pfeiffer. 
Hab.  Bangkok  (Siam).  2,  7. 

S.  sinuosus,  Pfeiffer. 
Hab.  Cochinchine.  2. 

S.  diespiter,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

S.  Anceyiy  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

5.  Fagoti,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

S.  Bourguignati,  Mabille  (Pseudartemon). 
Hab.  Tonkin.  18. 

S.  Poirieri,  Mabille  (Stremmatopsis). 
Hab.  Tonkin. 


H.  et  A.  Adam  s. 


Ei\n*a  bicolor,  Hutton. 

Ha:».  Ofcbinchine.  10. 

Distr.  Inde.  Birmanie,  Poulo-Pinang,  Ceylan,  Nicobar. 
Philippines.  Chine,  Seychelles,  Maurice,  Réunion,  Saint- 
TV' rr.a*.  Grenade,  Trinidad,  etc.  2. 
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Helioarion,  Fcrussac. 

ffrlicarion  Paviei.  L.  Morlet. 
Hah.  Cambodge  ?  16. 

//.  Siamensis,  Haines  (Vitrina). 

Hab.  Bangkok  Siam)  ;  —  montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge). 
r>.  7,  15. 

//.  Cochinchinensis.  A.  Morclet  (Vitrifia). 

Hab.  Montagnes  de  Kambo  en  face  de  Chantabun;  foret  de 
Srakt;o  ;  forêt  entre  Royong  et  Petrioca  (Siam)  ;  —  Dien- 
Ba,  près  de  Tay-Moth;  Moth-Kasa  (Cambodge).  9,  11,  16. 

//.  russeolus,  A.  Morelet  (Vitrina). 

Hab.  Montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge);  —  basse  Cochin- 
chine,  9,  15. 

//.  unguiculm,  A.  Morelet  (Vitrina). 
Hab.  Basse  Cochinchine.  9. 

//.  raphicllus,  E.  von  Martens. 
Hab.  Siam  ;  —  Cambodge.  7. 

II.  ma  le  fie  ils,  Mabillc. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Àriophanta,  C.  des  Moulins. 

Kriophanta  ( Sesara  ? )  Annamitica.  Crosse  et  Fischer  f//e/i>). 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

.4.    :  Microcystis)   Bourguignatiana,    Mabille    et    Le    Mesle 
Zonites). 

Hab.  Banone  (Siam);  —  Phnum-Kretch  (Cambodge).  2,  11. 
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A.  (Microcystis)  Ramburiana,  Mabille  et  Le  Mesle  (Zonites). 
Hab.    Phnum-Kretch,   à  8   lieues   de    Oudong;    Domnac- 
Tenong  (Cambodge).  2,  11,  16. 

A.  (Medyla)  tecta,  Souleyet  (Vitrina). 
Hab.  Touranne  (Annam).  3. 

A.  (Xesta)  Bocourti,  A.  Morelet  (Hélix). 
Hab.  Battambang  (Siam).  9. 

?  A.  (Xesta)  cidaris,  Lamarck  {Hélix). 

Hab.  Preck-Scholl  ;  Spiglumi-Breithon  (Cochinchine).  15. 

Distr.  Timor. 

A.  (Xesta)  naninoides,  Benson  (Hélix). 
Hab.  Poulo-Condor.  9. 
Distr.  Ghusan;  Singapore. 

A.  (Xesta)  pumicataf  A.  Morelet  (Hélix). 
Hab.  Ajuthia  (Siam).  9. 

A.  (Macrochlamys ?)  Benoiti,  Crosse  et  Fischer  (Zonites). 
Hab.  Entre  Bangkok  et  Chantabun  (Siam);  —  Cambodge  ; 
—  Fuyen-Moth  (Cochinchine).  9,  10,  16. 

A.  (Macrochlamys)  Hainesi,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Siam.  2,  7,  9. 

A.  (Macrochlamys)  pedina,  Benson  (Hélix), 
Hab.  Entre  Pasé  et  Chantabun;  entre  Bangkok  et  Chan- 
tabun (Siam).  16. 
Distr.  Inde. 

A.  (Macrochlamys)  Dugasti,  L.  Morlet. 

Hab.  Forêts  des  bords  du  Ménam-Pinh  (Laos  occidental),  16. 
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.1.  (Macrochlamys)  subcornea.  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Siam.  2,  16. 

Obs.  Il  est  probable  que  cette  espèce  devra  être  réunie  à 
la  suivante  :  A.  respletulens,  Philippi. 

.1.  (Macrochlamys)  resplendens,  Philippi  (Hélix). 

Hab.  Pexaburi   (Siam);  côte  E.  du   golfe  de  Siam,  près 

Bang-Pra;  —  Kébal-Rouméas  (Cambodge).  2,  7,  16. 
Distr.  Birmanie. 

.1.  {Ka  lie  lia)  Billeheusti,  Crosse  et  Fischer  (Hélix). 
Hab.  Vinh-Long;  Fuyen-Moth  (Cochinchine).  10,  11. 

A.  ^Kaliella)  Bouyeri,  Crosse  et  Fischer  (Hélix). 
Hab.  Poulo-Condor.  9,  10,  11. 

.4.  (Kaliella)  mitis,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Montagnes  du  Laos,  2. 

A.  (Kaliella)  Dorri,  Wattebled  (Hélix). 
Hab.  Hué  (Annam).  17. 

.4.  (Kaliella)  Huensis,  Wattebled  [Hélix). 
Hab.  Hué  (Annam).  17. 

A.  sinulabris,  E.  von  Martens  (Hyalina). 
Hab.  Entre  Pexaburi  et  Bangkok  (Siam). 

A.  (Hemiplecta)  Crossei,  Pfeiffer  (Hélix). 

Hab.  Vatana  et  mont  Sysophon  (Siam);   —   Moth-Kasa; 

Phnum  -  Krctch  ;    Pnom-Kébal-Kmoch   (Cambodge)  ;    — 

Poulo-Condor.  2,  9,  10,  11, 16. 

.1.    Hemiplecta)  Weinkaufjiana,  Crosse  et  Fischer  (Hélix). 

Hab.  Vatana;  mont  Sysophon;  entre  Battambang  et 
Kompong-Son  (Siam);  —  Moth-Kasa,  Phnum-Kretch ; 
montagnes  de  la  chaîne  de  l'Éléphant  (Cambodge)  ;  — 
Cochinchine;  —  Poulo-Condor.  2,  9,  10,  11,  16. 
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A.  (Hemiplecta)  Cochinchinensis,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Cochinchine.  2,  10. 

A.  (Hemiplecta)  dichromatica,  L.  Morlet. 
Hab.  De  Srakéo  à  Ong-Son  (Siam).  16. 

A.  (Hemiplecta)  Dohmiana,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Siam.  2. 

A.  (Hemiplecta)  Danaë,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Laos.  2. 

A.  (Hemiplecta)  dura,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Laos.  2. 

A.  (Hemiplecta)  Euterpe,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Siam.  2. 

A.  (Hemiplecta)  hypkrasma,  Pfeiffer  (Hélix). 

Hab.  Montagnes  de  Kam-Chay  (Cambodge).  2.  16. 

Distr.  Ceylan. 

A.  (Hemiplecta)  Mouhoti,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Siam.  2,  9.- 

A.  (Hemiplecta)  Neptunus,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Siam.  2. 

A.  (Hemiplecta)  Pluto,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Laos;  —  Cambodge;  —  Preck-Scholl  (Cochinchine). 
2,  15. 

A.  (Hemiplecta)  pernobilis,  Férussac  (Hélix).  —  Limax  lampas, 

Martyn. 
Hab.  Siam;  —  Cambodge;  —  Poulo-Condor ?  1,  2,  10. 

A.  (Hemiplecta)  Siamensis,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Pexaburi  (Siam).  2,  7,  9. 
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.1.  (Rhyssota)  Cambojiensis,  Reeve  (Hélix). 

Hab.  Brelam,  pays  des  Stiengs  (Cochinchine).  2,  9,  11,  28. 

A.  (Rhyssota)  dis tincta,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Bangkok  (Siam);  —  Cambodge;  —  Saigon  (Cochin- 
chine). 2,  5,  7,  10,  11,  16. 

A.  Hxujonis,  Pfeiffer  (Hélix).  —  Hélix  sinistra,  Bonnet. 

Hab.   Vatana;    montagnes   entre   Bangkok   et  Chantabun 

(Siam).  2,  16. 
Distr.  Philippines. 

A.  mitiuscula,  E.  von  Martens  (Hélix). 
Hab.  Siam.  7. 

A.  vernacula,  Mabille  (Nanina). 
Hab.  Tonkin.  18. 

.4.  excepta.  Mabille  (Nanina). 
Hab.  Tonkin.  18. 

.4.  infima,  Mabille  (Nanina). 
Hab.  Tonkin.  18. 

.1.  despecta,  Mabille  (Nanina). 
Mal».  Tonkin.  18. 

.4.  zéro,  Mabille  {Nanina). 
Hab.  Tonkin.  18. 

.4.  infantilis.  (Iredler  [Nanina). 
Hab.  Tonkin.  18. 
Distr.  Chine. 

Trochomorpha,  Albers. 

Trochomorpha  benigna,  Pfeiffer  (Hélix). 
Hab.  Laos.  2. 
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T.  capitiwn,  Benson  (Hélix). 

Hab.  Bangkok;  Pnom-San-Kréam  (Siam).  9,  16. 

Distr.  Inde. 

T.  Saigonensis,  Crosse  (Hélix). 

Hab.  Petite  Vorvong-Lovéa  (Cambodge)  ;  —  Saigon  (Cochin- 
chine)  ;  —  Poulo-Condor.  2,  10,  16. 

T.  bicolor,  E.  von  Martens. 

Hab.  Environs  de  la  Baie  d'Halong  (Tonkin).  16,  18. 

Distr.  Sumatra,  Java,  Bornéo. 

T.  subtricolor,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

T.  Tonkinorum,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Geotrochus,  Beck. 

Geotrochus  Perakensis,  Crosse. 

Hab.  Entre  Bangkok  et  Chantabun  (Siam)  ;  —  environs  de 

la  baie  d'Halong  et  montagne  de  l'Éléphant  (Tonkin). 

16,  18. 
Distr.  Péninsule  de  Malacca. 

G.  phonicus,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

G.  rostrella,  Pfeiffer  (Hélix). 

Hab.  Preck-Scholl  ;   Spiglumi-Breithon  (Cochinchine)  ;   — 
montagnes  du  Laos.  15. 

Hélix,  Linné. 

Hélix  (Plectopylis)  Laomontana,  Pfeiffer. 
Hab.  Laos.  2. 
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//.  (Plectopylis)  Schlumbergeri.  L.  Morlet. 
Hab.    Rochers    do   Nuy-Dong-Nay  ;   environs    do   la    baie 
d'Halong;  montagne  de  l'Éléphant  (Tonkin).  16,  18,  19. 

H.  (Plectopylis)  Jovia,  Mabille. 

Hab.  Environs  d'Halong  (Tonkin).  18. 

H.  {Plectopylis)  phyllaria,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

//.  (Plectopylis)  Villedaryi,  Ancey. 

Hab.  Région  de  Lang-Son  et  de  Bac-Ninh  (Tonkin).  25. 

//.  (Mo llendorffia)  lorotatum,  Mabille  (Proctostoma). 
Hab.  Tonkin.  18. 

//.  (Trihelix)  horrida,  Pfeiffer. 
Hab.  Montagnes  du  Laos.  2. 

H.  i  Plectotropis)  goniochila,  Plciffer. 

Haï).  Ajuthia;  Pnom-San-Kréam  ;  entre  Bangkok  et  Chan- 
tabun  (Siam);  —   Moth-Kasa;  Phnum  -  Kretch  ;   Kcbal- 
Km  oc  h;  mont  Taux-Paul,  ouest  de  Pariah  (Cambodge) 
2,9,  11,  16. 

H.  •  Plectotropis)  ptychostyla,  E.  von  Martens. 
Hab.  Bangkok  ^Siam)  ;  —  Cochinchine.  7,  9,  16. 

H.  [Plectotropis)  styloptycta.  Pfeiffer. 

Hab.    Siam;   —    Domnac-Reca,    Petite    Vorvong  -  Lovéa 
Cambodge).  2, 16. 

H.   Plectotropis)  repanda,  Pfeiffer. 

Hab.  Siam  ;  —  Laos  ;  —  Cambodge  ;  —  Poulo-Condor.  2,  15 

//.    Plectotropis)  brevispira,  H.  Adams. 

Hab.  Entre  Srakéo  et  Chantabun  (Siam).  16. 

Dîstr.  Chine. 
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//.  (Plectotropis)  caseus,  Pfeiffer. 

Hab.  Siam;  —  Laos;  —  Cambodge.  2,  15. 

//.  (Plectotropis)  Winteriana,  Pfeiffer. 
Hab.  Ile  Kokram,  dans  le  golfe  de  Siam.  7. 
Distr.  Java. 

//.  (Plectotropis)  Emma,  Pfeiffer. 

Hab.  Laos;  —  Spiglumi-Breithon  (Cochinchine).  2,  15. 

//.  (Plectotropis)  trichotropis,  Pfeiffer. 
Hab.  Vafana  (Siam).  16. 
Distr.  Chine. 

//.  (Plectotropis)  Paviei,  L.  Morlet. 

Hab.  Entre  Kampot  et  Pnom-Penh  (Cambodge).  16. 

H.  (Plectotropis)  sapeca,  Heude. 
Hab.  Tay-Ninh  (Cochinchine).  27. 

H.  (Trachia)  rhinocerotica,  Heude. 
Hab.  Tay-Ninh  (Cochinchine).  27. 

H.  (Trachia)  galera,  Heude. 
'Hab.  Tay-Ninh  (Cochinchine.  27. 

//.  (Trachia)  Tanquereyi,  Crosse  et  Fischer. 
Hab.    Banone   près   Battambang  (Siam);  —   Fuyen-Moth 
(Cochinchine).  9,  10,  11. 

H.  (Trachia)  Balansai,  L.  Morlet. 

Hab.  Environs  de  la  baie  d'Halong;  montagne  de  l'Éléphant  ; 
Rochers  du  Nuy-Dong-Nay  (Tonkin).  16,  18,  19. 

//.  (Fruticicola)  cestus,  Benson. 

Hab.  Moth-Kasa;  Pnom-Penh  (Cambodge).  11,  16. 

Distr.  Bengale. 

Obs.  Variété  de  YH.  similaris,  Férussac. 
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//.  (Fruticicola)  similaris,  Férussac. 

Hab.  Bang-Pra,  côte  E.  du  golfe  do  Siam;  diverses  localités 
Siam)  ;  —  Cochinchine.  7,  9. 

Distr.  Birmanie,  Inde,  Chine,  péninsule  de»  Malacca, 
Singaporc.  —  Espèce  acclimatée  à  Timor,  Nouvelle- 
(iuinée,  Australie,  Réunion,  Maurice,  Rodriguez,  Scy- 
ehelles,  Mayottc,  Natal,  I,  do  l'Ascension,  Brésil,  Répu- 
blique Argentine,  Sandwich,  etc. 

//.  ^Fruticicola)  Fouresi,  L.  Morlet. 

Hab.  Entre  Bangkok,  Srakéo  et  Chantabun  iSiam)  ;  — 
plateau  de  Stung-Trang  (Cambodge).  16. 

//.  Fruticicola  Norodomiana.  L.  Morlet. 
Hab.  Kam-Chay  (CambodgelMô. 

//.  (Acusta*  Frilleyi,  Crosse  et  Debeaux. 
Hab.  Kébal-Kmoch  (Cambodge^.  16. 
Distr.  Chine. 

//.  lAcusta)  Tourannensis,  Souleyet. 

Hab.  Siam;  —  Moth-Kasa  (Cambodge1;    —   Fuyen-Moth; 

Vinh-Long  (Cochinchine).  —  Touranne  (Annanr.  3,  7,  9, 

10,  11. 
Distr.  Chine,  Ile  d'Haînan,  Birmanie. 

//    Phanirt  illustris.  Pfeifler. 

liai».  Laos;  —  montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge  .  %2,  15. 

//.   CHloritis^  brex%iseta.  Pfeiflcr. 
Hab.  Siam.  2. 

//.    Chlorilis.  tenella.  Pfeifier. 

Hab.    Entre    Bangkok   et    Chantabun;    Pnom-San-Kréam 

Siam' ;  — Spiglumi-Breithon  Cochinchine'.  2,  15,  16. 
Obs.  H  existe  déjà  dans  la  nomenclature  un  Hélix  tenella, 

Omelin. 
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//.  (Lysinoe)  seriatiseta,  Rochebrune. 

Hab.  Nui-Giai,  montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge).  15. 

//.  (Dorcasia)  Mabillei,  Crosse. 

Hab.  Tonkin.  16. 

Distr.  Océanie  ?  (Crosse). 

H.  (Cametia)  cicatricosa,  Millier. 
Hab.  Lang-Son  (Tonkin).  16. 
Distr.  Chine,  Formose. 

//.  (Camena)  Halini,  Mabille  (Ariophanta  Broti,  Dautzenberg 

et  d'Hamonville). 
Hab.  Rochers  de  Nuy-Dong-Nay  ;  région  de  Lang-Son  à 

Bac-Ninh  (Tonkin).  19,  25. 
Obs.  Il  existe  un  Hélix  Broti,  Bonnet,  classé  par  les  auteurs 

dans  le  genre  Nanina. 

//.  (Hadra)  Hainanensis,  H.  Adams. 

Hab.   Voisinage    de   la   baie   d'Halong   et    montagne    de 

l'Éléphant  (Tonkin).  16,  18. 
Distr.  Haïnan. 

//.  (Hadra)  quinaria,  Pfeiffer. 
Hab.  Cambodge.  2. 

//.  (Hadra?)  Jourdyi,  L.  Morlet  (//,  vvrticellina,  Heude). 
Hab.  Environs  de  Than-Maï,  Lang-Son,  Dang-Song,   Chu 

(Tonkin).  16,  19. 
Distr.  Chine. 

//.  (Hadra)  deliciosa,  Pfeiffer. 

Hab.  Laos  ;  —  montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge).  2,  15. 

//.  (Hadra?)  Gabriellœ,  Dautzenberg  et  d'Hamonville  (Hélix 

bathmophwa,  Mabille,  fide  Ancey). 
Hab.  Route  de  Bac-Ninh  à  Lang-Son  (Tonkin).  19,  25. 
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11.  (Hadrà)  Langsonensis,  L.  Morlet. 
Hah.  Environs  do  Lan  g- Son  (Tonkin).  16. 

//.  [Hadra)  Massiei,  L.  Morlet. 
Hab.  Song-Ma  (Tonkin).  16. 

//.  (Hadra)  Condoriana,  Crosse  et  Fischer. 
Hab.  Poulo-Condor,  10. 

//.  (Rhagada)  Morleti,  Dautzenberg  et  d'IIamonville  (Hélix 

meiratorina,  Mabille,  flde  Ancey). 
Hab.  Route  de  Bac-Ninh  à  Lang-Son  (Tonkin).  19,  25. 

//.  xFnUicicola?)  M  tara  f  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

//.  (Hadra?)  jaculata.  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

//.  [Hadra?)  onestera,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

//.  chythn>ph*>ra.  Mabille. f 
Hab.  Tonkin.  18. 

//.  struposa.  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

//.  tfHtllula,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 


I.  Nous  n'avons  pas  détermine  le  groupe  de  cette  espèce  et  de 
formes  suivantes»  l'auteur  s'étant  contente  de  les   daigner   nous 
l'appellation,  aujourd'hui  beaucoup  trop  vague,  d'il  dix,  et  ne  les 
a>ant  d'ailleurs  pas  figurées. 
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Amphidromus,  Albers. 

Amphidromus  Adamsi,  Reeve. 

Hab.  Banone  près  Battambang  (Siam)  ;  —  Phnum-Kretch 

(Cambodge);  —  Preck-Scholl,  au  sud  de  Kratate  (Cochin- 

chine).  11,  15. 
Distr.  Bornéo. 

A.  Anna/miticus,  Crosse  et  Fischer. 

Hab.  Cambodge  ;  —  Saigon;  Fuyen-Moth  (Cochinchine).  9. 
10,  11,  16. 

A.  areolatus,  Pfeiffer. 
Hab.  Siam.  2. 

A.  atricallosus,  Gould. 
Hab.  Bangkok  (Siam).  7. 

Obs.  Cette  forme  est  considérée   comme  une  variété  de 
VA.  pervcrsas,  Linné. 

A.  Begini,  L.  Morlct. 

Hab.  Plateau  de  Stung-Trang  (Cambodge).  16. 

A.  Cambojensis,  Reeve. 

Hab.  Brelam,  pays  desStiengs  (Cochinchine).  2,  9,  28. 
Obs.  A.  Morclet  réunit  cette  espèce  à  VA.  perversus,  L.,  à 
titre  de  variété. 

A.  chloris,  Reeve. 

Hab.  Saigon  (Cochinchine)  ;  —  Poulo-Condor.  9,  11. 
Distr.  Péninsule  de  Malacca;  Philippines. 
Obs.  Cette  forme  est  rattachée,  comme  la  précédente,  à 
VA.  perversus,  L.  (Morclet). 

A.  Cochinchinensis,  Pfeiffer. 
Hab.  Cochinchine.  2. 
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A.  cornes.  Pfeiffer. 

Ilab.  Rattambang  (Siam);  —  Kampot;  Hatien;  Tram- 
Khna,  entre  Kampot  et  Pnom-Penh  ;  de  Kébal-Kmoch  à 
Kassan-Pno (Cambodge}  ;  —  Laos  ; — Cochinchine.  2,7,9, 16. 

obs.  Variété  de  1U.  fierversus,  Linné,  d'après  A.  Morelet. 

I.  fontrarius.  Millier. 

Ilab.  Montagnes  de  la  chaîne  de  l'Éléphant  (Cambodge).  16. 

Distr.  Java,  Macassar,  Timor. 

.1.  Crossei.  Pfeiffer. 
Hab.  Siam.  2,  7,  9. 

Obs.  Variété  de  VA.  Schomburgki,  Pfeiffer,  d'après  E.  von 
Martens  et  A.  Morelet. 

A.  cruentatus,  A.  Morelet. 
Hab.  Cambodge.  9. 

«   Dohmi.  Pfeiffer. 

Hab.  Cochinchine;  —  Poulo-Condor,  2,  9. 
Obs.  Variété  de  VA.  interruptus,   MQller,  d'après  E.   von 
Martens. 

.1.  eques.  Pfeiffer. 
Hab.  Cochinchine.  2. 

A.  fiavus.  Pfeiffer. 

Hab.  Siam;  —  Thu-Dan-Moth ;  environs  de  Vinh-Long 
(Cochinchine).  2,  9. 

A.  furcillatxis.  Mousson. 

Hab.  Bords  du  Preck-Scholl  (Cambodge).   15. 

Distr.  Java. 

•»bs.  Variété  de  VA.  contrarius.  MQller,  d'après  Pfeiffer. 

A   ylaucolarynx.  Dohrn. 

Hab.  Pexaburi  (Siam);  — Cochinchine.  2,  7,  9,  15. 
Obs.  Variété  de  VA.  Schomburgki,  Pfeiffer,  d'après  E.  von 
Martens. 
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A.  hemicyclus,  Rochebrune. 
lïah.  Bangkok  (Siam).  15. 

A.  inversus,  Millier. 

Hab.  Ile  Kokram,  sur  la  côte  E.  du  golfe  de  Siam;  —  entre 
Srakéo  et  Chantabun;  Battambang  (Siam);  —  entre 
Kampot  et  Pnom-Penh  (Cambodge);  —  Poulo-Condor.  2, 
7,  15,  16. 

Distr.  Péninsule  de  Malacca  ;  Singapore. 

?  A.  Ubvus,  Millier. 

Hab.  Montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge).  15. 

Distr.  Timor.. 

A.  leucoxanthus,  E.  von  Martens. 

Hab.  Entre  Srakéo  et  Chantabun  (Siam).  16. 

Distr.  Java? 

A.  Mouhoti,  Pfeiffer. 

Hab.  Montagnes  du  Cambodge;  —  Brelam,  pays  des  Stiengs 
(Cochinchine).  2,  7,  9. 

A .  nigrofilosus,  Rochebrune . 

Hab.  Montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge).  15. 

A.  Perrieri,  Rochebrune. 

Forêts  de  Preck-Scholl,  au  sud  de  Kratate  (Cochinchine).  15. 

A .  pervcrsus,  Linné. 

Hab.  Siam;  — Saigon  (Cochinch.);  — Poulo-Condor.  9, 10, 1 1 . 
Distr.  Birmanie,  Inde,  péninsule  de  Malacca,  Singapore, 
Sumatra,  Java,  Moluques. 

A.  porccllanus,  Mousson. 

Hab.  Forêts  de  Owglu  (Cochinchine).  15. 

Distr.  Java. 

A.  rhombostomus,  Pfeiffer. 

Hab.  Mont  San-Kréam  et  Pnom-San-Kréam  près  Battam- 
bang (Siam);  —  Cambodge.  2,  16. 
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A.  Roemeri,  Pfeiffer. 
llab.  Siam;  —  Laos.  2,  7. 

.1.  Schomburgki,  Pfeiffer. 

Hah.  Srakéo  (Siam);  —  montagnes  de  la  chainc  de  l'Élé- 
phant vCambodge).  2,  7,  9,  16. 

.1.  semitessellatHS)  L.  Morlet. 

Mal).  Srakéo  (Siam);  —  montagnes  de  la  chaîne  de  l'Élé- 
phant; montagnes  qui  bordent  le  Mékong  au  delà  de 
Stung-Trang;  de  Kampot  à  Kompong-Son  (Cambodge).  16. 

9  A.  Sinensis,  Benson. 
llab.  Cambodge.  2. 
Distr.  Pégu;  Chine? 

.1.  ttiltanus,  Lamarck. 

llab.  Saigon  (Cochinchine) ;  —  Poulo-Condor.  9,  11. 

.1.  XiengensiSy  L.  Morlet. 

llab.  Xieng-Moi  et  les  forets  des  bords  du  Ménam-Pinh 
.Laos  occidental).  16. 

.1.  zebrinusy  Pfeiffer. 
Hali.  Siam.  2. 

Bocourtia,  Rochebrune. 

Bnrourtia  limnxformis^  Rochebrune. 
llab.  Bangkok  (Siam).  15. 

B.  fasciata,  Rochebrune. 

llab.  Bangkok  (Siam).  15. 

Obii.  Cette  espèce  n'a  jamais  été  figurée,  pas  plus  que 
la  précédente.  Il  est  donc  impossible  d'être  fixé  sur  la 
valeur  et  la  position  du  prenro  Bocourtia  établi,  d'après 
l'auteur,  pour  des  coquilles  ressemblant  au  Limnœa 
pahutns,  Millier. 

T.  iv.  8 
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A.  hemicyclus,  Rochebrune. 
Hab.  Bangkok  (Siam).  15. 

A.  inverms,  Millier. 

Hab.  Ile  Kokram,  sur  la  côte  E.  du  golfe  de  Siam;  —  entre 
Srakéo  et  Chantabun;  Battambang  (Siam);  —  entre 
Kampot  et  Pnom-Penh  (Cambodge)  ;  —  Poulo-Condor.  2, 
7, 15,  16. 

Distr.  Péninsule  de  Malacca  ;  Singapore. 

?  A.  lœvus,  Millier. 

Hab.  Montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge).  15. 

Distr.  Timor.. 

A,  leucoxanthus,  E.  von  Martens. 

Hab.  Entre  Srakéo  et  Chantabun  (Siam).  16. 

Distr.  Java? 

A.  Mouhoti,  Pfeiffer. 

Hab.  Montagnes  du  Cambodge;  —  Brelam,  pays  des  Stiengs 
(Cochinchine).  2,  7,  9. 

A.  nigrofilosus,  Rochebrune. 

Hab.  Montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge).  15. 

A.  PerrierL  Rochebrune. 

Forêts  de  Preck-Scholl,  au  sud  de  Kratate  (Cochinchine).  15. 

A.  perversus,  Linné. 

Hab.  Siam  ;  —  Saigon  (Cochinch.)  ;  —  Poulo-Condor.  9, 10, 1 1 . 
Distr.  Birmanie,  Inde,  péninsule  de  Malacca,  Singapore, 
Sumatra,  Java,  Moluques. 

A.  porcellanus,  Mousson. 

Hab*  Forêts  de  Owglu  (Cochinchine).  15. 

Distr.  Java. 

A.  rhombostomus,  Pfeiffer. 

Hab.  Mont  San-Kréam  et  Pnom-San-Kréam  près  Battam- 
bang (Siam);  —  Cambodge.  2,  16. 
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.4.  Roemeri,  Pfeiffer. 

Hab.  Siam;  —  Laos.  2,  7. 

.1.  Schomburgki,  Pfeiffer. 

liai).  Srakéo  (Siam);  —  montagnes  de  la  chaine  de  l'Elé- 
phant vCambodge).  2,  7,  9,  16. 

.1.  semitessellatus,  L.  Morlct. 

Hab.  Srakéo  (Siam);  —  montagnes  de  la  chaine  de  l'Élé- 
phant; montagnes  qui  bordent  le  Mékong  au  delà  de 
Stung-Trang  ;  de  Kampot  à  Kompong-Son  (Cambodge).  16. 

9  A.  Sinensis,  Benson. 
Hab.  Cambodge.  2. 
I>istr.  Pégu;  Chine? 

f.  mil  ta  nus,  Lamarck. 
Hab.  Saigon  (Cochinchine)  ;  —  Poulo-Condor.  9,  11. 

A.  Xitngensis,  L.  Morlet. 

Hab.  Xieng-Moi  et  les  forets  des  bords  du  Ménam-Pinh 
Laos  occidental).  16. 

A.  zebrinus,  Pfeiffer. 
Hab.  Siam.  2. 

Bocourtia,  Rochebrune. 

Bf^ourtia  HtnnxformiSy  Rochebrune. 
Hab.  Bangkok  (Siam *.  15. 

B.  f  ose  i  a  la,  Rochebrune. 
Hab.  Bangkok  (Siam).  15. 

obs.  Cette  espèce  n'a  jamais  été  figurée,  pas  plus  que 
la  précédente.  Il  est  donc  impossible  d'être  fixé  sur  la 
valeur  et  la  position  du  genre  Bocourtia  établi,  d'après 
l'auteur,  pour  des  coquilles  ressemblant  au  Limnxa 
palustris.  Millier. 

T.  IV.  8 
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Buliminus,  Ehrenberg. 

Buliminus  Siamensis,  Redfield. 

Hab.   Bangkok;  Pexaburi;  entre  Bangkok  et  Chantabun 

(Siam);  —  Phnum-Kretch  ;  Moth-Kasa  (Cambodge);  — 

province  de  Saigon  (Cochinchine)  ;  —  Poulo-Condor.  4, 7, 

9,  10,  11,  16,30. 
Obs.  Cette  espèce  est  indiquée  dans  le  catalogue  de  Mabiile 

et  Le  Mesle  sous  le  nom  de  Bulimus  ornatus,  Pfeiffer. 

B.  subangulatus,  Pfeiffer. 
Hab.  Montagnes  du  Laos.  2,  7. 

B.  Chaudocensis,  Rochebrune,  em.  (Petrœus)* 
Hab.  Montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge).  15. 

B.  Vignei,  Rochebrune  (Petrœus)* 

Hab.  Environs  de  Saigon  (Cochinchine).  15. 

HypselôstoMa,  Benson. 

tiypselostoma  Crossei,  L.  Morlet. 

Hab.  Montagne  de  l'Éléphant  (Tonkin).  16.  18, 

H.  Rochebrunei,  Mabiile. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Tonkinia,  Mabiile, 

Tonkinia  mirabilis,  Mabiile. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Clausilia,  Draparnaud. 

Clausilia  Ardouiniana,  Heude. 

Hab.   Rochers   de   Nuy-Dong-Nay ;  environs    de   la    baie 
d'Halong  (Tonkin).  16,  19. 
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C,  CochinchinensiSy  PfeifTer. 
Hab.  Touranne  (Annam).  2,  3. 

f .  Bernardiiy  PfeifTer. 
Hab.  8iam.  2,  7. 

T.  Mouhoti,  PfeifTer. 

Hab.  Montagnes  du  Laos;  —  montagnes  de  Chaudoc  (Cam- 
bodge)- 2*  ^^  15- 

C.  Cambojensis,  PfeifTer. 
Hab.  Cambodge.  2. 

C  Fargesiana,  Ileudc. 
Hab.  Tonkin.  18. 
Distr.  Chine. 

C.  ruminiformis,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

C .  polydona,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Crduella.  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

C.  lypra,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

C.  theristica,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

C.  ophtkalmophana,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

f .  arienialis,  Mabille  (Nenia). 

Hab.  Tonkin.  18. 

Obs.  Il  existe  déjà  un  C.  orienta  lis  )  Von  dem  Busch,  de  Java. 
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C.  horrida,  Mabille  {Nenia). 
Hab.  Tonkin.  18. 

Opeas,  Albers. 

Opeas  subula,  Pfeiffer. 

Hab.  Jardins  à  Pnom-Penh  (Cambodge);  —  Fuyen-Moth; 
Saigon  (Cochinchine).  9,  10,  11,  16. 

Distr.  Antilles,  Mexique,  Floride  ;  —  Singapore,  Chine. 

Obs.  D'après  O.  Boettger,  il  est  impossible  de  séparer  cette 
espèce  de  la  suivante,  quoique  la  première  soit  considérée 
comme  une  forme  américaine,  et  la  deuxième  comme  une 
forme  orientale.  Il  parait  probable  que  le  point  de  départ 
de  ces  coquilles  est  l'Asie  orientale,  et  que  la  colonie 
américaine  est  le  produit  d'une  acclimatation. 

0.  gracilis,  Hutton. 

Hab.  Bangkok  (Siam).  7. 

Distr.  Birmanie,  péninsule  de  Malacca,  Chine,  Hainan, 
Inde,  Ceylan,  Aden,  Sumatra,  Java,  Philippines,  Papoua- 
sie;  —  île  Rodriguez;  Nossi-Bé  et  Nossi-Comba;  Suez. 

0.  turricula.  E.  von  Marte ns. 
Hab.  Ajuthia  (Siam).  7,  9. 

0.  PanayensiS)  Pfeiffer. 
Hab.  Bangkok  (Siam).  7. 

Distr.  Inde,  Birmanie,  Ceylan,  Philippines,  Moluques, 
Timor,  Nouvelle-Guinée. 

0.  (?)  carinata,  Wattebled. 

Hab.  Long-Xuyen  (Cochinchine).  17. 

0.  Fagoti,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

0.  Hcdenes,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 
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Spiraxis,  C.B.  Adams. 

Spiraxis  (?)  erecius,  Bonson. 
Hab.  Ajuthia  (Siam).  7,  16. 
Distr.  Chine,  île  Chusan. 

.V.  Pfeifferi,  Monke. 

Hab.  Tourannc  (Annam).  2. 

Subulina,  Bcck. 

Subulina  Servaini,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Succinea,  Draparnaud. 

Succinea  Cochinchinensis,  Pfeiffer. 

Hab.  Forêts  entre  Rayong  et  Petrioca  (Siam)  ;  —  de  Kom- 

pongà  Phum-Plong  (Cambodge);  —  Saigon  (Cochinchine). 

2,9,  10,  11,16. 

£.  tenella,  A.  Morelet  (S.  tennis,  A.  Morelet.    1865,  non 

S.  tenuis,  Qundlacb,  1858). 
Hab.  Srakco  (Siam)  ;  —  Cochinchine.  9,  16. 

S.  semiserica^  Gould. 

Hab.  Bords  du  Mékong  (Cambodge).  15. 

Distr.  Birmanie. 

S.   V  imbricata,  Rochebrune  (Amphibulimd). 
Hab.  Spiglumi-Breithon  (Cochinchine).  15. 

Vaginula,  Férussac. 

Yogi  nu  la  Siamensis,  E.  von  Martens. 
Hab.  Pexaburi  (Siam).  7. 


122  Dr  P.   FISCHER. 

K.  Hasseltij  E.  von  Martens. 

Hab.  Bangkok  (Siam).  7. 

Distr.  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Banda,  Amboine. 

V.  Bocourti,  Rochebrune  (Veronicella). 
Hab.  Bangkok  (Siam).  15. 

V.  Crosseana,  Mabille  et  Le  Mesle. 
Hab.  Saigon  (Cochinchine).  11. 

V.  titanotona,  Rochebrune  (Veronicella). 
Hab.  Spiglumi-Breithon  (Cochinchine).  15. 

V.  Chaudocensis,  Rochebrune,  em.  (Veronicella). 
Hab.  Montagnes  de  Chaudoc  (Cambodge).  15. 

V.  Tourannensis,  Souleyet. 
Hab.  Touranne  (Annam).  3. 

Oncidium,  Buchanan,  em. 

Oncidium  Harmandianum,  Rochebrune  (Onchidium). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Oncidiella,  Gray,  em. 

Oncidiella  Condoriana,  Rochebrune  (Onchidella). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Siphonaria,  Sowerby. 

Siphonaria  atra,  Quoy  et  Gaimard. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Singapore,  Corée,  Japon,  Ceylan,  côte  E.  d'Australie, 
Nouvelle-Calédonie,  Vanikoro. 
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Auricula,  Lamarck. 

Auricula  auris-Midx,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam,  d'Hatien  à  Kampot  (Cambodge);  — 

Tonkin.  16. 
Distr.   Malacca,    Sumatra,    Moluques,    Nouvelle  -  Guinée, 

N.  Australie. 

A.  dactylus,  Pfeiffer. 

Hab.  Golfe  de  Siam  :  Kampot,  Pointe  Kep  à  Kompong- 

8on  (Cambodge).  16. 
Distr.  Bornéo,  Nouvelle-Guinée. 

A.  auris-Jud&t  Linné. 

Hab.  Siam;  —  Bien-Hoa  (Cochinchine).  9,  18. 

Distr.  Littoral  de  l'Inde  (Vizagapatam),  Poulo-Pinang, 
Pérak,  Java,  Sumatra,  Bornéo,  Philippines,  Moluques, 
Timor,  détroit  de  Torres,  côtes  N.-0.,N.  et  N.-E.  d'Aus- 
tralie, Nouvelle-Guinée. 

A.  helvacea,  Philippi. 

Hab.  Cua-Quen,  au  N.  de  Phu-Dien  (Annam).  10. 

Distr.  Malacca,  Nouvelle-Guinée,  N.-E.  d'Australie. 

il.  Chinensis,  Pfeiffer. 

Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  16,  18. 

Distr.  Chine,  ile  d'Hainan. 

Cassidula,  Pérussae. 

Cassidula  auris-felis,  Linné. 

Hab.  Siam;  —  Bariah  (Cochinchine).  9. 

Distr.  Littoral  du  golfe  du  Bengale  'Arakan),  Singapore, 

Poulo-Pinang,   Java,     Bornéo,    Philippines,    Sumatra, 

Moluques. 
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C.  nucleus,  Martyn  (type  et  var.  vespertilionis,  Lesson). 
Hab.  Marécages  du  golfe  de  Siam,  de  Kampot  à  Chantabun 

(Cambodge).    —    La   var.   vespertilionis  à   Fuyen-Moth 

(Cochinchine).  9,  16. 
Distr.  Mer  Rouge,  Ceylan,  Singapore,  Philippines,  Moluques, 

Nouvelle-Irlande,  Nouvelle-Calédonie,  Tahiti,  Arabie. 

C.  mustelina,  Deshayes. 

Hab.  Golfe  de  Siam,  de  Bangkok  à  Kampot.  16. 

Distr.  Singapore,  Povdo-Pinang,  Java,  Philippines,  Bornéo, 
Sumatra, Formose,  Maurice,  îles  de  la  Papouasie, Nouvelle- 
Calédonie. 

Plecotrema,  H.  et  A.  Adams. 

Plecotrema  punctigerum,  A.  Adams. 

Hab.  Siam  ;  —  marécages  près  de  l'embouchure  du  Vaîco 

(Cochinchine).  9,  10. 
Distr.  Singapore,  Bornéo,  Chine,  Philippines. 

P.  Siamense,  A.  Morelet. 
Hab.  Littoral  du  Siam.  9. 

Melampus,  M  ont  fort. 

Melampus  Siamensis,  E.  von  Martens. 
Hab.  Pexaburi,  Bangkok  (Siam).  7,  9. 
Distr.  Littoral  de  la  mer  Rouge,  Bornéo. 

M.  fasciatus  Deshayes. 

Hab.  Saigon  (Cochinchine).  9. 

Distr.  Littoral  de  la  mer  Rouge,  Ceylan,  Nicobar,  Comores, 
Réunion,  Maurice,  Seychelles,  Java,  Moluques,  Nouvelle- 
Guinée,  Nouvelle  -  Irlande,  Nouvelle  -  Ecosse,  Timor, 
Philippines,  Nouvelle-Calédonie,  Samoa,  Mangarcva, 
Nouvelles-Hébrides,  Tahiti,  île  Christmas  (océan  Indien^ 
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»  Jf.  f usais,  KUster  (castaneus,  Mtihlfeldt). 

Hab.  Province  do  Bariah  (Cochinchine).  11. 

I>i*tr.  Nicobar,  Célcbes,  iles  Sandwich,  Samoa,  Maurice. 

<  >bs.  Espèce  dont  la  présence  sur  le  littoral  de  la  Cochin- 
chine est  douteuse.  M.  A.  Morelet  suppose  que  la  coquille 
inscrite  sous  ce  nom  dans  le  catalogue  de  Mabille  et  Le 
Mesle  est  le  Cassidula  auris-felis,  L. 

Scarabus,  Mont  fort. 

Scarabus  plicatus  Férussac. 

Hab.  Marécages  de  Pexaburi  (Siam).  9. 

Distr.  (lolfe  du  Bengale  (Pondichéry),  Ceylan. 

5.  triyonus,  Troschel. 

Hab.  Marécages  de  Prcc-Tuck-Laak  (Cambodge  ;  —  rizières 

de  Saigon  (Cochinchine).  15,  16. 
l>istr.  Ceylan,  Tranquebar,  Bornéo,  Philippines,  Maurice. 

Limnœa,  Lamarck. 

Limma  Javanica,  Van  Hasselt. 
Hab.  Siam;  —  Cambodge.  9. 
Distr.  Java,  Sumatra,  Célèbes. 

L.  Crotseana,  Mabille  et  Le  Mesle. 

Hab.    Pnom -Penh;    Moth-Kasa    (Cambodge);   —   Mytho 

•  Cochinchine,  11,  16. 
Obs.  Cette  espèce  est  considérée  par  A.  Morelet  comme 

une  variété  de  la  précédente. 

L.  spadiceo,  A.  Morelet. 

Hab.  Bangkok  ^Siam);  —  Saigon  (Cochinchine).  9,  10. 

L.  Annamitica,  Wattebled. 

Hab.  Environs  de  Hué  (Annam);  —  arroyos  de  Dong-Song 
et  de  Lam?-Son   Tonkin).  16,  17. 
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L.  amygdalus,  Troschel. 

Hab.  Spiglumi-Breithon  (Cochinchine).  15. 

Distr.  Bengale. 

L.  discreta,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

L.  Hagenmulleri,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Planorbis,  Guettard. 

Planorbis  exustus  Deshayes  (P.  circumspissus,  A.  Morelet  — 
P.  Indiens,  Benson  —  P.  Coromandelicus,  Fabricius). 

Hab.  Vatana  et  rivière  de  Strang  (Siam)  ;  —  Pnom-Penh  ; 
Sudon;  Moth-Kasa  (Cambodge);  —  Saigon;  marécages 
de  Kulao-Tay  (Cochinchine).  7,  9,  10,  11,  16. 

Distr.  Péninsule  de  Malacca,  Inde,  Ceylan,  Birmanie,  Chine. 

P.  confusus:  Rochebrune  [P.  compressus,  Hutton,  1834,  non 

P.  compressus,  Michaud.  1831). 
Hab.  Bangkok  (Siam).  9,  15. 
Distr.  Sumatra,  Java,  Philippines,  Célèbes,  Chine,  Japon, 

P.  Saigonensis,  Crosse  et  Fischer. 
Hab.  Marécages  de  Saigon  (Cochinchine).  10. 
Obs.  Cette  espèce,  pour  A.  Morelet,  n'est  qu'une  variété  de 
la  précédente. 

P.  Pierreiy  Rochebrune. 

Hab.  Mékong;  rivages  du  lac  Tonli-Sap  (Cambodge);  — 
Spiglumi-Breithon  (Cochinchine).  15. 

P.  Dorrianus,  Wattebled. 

Hab.  Arroyo  de  Long-Xuyen  (Cochinchine) .  17. 

P.  (Segmentina)  dicœlus,  A.  Morelet  (Hélix). 
Hab.  Marécages  d'Ajuthia  (Siam).  9,  15. 


CATALOGUE  DES  MOLLUSQUES.  —  GASTROPODA.  127 


ORDRE   DE8   OPI8THOBRANCHIATÀ. 

Hexabranchus,  Ehrenberg. 

Hexabranchus  fans  tus,  Bergh. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines,  Palaos. 

Doris,  Linné. 

Doris  (Discodoris)  raripilosa,  Abraham. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines. 

U.  [Asteronotus)  Mabilla,  Borgh. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Océan  Indien. 

b.  f  Asteronotus)  Harmandi,  Rochebrune. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Phyllidia,  Cuvicr. 

Pkyllidia  [Phyllidiella)  pustulosa,  Cuvier. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  océan  Indien. 

*  Bulla,  Linné. 

Bulla  ampulla.  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Dt*tr.  Japon,  Philippines,  Papouasie,  Australie,  Nouvelle- 
Calédonie,  golfe  Persique,  Aden,  mer  Rouge,  Obok, 
Natal,  Maurice,  Seychclles,  Madagascar. 

B  auttralis,  Quoy  et  Gaimard. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  N.  Australie.  Fidji,  Société;  —  Nouvelle-Zélande; 
—  Gallapagos. 
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Haminea,  Leach. 

Haminea  Perrieri,  L.  Morlet. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

//.  crocata,  Pease  (//.  Adamsi,  Dunker). 
Hab.  Poulo-Condor   15. 
Distr.  Sandwich. 

Atys,  M  ont  fort. 

Atys  naucum,  Gmelin. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Japon,  Bornéo,  Philippines,  Papouasie,  Ceylan.  mer 
Rouge,  Seychelles. 

.4.  elongata,  A.  Adam  s. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Philippines,  Ceylan. 

Hydatina,  Schumacher. 

Hydatina  physis,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Australie,   mer  Rouge,  Natal, 
Maurice,  Réunion,  Seychelles,  Amirantes. 

Dolabella,  Lamarck. 

Dolabella  Rumphii,  Rang. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.    Japon,    Moluques,    Timor,    Australie,    Papouasie, 

Nouvelle-Calédonie,    Tonga,   Ceylan,   Natal,    Réunion. 

Maurice,  Seychelles,  Madagascar. 

Aplysia,  Linné. 

Aplysia  Juliana,  Quoy  et  Gaimard. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Maurice. 
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Terebra,  A  dan  son. 

ferebra  macula  ta,  Linné. 

Hab.  Ile  Phuquoc  (golfo  de  Siam).  16. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  Papouasie,  détroit  de  Torrcs, 
Timor,  Australie,  Fidji,  Tahiti,  Sandwich,  Ceylan,  golfe 
Persiquc,  iner  Rouge,  Réunion,  Maurice,  Seychelles, 
Amirantes. 

T.  crenulato,  Linné. 

Hab.  Ile  Phuquoc  (golfe  de  Siam).  16. 

Distr.  Moluques,  mer  Rouge,  ile  Christmas  (océan  Indien), 

Marquises,  Viti,  Samoa,  Raratonga,  Maurice,  Seychelles, 

Madagascar. 

f.  flammea,  Lamarck. 

Hab.  Ile  Phuquoc.  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  nord  de  l'Australie. 

T.  babylonia,  Lamarck. 

Hab.  Littoral  du  golfe  de  Siam,  de  Kampot  à  Bangkok.  16. 
Distr.  Chine,  Malaisie,  Moluques,  Marquises,  Tahiti, Ceylan, 
Xicobar,  mer  Rouge,  Maurice. 

T.  a/finis,  Oray. 

Hab.  Littoral  de  Kampot  à  Bangkok.  16. 
Distr.  Philippines,  Fidji,  Tahiti,  Radack  (Marshall),  Samoa, 
Carolines,  mer  Rouge,  Seychelles. 

T.  badia,  Dcshayes(r.  liyneolay  Recve —  T.  castanea,  llimls). 
Hab.  Cua-Quen(Annam).  10. 
Distr.  Chine. 
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Conus,  Linné. 

Conus  marmoreus,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Moluques,  Papouasie,  N.  et  E.Australie, 
Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill, 
Vanikoro,  Cook,  Paumotou,  Ceylan,  côte  E.  d'Afrique, 
Seychelles,  Chagos. 

C.  eburncus,  Bruguière. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Sumatra,  Philippines,  Australie,  Viti,  Nouvelle- 
Calédonie,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Paumotou, 
Marquises,  Tahiti,  Palaos,  Carolines,  Andaman,  Ceylan. 

C.  tessellatus,  Born. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Moluques,  Timor,  Viti,  Samoa, 
Kingsmill,  Cook,  Sociétéj  Carolines,  Sandwich,  Nouvelle- 
Calédonie,  Ceylan,  golfe  Persique,  mer  Rouge,  Aden, 
Mozambique,  Maurice,  Seychelles,  Chagos. 

C.  characteristicuSy  Chemnitz. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Bornéo? 

C.  arenatus,  Bruguière. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

« 

Distr.  Philippines,  Nouvelle-Guinée,  îles  Fitzroy  et  du  Duc- 
d'York,  Salomon,  Nouvelle-Bretagne,  Nouvelle-Irlande. 
Nouvelle-Calédonie,  Fidji,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill, 
Cook,  Carolines,  Ceylan,  Aden,  mer  Rouge,  Obok, 
Mozambique,  Réunion,  Maurice,  Rodriguez,  Cargados, 
Chagos. 
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C.  magus,  Linné. 

Hab.  golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  Bornéo,  Papouasic,  détroit  do  Torres, 
iles  Fitzroy,  Australie,  Salomon,  Nouvelle-Calédonie, 
Kingsmill,  Carolines,  Madagascar,  Maurice. 

C.  Janus,  Bruguière. 

Hab.  Baie  de  Touranne  (Annam).  10. 

Distr.  Philippines,  Maurice. 

f .  achatinus,  Chemnitz. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Australie,  iles  Salomon,  Nouvelle- 
Calédonie,  Inde,  Ceylan,  Aden,  mer  Rouge. 

C.  striants,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Philippines,  Palaos,  Singaporc,  Timor,  Flores, 
Nouvelle-Guinée,  détroit  de  Torres,  iles  Fitzroy  et  du  Duc* 
d'York,  Australie,  Nouvelle-Irlande,  Nouvelle-Bretagne, 
Viti,  Nouvelle-Calédonie,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook, 
Société,  Paumotou,  Carolines,  Sandwich,  Ceylan,  Anda- 
man,  mer  Rouge,  Obok,  golfe  Persiquc,  E.  Afrique, 
Réunion,  Maurice,  Seychelles,  Chagos,  Cargados. 

C.  geographus,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  15, 16. 

Distr.  Philippines,  Palaos,  Moluques,  Nouvelle-Calédonie , 

Viti,   Samoa,   Kingsmill,    Société,    Annaa   (Paumotou), 

Carolines,  Ceylan,  mer  Rouge,  E.Afrique. 

C.  archiepiscopus,  Bruguière. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Nouvelle-Calédonie,  Maurice,  ile  Diego* 
Garcia. 
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P.  ^Drillia)  flavidula,  Lamarck. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Japon,  Formose,  Singaporc,  Inde,  mer  Rouge . 

P.  (Drillia)  crenularis,  Lamarek. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Singaporc,  Australie,  Inde,  mer  Rouge. 

/\  (Drillia)  Tayloriatia,  Reevc. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Inconnue. 

Cancellaria,  Lamarck. 

Cancellaria  Bocayeana,  Crosse  et  Debeaux. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Chine,  Japon. 

C.  Rceveana,  Crosse  (C.  elcgans,  Sowerby). 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Hab.  Japon,  Chine,  Philippines. 

Oliva,  Bruguièrc. 

Oliva  ispidula,  Linné. 
Hab.  Iles  du  golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Philippines,  Papouasie,  Fidji,  Ceylan,   Inde, 
Andaman,  Maurice,  Réunion,  Seychelles. 

0.  mustelina,)  Lamarck. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Formose,  Japon,  Singaporc. 

0.  neoslina,  Duclos. 

Hab.  Iles  du  golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Nouvelle-Guinée,  Australie. 


CATALOGUE   DKS  MOI.M'SQl'KS.  —  0 ASTROPODA.  137 

0.  rrythrostoma.  Lamarck. 

H ab.  Littoral  du  Cambodge;  —  Poulo-Condor.  15. 

Distr.    Philippines,    Timor,    Nouvelle -Guinée,    Nouvello- 

Calédonic,    Mariannes,   Tonga,    Ceylan,   Cap,    Maurice, 

Madagascar,  Seychelles. 

*  O.  Kaleontina,  Duclos. 

Ilah.  Iles  du  golfe  de  Siam.  10. 

Distr.  Baie  de  (iuayaquil,  Pérou,  Gallapagos. 

Olivancillaria,  A.  d'Orbigny. 

Olivancillaria  ijibbosa,  Bom. 

Hab.  Siam  (Coll.  Dautzenbergï 

Distr.  Ceylan,  Madras.  —  Afrique  occidentale? 

Harpa,  Lamarck. 

Ilarpa  conoidalis,  Lamarck. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.   Formose,    Philippines,    Papouasie,    N.    Australie, 
Nouvelle-Calédonie,  Ceylan,  mer  Rouge,  Maurice. 

Voluta,  Linné. 

Voluia  scapha,  Gmelin 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Singapore,  Poulo-Pinang. 

V.  vespertilio.  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

IHfttr.  Japon,  Philippines,  Moluqucs,  Nouvelle-Guinée. 

9  V.  ma  mie  lia.  Gray. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Tasmanic,  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
Obs.  La  présence  de  cette  espèce  dans  le  golfe  de  Siam 
nous  parait  très  douteuse. 
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P.  (Drillia)  flavidula,  Lamarck. 

Ilab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Japon,  Formose,  Singapore,  Inde,  mer  Rouge . 

P.  (Drillia)  crenularis,  Lamarck. 

Ilab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Singapore,  Australie,  Inde,  mer  Rouge. 

P.  (Drillia)  Tayloriana,  Reeve. 
Ilab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Inconnue. 

Cancellaria,  Lamarck. 

Cancellaria  Bocayeana,  Crosse  et  Debeaux. 
Ilab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Chine,  Japon. 

C.  Reeveam,  Crosse  (C.  elegans,  Sowerby). 
Ilab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Ilab.  Japon,  Chine,  Philippines. 

Oliva,  Bruguière. 

Oliva  ispidula,  Linné. 
Ilab.  Iles  du  golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Philippines,  Papouasie,  Fidji,  Ceylan,   Inde, 
Andaman,  Maurice,  Réunion,  Seychelles. 

0.  musteli7ia,  Lamarck. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Formose,  Japon,  Singapore. 

0.  neoslina,  Duclos. 

Hab.  Iles  du  golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Nouvelle-Guinée,  Australie. 
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0.  erythrostoma.  Lamarck. 

Hab.  Littoral  du  Cambodge;  —  Poulo-Condor.  15. 

Distr.    Philippines,    Timor,    Nouvelle -Guinée,    Nouvello- 

Calédonic,    Marianne*,   Tonga,    Ceylan,   Cap,    Maurice, 

Madagascar,  Seychellcs. 

*  (P.  KaleoHtina,  Duclos. 

Hab.  Iles  du  grolfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Baie  de  Guayaquil,  Pérou,  Gallapagos. 

Olivancillaria,  A.  d'Orbigny. 

Ol  ira  ne  Maria  tjibbosa.  Dora. 

Hab.  Siam  (Coll.  DautzenbergV 

Distr.  Ceylan,  Madras.  —  Afrique  occidentale? 

Harpa,  Lamarck. 

Itarpa  conoidalis.  Lamarck. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.   Formose,    Philippines,    Papouasie,    N.    Australie, 
Nouvelle-Calédonie,  Ceylan,  mer  Rouge,  Maurice. 

Voluta,  Linné. 

Voluia  scapha.  Gmelin 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Singapore,  Poulo-Pinang. 

V.  wspertilio.  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Moluques,  Nouvelle-Guinée. 

>  K.  ma  mie  lia.  Gray. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Tasmanie,  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
Obs.  La  présence  de  cette  espèce  dans  le  golfe  de  Siam 
nous  parait  très  douteuse. 
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Yetus,  Adanson. 

Yetus  (Melo)  Indiens,  Gmelin. 

Hab.  Cua-Qucn'(Annam).  10. 

Distr.  Formose,  Chine,  océan  Indien,  Madagascar. 

Mitra,  Lamarck. 

Mitra  episcopalis,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  Timor,  Nouvelle-Calédonie, 
Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Société,  Paumotou, 
Nouvelles-Hébrides,  Carolines,  Sandwich,  Ceylan,  Mau- 
rice, Réunion,  Seychelles,  Chagos. 

M.  aurantia,  Gmelin. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  Polynésie,  Ceylan,  Maurice. 

M.  (Twrricula)  stigmataria,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Philippines,  Palaos,  Nouvelle  -  Guinée,  Nouvelle- 
Calédonie,  Viti,  Samoa,  Maurice,  Chagos,  Seychelles. 

M.  {Twrricula)  coccinea,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines. 

M.  (Twrricula)  vulpecula,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  Papouasie,  Viti,  Polynésie. 

M.  (Tivrricula)  plicaria,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 
Distr.  Philippines,  Carolines. 
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M.  (Coslellaria)  semifasciata,  Lamarck  (M.  rigida,  Swainson). 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Philippines,  Viti,  Tonga,  Samoa,  Wallis,  mer  Rouge, 
Maurice. 

M.  (Costollaria)  Michaui,  Crosse  et  Fischer. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Tonga,  Wallis,  mer  Rouge, 

Maurice. 
Obs.  Cette  espèce  est  considérée  par  quelques   auteurs 

comme  une  variété  du  Mitra  Deshayesi,  Reeve. 

Jf.  (Coslellaria)  crebrilirata,  Reeve. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  — Cua-Quen  (Annam).  10,  16. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Viti,  Ceylan,  Maurice. 

Jf.  (Concilia)  flammea,  Quoy  et  Oaimard. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Philippines,  Moluques,  Viti,  Tonga,  Samoa, 
Maurice. 

Jf.  (Pusia)  nodosa,  Swainson. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.   Philippines,  Chine,   Loyal  ty,  Viti,  Tonga,  Samoa, 

Kingsmill,  Cook,  Société,  Paumotou,  Carolincs,  Sandwich, 

mer  Rouge,  Maurice. 

Stmifusus,  Swainson,  em. 

Semifusus  pugilinus  Born  (Pyrula  vespertilio,  Lamarck). 
Hab.  (ïolfe  de  Siam  ;  —  Touranne  (Annam).  3,  16. 
Distr.   Péninsule  de  Malacca,  Ceylan,  Négapatam,  Nord 
Australie,  Bornéo. 

5.  tuba,  Omclin. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Di*tr   Chine,  Japon. 
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Yetus,  A  dan  son. 

Yetus  (Melo)  Indiens,  Gmelin. 

Hab.  Cua-Quen'(Annam).  10. 

Distr.  Formose,  Chine,  océan  Indien,  Madagascar. 

Mitra,  Lamarck. 

Mitra  episcopalis,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  Timor,  Nouvelle-Calédonie, 
Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Société,  Paumotou, 
Nouvelles-Hébrides,  Carolines,  Sandwich,  Ceylan,  Mau- 
rice, Réunion,  Seychelles,  Chagos. 

M.  awranticby  Gmelin. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  Polynésie,  Ceylan,  Maurice. 

M.  (Twrricula)  stigmataria,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Philippines,  Palaos,  Nouvelle  -  Guinée,  Nouvelle- 
Calédonie,  Viti,  Samoa,  Maurice,  Chagos,  Seychelles. 

M.  (Twrricula)  coccinea,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines. 

M.  (Turricula)  vulpecula,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  Papouasie,  Viti,  Polynésie. 

M.  (Ttvrricula)  plicaria,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 
Distr.  Philippines,  Carolines. 
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M .  [Costellaria)  semifasciata,  Lamarck  (M.  rigida,  Swainson). 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Philippines,  Viti,  Tonga,  Samoa,  Wallis,  mer  Rouge, 
Maurice. 

Jf.  (Costellaria)  Michaui,  Crosse  et  Fischer. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Tonga,  Wallis,  mer  Rouge, 

Maurice. 
Obs.  Cette  espèce  est  considérée  par  quelques  auteurs 

comme  une  variété  du  Mitra  Deshayesi,  Reeve. 

Jf.  (Costellaria)  crebrilirata,  Reeve. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  — Cua-Quen  (Annam).  10,  16. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Viti,  Ceylan,  Maurice. 

Jf.  (Cancilla)  flammea,  Quoy  et  Oaimard. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Philippines,  Moluques,  Viti,  Tonga,  Samoa, 
Maurice. 

Jf.  tPttsia)  nodosa,  Swainson. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.   Philippines,  Chine,  Loyalty,  Viti,  Tonga,  Samoa, 

Kingsmill,  Cook,  Société,  Paumotou,  Carolines,  Sandwich, 

mer  Rouge,  Maurice. 

Semifusus,  Swainson,  em. 

Semifusms  pugilinus  Born  (Pyrula  vespertilio,  Lamarck). 
Hab.  Oolfe  de  Siam  ;  —  Touranne  (Annam).  3,  16. 
Distr.   Péninsule  de   Malacca,  Ceylan,  Négapatam,  Nord 
Australie,  Bornéo. 

S.  tuba,  Omelin. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam\  10. 

Distr.  Chine,  Japon. 
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Turbinella,  Lamarck. 

Turbinella  (Vasum)  cornigera,  Lamarck. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Formose,  Java,  Philippines,  Moluques,  Papouasie, 
Nouvelle-Calédonie,  Santa-Cruz,  Paumotou,  Marshall, 
Ceylan,  mer  Rouge,  Réunion,  Seychelles,  Maurice, 
Chagos. 

f.  (Latirus)  polygona,  Gmelin. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Java,  Philippines,  Nouvelle-Calédonie,  Tonga,  Samoa, 

Ceylan,  mer  Rouge,  Maurice,  Réunion,  Seychelles,  Chagos, 

Madagascar. 

Fusus,  Lamarck. 

Fusus  longicauda,  Bory  de  Saint-Vincent. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Ceylan,  Vizagapatam. 

F.  Blosvillei,  Deshayes. 

Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  10. 

Distr.  Ceylan,  Manille  (Philippines). 

Fasciolaria,  Lamarck. 

Fasciolaria  coronata,  Lamarck. 

Hab.  Poulo-Condor,  15. 

Distr.  Philippines,  Australie,  île  Van-Diémen. 

F.  filamentosa,  Lamarck. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  Papouasie,  Nouvelle-Calé- 
donie, Santa-Cruz,  Ceylan,  Andaman,  Nicobar,  mer 
Rouge,  Maurice,  Réunion,  Seychelles. 
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Tritonidea,  Swainson. 

Tritonidea  undosa.  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Péninsule  do  Malacca,  Philippines,  Moluques,  Timor, 
Australie,  Louisiade,  Nouvelle-Calédonie,  Tonga,  Viti, 
Paumotou,  Société,  Ceylan,  Nicobar,  Maurice,  Réunion, 
Seychelles,  Amirantos,  Rodriguez. 

Phos,  M  ont  fort. 

Ptios  senticosus,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Formose,  Chine,  Philippines,  Moluques,  Papouasie, 
Nouvelle-Calédonie,  Andaman,  mer  Rouge. 

Dipsaccus,  Klein. 

Ihpsacrus  areolatus,  Lamarck. 

Hab.    Golfe  de   Siam;    —   Poulo-Condor;    —  Cua-Quen 

(AnnamV  10,  16. 
Difitr.  Chine,  Ceylan. 

b.  lutosus.  Lamarck. 

Hab.  Baie  d'Halong  (TonkinV  10. 

Distr.  Chine. 

Naasa,  Lamarck. 

Xassa  eoronata,  Bruguière. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

I>istr.  Java,  Philippines,  Nouvelle-Guinée,  Madagascar, 
Maurice,  Diégo-Garcia. 

.V.  Bronni,  Philippi  an  N,  coronata,  Bruguière,  var.  ?) 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
I>i*tr.  Java,  Philippines. 


142  Dr  P.    FISCHER. 

A7,  arcularia,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Philippines,  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie,  Viti, 
Tonga,  Ceylan,  golfe  Persique,  Aden,  mer  Rouge, 
Natal,  Maurice,  Seychelles,  Diego  -  Garcia,  Rémion, 
Madagascar,  Nossi-Bé. 

N.  muricata,  Quoy  et  Gaimard. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Malacca,  Philippines,  Papouasie,  Nouvelle-Irlande, 
Fidji,  Ceylan,  Nicobar,  Madagascar,  Maurice,  Réunion. 

N.  gemmulata,  Lamarck. 
Hab.  Baie  de  Tourannc  (Annam).  3. 

Distr.  Japon,  Formose,  Philippines,  détroit  de  la  Sonde, 
N.  et  N.-E.  Australie,  mer  Rouge. 

N,  graphitera,  Beck  (N.  picta,  Dunker). 

Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  10. 

Distr.  Philippines,  I.  Vavao,  nord  Australie. 

N.  nivea,  A.  Adams. 
Hab.  Cambodge.  15. 
Distr.  Philippines. 

N.  ccmcellata.  A.  Adams. 
Hab.  Cambodge.  15. 
Distr.  Philippines,  Maurice. 

N.  leptospira,  A.  Adams. 

Hab.  Siam  (Coll.  Dautzenberg). 

Distr.  Philippines. 

y.  stolata,  Gmelin  (Buccinum  ornalum,  Kiener). 
Hab.  Siam  (Coll.  Dautzenberg). 
Distr.  Coylan,  Inde,  Maurice. 
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9  A\  Stunni,  Philippi. 

Hab.  lîolfe  do  Siam.  16. 

Difitr.  Antilles. 

Obs.  Il  est  probable  que  cette  détermination  est  fautive. 
Peut-être  a-t-on  confondu  avec  le  .V.  Sturmi,  un  exemplaire 
de  .V.  crassa,  Koch,  espèce  de  Chine  et  des  Fidji? 

.Y.  f*nû»,  Omelin  (Buccinum  olivaceum,  Bruguièrc). 

Hab.    Golfe   de    Siam;   —  Touranne   (Annam);   —  Baie 

d'Halong  (Tonkin).  3,  10,  16. 
Distr.    Formose,    Pouio  -  Pinang,    Singapore,    Moluques, 
Papouasie,  Australie,  Polynésie,  Andaman,  Ceylan,  Maurice, 

Rodriguez,  Seychelles,  Chagos. 

W.  Thtrtites,  Bruguièrc. 
Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 
Distr.  Chine,  Formose,  Philippines,  Australie,  Santa-Cruz, 
Ceylan,  Maurice. 

.V.  nana,  A.  Adams. 

Hab.  Cochinchine  (d'après  Tapparone  Cancfri). 

Distr.  Philippines. 

A\  Siquijorensis,  A.  Adams. 

Hab.  Baie  de  Touranne,  Cua-Quen  (Annam).  3,  10. 

Distr.  Philippines,  Poulo-Pinang. 

Jf.  secliAsa,  Fischer  (N.  Kieneri,  Deshayes,  non  Anton;  — 

iV.  marginulata,  Reevc,  non  Lamarck). 
Hab.  Kampot  (golfe  de  Siam).  16. 
Distr.  Maurice,  Réunion,  Cargados,  mer  Rouge. 

.V.    promlgata,    Fischer    (A\     margaritifera,    Reeve,    non 

Dunker). 
Hab.  Kampot  !  golfe  de  Siam).  16. 
Di«tr.  Inconnue  (Caroline*?!. 
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Canidia,  H.  et  A.  Adams. 

Canidia  Helena,  Meder  (Hemisinus  Baudonianus,  Mabille  et 
Le  Mesle). 

Hab.  Rivière  de  Battambang;  Bangkok;  (Siam)  ;  —  marais 
de  Kah-Sutine,  Pnom-Penh  ;  Prey-Sieng;  torrents  de  la 
province  de  Kompong-Soaï  ;  marais  du  Grand-Lac,  près  de 
Oudong  (Cambodge);  —  Long-Xuyeû  (Cochinchine).  7,  9, 
10,  11,  16. 

Distr.  Java. 

C.  Boccurti,  Brot. 

Hab,    Kompong-Kal,   rivière    de    Battambang;    Pexaburi 

(Siam)  ;  —  grand  lac  Tonli-Sap  ;  Preck-Scholl  (Cambodge  . 

12,  15,  16. 

C.  Paviei,  L.  Morlet. 

Hab.  Rapides  de  Sambor,  Mékong  (Cambodge).  16. 

C.  tenuicostata,  Brot. 

Hab.  Pexaburi  (Siam);  —  Preck-Scholl  (Cambodge).  12,  15. 

C.  fusiformis,  Deshayes. 

Hab.  Ile  de  Ca-Lgniou,  dans  le  Mékong  (Cambodge).  10, 13. 

C.  scalarina,  Deshayes. 

Hab.  Ile  de  Ca-Lgniou  (Cambodge).  10,  13. 

C.  Jullieni,  Deshayes  (Canidia  bizonata,  Deshayes.  —  Canidia 

Broti,  Deshayes). 
Hab.  Ile  Ca-Lgniou  (Cambodge).  10,  13. 
Obs.  Les  coquilles  décrites  par  Deshayes  sous  les  noms  de 

Canidia  Jullieni,  bizonata  et  Broti,  appartiennent  à  une 

seule  espèce  assez  polymorphe. 

?  C.  fusca,  H.  Adams. 

Hab.  Cambodge  (d'après  H.  Adams). 
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*\  Harmandiana,  Kochobrunc. 

Ilali    Pexaburi  Sianv;  — Preck-Scholl  (Cambodge).  15. 

'*   stomatodonta,  Rochebrunc. 

Ilab.  Pexaburi  (Siam);  —  Prcck-Scholl  (Cambodge).  15. 

i\  Cambojietisis,  Hceve. 

Ilab.  Environs  de  Battambang;  bords  du  Ragong  (Siam}; 
—  lac  Tonli-Sap  (Cambodge).  9,  il,  16. 

C .  Ùorriy  Wattebled. 

liai».  Lagune  de  Kao-Hai  (Annam).  17. 

C    Theminckiafut,  Petit  de  la  Saussaye. 

!  lab.  Kompong-K  al,  rivière  de  Battambang  vSiam);  —  Mékong 

.Cambodge*.  16. 
l>istr.  Java. 

Columbella,  Lamarck. 

C  ilumbella  ful*juransy  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 
iMstr.    Philippines,    Nouvelle-Guinée,   N.-E.    d'Australie, 
Salomon,  mer  Rouge,  Maurice. 

f.  semipunctato,  Lamarck  (Voluta  discors,  Gmelin). 
Ilab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Formose,  Japon,    Bornéo,    Philippines,   Nouvelle- 
Guinée,  ile  Fitzroy  (N.  Australie),  côte  E.  d'Afrique. 

f\  pardalina,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

bistr.    Formose,    Japon,    Philippines,    N.-O.    Australie, 
Papouasic,  Nouvelle-Calédonie,  Santa-Cruz,  Ceylan. 
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C.  turturina,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.    Philippines,   Viti,    Sandwich,    mer  Rouge,   Natal, 

Maurice,  Réunion,  Seychelles,  Cargados,  Diégo-Garcia, 

Madagascar. 

C.  Uichauiy  Crosse  et  Fischer. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Murez,  Linné. 

Murex  capucinus,  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  11,  16. 
Distr.  Chine,  Philippines,  Poulo-Pinang.  île  Aru  (Papouasie , 
N.  Australie. 

itf.  pinnatus,  Wood. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Chine,  Japon. 

M.  adustus,  Lamarck. 

Hab.  Siam  (Coll.  Dautzenberg). 

Distr.   Chine,    Japon,    Philippines,    Nouvelle  -  Calédonic, 

Fidji,  Samoa,  Andaman,  Ceylan,  Zanzibar,  Madagascar, 

Maurice. 

M.  Martinianus,  Reeve. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Cua-Quen  (Annam).  10,  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  océan  Indien,  Andaman,  Zanzibar; 

Ocinebra,  Gray. 

Ocinebra  contracta,  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Nouvelle-Calédonie,  Viti. 
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Purpura,  Bruguière. 

Purpura  vexillum,  Chemnitz. 
Hab.  Golfo  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15.  16. 
Distr.   Philippines,  Nouvelle-Calédonie,  Sandwich,  Natal, 
Maurice,  Réunion. 

P.  car  ini  fera,  La  marc  k. 

Hab.   Golfe   de   Siam;   —  Cua-Quen   (Annam);    —    baie 

dllalong  (Tonkin),  10,  16. 
Distr.    Formose,  Philippines,  Ceylan,   mer  d'Oman,  mer 

Rouge,  golfe  Ferai  que. 

'  P ^Purpura  undata,  Reeve,  Conch.  Icon.,  pi.  9,  fig.  43. 

—  Purpura  undata,  Souleyct,  Voy.  do  la  Bonite,  pi.  39, 

«g.  17-19). 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Montc-Christi,  Colombio  occidentale  (Reeve). 

''  P.  bïcoslalis,  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr  Sainte-Hélène,  Colombie  occidentale  (Reeve). 

'  />.  BlainvilUi,  Deshaycs. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Baie  de  Callao  (Pérou). 

P  mancinella.  Linné. 

Hab.  Siam  (Coll.  Dautzenberg). 

Distr.  Singapore,  Philippines,  Australie,  Nouvelle-Calé- 
donie, Fidji,  Ceylan,  mer  d'Oman,  Natal,  Chagos,  Mada- 
gascar, Seycbellcs,  Amirantcs,  Maurice. 

P.  etavigera,  Kttster. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Japon. 
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P (P.  bitubercularis  var.,  Kiister,  non  Lamarck). 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Singapore. 

P.  bufo,  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  Ceylan,  Madras,  Natal,  mer  Rouge,  golfe 
Persique,  Bourbon,  Madagascar,  Seychelles,  Amirantes. 

P.  echinata,  Blainville. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Japon,  Singapore,  mer  Rouge. 

P.  hippocastaiwm,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  10,  11,  16. 

Distr.  Formose,  Philippines,  Tonga,  Tikopia  (archipel  Santa- 

Cruz),  Paumotou,  Ceylan,  mer  d'Oman,  golfe  Persique. 

Aden,  mer  Rouge,  Zanzibar,  Maurice,  Chagos,  Amirantes. 

P.  Kiencri,  Deshayes  (P.  bitubercularis,  Reeve).  1 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Formose,  Philippines. 

P.  luteostomay  Chemnitz. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Corée,  Japon,  iles  Liu-Kiu,  Natal. 

P.  Rudolphii)  Chemnitz. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Moluques,  Papouasie,  Andaman, 
Inde,  Natal,  golfe  Persique,  mer  Rouge,  Seychelles,  Mada- 
gascar. 

P.  gradata,  Jonas  (P.  Grateloupiana,  Petit  de  la  Saussaye). 
Hab.  Siam  (Coll.  Dautzenberg). 
Distr.  Chine,  Moluques,  Singapore. 
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Pentad&ctylus,  Klein. 

Pentadaetylus    r  ici  nus,    Linné    (Rie  imita    arachnoïdes,    La- 

marck). 
Ifab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Pormose,  Japon,  Philippines,  ile  Christmas  (océan 

Indien),  Moluqucs,  Nouvelle-Irlande,  Nouvelle-Calédonie, 

Société,  Paumotou,  Mariannes,  Ceylan,  mer  Rouge,  Natal, 

Maurice,  Seychclles,  Chagos. 

P.  ttêbtrculatus,  Blainville. 

liai».  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  10,  16. 

Distr.  Formosc,  Japon,  Paumotou,  îles  du  Lord-Hood  et 
Elizabcth,  Java,  Papouasie,  Inde,  Ceylan,  Nicobar,  mer 
Rouge,  Natal,  Seychelles,  Chagos,  Nossi-Bé,  Madagascar, 
Maurice. 

P.  undatus,  Chemnitz  (Purpura  fiscella,  Kiener). 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Japon,  Philippines,  Java,  Nouvelle-Calédonie, 

ile  du   Lord-Hood,   Inde,  mer  Rouge,  Natal,   Maurice, 

Seychclles,  Madagascar. 

Iopas,  H.  et  A.  Adams. 

lopas  ter  tu  m,  Bruguièrc. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Japon,  Nouvelle-Guinée,  Viti,  Nouvelle-Calédonie, 

Samoa,  Paumotou,  Ceylan,  Andaman,  mer  Rouge,  Mau- 

» 

ricc,  Chagos,  Seychclles,  Réunion. 

Rapana,  Schumacher. 

Rapana  bezoar,  Linné. 

liai).  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Dist.  Chine,  Japon,  Philippines. 

t.  iv.  10 
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Magilus,  Montfort. 

M  agi  lus  antiquus,  Montfort. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Dist.  Andaman,  Aden,  mer  Rouge,  Réunion,  Maurice, 
Chagos. 

Leptoconchus,  RUppell. 

Leptoconchus  s  tria  tus,  Rtlppeil. 
Hab.  Poulo-Condor.  11. 

Distr.  Mer  Rouge,  Réunion,  Maurice,  Diégo-Garcia,  Sey- 
chelles . 

Triton,  Montfort. 

Triton  pilearis,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Formose,  Japon,  Philippines,  Papouasîe, 
Australie,  Nouvelle-Calédonie,  Tonga,  Santa-Cruz,  Viti, 
Samoa,  Sandwich,  Ceylan,  Nicobar,  mer  Rouge,  Obok, 
Natal,  Maurice,  Seych elles. 

T.  gemmatus,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Paumotou,  Samoa,  Sandwich,  Ceylan, 
Maurice,  Rodriguez,  Réunion,  Chagos. 

T.  cingulatus,  Lamarck  (Cassidwria).  —  T.  undosum,  Kienei4. 
Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  10. 
Distr.  Philippines,  Ceylan,  mer  Rouge. 

T.  clavator,  Chemnitz. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Ceylan,  Maurice,  Chagoa. 
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Peraona,  Mont  fort. 

Persona  cancellina,  F.  de  Roissy. 
Mab.  Poulo-Condor ;  —  Touranne  (Annam).  15. 
Distr.  Chine,  Philippines,  Nouvelle-Calédonie,  Ceylan,  mer 
Rouge,  Maurice. 

Ranella,  Lamarck. 

fia  ne  lia  ratia,  Linné  (R.  albivaricosa,  Reeve). 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Pormose,  Chine,  Japon,  Singapore,  Java,  Philippines, 

Moluques,   mer    d'Arafura,   N.  Australie,  archipel    de 

Mcrgui,  Ceylan,  Madras. 

H.  crumena,  Lamarck  (Reeve,  Conch.  Icon.,  fig.  17). 

Ilah.  Siam.  16. 

Distr.  Ceylan,  Maurice. 

H.  tuberculata,  Broderip. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.   Chine,   Malacca,    Philippines,    Société,    Andaman, 
Nicobar,  Bombay,  mer  Rouge,  Maurice. 

H  bitubercularis,  Lamarck. 

Hab.  Poulo-Condor.  15* 

Distr.  Chine,  Philippines)  Ceylan. 

H.  gyrinus,  Linné. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Philippines,  détroit  de  Tontes,  île  tfitzroy,  Nouvelle» 
Calédonic,  Fidji,  Samoa. 

Cassis,  Lamarck. 

rassis  decussala*  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Singapore. 
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C.  pila,  Reeve. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Philippines,  N.  Australie. 

C.  glauca,  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  Singapore,  Ceylan. 

Pirula,  Lamarck,  em. 

Pirula  ficus,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cua-Quen  (Annam).  10,  16. 
Distr.  Formose,   Singapore,   Ceylan,    mer  Rouge,    océan 
Indien,  Madagascar. 

P.  reticulata,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Japon,  Bornéo,  Soulou,  Ceylan,  Inde,  Zan- 
zibar, Mozambique. 

Dolium,  Lamarck. 

Dolium  maculatwn}  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  9. 
Distr.  Ceylan. 

D.  Lischkeanum,  Ktister. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Japon,  Manille  (Philippines). 

D.  fasciatum,  Bruguière. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Formose,  Japon,  Philippines,  Ceylan,  Madras. 

D.  fimbriatum,  Sowerby. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Manille  (Philippines). 
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Cyproa,  Linné. 

?yprva  isabella,  Linné. 

Ilab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Japon,  Moluques,  Papouasie,  O.,  E.  et  N.-E.  Aus- 
tralie, Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Tonga,  Samoa,  Kings- 
mill,  Cook,  Société,  Paumotou,  Marquises,  Carolines, 
Sandwich,  Andaman,  Nicobar,  Ceylan,  mer  Rouge,  E. 
Afrique,  Madagascar,  Réunion,  Maurice,  Seychelles, 
Diégo-Gareia. 

C.  quadrimacutata,  Gray. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 
Distr.  Bornéo,  Palans,  Viti. 

C.  cylindrica,  Born. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Australie,   Nouvelle-Calédonie, 

Paumotou,  Ceylan,  mer  Rouge,  E.  Afrique,  Madagascar. 

Maurice. 

C.  hirundo,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill, 
Ceylan,  Réunion,  Maurice,  Chagos,  Cargados. 

<\  micnxton,  Gray. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  détroit  de  Torres,  Viti,  Nou- 
velle-Calédonie, Tonga,  Samoa,  Réunion,  Maurice. 

(\  neglecta,  8owerby. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Japon,  Bornéo,  Ceylan.  Maurice. 
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C.  carneola,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  il. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Moluques,  Australie,  Nouvelle- 
Calédonie,  Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Société, 
Paumotou,  Marquises,  Carolines,  Sandwich,  Ceylan,  An- 
daman,  mer  Rouge,  Obock,  E.  Afrique,  Réunion,  Mau- 
rice, Seychelles,  Chagos,  Madagascar. 

C.  caurica,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Japon,  Australie,  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie, 
Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Carolines,  Anda- 
man,  Ceylan,  mer  Rouge,  Zanzibar,  Natal,  Maurice,  Sey- 
chelles, Réunion,  Chagos,  Madagascar. 

C.  vitellus,  Linné. 

Hab*  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  il.  16. 

Distr.  Formose,  Japon,  Java,  Poulo-Pinang,  Moluques, 
Papouasie,  Australie,  Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Tonga, 
Samoa,  Kingsmill,  Marquises,  Cook,  Société,  Paumotou, 
Carolines,  Sandwich,  Andaman,  Nicobar,  Ceylan,  mer 
Rouge,  E.  Afrique,  Natal,  Réunion,  Maurice,  Amirantes, 

Seychelles. 

» 

C.  arabica  y  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  7,  li,  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Formose,  Poulo-Pinang,  Moluques, 
détroit  de  Torres,  Nouvelle-Guinée,  Australie,  Nouvelle- 
Galles-du-Sud,  Nouvelle-Bretagne,  Nouvelle-Irlande,  Sa- 
lomon,  Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Tonga,  Samoa,  Kings- 
mill, Société,  Paumotou,  Carolines,  Andaman,  Nicobar, 
Tnde,  Aden,  mer  Rouge,  Obock,  E.  Afrique,  Mozambique. 
Natal,  Réunion,  Maurice,  Chagos,  Madagascar,  Seychelles 
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€.  caputserpentiSy  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Japon.  Formose,  Moluques,  Australie,  Papouasie, 
Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill, 
Cook,  Société,  Paumotou,  Marquises,  Carolines,  Sand- 
wich, Ceylan,  Andaman,  Nicobar,  Mozambique,  Natal, 
Réunion,  Maurice,  Seychelles,  Chagos,  Madagascar. 

C.  moneta,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Japon,  Java,  Papouasie,  0.  Australie,  Nouvelle- 
Calédonie,  Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Société, 
Paumotou,  Marquises,  Sandwich,  Carolines,  Nicobar, 
Ceylan,  Inde,  Maldives,  mer  Rouge,  Réunion,  Maurice, 
Seychelles,  Amirantes,  Rodriguez,  Chagos,  Cargados. 

C.  annulus,  Linné  (var.  Monetarïa  Harmandiana,  Roche- 
brune). 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Japon,  Java,  Moluques,  Australie,  Papouasie,  Nou- 
velle-Calédonie, Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Société, 
Carolines,  Nicobar,  Andaman,  Ceylan,  mer  Rouge,  Natal, 
Maurice.  Réunion,  Seychelles,  Chagos. 

C.  lt/nxy  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  11,  16. 

Distr.  Japon,  Papouasie,  Australie.  Nouvelle-Calédonie, 
Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Paumotou,  Société. 
Carolines.  Sandwich,  Andaman,  Nicobar,  Ceylan,  Inde, 
mer  Rouge.  Mozambique,  Zanzibar,  Natal,  Réunion, 
Maurice,  Seychelles,  Chagos,  Madagascar. 

C.  erronés.  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Di*tr.   Japon,   Philippines,  Palaos,   Papouasie,   détroit   de 
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Torres,  Australie,  Nouvelle-Galles-du-Sud,  I.  Fitzroy, 
Nouvelle-Irlande,  Nouvelle-Bretagne,  Nouvelle-Calédonie, 
Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Paumotou,  Carolines, 
Sandwich,  Singapore,  Andaman,  Ceylan,  Maurice,  Chagos, 
Madagascar. 

C.  onyx,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  10,  16. 
Distr.  Japon,  Java,  Bornéo,  Philippines,  Andaman,  Nicobar, 
Ceylan,  Zanzibar,  Chagos,  Seychelles. 

C  contaminata,  Gray. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Océan  Indien,  grand  Océan. 

C.  asellus,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Java,  Papouasie,  détroit  de  Torres,  iles  Fitzroy  et  du 
Duc-d'York,  Australie,  Nouvelle-Galles-du-Sud,  Nou- 
velle-Irlande, Nouvelle-Bretagne,  Salomon,  Nouvelle- 
Calédonie,  Fidji,  Tonga,  Samoa,  Andaman,  Ceylan,  mer 
Rouge,  Maurice,  Seychelles,  Chagos,  Madagascar. 

C.  Lamarckiy  Gray. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Asie  orientale,  Polynésie,  Inde,  golfe  d'Oman, 
E.  Afrique,  Chagos,  Maurice. 

C.  miliaris,  Gmelin. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Formose,  Japon,  Moluques,  Natal. 

C.  ocellata,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Ceylan,  Inde,  golfe  Persique,  Réunion,  Maurice, 
Rodriguez,  Chagos,  Cargados. 
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C.  erosa,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  11,  16. 

l)i*tr.  Japon,  Java,  Philippines,  Moluques,  Australie, 
Papouasie,  Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Samoa,  Tonga, 
Kingsmill,  Cook,  Société,  Paumotou,  Carolinos,  Sandwich, 
Andaman,  Nicobar,  Ceylan,  Maldives,  mer  Rouge,  Zan- 
zibar, Mozambique,  Natal,  Réunion,  Maurice,  Seychelles, 
A  mirantes,  Chagos,  Madagascar. 

C.  helvola  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  11,  16. 

Distr.  Formose,  Java,  Australie,  Nouvelle-Calédonie,  Viti, 
Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Paumotou,  Société, 
Marquises,  Carolines,  Sandwich,  Ceylan,  mer  Rouge, 
Zanzibar,  Natal,  Maurice,  Réunion,  Seychelles,  Chagos, 
Cargados,  Madagascar. 

/*.  staphytea,  Linné. 

Hab   Golfe  de  Siam.  16. 

IHstr.  Nouvelle  -  Bretagne,  Salomon,  Nouvelle  -  Irlande, 
Nord  de  l'Australie,  Fitzroy,  Nouvelle-Calédonie,  Viti, 
Tonga.  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Société,  Paumotou, 
Carolines,  Sandwich,  Nouvelle  -  Galles  -  du  -  Sud,  Inde, 
Ceylan,  Andaman,  mer  Rouge,  Afrique  orientale,  Maurice, 
Réunion,  Seychelles,  Rodrigue/. 

f .  nnflms,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15.  16. 

hhitr.  Formose,  Bornéo,  Philippines,  Nouvelle-Calédonie, 
Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Société,  Paumotou, 
Carolines,  Sandwich,  Ceylan,  Andaman,  mer  Rouge, 
Réunion.  Maurice,  Seychelles,  Chagos. 

/'.  cicsrcula,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Ilintr.  Formose,  Singapore.    Bornéo,   Nouvelle-Calédonie. 
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Viti,  Tonga,  Samoa,  Kingsmill,  Cook,  Société,  Pau  mot  ou, 
Carolines,  Sandwich,  Andaman,  mer  Rouge,  Afrique 
orientale,  Maurice,  Seychelles,  Chagos. 

C.  Childreni,  Gray. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Bornéo,  Nouvelle-Calédonie,   Viti,   Tonga,  Samoa, 

Kingsmill,  Cook,  Société,  Paumotou,  Phœnix,  Réunion, 

Maurice,  Diégo-Garcia. 

?  C.  globosa,  Gray. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Paumotou,  Chagos.  —  Antilles. 

Strombus,  Linné. 

Strombus  Isabella,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  baie  d'Halong  (Tonkin).  10,  16. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Papouasie,  Vanikoro,  Singapore. 

S.  lentiginosus,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.    Philippines,    Papouasie,   Nouvelle-Calédonie,    Viti. 

Ceylan,  Aden,  Zanzibar,  Maurice,  Seychelles,  Chagos, 

Cargados,  Cap. 

S.  vittatus,  Linné  (var.  elongata). 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Chine,  Philippines,  océan  Indien. 

S.  septimus,  Duclos. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam);  —  Poulo-Condor.  10. 
Distr.  Philippines,  Java,  Moluques,  Ceylan. 
Obs.    Cette    forme    ne    paraît    être    qu'une    variété    du 
S.  succinctus,  Linné. 
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.V.  variabilis,  Swainson. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  N.  Australie,  iles  de  l'Amirauté,  Samoa, 
Andaman,  Zanzibar. 

6\  Sibbaldi,  Sowerby  (var.). 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Océan  Indien,  Geylan. 

5.  dent  ai  us.  Linné. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Java,  Philippines,  Moluques,  Nouvelle-Calédonie, 
Viti,  Samoa,  mer  Rouge,  Maurice,  Réunion. 

S.  floridus,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  do  Siam.  16. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Moluques,  Timor,  Australie, 
Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Société,  Paumotou,  Santa- 
Cruz,  Samoa,  Nicobar,  mer  Rouge,  Zanzibar,  Natal, 
Madagascar,  Maurice,  Réunion,  Seychelles,  Chagos, 
Cargados. 

>.  gibberulus,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Philippines,  Java,  Moluques,  Timor,  Nou- 
velle-Guinée, Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Société,  Pau- 
motou, Tonga,  Marshall,  Mariannes,  Ceylan,  Nicobar, 
Andaman,  mer  Rouge,  Mozambique,  Zanzibar,  Natal, 
Maurice,  Réunion.  Rodrigucz,  Seychelles,  Chagos,  Car- 
gados, Amirantes,  Mayotte. 

5.  luhuanus,  Linné. 

Mab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Chine.  Japon,  Java,  Philippines,  Moluques.  Timor, 
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Nouvelle-Guinée,  Australie,  Nouvelle-Calédonie,  Viti. 
Maurice,  Réunion,  Rodriguez,  Seychelles,  Chagos,  Car- 
gados. 

S.  muricatus,  Martini  (S.  urceus,  Born,  non  Linné). 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Singapore,  Java,  Philippines,  Moluques, 
Papouasie,  Nouvelle-Calédonie,  Ceylan,  mer  Rouge. 

S.  papilio,  Chemnitz  (S.  adustus,  Swainson). 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Nouvelle-Guinée,  Ceylan,  Maurice. 

Pterocera,  Lamarck. 

Pterocera  lanibis,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor;  —  baie  d'Halomr 

(Tonkin).  10,  16. 
Distr.  Philippines,  Java,   Moluques,    Papouasie,  N.  et  0. 

Australie,  Tonga,  Vanikoro,  Société,  Ceylan,  Nicobar, 

mer  Rouge,   Zanzibar,  Madagascar,  Maurice,  Réunion. 

Mayotte. 

Cerithium,  Adanson. 

Cerithium  noduloswm,  Bruguière. 

Hab  Golfe  de  Siam; —  Poulo-Condor.  11,  16. 

Distr.  Singapore,  Philippines,  Moluques,  Timor,  N.  Aus- 
tralie, Papouasie,  Fidji,  Santa-Cruz,  Tonga,  Andaman, 
Maurice,  Seychelles,  Amirantes,  Réunion. 

C.  corallinum,  Sowerby. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Philippines,  Papouasie. 
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f  fHituhit»,  Sowerby. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

hi«tr.  Philippines,  Carolincs,  Nicobar,  Fidji. 

t%   hÛH'rcuiatum,  Linné  (Sowerby,  Thés.,  pi.  18*2,  fier.  162  et 

164  . 
Ilab.  Poulo-Condor.  10. 
IMstr.  Chine,  Philippines,  Polynésie,  mer  Rouge. 

t\  rarfumarium.   Philippi   non  Recve  (C.  Borni,   Sowerby; 

r.   Touranttcnse.  Souleyet). 
Ilali.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor;  —  Cua-Qucn,  Tou- 

ranne  (Annam).  3,  10,  16. 
l>i*tr.  Chine,  Formosc,  Japon,  Philippines,  Scychelles. 

C.  monts.  Lamarck. 

Hab.  Poulo-Condor.  15,  16. 

Histr.  Philippines,  N.  Australie,  Viti,  Santa-Cruz,  Ceylan, 

Inde,  golfe  Persiquc,  mer  Rouge,  Madagascar,  Maurice, 

Réunion,  Scychelles. 

C.  »n«»#ii7#/#Ttiiii1  Kiener. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

IHstr.  Philippines,  Java,  golfe  Pcrsiquc,  mer  Rouge,  Natal, 
Xossi-Bé. 

'".  <irano$ti»),  Kiener. 
Hati.  Tonkin  (coll.  du  Muséum'. 

Distr.   Japon,  Singapore,   Philippines,    Australie,  Ceylan, 
mer  Rouge. 

''.    Vrrtaytu)  obcliscus,  Bruguière. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor;  —  Cua-Qucn  (An- 
nam). 10,  15,  16. 
l)Mr.  Formosc,  Singapore,  Philippines,  N.  Australie,  Pa- 
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pouasie,  Kingsmill,  Paumotou,  Andaman,  Ceylan,  Inde, 
mer  Rouge,  Natal,  Maurice,  Seychelles,  Amirantes. 
Réunion. 

C.  (  Vertagus)  fasciatum,  Bruguière. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Océan  Indien,  Philippines,  Viti,  Paumotou,  Rara- 
tonga,  mer  Rouge,  Zanzibar,  Seychelles,  Amirantes. 

Obs.  On  trouve  aussi  à  Poulo-Condor  des  exemplaires  de 
la  variété  nommée  C.  Martinicmum  par  Pfeiffer.  Cette 
variété  vit  à  Ceylan  et  dans  le  détroit  de  Torres. 

C.  {Vertagus)  lineatom,  Lamarck  (C.  aspcrum,  Linné). 
Hab.  Poulo-Condor.  1,  15. 

Distr.  Singapore,  Fidji,  Tonga,  N.  Australie,  Andaman* 
Obok,  Madagascar,  Maurice,  Chagos. 

C.  (Vertagus)  aluco,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Moluques,  N*  Australie,  Pa- 
pouasie,  Nouvelle-Calédonie*  Fidji,  Tonga,  Maurice,  Ma- 
dagascar. 

C.  (Vertagus)  vertagvs.  Linné  (Vertagus  vulgaris,  Schuma- 
cher). 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15. 

JDistr.  Philippines,  Moluques,  Papouasie,  N.  Australie* 
Tonga,  Java,  Ceylan,  Andaman,  Inde,  Obokj  Maurice, 
Madagascar. 

Làmpania»  Gray. 

Lampania  zoyialis,  Bruguière,  var.  (Lischkc,  Japon.  Mcer* 

£onchyl.,  vol.  I,  p.  73,  pi.  6,  fig.  15-16). 
llAb.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  10. 
Distr.  Chine,  Formose*  Japon,  Australie. 
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Potamides,  Brongniart. 

Pniamides  fluviatilis,  Potiez  et  Michaud. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cochinchino;  —  lagune  de  Thuan- 

An  (Annam).  15,  16. 
Distr.  Chine,   Japon,    Malacca,  Singapore,   Poulo-Pinang, 

Java,  Sumatra,  Bornéo,  Philippines,  Australie,  archipel 

de  Mergui,  Nicobar,  Ceylan,  Inde. 

P.  eurypterus,  A.  Adams. 

Hab.  Ctolfe  de  Siam;  —  Tonkin.  16. 

Distr.  Philippines. 

P.    Terebralia)  sulcatus,  Bom. 

Hab.  Poulo-Condor;  —  baie  d'Halong  (Tonkin).  10,  11. 
Distr.    Chine,    Singapore,   Java,   Philippines,    Moluques, 
Timor,  N.-E.  Australie,  Papouasie,  Madagascar. 

P.   Ceriihidea)  obtusus,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor;  —  Bariah,  Mytho, 

rivière  de  Saigon,  Long-Xuyen  (Cochinchine).  7,  10,  11, 

15,  16. 
Ifatr.  Malacca,  Singapore,  Poulo-Pinang,  Sumatra,  Java, 

Bornéo,   Philippines,   Moluques,   Timor,   N.   Australie, 

Zanzibar. 
Ob«.   Une  variété   de   cette  espèce  [Ccrithidea  quadrata, 

Sowerby)  vit  dans  le  golfe  de  Siam  et  sur  le  littoral  du 

Cambodge  ;  elle  a  été  signalée  par  les  auteurs  à  Malacca 

et  Singapore.   Une  autre  variété  (C.  Rhizoplu>rarum%  A. 

Adams)  de  Cochinchine,  est  commune  aux  Philippines 

P.  [Ceriihidea  ?)  Tonkinianm,  Mabille. 
Hali.  Tonkin.  18. 
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P.  (Aphanistylus)  Charbonnieri,  Petit  de  la  Saussaye. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor;  —  Mytho  (Cochin- 

chine);  —  Tonkin.  10,  11,  16,  18. 
Distr.    Pérak    (péninsule    de    Malacca),    Sumatra,    Java, 

Bornéo. 

P.  (Apfianistylus)  Morcleti,  Wattobled. 

Hab.  Thuan-An,  rivière  de  Hué  (Annam).  17. 

P.  (Aphanistylus)  Sinensis,  Philippi. 
Hab.  Tonkin.  18. 
Distr.  Chine. 

P.  (Telescopium)   telescopium,    Linné   (Telescopium   fuscum, 

Schumacher). 
Hab.  Siam  (coll.  Dautzcnberg). 
Distr.  Formose,  Java,  Philippines,  Moluques,  Timor,  Pa- 

pouasie,   N.-O.  Australie,    Ceylan,   Inde,    Madagascar, 

Réunion. 

Planaxis,  Lamarck. 

Plana.vis  sulcatus,  Born  (Buccinum  pyramidale^  Gmelin). 
Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor  ;  —  Cochinchine. 

15,  16. 
Distr.  Formose,  Philippines,  Java,  Moluques,  Timor,  N.-E. 

Australie,  archipel  Santa-Cruz,  Fidji,  Sandwich,  Ceylan, 

Inde,  golfe  Persique,  Natal,  Maurice,  Madagascar,  Sey- 

chelles,  Amirantes. 

?  P.  nucleus,  Bruguière. 
Hab.  Cambodge?  15. 
Distr.  Madagascar,  Maurice.  —  Antilles. 
Obs.  L'espèce  ainsi  désignée  est  probablement  le  P.  linto- 
lalus,  Gould. 
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Quoyia,  Deshayes. 

ijHoyia  Mi  chaut.  Crosse  et  Fischer. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Turritella,  Lamarck. 

Turritella  terebra,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Ilatien  (Cambodge).  15,  16. 

DUtr.  Singapore,  Java,  Philippines,  N.  Australie. 

T.  botillum,  Kiener,  var.  (T.  cerea,  Reeve). 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Chine,  Japon,  Ceylan,  Natal. 

Melania,  Lamarck. 

M  fia  nia  asperata,  Lamarck. 
Hab.  Touranne  (Annam).  15. 
Dt*tr.  Philippines. 

M.  Btaumetzi,  Brot. 

Hab.  Environs  de  Than-Moï  (Tonkin).  12,  19. 

M    cancellata,   Benson  (Melania  Hanlcyi,  Brot.  —  Melania 

Bensoni.  Reeve,  non  Philippi). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
IHstr.  Inde?,  Ile  Chusan,  Chine?,  Amour? 

M.  r itrina,  Brot. 
Hab.  Siam.  16. 

M.  citriiwidcs,  Brot. 
Hab.  Siam.  12. 

V.  otarctata,  Lamarck. 
Hab.  Coehinchim*.  15. 
Iti«tr.  Philippines? 

t.  iv.  1 1 
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M.  crenulata  (Chemnitz),  Deshayes. 
Hab.  Touranne  (Annam).  15. 

Distr.  Formose,  Chine,  Japon,  Ceylan,  Philippines,  Célèbes, 
Moluques,  Birmanie. 

M.  cylindrus,  Brot. 
Hab.  Siam.  12. 

M.  Dautzenbergiana.  L.  Morlet. 

Hab.  Rivière  de  Battambang  (Siam)  ;  —  environs  de  Kom- 
pong-Toul  (Cambodge).  16. 

M.  denticulata,  Lea. 

Hab.  Stung-Dontri,  à  Kassan-Pno,  dans  une  des  sources 
de  la  rivière  Mong-Kol-Borey,  le  Stieng-Tepedus  Cam- 
bodge). 16. 

Distr.  Philippines,  Birmanie. 

Obs.  Cette  espèce  est  considérée  par  quelques  auteurs 
comme  synonyme  du  M.  spinulosa,  Lamarck. 

M.  diadema,  Lea. 

Hab.  Touranne.  15. 

Distr.  Philippines,  MoluqUes. 

M.  Forestieri,  Crosse  et  Fischer, 
Hab.  Cambodge.  10. 

M.  gemtmildta,  Reeve. 
Hab.  Cochinchine.  9. 
Distr.  Bengale. 

M.  Grangeri,  Wattebled  (Melania  Paviei,  L.  Morlet). 

Hab.  Siam  ;  —  marais  de  Kah-Sutinc,  rivière  de  Mong-Kol- 
Borey;  bords  du  Mékong  (Cambodge);  —  Àrroyo  de  Long- 
Xuyen  [Cochinchine^  ;  —  Loc-Nam  (Tonkin\   12,  16,   17. 
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M.  Hamonvillei,  Brot. 

Ilab.  Environs  de  Than-Moï  (Tonkin).  12,  19. 

M.  Housei,  Lea. 

Ilab.  Korat.  rivière  Takrong  (Siam).  6. 

M.  infracisa*  A.  Morelet. 

Ilab.  Arroyos  des  environs  de  Saigon  (Cochinchine).  9. 

.V.  insolite,  Brot. 

Ilab.  Siam  (d'après  Oeale).  12. 

.V.  Jullieni.  Deshayes, 

liai).  Mékong;  bancs  de  sable  des  rapides  de  Tio-Compilh, 
au-dessus  de  Sombor  (Cambodge).  10,  13,  16. 

if.  Kaohaieiisis.  Wattebled. 

Ilab.  Lagunes  de  Kao-Hai,  près  Hué  (Annam);  —  Dong* 
Song  (Tonkin)  16,  17. 

M.  laUritia,  Lea. 

Ilab.  Environs  de  Dong-Song  (Tonkin).  16,  18. 

Distr.  Philippines,  Pormose. 

M.  Utnyrei,  L.  Moflet 
Hab.  Cambodge.  16. 

M.  minutissima,  Wattebled. 

Hab.  Environs  de  Thuan- An  (Annam).  1?. 

If.  gloriosa.  Anthony. 

Ilab.  RuisseaudePnom-Keaseh/rap-Chéang (Cambodge).  16. 
Distr.  Pcgu. 

Obs.  Cette  espèce  est  désignée  par  erreur  sous  le  nom  de 
If   PetjMnsis.  dan**  le  catalogue  de  M.  L.  Morlet. 
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il.  recta,  Lea. 

Hab.  Songlu  (Cochinchine).  15. 

Distr.  Philippines. 

M.  Schomburgki  (Hanley),  Reevc. 

llab.  Siam;  —  Pnom-Penh;  rivière  de  Mong-Kol-Borey, 
affluent  du  Prec-Thénot,  dans  les  environs  de  Kompong- 
Toul  ;  Kampot;  torrents  de  la  province  de  Kompong-Soai 
(Cambodge)  ;  —  Kulao-Tag,  province  de  Mytho  (Cochin- 
chine). 9,  10,  11,  16. 

M.  sculpta,  Souleyet. 

Hab.  Cochinchine  (coll.  Dautzenbergj. 

Distr.  Philippines. 

M.  semicancellata,  von  dem  Busch. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Java. 

M.  semigranosa,  von  dem  Busch  (M.  lirata,  Benson). 
Hab.  Sombor  (Cambodge).  15. 
Distr.  Java,  Birmanie,  Inde. 

il.  Siatnensis,  Brot. 

Hab.  Rahein,  au  nord  du  Siam.  1*2. 

M.  spinulosa-j  Lamarck  (Buccinum  scabmm,  Millier). 

Hab.  Siam;  —  rivages  du  Stung-Dontri,  à  Kassan-Pno 
(Cambodge);  — rivière  de  Touranne  (Annam).  9,  16. 

Distr.  Ceylan,  Java,  Timor,  Inde,  Birmanie,  Bornéo,  Phi- 
lippines, Timor,  Nouvelle-Guinée,  I.  Salomon,  Vanikoro. 

M.  svhcrenulata,  Wattebled. 

Hab.  Arroyos  des  environs  de  Hué  (Annam).  17. 

M.  subcylindrica,  Brot. 

Hab.  Environs  de  Chu  et  de  Loc-Nam  (Tonkin\  16. 
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M.  Swinhoeiy  H.  A  dams. 

Hab.  Environs  de  Chu  et  de  Loc-Nam  (Tonkin).  16,  18. 

Distr.  Ile  d'Hainan. 

M.  Tourannensis^  Souleyet. 

Hab.  Rivière  de  Touranne  (Annam).  3,  9. 

Distr.  Birmanie. 

M.  tristis,  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Java. 

M.  tuberculata,  Mûller. 

Hab.  Poulo-Condor;  —  Touranne  (Annam).  15,  16. 

Distr.  Sud-Ouest  et  Sud  de  l'Asie,  Birmanie,  Inde,  Ceylan, 
Chine,  Java,  Viti,  Nicobar,  Hainan,  Formose,  Bornéo, 
Nord  de  l'Afrique,  lac  Albert-Nyanza,  îles  de  Madagascar, 
Bourbon,  Maurice,  Seychelles,  Comores,  îles  du  Cap- 
Vert,  Egypte,  Abyssinie,  Aden,  Malte. 

M.  Verbecki,  Bôttger(var.  Tonkinianà). 

Hab.  Environs  de  Dong-Song  et  de  Lang-Son  (Tonkin).  16. 

Distr.  Sumatra. 

M.   virgulala,  Férussac  (var.   Quoy  et  Gaimard,  Voy.  de 

l'Astrolabe,  pi.  66,  fig.  1-4). 
Hab.   Rivière  de  Battambang  (Siam);  —  dans  le  Stung- 

Dontri,  à  Kassan-Pno  (Cambodge).  16. 
Distr.  Ceylan,  Inde,  Maurice,  Comores,  Rodriguez. 
Obs.  Cette  espèce  est  probablement  une  variété  du  M .  tuber- 

culata,  Mûller. 

Faunus,  Montfort. 

Faunus  ater,  Linné  (Pirena  tercbralis,  Lamarck). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Inde,  Ceylan,  Java,  Philippines,  Moluques,  Nouvelle- 
Guinée. 
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Littorina,  Férussac. 

Littorina  scabra,  Linné  (Phasianella  angulifera,  Lamarck). 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Chine,  péninsule  de  Malacca,  Poulo-Pinang,  Java, 
Philippines,  Papouasie,  N.-E.  Australie,  Viti,  Tonga, 
Kingsmill,  Sandwich,  iles  Barren  (golfe  du  Bengale), 
Ceylan,  Maurice,  Madagascar,  Seychelles,  Amirantes. 

Obs.  D'après  Tryon  les  6  espèces  qui  suivent  ne  seraient 
que  des  variétés  du  L.  scabra,  Linné. 

L.  carinifera,  Menke. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Formose,  Java,  Bornéo,  Philippines. 

L.  filosa,  Sowerby. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  Papouasie,  Salomon. 

L.  Philippicma,  Reeve. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  Nouvelle-Calédonie. 

Z.  Sieboldi,  Philippi. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Japon. 

L.  intermedia,  Philippi. 

Hab.    Poulo-Condor;   —   Rach-Gia,    cap   Saint-Jacques 

(Cochinchine).  15. 
Distr.  Philippines,  Java,  Australie,  Kingsmill,  Société,  mer 

Rouge,  Natal,  Nossi-Bé. 

L.  arboricolay  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Singapore. 
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I.  melanostomaj  Gray. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Formose,  Singapore,  Java,  Bornéo,  Ceylan. 

L.  undulata,  Gray. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Formose,  Japon,  Java,  Philippines,  Ceylan,  Carolines, 
Papouasie,  détroit  de  Torres,  Nouvelle-Calédonie,  Fidji, 
Société,  îles  Barren  (golfe  du  Bengale),  Inde,  Ceylan. 

L.  monilifera,  Souleyet(L.  Malaccana,  Philippi). 
Hab.  Ile  des  Saintes,  baie  de  Touranne  (Annam).  3. 
Distr.   Japon,   péninsule  de    Malacca,    Poulo-Pinang,  îles 
Fitzroy,  Ceylan,  Inde. 

L.  radia  ta,  Souleyet. 

Hab.  Baie  de  Tourranne  (Annam).  3. 

Distr.  Japon. 

L.  Ardouiniana,  Heude  (Leptopoma). 

Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  27. 

Obs.  Cette  espèce  a  été  trouvée  sur  les  rochers  battus 
par  la  mer;  elle  ne  peut  donc  être  rapprochée  des 
Leptopoma,  mollusques  franchement  terrestres. 

L'ornementation  si  particulière  du  L.  Ardouiniana  se 
retrouve  chez  le  L.  albicans,  Metcalfe,  de  Bornéo,  et  carac- 
térise une  section  des  Littorina  à  laquelle  G.  Tryon  a 
donné  le  nom  de  Lamellilittorina. 

Solarium,  Lamarck. 

Solarium  perspectivum,  Linné. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam);  —  baie  d'Halong  (Tonkin).  10. 

Distr.  Chine,  Japon,  Java,  Philippines,  Moluques,  Australie, 

Société,  Ceylan,  Inde,  mer  Rouge,  Zanzibar,  Mozambique, 

Maurice,  Réunion. 
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pouasie,  Kingsmill,  Paumotou,  Andaman,  Ceylan,  Inde, 
mer  Rouge,  Natal,  Maurice,  Seychelles,  Amirantes, 
Réunion. 

C.  (  Vertagus)  fasciatum,  Bruguière. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Océan  Indien,  Philippines,  Viti,  Paumotou,  Rara- 
tonga,  mer  Rouge,  Zanzibar,  Seychelles,  Amirantes. 

Obs.  On  trouve  aussi  à  Poulo-Condor  des  exemplaires  de 
la  variété  nommée  C.  Martinianum  par  Pfeiffer.  Cette 
variété  vit  à  Ceylan  et  dans  le  détroit  de  Torres. 

C.  (Vertagus)  lineatuni,  Lamarck  (C.  aspcrum,  Linné). 
Hab.  Poulo-Condor.  1,  15. 

Distr.  Singapore,  Fidji,  Tonga,  N.  Australie,  Andaman, 
Obok,  Madagascar,  Maurice,  Chagos. 

C.  (Vertagus)  alueo,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.    Japon,    Philippines,    Moluques,   N*   Australie,  Pa-» 

pouasie,  Nouvelle-Calédonie,  Fidji,  Tonga,  Maurice,  Ma* 

dagascar. 

C.  (Vertagus)  vertagvx.  Linné  (Vertagus  vulgaris,  Schuma* 

cher). 
Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15; 
t)istr.    Philippines,    Moluques,   Papouasie*    N.   Australie* 

Tonga,  Java,  Ceylanj  Andaman >  Inde,  Obokj  Maurice* 

Madagascar. 

Lampante»  Grây. 

Lampania  zonalis,  Bruguière,  var.  (Lischke,  Japon:  Mceri 

£5onchyl.,  vol.  I,  p.  73,  pi.  6,  fig.  15-16). 
Hàb.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  10. 
Distr.  Chine,  Formoscj  Japon,  Australie. 
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Potamides,  Brongniart. 

Potamides  fluviatilis,  Potiez  et  Michaud. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Cochinchine  ;  —  lagune  de  Thuan- 

An  (Annam).  15,  16. 
Distr.  Chine,   Japon,    Malacca,  Singapore,   Poulo-Pinang, 

Java,  Sumatra,  Bornéo,  Philippines,  Australie,  archipel 

de  Mergui,  Nicobar,  Ceylan,  Inde. 

P.  eurypteruS)  A.  Adams. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Tonkin.  16. 

Distr.  Philippines. 

P.  (Terebralia)  sulcatus,  Born. 

Hab.  Poulo-Condor;  —  baie  d'Halong  (Tonkin).  10,  11. 
Distr.   Chine,    Singapore,   Java,    Philippines,    Moluques, 
Timor,  N.-E.  Australie,  Papouasie,  Madagascar. 

P.  (Cerithidea)  obtusus,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor;  —  Bariah,  Mytho, 
rivière  de  Saigon,  Long-Xuyen  (Cochinchine).  7,  10,  il, 
15,  16. 

Distr.  Malacca,  Singapore,  Poulo-Pinang*  Sumatra,  Java, 
Bornéo,  Philippines,  Moluques,  Timor,  N.  Australie* 
Zanzibar. 

Obs.  Une  variété  de  cette  espèce  (Cerithidea  quadrata, 
Sowerby)  vit  dans  le  golfe  de  Siam  et  sur  le  littoral  du 
Cambodge  ;  elle  a  été  signalée  par  les  auteurs  à  Malacca 
et  Singapore.  Une  autre  variété  (C.  Rhizophorarum^  A: 
Adams)  de  Cochinchine,  est  commune  aux  Philippines 

P.  (Cerithidea  ?)  Tonkinianus,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18; 
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Pachydrobia,  Crosse  et  Fischer. 

Pachydrobia  par  va,  Lea  (Paludomus  cyanostomus,  À.  Morelet. 
—  Melania  crassilabrum,  Reeve). 

Hab.  Bangkok,  Battambang  (Siam);  —  haut  Mékong  (Cam- 
bodge). Preck-Scholl  (Cochinchine).  6,  9,  15,  16. 
Distr.  Saravak,  dans  l'île  de  Bornéo,  d'après  Issel. 

P.  paradoœa,  Crosse  et  Fischer. 

Hab.  Fleuve  Mékong,  près  des  rapides  de  Sombor  (Cam- 
bodge). 10,  14,  16. 
Distr.  Chine,  d'après  Gredler. 

P.  spinosa,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong,  dans  le  Mékong  (Cambodge).  14,  16. 

P.  Bertini,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  Fischeriana,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  Harmandi,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  variabilis,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  scalaroides,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  dubiosa,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

Jullienia,  Crosse  et  Fischer. 

Jullienia  flava,  Deshayes. 

Hab.   Le  Mékong,  au-dessus   de   Koko  :  rapides   de  Tio- 
Compilh  (Cambodge).  10.  13. 
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y.  tricostata,  Deshayes. 

Hab.  Rapides  de  Tio-Compilh  (Cambodge).  10,  13. 

J.  Harmandi,  Poirier. 

Hab.  Rapides  de  Sombor,  Mékong  (Cambodge),  14,  16. 

J.  costa ta,  Poirier. 

Hab.  Rapides  de  Sombor,  Mékong  (Cambodge).  14,  16. 

J.  nodulosa,  Poirier. 

Hab.  Mékong  (Cambodge).  14. 

J.  acuta,  Poirier. 

Hab.  Mékong  (Cambodge).  14. 

* 

Lacunopsis,  Deshayes. 

Lacunopsis  monodonta,  Deshayes. 

Hab.  Mékong,  à  l'île  Ca-Lgniou  (Cambodge).  10,  13. 

t.  Jullieni,  Deshayes. 

Hab.  Mékong,  à  l'île  Ca-Lgniou  (Cambodge).  10,  13. 

L.  ventricosa,  Poirier. 

Hab.  Fleuve  Mékong  (Cambodge).  14. 

L.  Harmandi,  Poirier. 

Hab.  Mékong  (Cambodge).  14. 

L.  g  lob  os  a,  Poirier. 

Hab.  Mékong  (Cambodge).  14. 

Chlorostracia,  J.  Mabille. 

Chlorostracia  Bocourti,  Mabille. 
Hab.  Pexaburi  (Siam).  18. 
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M.  recta,  Lea. 

Hab.  Songlu  (Cochinchine).  15. 

Distr.  Philippines. 

M.  Schomburyki  (Hanley),  Reevc. 

llab.  Siam;  —  Pnom-Penh;  rivière  de  Mong-Kol-Borey, 
affluent  du  Prec-Thénot,  dans  les  environs  de  Kompong- 
Toul  ;  Kampot;  torrents  de  la  province  de  Kompong-Soai 
(Cambodge);  —  Kulao-Tag,  province  de  Mytho  (Cochin- 
chine). 9,  10,  11,  16. 

M.  sculpta,  Souleyet. 

Ilab.  Cochinchine  (coll.  Dautzenberg). 

Distr.  Philippines. 

M.  semicancellatdj  von  dem  Busch. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Java. 

M.  semigranosa,  von  dem  Busch  [M.  lirata,  Benson). 
Hab.  Sombor  (Cambodge).  15. 
Distr.  Java,  Birmanie,  Inde. 

M,  Siamensis,  Brot. 

Hab.  Rahein,  au  nord  du  Siam.  12. 

M.  spinulosa,  Lamarck  (Buccinum  scabrum,  Millier). 

Hab.  Siam;  —  rivages  du  Stung-Dontri,  à  Kassan-Pno 
(Cambodge);  — rivière  de  Touranne  (Annam).  9,  16. 

Distr.  Ceylan,  Java,  Timor,  Inde,  Birmanie,  Bornéo,  Phi- 
lippines, Timor,  Nouvelle-Guinée,  I.  Salomon,  Vanikoro. 

M.  subcrenulata,  Wattebled. 

Hab.  Àrroyos  des  environs  de  Hué  (Annam).  17. 

M.  subcylindrica,  Brot. 

Hab.  Environs  de  Chu  et  do  Loc-Xam  (Tonkin\  16. 
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.V.  Swinhoeiy  H.  Adams. 

Hab.  Environs  de  Chu  et  de  Loc-Nam  (Tonkin).  16,  18. 

Distr.  Ile  d'Hainan. 

Jf.   Taurannensis,  Souloyet. 

Hali.  Rivière  de  Touranne  (Annam).  3,  9. 

Distr.  Birmanie. 

U.  tristis,  Reeve. 

Hal>.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Java. 

M.  tubcrculata,  Mttller. 

Ilab.  Poulo-Condor;  —  Touranne  (Annam).  15,  16. 

Distr.  Sud-Ouest  et  Sud  de  l'Asie,  Birmanie,  Inde,  Ceylan, 
Chine.  Java,  Viti,  Nicobar,  Hainan,  Pormose,  Bornéo, 
Nord  de  l'Afrique,  lac  Albert-Nyanza,  îles  de  Madagascar, 
Bourbon,  Maurice,  Seychelles,  Comores,  îles  du  Cap- 
Vert,  Egypte,  Abyssinie,  Aden,  Malte. 

M.  Vcrbccki,  Bôttger(var.  Tonkiniana). 

Hab.  Environs  de  Dong-Song  et  de  Lang-Son  (Tonkin).  16. 

Distr.  Sumatra. 

M.  virgulata,  Férussac  (var.  Quoy  et  Oaimard,  Voy.  de 
l'Astrolabe,  pi.  66,  (ig.  1-4). 

Hab.  Rivière  de  Battambang  (Siam);  —  dans  le  Stung- 
Dontri,  à  Kassan-Pno  (Cambodge).  16. 

Distr.  Ceylan,  Inde,  Maurice,  Comores,  Rodriguez. 

Obs.  Cette  espèce  est  probablement  une  variété  du  M,  tubcr- 
culata. Mttller. 

Faunus,  Mont  fort. 

b'aunus  aicr.  Linné  fPirena  terebralis.  LamarckV 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Inde,  Ceylan,  Java,  Philippines,  Moluques,  Nouvelle- 
«tuinée. 
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M.  recta,  Lea. 

Hab.  Songlu  (Cochinchine).  15. 

Distr.  Philippines. 

M.  Schomburtjki  (Hanley),  Reeve. 

Hab.  Siam;  —  Pnom-Penh;  rivière  de  Mong-Kol-Borey, 
affluent  du  Prec-Thénot,  dans  les  environs  de  Kompong- 
Toul  ;  Kampot;  torrents  de  la  province  de  Kompong-Soai 
(Cambodge);  —  Kulao-Tag,  province  de  Mytho  (Cochin- 
chine). 9,  10,  11,  16. 

M.  sculpta,  Souleyet. 

Hab.  Cochinchine  (coll.  Dautzcnbergj. 

Distr.  Philippines. 

M.  semicanccllata,  von  déni  Busch. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Java. 

J/.  semiyranosa,  von  dem  Busch  (M.  lirata,  Benson). 
Hab.  Sombor  (Cambodge).  15. 
Distr.  Java,  Birmanie,  Inde. 

M.  Siamensis,  Brot. 

Hab.  Rahein,  au  nord  du  Siam.  12. 

M.  spinulosa,  Lamarck  (Buccinum  scabrum,  Millier). 

Hab.  Siam;  —  rivages  du  Stung-Dontri,  à  Kassan-Pno 
(Cambodge);  — rivière  de  Touranne  (Annam).  9,  16. 

Distr.  Ceylan,  Java,  Timor,  Inde,  Birmanie,  Bornéo,  Phi- 
lippines, Timor,  Nouvelle-Guinée,  I.  Salomon,  Vanikoro. 

M.  subcrenulata,  Wattebled. 

Hab.  Arroyos  des  environs  de  Hué  (Annam).  17. 

M.  $ubcylindrica%  Brot. 

Hab.  Environs  de  Chu  et  de  Loc-Xam  fTonkin\  16. 
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.V.  Swinkoeiy  II.  Adams. 

Hab.  Environs  de  Chu  et  de  Loc-Nam  (Tonkin).  16,  18. 

Distr.  Ile  d'Hainan. 

Jf.   Tourannensis,  Souloyet. 

Hab.  Rivière  de  Touranne  (Annam).  3,  9. 

Distr.  Birmanie. 

If.  tristis,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Java. 

Jf.  tuberculata,  Mttller. 

Hab.  Poulo-Condor;  —  Touranno  (Annam).  15,  16. 

Distr.  Sud-Ouest  et  Sud  de  l'Asie,  Birmanie,  Inde,  Ceylan, 
Chine,  Java,  Viti,  Nicobar,  Hainan,  Formose,  Bornéo, 
Nord  de  l'Afrique,  lac  Albert-Nyanza,  îles  de  Madagascar, 
Bourbon,  Maurice,  Seychelles,  Comores,  îles  du  Cap- 
Vert,  Egypte,  Abyssinie,  Aden,  Malte. 

Jf.  Verbecki,  Bôttger  (var.  Tonki niana). 

Hab.  Environs  de  Dong-Song  et  de  Lang-Son  (Tonkin).  16. 

Distr.  Sumatra. 

Jf.    viryulata,  Férussac  (var.   Quoy  et  fiaimard,  Voy.  de 

l'Astrolabe,  pi.  66,  fig.  1-4). 
Hab.    Rivière  de  Battambang  (Siam);  —  dans  le  Stung- 

Dontri,  à  Kassan-Pno  (Cambodge).  16. 
Distr.  Ceylan,  Inde,  Maurice,  Comores,  Rodrigucz. 
<  )bs.  Cette  espèce  est  probablement  une  variété  du  M,  tuber- 

rulata,  MQller. 

Fatums,  Montfort. 

Fiunus  ater.  Linné  tpirma  terrbralis,  Lamarck-. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Inde,  Ceylan,  Java,  Philippines,  Moluqucs,  Nouvcllc- 
<  ruinée. 
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Littorina,  Férussac. 

Littorina  scabra,  Linné  (Phasianella  angulifera,  Lamarck). 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Chine,  péninsule  de  Malacca,  Poulo-Pinang,  Java, 
Philippines,  Papouasie,  N.-E.  Australie,  Viti,  Tonga, 
Kingsmill,  Sandwich,  îles  Barren  (golfe  du  Bengale), 
Ceylan,  Maurice,  Madagascar,  Seychelles,  Amirantes. 

Obs.  D'après  Tryon  les  6  espèces  qui  suivent  ne  seraient 
que  des  variétés  du  L.  scdbray  Linné. 

L.  carinifera,  Menke. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Formose,  Java,  Bornéo,  Philippines. 

L.  filosa,  Sowerby. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  Papouasie,  Salomon. 

L.  Philippiana,  Reeve. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  Nouvelle-Calédonie. 

L.  Sieboldi,  Philippi. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Japon. 

L.  intermedia,  Philippi. 

Hab.    Poulo-Condor;   —  Rach-Gia,    cap   Saint-Jacques 

(Cochinchine).  15. 
Distr.  Philippines,  Java,  Australie,  Kingsmill,  Société,  mer 

Rouge,  Natal,  Nossi-Bé. 

L.  arboricola,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Singapore, 
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L.  ttitlonostoma,  Gray. 

llab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Formose,  Singapore,  Java,  Bornéo,  Ceylan. 

L.  undulata,  Gray. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

bistr.  Formose,  Japon,  Java,  Philippines,  Ceylan,  Carolines, 
Papouasie,  détroit  de  Torres,  Nouvelle-Calédonie,  Fidji, 
Société,  îles  Barren  (golfe  du  Bengale),  Inde,  Ceylan. 

L.  manilifera,  Souleyet(L.  Malaccana,  Philippi). 
Hab.  Ile  des  Saintes,  baie  de  Touranne  (Annam).  3. 
Dîstr.  Japon,   péninsule  de    Malacca,   Poulo-Pinang,  iles 
Fitzroy,  Ceylan,  Inde. 

£,.  radia  ta,  Souleyet. 

Mal).  Baie  de  Tourranne  (Annam).  3. 

Dîstr.  Japon. 

L.  Ardouiniana.  Heude  (Leptopoma). 

Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkinï.  27. 

Obn.  Cette  espèce  a  été  trouvée  sur  les  rochers  battus 
par  la  mer;  elle  ne  peut  donc  être  rapprochée  des 
Leptopoma.  mollusques  franchement  terrestres. 

L'ornementation  si  particulière  du  L.  Ardouiniana  se 
retrouve  chez  le  L.albicans,  Metcalfe,  de  Bornéo,  et  carac- 
térise une  section  des  Littorina  à  laquelle  G.  Tryon  a 
donné  le  nom  de  LamellilUtorino. 

Solarium,  Lamarck. 

Solarium  perspectivum,  Linné. 

Hab.  Cua-Quen  Annam  i;  —  baie  d'Halong  iTonkin,.  10. 

Distr.  Chine,  Japon,  Java,  Philippines,  Moluqucs.  Australie. 

Société,  Ceylan,  Inde,  mer  Rouge,  Zanzibar,  Mozambique. 

Maurice.  Réunion. 


172  Dr  P.    FISCHKR. 

S.  perdix,  Hinds. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  1G. 

Distr.  Malacca,  N.-O.  Australie,  Ceylan. 

S.  purpuratum,  Hinds. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Moluques. 

S.  trochleare,  Hinds. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines. 

Bithinia,  Gray. 

Rithinia  Siamensis,  Lea. 

Hab.  Rivière  Takrong  (Siam).  6. 

B.  goniomphaloS)  A.  Morelet. 

Hab.  Grand  lac,  Mékong  (Cambodge^  ;  — Tay-Ninh  (Cochin- 

chine).  9,  10,  16. 
Distr.  Birmanie. 

B.  lœvisj  A.  Morelet. 

Hab.  Siam  ;  —  Kompong-Son,   Tap-Choang,    Pnom-Penh 
(Cambodge).  9,  16. 

B.  Morleti,  Wattebled. 

Hab.  Environs  de  Hué  (Annam).  17. 

B.  Chaperi,  L.  Morlet. 

Hab.  Environs  de  Dong-Song  et  de  Lang-Son  (Tonkin  .  16. 

B.  subcarinata,  Wattebled. 

Hab.  Environs  de  Hué  (Annam).  17. 

S.  Dautzenbergiana,  Wattebled. 
Hab.  Environs  de  Hué  (Annam).  17. 
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R.  striatula,  Benson. 
Hab.  Cambodge.  11. 
!>istr.  Ile  Chusan,  Chine,  Japon,  Sibérie. 

B.  Iruncata,  Souleyet. 
Hab.  Siam.  7. 
Distr.  Gange  (Inde). 

Wattebledia,  Crosse. 

Wattebledia  Crosseana,  Wattebled  (Bythinia). 
Hab.  Arroyo    du    blockhaus    do    Long-Xuyen   (Cochin- 
chine).  17. 

Stenothyra,  Benson. 

Stenothyro  monilifera,  Benson. 

Hab.    Marécages   du    fleuve    Vaîco,    à    son   embouchure 

(Cochinchine).  9,  10. 
Distr.  Birmanie. 

S.  Tonkiniatia,  L.  Morlet. 

Hab.  Environs  de  Dong-Sông  (Tonkin).  16,  18. 

.V.  Dorriana,  Wattebled. 

Hab.  Arroyo  du  blockhaus  de  Long-Xuyen  (Cochinchine).  17. 

S.  decollala,  Wattebled. 

Hab.    Arroyo    du    blockhaus    de   Long  -  Xuyen    (Cochin- 
chine1. 17. 

Hydrobia,  Hartmann. 

fhfiirobio   ?)  Yvnnneana.  Wattebled.  17. 

Hab.  Arroyo  du  blockhaus  de  Long-Xuyen  «Cochinchine^ 
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Pachydrobia,  Grosse  et  Fischer. 

Pachydrobia parva,  Lea  (Paludomus  cyanostomus,  A.  Morelet. 
—  Melania  crassilabrum,  Reeve). 

Hab.  Bangkok,  Battambang  (Siam);  —  haut  Mékong  (Cam- 
bodge). Preck-Scholl  (Cochinchine).  6,  9,  15,  16. 
Distr.  Saravak,  dans  l'île  de  Bornéo,  d'après  Issel. 

P.  paradoœa,  Crosse  et  Fischer. 

Hab.  Fleuve  Mékong,  près  des  rapides  de  Sombor  (Cam- 
bodge). 10,  14,  16. 
Distr.  Chine,  d'après  Gredler. 

P.  spinosa,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong,  dans  le  Mékong  (Cambodge).  14,  16. 

P.  Bertini,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  Fischeriana,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  Harmandi,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  variabilis,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  scalaroides,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

P.  dubiosa,  Poirier. 

Hab.  Iles  de  Khong  (Cambodge).  14. 

Jullienia,  Crosse  et  Fischer. 

Jullienia  fia  va,  Deshayes. 

Hab.   Le  Mékong,  au-dessus   de   Koko  ;  rapides  de  Tio- 
Compilh   Cambodge).  10.  13. 
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J.  tricastata,  Deshayes. 

Ilab.  Rapides  de  Tio-Compilh  (Cambodge).  10,  13. 

J,  tfarmandi.  Poirier. 

Ilab.  Rapides  de  Sombor,  Mékong  (Cambodge),  14,  16. 

J.  costa ta.  Poirier. 

Ilab.  Rapides  de  Sombor,  Mékong  (Cambodge).  14,  16. 

J.  nodulosa,  Poirier. 

Hab.  Mékong  (Cambodge).  14. 

J.  acuta,  Poirier. 

Ilab.  Mékong  (Cambodge).  14. 

Lacunopsis,  Deshayes. 

Lamnopsis  monodonta,  Deshayes. 

Ilab.  Mékong,  à  l'île  Ca-Lgniou  (Cambodge).  10,  13. 

L   Jullieni.  Deshayes. 

Ilab.  Mékong,  à  l'île  Ca-Lgniou  (Cambodge).  10,  13. 

L.  ventricosa,  Poirier. 

Ilab.  Pleuve  Mékong  (Cambodge).  1'*. 

L.  Harmandi,  Poirier. 

Ilab.  Mékong  (Cambodge;.  14. 

L  globosa.  Poirier. 

Ilab.  Mékong  (Cambodge),  l'i. 

Chlorostracia,  J.  Mabille. 

'  hUtrostrocia  Bocourti,  Mabille. 
Hab.  Pevaburi  fSiam\  18. 
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C.  Jousseaumei,  Mabille. 
Hab.  Pexaburi  (Siam).  18. 

C.  Bourguignati,  Mabille. 
Hab.  Pexaburi  (Siam).  18. 

Paludina,  Lamarck. 

Paludina  Eyriesi,  A.  Morelet.  Type  et  var.  (Paludina 
Fischeriana,  Mabille  et  Le  Mesle). 

Hab.  Environs  de  Battambang  (Siam)  ;  —  sud  du  lac  Tonli- 
Sap  ;  Chcran-Chomrês,  près  Pnom-Penh  ;  Oudong  (Cam- 
bodge). 9,  10,  11,  16. 

P.  polysonota,  Frauenfeld. 

Hab.  Rizières  de  tout  le  Tonkin;  environs  d'Hanoi  (Tonkin). 

16,  18,  19. 
Distr.  Philippines. 

P.  Bengalensis.  Lamarck. 

Hab.  Srakéo  (Siam);  —  Moth-Kasa (Cambodge) ; — environs 

de  Saigon  (Cochinchine)  ;  —  rizières  de  Chu  (Tonkin).  9. 

10,  11,  16. 
Distr.  Inde,  Birmanie. 

P.  polygramma,E.\onM.artens(Vivipara  /ineo/ato,  Mousson. 

—  Paludina  filosa,  Hanley).  —  An  Paludina  Sumatrensis. 

Dunker? 
Hab.  Siam.  7,  9. 
Distr.  Sumatra?  ;  péninsule  de  Malacca. 

P.  speciosa,  Deshayes. 

Hab.  Prec-Thénot;  Kampot;  arroyo  de  Péam-Chilansr: 
bords  du  Mékong  (Cambodge).  10,  13,  16. 

P.  Cambodgensis,  Mabille  et  Le  Mesle. 
Hab.  Moth-Kasa  fCambodeeï.  1 1 


CVTAMMil  K  DKS  MOLLISQIES.  —  GASTUOPODA.  177 

/'.  Paviei,  L.  Morlet. 

Ilah.  Kampot  (Cambodge:.  16. 

P.  Thomson i,  L.  Morlet. 

Ilah.  Marécages  près  de  la  côte  du  golfe  de  Siam  (Cam- 
l>odge).  16. 

P.  lecytlioides,  Benson. 

I lab.  Moth-Kasa  (Cambodge).  II. 

Distr.  Chine,  archipel  de  Chusan. 

P   Tirant i.  L.  Morlet. 

Ilab.  Kampot,  Sré-Umbcll  (Cambodge).  16. 

/'.  Sabimr,  L.  Morlet. 

Ilah.  Rivière  de  Srakéo  (Siam).  16. 

P.  Javanica,  von  dem  Busch. 

Hab.  Srakéo  (Siam);  —  Cochinchine.  9,  16. 

Distr.  Java. 

P.  t'oehinchinensis,  A.  Morelet. 

Ilab.  Pays  des  Sticngs  (Cochinchine).  9. 

P.  Viynesi,  Jullien. 

Ilab.   Petits  arroyos  du  Cambodge;  Mékong,  près  de  l'ile 
Ca-C'ompung  (Cambodge).  10,  13. 

P.  "htcurata,  Deshayes. 

Ilab.  Arroyo  de  Péam-Chilang  (Cambodge).  10,  1,3. 

P.  ChalanguensiSj  Deshayes. 

Hab.  Ajuthia;  rivière  de  Strang  Siam),  —  marécages  de  la 
oôte  du  golfe  de  Siam,  arroyo  de  Péam-Chilang, 
Komponfir-Son,  bords  du  lac  Tonli-Sap  (Cambodge'.  10, 
13.  16. 
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P.  œruginosa,  Reeve. 

Hab.  Kampot  (Cambodge)  ;  —  rizières  du  Tonkin.  16. 

Distr.  Chine. 

P.  quadrata,  Benson. 

Hab.  Bords  du  lac  Tonli-Sap,  Kompong-Rath,  bords  du 
Prec-Péhan  (Cambodge).  16. 

Distr.  Chine. 

Obs.  Cette  espèce  est  extrêmement  voisine  de  la  précé- 
dente, qui  lui  a  été  réunie  par  quelques  auteurs. 

P.    fulva,    Reeve    (an     Paludina   piwmorsa,    Benson.   — 

Paludina  carinata,  Reeve?). 
Hab.  Siam; — Cambodge.  9. 
Distr.  Bengale?,  Philippines? 

P.  umbilicata,  Lea. 

Hab.  Rivière  Takrong  (Siam).  6. 

P.  ciliata,  Reeve. 

Hab.    Bangkok,     Pexaburi,    Ajuthia,     rivière   de    Strang 

(Siam);  —  Dey-Trochon  (Cambodge);  —  Thu-Dan-Mot 

(Cochinchine).  9,  16. 

P.  sphœricula,  Deshayes  {Paludina  Hainesiana,  Reeve,  non 

Lea?). 
Hab.  Siam;  —  bancs  de  sable  du  Mékong  en  remontant  le 

fleuve  depuis  Pnom-Penh  (Cambodge).  10,  13; 

P.  Siamensis  Frauenfeld. 
Hab.  Siam.  21. 

P.  Swainsoniana,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

P.  hirida.  À.  Morelet» 

Hab.  Saigon  (Cochinchine).  9,  1  Or 
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/'.  Rnttei, Crosse  et  Fischer  (Paludina  Frauenfeldû  Deshayes, 

non  A.  Moreletl. 
Hab.  Bancs  de  sable  et  arroyos  du  Mékong;  Pnom-Penh: 

Pum-Po-Bong  (Cambodge).  10,  13.  16. 

P.  Moreteti,  Deshayes. 

Hab.    Rivages  et  bancs    de   sable   du    Mékong,   avant   le 

premier    rapide;    au-dessus  de    Pnom-Penh;    Kampot; 

Kompong-Toul  (Cambodge.  10,  13,  16. 

P.  Hainesiana,  Lea  (Paludina  Lamarcki,  Deshayes). 
Hab.  Siam  ;  — Mékong,  à  Hic  deCa-Lgniou  (Cambodge).  6, 
9,  10,  13. 

P.  Ingallsiana,  Lea. 

Hab.  Siam;  —  Moth-Kasa  (Cambodge)?;  —  Saigon  (Cochin- 
chine;?6,  11. 

obs.  Le  type  de  Lea  est  une  petite  espèce  du  Siam  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  la  coquille  figurée  sous  ce  nom  par 
Ueeve.  Les  localités  citées  ci-dessus  de  Moth-Kasa  et  de 
Saigon  sont  peut-être  habitées  par  le  Paludina  Ingallsiana 
Ueeve  {P.  Frauenfeldi,  Morelet),  qui  est  au  contraire  une 
coquille  de  grande  taille. 

P.  Daniel*,  L.  Morlet. 

Hali.  Prec-Thénot  (Cambodge!.  16. 

P.  tttrbinata,  Deshayes. 

Hab.  Mékong,  ile  de  Ca-Lgniou  (Cambodge).  10,  13. 

P.  ampùllifonnis,  Souleyet. 

liai).  Touranne  (Annam);  —  rizières  des  environs  de  Chu 
Tonkin),  3,  9,  16. 

P.  Jullienis  Deshayes. 

Hab.  Mékontr.  ile  Ca-Leniou  ■  Camhodire*.  10,  13 
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P.  trockoides,  E.  von  Martens  (Paludina  umbilicata^  Reeve, 
non  Lea). 

Hab.  Bangkok,  Pexaburi,  Ajuthia,  rivière  de  Stung- 
Sutrang  (Siam);  —  entre  Pnom -Penh  et  Kompong-Till 
(Cambodge);  —  rizières  du  Tonkin.  7,  9,  16. 

P.  Frauenfeldi,  A.  Morelet  (Paludina  Ingallsiana>  Reeve,  non 

Lea). 
Hab.    Bangkok   (Siam)  ;  —  rizières  des  environs  de  Chu 

(Tonkin).  9,  16. 
Distr.  Japon??,  Sumatra? 

?  P.    Martensi,    Frauenfeld   (Paludina    cingulata,   E.   von 

Martens,  non  Matheron). 
Hab.  Siam.  7. 

?  P.  Gassiesi  (Hanley,  mss),  Frauenfeld. 
Hab.  Annam.  21. 

Obs.  Espèce  non  figurée  et  décrite  dans  les  Verhandl.  d.  k.  k. 
zool.  bot.  Gessellschaft  in  Wien,  p.  198.  1866. 

P.  Kmeriana,  L.  Morlet  (Paludomus  conicus,  L.  Morlet,  non 

Gray). 
Hab.  Prec-Thénot,  à  Kompong-Toul  (Cambodge).  16. 

Valvata,0.  F.  Millier. 

Valvata  minutissima,  Wattebled. 

Hab.  A rroyo  du  blockhaus  deLong-Xuyen(Cochinchine).  17. 

Ampullaria,  Lamarck. 

Ampullaria  turbinis,  Lea. 

Hab.  Cours  d'eau  du  Siam;  Battambang  (Siam^  ;  — province 
de  Kompong-Soai,  Pnom-Ponh  (Cambodge  .  G,  9,  10,  Ifi. 
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A.  graciliSyLesi. 

Hab.  Siam  ;  —  province  de  Kompong-Soai  (Cambodge).  6, 10. 

.4.  poli  ta,  Deshayes  (et  var.  Ampullaria  pagoda,  A.  Morelet). 

Hab.  Prec-Scholl,  Pnom-Penh,  Moth-Kasa,  province  de 
Kompong-Soai  (Cambodge)  ;  —  Hanoï  (Tonkin)  et  tous  les 
cours  d'eau  du  Tonkin.  7,  9,  10,  11,  15,  16,  18, 19. 

A.  callistoma,  A.  Morelet. 
Hab.  Battambang  (Siam).  9. 

A.  Begini,  L.  Morlet. 

Hab.  Mékong  (Cambodge).  16. 

A.  Pesmei,  L.  Morlet. 

Hab.  Rivière  de  Srakéo  (Siam).  16. 

.4.  Borneensis,  Philippi. 

Hab.  Bangkok;  Battambang  (Siam);  —  Moth-Kasa;  Pnom- 
Penh  (Cambodge)  ;  —  fleuve  Rouge,  près  d'Hanoï  (Tonkin). 
9,  11,16,  19. 

Distr.  Bornéo. 

.1.  gtobosa,  Swainson. 

Hab.  Marécages  du  Ménam,  près  Bangkok  (Siam).  7,  9. 

Diittr.  Bengale. 

>  A.  virens,  Lamarck. 

Hab.  Moth-Kasa  (Cambodge).  11. 

Ob».  La  patrie  du  type  de  Lamarck  est  inconnue. 

9  A.  Metcalfeiy  Reeve. 

Hab.  Preck-Scholl  (Cambodge)  ;  —  Songlu(Cochinchine).  15. 

Obs.  La  patrie  du  type  de  Reeve  n'est  pas  connue. 

>  A.  Malabarica,  Philippi. 
Hab.  Mékong  (Cambodge).  16. 
Difttr.  Inde. 

t.  rv.  12 
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?  A.  conica  (Gray),  Wood. 

Hab.  Siam  ;  —  Saigon  (Cochinchine).  9. 

Distr.  Malacca,  Java,  Chine,  Birmanie. 

?  A.  Gruneri,  Philippi. 

Hab.  Moth-Kasa  (Cambodge).  11. 

?  A.  Celebensis,  Quoy  et  Gaimard. 

Hab.  Siam.  7. 

Distr.  Péninsule  de  Malacca,  Sumatra,  Bornéo,  Célèbes. 

A.  décoda,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Assiminea,  Leach. 

Assiminea  lirata,  A.  Morelet. 

Hab.  Bords  de  la  rivière  de  Bien-Hoa  (Cochinchine).  9,  10. 

A.  carinata,  Lea  (Hydrocena  fasciolata,  À.  Morelet.  — 
Hydrocena  fulvida,  Pfeiffer.  —  Omphaletropis  maculata, 
E.  von  Martens). 

Hab.  Bangkok  ;  Banone  (Siam)  ;  —  Saigon,  bords  de  la 
rivière  de  Bien-Hoa  (Cochinchine).  7,  9,  10,  11,  16. 

Distr.  Tenasserim,  Bauca,  Bornéo,  Pérat,  Poulo-Pinang, 
Sumatra,  Java. 

Obs.  M.  L.  Morlet  mentionne  la  présence  d'une  coquille, 
qu'il  rapporte  à  Y  Hydrocena  fulvida,  sur  le  mont  Kaison, 
entre  Rayong  et  Phenat  (Siam).  Nous  ne  pensons  pas  que 
les  véritables  Assiminea  vivent  à  une  altitude  aussi 
élevée. 

A.  turbinata,  A.  Morelet. 

Hab.  Environs  de  Saigon  (Cochinchine).  9. 
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A.  brevicula  Pfeiffer  (Hydrocena  marginata,  A.  Morelet).  9 

Hab.  Bangkok  (Siam). 

Dtstr.  Delta  de  l'Irawaddy,  Arakan,  Pégu,  Malacca,  Singa- 

pore,   Ceylan,  iles  Andaman,  littoral  de   la  Chine,  ile 

d'Hainan,  Bornéo,  Philippines. 

A.  obtusa,  Wattebled. 

Hab.  Eaux  douces  des  environs  de  Thuan-An  (Annam).  17. 

A.    Annamitica,    Bôttgcr   (Assiminea   elegans,   Wattebled, 

non  Paladilhe). 
Hab.  Eaux  douces  des  environs  de  Thuan-An  (Annam).  17. 

A.  Bocourti,  Rochebrune  (Hydrocena). 

Hab.  Bangkok  (Siam)  ;  —  eaux  douces  do  Preck-Scholl,  haut 

Mékong.  15. 
Obs.  Espèce  non  figurée. 

Procyclotus,  P.  Fischer. * 

Procyclotxis  Gossiesianus,  Crosse. 
Hab.  Tay-Ninh  (Cochinchine).  10. 

?  P.  sordidus,  Pfeiffer. 

Hab,  Cochinchine.  2. 

Obs.  Cette  espèce  est  indiquée  comme  provenant  de  Chine 
par  Reeve  et  Pfeiffer  (Motion.  Pnucmon.  vivent.,  suppL 
primum,  p.  22).  Mais  dans  le  deuxième  et  le  troisième 
supplément  de  sa  monographie,  Pfeiffer  a  substitué  le 
mot  Cochinchina  à  celui  de  China,  pour  l'habitat. 

f.  Nous  proposons  ce  genre  pour  les  prétendus  Cyclotus  de 
l'Indo-Chine.  Le  terme  Cyclotus  est  employé  pour  les  Cyclophoridœ 
a  opercule  calcaire,  à  test  plus  ou  moins  déprimé,  à  ouverture  non 
rostrée.  Or,  le  type  du  genre  Cyclotus,  Guilding,  est,  par  son  ouver- 
ture rostrée,  un  véritable  Pterocyclus.  Il  est  donc  nécessaire  de  créer 
un  nom  nouveau  pour  le  groupe  des  prétendus  Cyclotus  asiatiques 
qui  diffèrent  anatomiquement  des  prétendus  Cyclotus  américains 
que  nous  avons  répartis  dans  les  genres  ou  sous-genres  Platystoma  et 
Scocyclotus. 
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P.  Tourannensis,  Souleyet. 
Hab.  Touranne  (Annam).  3. 

P.  conicus,  E.  von  Martcns. 
Hab.  Siam,  7. 

P.  paiera,  Pfeiffer. 

Hab.  Montagnes  du  Laos.  2. 

P.  tubœformis,  Môllcndorfï. 
Hab.  Tonkin.  18. 
Distr.  Chine. 

Dasytherium,  Mabille,  emend. 

Dasytherium  Tonkinianum,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

D.  Locardi,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Opisthoporus,  Benson. 

Opisthoporus  Siamensis,  E.  von  Martens. 
Hab.  Siam.  7. 

0.  Cochinchinensis,  Pfeiffer. 
Hab.  Cochinchine.  2. 

0.  pulchellus,  L.  Morlet. 

Hab.  Mont  Sysophon  (Siam).  16. 

0.  CambodjensiSy  A.  Morelet  (Plerocyclos). 
Hab.  Mont   Sysophon;   environs   de  Battambang  (Siam); 
—  bords  du  Mékong  (Cambodge).  9,  16. 
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?  0.  biciliatus,  Mousson. 

Hab.  Montagne  de  Chaudoc  (Gochinchinc).  15. 

Distr.  Bornéo. 

Obs.  Cette  espèce  a  été  trouvée  au  jardin  botanique  de 
Buitenzorg  (Java),  sur  les  feuilles  d'un  Nepcnthes  prove- 
nant de  Birmanie  (Mousson). 

Rhioatoma,  Benson. 

Rkiostoma  Housei,  Haines  (Cyclostoma). 
Hab.  Siam;  —  grottes  do  Baphnam,  Pnom-Rohan  (Cam- 
bodge). 5,  7,  16. 

R,  Hainesi,  PfeifTer. 

Hab.  Environs  de  Bangkok  et  d'Ajuthia;  entre  Chantabun 
et  Srakéo  (Siam);  montagnes  du  Laos.  2,  7,  15,  16. 

R.  simplicilabre ,  Pfeifler. 
Hab.  Cambodge  (ou  Siam  ?)  2. 

R.  tencrum,  Menke. 

Hab.  Touranne  (Annam).  2. 

R.  Bernardii,  Pfeiffer. 

Hab.  Ajutbia;  entre  Bangkok  et  Chantabun;  Banone  (Siam)  ; 

—  montagnes  de  la  chaine  do  l'Éléphant  ;  montagne  de 

Kam-Chay  (Cambodge).  2,  7,  11,  16. 

R.  Simonianum,  Hcude  (Opisthoporus). 
Hab.  Tay-Ninh  (Cochinchine).  27. 

Cyclophorus,  Montfort. 

Ctjclophorus  volvulus,  MQller  (Turbo  lituus,  Gmelin). 

Hab.  Pexaburi,  Bangkok,  Bang-Pra  (Siam)  ;  —  montagne  de 

r  Éléphant  (Cambodge);  —  Poulo-Condor  (Cochinchine).  7, 

9,  10,  il,  16. 
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C.  floridus,  Pfeiffer. 

Hab.  Siam;  Banone  (Siam);  —  Cochinchine.  2,  7,  11,  15. 
Obs.  Cette  espèce  ne  paraît   être   qu'une  variété   de   la 
précédente. 

C.  monachus,  A.  Morelet  (Cyclophorus  Annamiticus,  Crosse). 
Hab.  Montagnes  de   Bien-Ba,  près  de  Tay-Ninh  (Cochin- 
chine). 9,  10. 

C.  SaturnuSj  Pfeiffer. 

Hab.  Montagnes  du  Laos  ; — chaîne  de  l'Éléphant  (Cambodge)  ; 
—  grottes  près  de  Than-Moï  (Tonkin).  2,  15,  16,  19. 

C.  speciosus,  Philippi. 

Hab.  Siam;  —  montagne  du  Kam-Chay  (Cambodge).  2, 16. 

Distr.  Pégu,  Mergui. 

C.  Siamensis,  Sowerby. 

Hab.  Siam  ;  —  chaîne  de  l'Éléphant  (Cambodge).  2,  7,  16. 

Distr.  Monts  Khasi  (Inde). 

C.  aquila,  Sowerby  (Cyclostoma  subinvolvulus,  Souleyet). 
Hab.  Pays  des  Stiengs,  haute  Cochinchine;  basse  Cochin- 
chine. 9. 
Distr.  Péninsule  de  Malacca,  Chine,  Birmanie 

C.  Laomontanus,  Pfeiffer. 
Hab.  Montagnes  du  Laos.  2. 

C.  Cambodgensis,  L.  Morlet. 

Hab.   Montagne  de  Dey-Crahom,   sur  la  rive   droite  du 
Grand  fleuve  (Cambodge).  16. 

• 

C.  Klobukowskii,  L.  Morlet. 

Hab.  Près  des  rapides  de  Kam-Chay  (Cambodge).  16. 
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f .  Landesi,  L.  Morlet. 

Hab.  Extrémité  de  la  chaîne  de  l'Éléphant,  non  loin  do  la 
mer  (Cambodge).  16. 

C.  Cantori,  Benson. 

Hab.  Montagnes  de  Kam-Chay  (Cambodge).  16. 

Distr.  Poulo-Pinang. 

C.  punc talus,  Grateloup. 

Hab.  Siam;  Banone  (Siam);  —  montagnes  du  Kham-Chay 
(Cambodge);  — Touranne  (Annam).  7,  9,  11,  16. 

Distr.  Péninsule  de  Malacca;  Chine;  Ceylan?j;  Philip- 
pines? 

C.  Malayanus,  Benson. 

Hab.  Banone  (Siam)  ;  —  montagnes  de  la  chaîne  de  l'Éléphant 

(Cambodge).  11,  16. 
Distr.  Péninsule  de  Malacca,  Poulo-Pinang,  Inde,  Sumatra, 

Java. 

C .  Paviei,  L.  Morlet. 

Hab.  Montagne  de  Dey-Crahom,  sur  la  rive  droite  du 
Grand  fleuve  (Cambodge).  16. 

C.  Jourdyi,  L.  Morlet. 

Hab.  Baie  d'Halong;  montagne  de  l'Éléphant;  route  de 
Bac-Ninh  à  Lang-Son  (Tonkin).  16,  18,  19. 

C.  fulguratus,  Pfeiffer. 

Hab.  Siam  ; — Preck-Scholl  (Cambodge)  ;  —  grotte  près  Than- 

Moï  (Tonkin.  9,  15,  19,  25. 
Distr.  Birmanie,  Pégu. 

C.  TrouiensiSj  Wattebled. 
Hab.  T rouie  (Annam).  17. 
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C.  Bensonij  Pfeiffer. 

Hab.  Siam  ;  —  Preck-Scholl,  au  sud  de  Cratate  (Cambodge). 

9,  15. 
Distr.  Inde. 


C.  Pfeifferi,  Reeve. 

Hab.  Preck-Scholl  (Cambodge); 

chine).  15. 
Distr.  Poulo-Pinang,  Sumatra. 


—  Poulo-Condor  (Cochin- 


?  C.  annulatw,  Troschel. 

Hab.  Spiglumi  Breithon  (Cochinchine?).  15. 

Distr.  Ceylan. 

C.  unicus,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

C.  dodrans,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18,  25. 

C.  tetrachrous,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

C.  Theodorij  Ancey. 

Hab.  Route  de  Lang-Son  à  Bac-Ninh  (Tonkin).  25. 

C.  Courbeti,  Ancey. 

Hab.  Route  de  Lang-Son  à  Bac-Ninh  (Tonkin).  25. 

C.  cooperlus,  Heude. 

Hab.  Montagne  de  Tay-Ninh  (Cochinchine).  27. 

C.  Songmaensis,  L.  Morlet. 

Hab.  Songma  (Tonkin).  16. 

Myxostoma,  Troschel. 

Myxostoma  brève,   Martyn  (Lituus).  —  Cyclostoma  lychnm, 
A.  Morelet  —  Turbo  Peteverianus,  Wood. 
Hab.  Ile  de  Poulo-Condor.  1,  9,  10,  11. 
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Pterocyolus,  Benson. 

*  Purocyclus  microchilus,  Crosse. 
Hab.  Indo-Chine  (?)  d'après  II.  Crosse. 

P.  angulifervs,  Souleyet. 
Hab.  Touranne  (Annam).  3. 

P.  Fischerianus,  L.  Morlet. 

Hab.  Entre  Chantabun  et  Srakéo  (Siam)  ;  —  Pnom-Kébal- 
Khmoch  (Cambodge).  16. 

P.  Perrieri,  L.  Morlet. 

Hab.  Entre  Chantabun  et  Srakéo  (Siam).  16. 

P.  Donieli,  L.  Morlet. 

Hab.  Environs  de  la  baie  d'Halong  et  montagne  do  l'Élé- 
phant (Tonkin).  16,  18. 

P.  Bertkr,  Dautzenberg  et  d'Hamonville. 
Hab.  Tonkin.  19,  25. 

'  P.  planorbulus,  Lamarck. 

Hab.  Poulo-Condor  (d'après  Reeve),  Sumatra  (d'après  Bock\ 

Leptopoma,  L.  PfeifTer. 

?  Leptopoma  subconicum.  PfeifTer. 

Hab.  Cochinchine  (d'après  PfeifTer),  Ceylan  (d'après  Reeve) .  2. 

L  Michaui,  Crosse  et  Fischer. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

9  L.  duplicatum,  PfeifTer. 

Hab.  Cochinchine  (d'après  Reeve),  Bornéo  (d'après  Bock).  2. 
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L.  Condorianum,  Crosse  et  Fischer. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

L.  Mouhoti,  Pfeiffer. 

Hab.  Montagnes  de  la  chaîne  de  l'Éléphant  (Cambodge)  ;  — 
Brélam,  dans  le  pays  des  Stiengs  (Cochinchine).  2, 11, 16. 
Distr.  Ile  Christmas,  au  sud  de  Java. 

L.  vitreum^  Lesson. 

Hab.  Pnom-San-Kréam  ;  entre  Kompong-Som  et  Battam- 

bang  (Siam)  ;  —  bords  du  Mékong  (Cambodge)  ;  —  Songlu 

(Cochinchine).  7,  15,  16. 
Distr.  Iles  Liu-Kiu,  Philippines,  Nicobar,   Java,   Célèbes, 

Moluques,  Nouvelle-Guinée,  îles  Fitzroy  et  Frankland, 

Nouvelle-Irlande. 

?  L.  Garreli,  Souleyet. 

Hab.  M.  de  Rochebrune  donne  par  erreur  Touranne  (15) 
comme  patrie  du  type  de  Souleyet  qui  provient  de 
Poulo-Pinang  (voy.  de  la  Bonite,  vol.  2,  p.  538).  L'espèce 
a  été  retrouvée  à  Sumatra. 

L.  Tayninense,  Heude. 

Hab.  Tay-Ninh  (Cochinchine).  27. 

t.  insigne,  Sowerby. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines. 

L.  Mekongiense,  Rochebrune. 
Hab.  Bords  du  Mékong.  15. 


,  Blanford,  em. 

Lagochilus  scissimargo,  Benson. 

Hab.  Bords  du  Mékong  (Cambodge).  16. 

Distr.  Tenasscrim  (Birmanie). 
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L.  Crossei,  L.  Morte  t. 

Hab.  Baie  d'Halong  et  montagne  de  l'Éléphant  (Tonkin) 
16,  18. 


L  Pischeri,  L.  Morlet. 

Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  16. 


L  Mariei,  L.  Morlet. 

Hab.  Montagne  de  l'Éléphant  (Tonkin).  16. 

L  Hagenmulleri,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

L  mendicans,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Pupina,  Vignard. 

Pupina  Vescoi,  A.  Morelet. 

Hab.  Environs  de  Saigon  ;  Fuyen  -  Moth  ;  Bien  -  Hoa 
(Cochinchine).  9,  10,  11. 

P.  Crosseona,  L.  Morlet. 

Hab.  Ajuthia  (Siam);  —  Pnom-Rohan  (Cambodge).  16. 

P.  illustris,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

P.  Paviei,  L.  Morlet. 

Hab.  Montagnes  de  la  chaîne  de  l'Éléphant;  forets  près 
des  rapides  de  Kam-Chay;  environs  de  Kampot  (Cam- 
bodge). 16. 

P.  fiava,  Môllendorff. 

Hab.  Baie  d'Halong  et  montagne  de  l'Éléphant  (Tonkin).  16. 

Distr.  Ile  d'Hainan. 
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P.  porcellana,  Rochebrune. 

Hab.  Montagnes  de  Chaudoc  (Cochinchine).  15. 

P.  Mouhoti,  Pfeiffer. 

Hab.  Mont  San-Kréam;  Battambang  ;  Srakéo  (Siam).  2, 7, 16. 


T 
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P.  exclamationis,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 


S'!  < 


Hybocystis,  Benson. 

Hybocystis  Mouhoti,  Pfeiffer. 
Hab.  Montagnes  du  Laos.  2. 

H.  Myersi,  Haines  (Cyclostoma). 
Hab.  Siam.  5,  7. 

H.  Crossei,  Dautzenberg  et  d'Hamonville  (Hybocystis  Roche- 

bruni,  Mabille,  fide  Ancey). 
Hab.  Environs  de  Than-Moï  (Tonkin).  19,  25. 


u> 
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Alycœus,  Gray. 

Alycœus  gibbus,  Férussac. 

Hab.  Ajuthia (Siam);  —  Touranne  (Annam).  3,  7, 

A.  distortus.  Haines. 
Hab.  Siam.  5,  7. 

A.  Anceyi,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  3,  18. 

A.  Mouhoti,  Pfeiffer. 

Hab.  Montagnes  du  Laos.  2,  7. 
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A.  bacca,  Pfeifler. 

liab.  Montagnes  du  Laos.  2,  7. 

A.  rtquiescens,  Mabillo. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Cataulus,  L.  Pfeifler. 

Cataulus  Cochinchinensis,  Rochebrune. 
Hab.  Songlu  (Cochinchine).  15. 

Diplommatina,  Benson. 

Diplommatina  (Palaina)  Balansai,  L.  Morlet. 
Hab.    Grottes  calcaires  de   la    montagne   de   l'Éléphant 
(Tonkin).  16,  18. 

D.  ru  fa,  Môllendorff. 
Hab.  Tonkin.  18. 
Dtstr.  Chine. 

Crucibulum,  Schumacher. 

Crucibvlum  renovatum,  Crosse  et  Fischer  {Calyptrxa  extinc- 

torium,  Blainville9  non  Lamarck). 
Hab.  Iles  du  golfe  de  Siam  ;  —  Cua-Quen  (Annam).  10,  16. 
Distr.  Chine,  Formose,  Malacca,  Ceylan. 

Crepidula,  Lamarck. 

Crepidula   Walshi,  Herrmannsen  (C.  plana,  A.  Adams  et 

Reeve,  non  Say). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
bistr.  Chine,  Japon,  Singapore,  Ceylan,  Bombay. 
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Hipponyx,  Defrance. 

?  Hipponyx  antiquatus,  Gmelin. 

Hab.  Poulo-Condor.  11. 

Distr.  Australie,  Polynésie.  —  Antilles. 

Natica,  Adanson. 

Natica  Chinensis,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Chine,  Singapore,  Philippines,  Fidji,  Seychelles. 

N.  lineata,  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Formose,  Singapore,  Philippines,  N.-E.  Australie, 
Ceylan,  Inde. 

N.  maculosa,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cua-Quen  (Annam).  7,  10, 16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Singapore,  Java,  Philippines. 

N.  mamilla,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor;  —  Cua-Quen 
(Annam).  10,  15,  16. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Moluques,  détroit  de  Torres, 
N.  Australie,  Nouvelle-Calédonie,  Papouasie,  Polynésie, 
Andaman,  Nicobar,  Ceylan,  golfe  Persique,  mer  Rouge, 
Natal,  Réunion,  Maurice,  Seychelles,  Rodriguez,  Chagos, 
Cargados. 


N.  piriformis,  Récluz. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
V  Distr.   Chine,   Japon,   Philippines,   Papouasie,   Australie, 

':'  |.  archipel  de  Mer  gui,  Ceylan,  Zanzibar,  Maurice. 
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.V.  funiculata,  Récluz. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine. 

.V.  melanostomay  Gmelin  (et  var.  :  N.  Seb&}  Souleyet,  non 
Reeve.  —  N.  Zanzibarica,  Reeve). 

Hab.  Cua-Quen  (Annam)  ;  —  Poulo-Condor.  10,  15. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  Nouvelle-Calédonie,  Tonga, 
Sandwich,  Polynésie,  Ceylan,  mer  Rouge,  Zanzibar, 
Mozambique,  Madagascar,  Réunion,  Maurice,  8e y ch elles. 

A\  Petiveriana,  Récluz. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Formose,  Philippines,  golfe  Persiquc. 

A\  problematica,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Chine. 

.V.  ala-papilionis,  Chemnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Philippines,  Australie,  Papouasie,  Ceylan, 
Zanzibar,  Seychelles. 

Eunaticina,  P.  Fischer. 

Eunaticina  tutnescens,  Rccve. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Inconnue. 

E.  LamarckianO)  Récluz. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Mer  Rouge. 

Sig&retus,  Adanson 

Sigaretui  Japonicus,  Lischke. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Japon. 
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Janthina,  Lamarck. 


Janthina  globosa,  Swafnson. 
Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 
Distr.  Méditerranée,  Atlantique,  côte  0.  d'Amérique,  Japon, 
Chine,  Ceylan,  Cap,  Maurice,  Réunion. 
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Recluzia,  Petit  de  la  Saussaye. 

Recluzia  Rollandiana,  Petit  de  la  Saussaye  (var.  Anncmitica, 

Wattebled). 
Hab.  Thuan-An  (Annam).  17. 
Distr.  Mazatlan. 

Scalaria,  Lamarck. 

Scalaria  pretiosa,  Lamarck  (Turbo  scalaris,  Linné). 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Inde,  Ceylan,  Java,  Moluques,  Australie. 

S.  lineolata,  Sowerby. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Philippines,  Australie. 

Eglisia,  Gray. 

Eglisia  tricarinata,  Adams  et  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  détroit  de  Basilan. 

Pyramidella,  Lamarck. 

Pyramidella  sulcata,  A.  Adams. 
Hab.  Cochinchine  (Coll.  du  Muséum  de  Paris). 
Distr.  Philippines,  Australie,  Fidji,   Santa-Cruz,  Société, 
Sandwich,  mer  Rouge,  Maurice,  Seychelles. 


CATALOGUE  DES  MOLLUSQUES.  —  GASTROPODA.  197 

P.  (Otopleura)  auris-cati,  Chcmnitz. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Ceylan,  Maurice. 

Helicina,  Lamarck. 

Helicina  (Geotrochatclla)  Mouhoti,  Pfeiflcr. 

Hab.  Entre  Srakéo  et  Ong-Son  (Siam);  —  montagnes  du 

Laos;  —  baie  d'Halong  (Tonkin).  2,  16,  18. 
Distr.  Chine. 

//.  [Geotrochatclla)  Nogieriy  Dautzenberg  et  d'Hamonville. 
Hab.  Environs  de  Than-Moî  (Tonkin).  19. 

//.  [Geotrochatellà)  Gredleriana,  Môllendorff. 
Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  16. 
Distr.  Quang-Si  (Chine). 

//.  Derouledei,  Wattebled. 
Hab.  Touranne  (Annam).  17. 

Georissa,  W.  Blanford. 

Georissa  conspictta,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

G.  Poirierij  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Nerita,  Adanson. 

Sftita  Une  a  ta,  Chemnitz. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor;  —  Cochinchine;  — 

Cua-Quen  (Annam)  ;  —  Tonkin.  10,  16. 
Distr.    Poulo  -  Pinang,    Singapore,    Philippines,    Timor, 

X.  Australie,  ilcs  Barren  (golfe  du  Bengale  ,  Ceylan. 
T.  iv.  "  13 
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N.  chrysostoma,  Récluz. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  Nouvelle-Guinée,  Nicobar. 

N.  chamœleon,  Linné. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Malaisie,  Philippines,  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie, 
Sandwich,  côte  E.  d'Afrique,  Madagascar. 

N.  Stella,  Chemnitz. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Formose,  Philippines,  Chagos. 

Obs.  Parait  être  une  variété  de  l'espèce  précédente. 

N.  Yoldi,  Récluz. 

Hab.  Saigon  (Cochinchine)  ;  —  Touranne  (Annam).  3. 

Distr.  Chine,  Formose,  Philippines,  mer  Rouge. 

N.  polita,  Linné. 

Hab.  Siam  ;  —  Poulo-Condor;  —  cap  Saint- Jacques  (Cochin- 
chine). 10,  11. 

Distr.  Chine,  Formose,  Philippines,  Java,  Moluques, 
Papouasie,  N.  et  N.-E.  Australie,  Nouvelle-Irlande, 
Nouvelle-Calédonie,  Viti,  Vavao,  Gambier,  Nicobar, 
Ceylan,  golfe  Persique,  mer  Rouge,  Obok,  Natal,  Maurice, 
Réunion,  Rodriguez,  Seychelles,  Chagos,  Cargados, 
Nossi-Bé. 

N.  costa ta,  Chemnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Japon,  Formose,  Philippines,  Moluques,  N.-E.  Aus- 
tralie, Nicobar,  îles  Barren  (golfe  du  Bengale),  Ceylan. 

N.  plicata,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  (Coll.  du  Muséum.) 

Distr.  Japon,  Formose,  Philippines,  Papouasie,  Australie, 
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Nouvelle-Irlande, Nouvelle-Calédonie,  Viti,  ile  Christmas 
(océan  Indien),  Tonga,  Société,  Gambier,  Marquises, 
Mariannes,  îles  Barren  (golfe  du  Bengale),  Ceylan,  Inde, 
Natal,  Madagascar,  Maurice,  Seychelles,  Ilodriguez, 
Chagos,  Réunion,  Cargados. 

*V.  atropurptirea,  Récluz  (N.  planospira,  Anton). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Java,  Philippines,  Australie,  Papouasie,  Viti, 
Polynésie,  Inde. 

.V.  oryzatMtn.  Récluz. 

Hab.  Siam.  (Coll.  Dautzenberg.) 

Distr.  Malacca,  Arakan,  Bombay. 

4V.  aWicillay  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor;  —  cap  Saint- 
Jacques  (Cochinchine)  ;  —  Touranne  (Annam).  11,  16. 

Distr.  Chine,  Formose,  Japon,  Singapore,  Philippines,  Java, 
Moluques,  N.-E.  et  N.-O.  Australie,  Papouasie,  Salomon, 
Nouvelle-Calédonie,  Fidji,  Tonga,  Nicobar,  Ceylan,  Inde, 
Aden,  golfe  Peroique,  mer  Rouge,  Zanzibar,  Mozambique, 
Natal,  Maurice,  Réunion,  Seychelles,  Amirantes,  Chagos, 
Madagascar. 

S.  undata,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor;  —  Cochinchine.  11. 
Distr.  Océan  Indien,  Philippines,  Salomon,  Viti,  Société, 
Seychelles. 

N.  insculpta,  Récluz. 

Hab.  Baie  de  Touranne  (Annam),  d'après  Récluz. 

Dîttr.  Iles  Sandwich. 
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Neritina,  Lamarck. 

Neritina  hieroglyphica,  Wattebled. 

Hab.  Fossés  de  la  citadelle  de  Hué  (Annam).  17. 

N.  (Clithon)  Sowerbyana^  Récluz. 
Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Japon,  Philippines,  Formose,  Chine,  île  d'Hainan, 
Ceylan. 

N.  {Clithon)  Cochinchinx,  Récluz.  . 

Hab.  Saigon,  Bariah  (Cochinchine)  ;  —  Touranne  (Annam). 

10,  11. 
Distr.  Java,  Bornéo. 

N.  (Dostia)  violacea,  Gmelin  (N.  crepidularia,  Lamarck.  — 

N.  melanostoma,  Troschel). 
Hab.  Rizières  du  Siam  et  de  la  Cochinchine.  7,  9,  16. 
Distr.  Inde,  Chine,  Japon,  Philippines,   Ceylan,  péninsule 

de  Malacca,  Java,  Sumatra,  Bornéo,  Nouvelle-Guinée. 

N.  (Dostia)  depressa,  Benson. 

Hab.  Mytho  (Cochinchine);  —  Tonkin.  9,  11,  18. 

Distr.  Inde,  péninsule  de  Malacca. 

N.  (Dostia)  cornucopia,  Benson  (N.  Tourannensis,  Souleyet). 

Hab.  Bangkok  (Siam)  ;  —  littoral  de  la  Cochinchine  ;  —  Tou- 
ranne (Annam).  3,  9,  16. 

Distr.  Ceylan,  Chine,  Hainan,  Philippines,  Moluques, 
Bengale,  Java,  Bornéo. 

Obs.  Les  auteurs  sont  aujourd'hui  d'accord  pour  considérer 
les  Neritina  violacea,  depressa,  cornucopia,  comme  des 
variétés  d'une  même  espèce. 

N.  retropicta,  E.  von  Martens. 

Hab.  Siam  (d'après  E.  von  Martens). 

Distr.  Japon,  Viti. 
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y.  OualaniensiSj  Lesson  (Nerita  Gaimardi,  Souleyet,  et 
var.  :  N.  Mertoniana,  Récluz). 

Hab.  Touranno  (Annam);  —  Siam.  3,  16. 

Distr.  Japon,  Chine,  ile  d'Hainan,  Nicobar,  Inde,  Ceylan, 
Java,  Philippines,  Sumatra,  Banka,  Bornéo,  Célèbes, 
Moluques,  Timor,  iles  de  la  Papouasie  et  du  détroit  de 
Torres,  N.  Australie,  Fidji,  Carolines,  Tonga. 

AV.  dfficiens,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

«V.  avellana,  Récluz. 

Hab.  Entre  Kampot  et  Bangkok  (Siam).  16. 

Distr.  Formose,  Philippines,  Bornéo. 

Turbo,  Linné. 

Turbo  petholatus,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Singapore,  Sumatra,  Philippines,  Moluques,  N.  Aus- 
tralie, Papouasie,  Nouvelle-Calédonie,  Société,  And  aman, 
mer  Rouge,  Obok,  Chagos. 

T.  intercostalis,  Menke. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  O.  Australie,  Madagascar. 

T.  eUgaruy  Philippi. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie,  Sandwich. 

T.  eoncinnus,  Philippi. 

Hab.  Annam  (coll.  du  Muséum*. 

Distr.  Ceylan. 
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T.  tumidulus,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Inconnue  (Maurice?). 


T.  spinosus,  Chemnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.   Nouvelle-Calédonie,   Tonga,   Santa-Cruz,  Nicobar, 
Ceylan. 

T.  coronatus,  Gmelin. 

Hab.  Annam.  (Coll.  du  Muséum.) 

Distr.  Japon,  Moluques,  Fidji,   Malacca,   golfe  Persique, 

Aden,  mer  Rouge,  Zanzibar,  Natal,  Madagascar,  Nossi- 

Bé,  Seychelles. 


T.  granulatus,  Gmelin. 

Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  10. 

Distr.  Chine,  Corée,  Japon,  Nicobar,  Ceylan,  mer  Rouge. 

T.  (Leptothyra)  Sangarensis,  Schrenck. 
Hab.  Poulo-Condor,  15. 
Distr.  Japon. 

Delphinula,  Lamarck. 


! 


Delphinula  laciniata^  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.   Chine,    Philippines,    Papouasie,    Nouvelle-Irlande, 
Nouvelle-Calédonie,  archipel  de  Mergui,  Inde. 


D.  atrata,  Chemnitz. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Singapore,  Philippines. 
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Trochus,  Linné. 

Trochus  nibticus,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Japon,  mer  de  Soulou,  Moluques,  Papouasie, 
N.  et  E.  Australie,  Nouvelle-Irlande,  Nouvelle-Calédonie, 
Fidji,  Samoa,  Ceylan,  Inde,  Madagascar. 

T.  mari  mus,  Koch. 

Hab.  Cochinchine  ;  —  Poulo-Condor.  11. 

Distr.  Océan  Indien,  Fidji. 

T.  radia  tus,  Omelin. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Ceylan,  Madagascar. 

T.  virgatus,  Gmelin 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.   Japon,  Philippines,  mer  Rouge,   Ohok,  Zanzibar, 
Réunion,  Maurice,  Seychelles. 

T.  verrucosus,  Gmelin. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Java,  Philippines,  mer  Rouge,  Zanzibar. 

T  dentatus,  Forskal. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Mer  Rouge,  Obok. 

F.  maculai  us ,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cochinchine;  —  Poulo-Condor. 

Il,  16. 
Di*tr.    Formose,    Philippines,    Papouasie.    Nicobar,    mer 

Rouge,  Maurice,  Madagascar. 
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T.  concavuSy  Gmelin. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Inde,  Madagascar,  Réunion,  Seychelles. 

Monodonta,  Lamarck. 

Monodonta  labio,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Touranne,  Cua-Quen  (Annam). 
10,  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Singapore,  Java,  Moluques,  N.  etN.-E. 
Australie,  île  Fitzroy,  Nicobar,  Ceylan,  côte  E.  d'Afrique, 
Natal,  Seychelles,  Madagascar,  Nossi-Bé,  Maurice. 

M.  viridis,  Deshayes  (M.  australis,  Lamarck,  var.). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon  (?),  Java,  Australie  (?),  Natal,  Madagascar, 
Seychelles. 

M.  parva,  Philippi. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Inconnue. 
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Euchelus,  Philippi 


Euchelus  scaber,  Linné. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Inconnue. 
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Chrysostoma,  Swainson. 

Chrysostoma  paradoxum,  Born.  (Chrysostomus  Nicobaricus- 

Chemnitz). 
Hab.  Siam;  — Cochinchine  ;  —  Annam.  16. 
Distr.  Philippines,  îles  de  l'Amirauté,  Nouvelle-Calédonie, 

N.  Australie,  Nicobar. 
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Umbonium,  Link. 

l'mbonium  elegaixs,  Bock. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Philippines,  Seychelles,  Chine. 

Haliotis,  Linné. 

Haliotis  ovino,  Ghemnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  11. 

Distr.  Formose,  Liu-Kiu,  Philippines,  Australie,  Nouvelle- 
Calédonie. 

//.  rugosa,  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Inconnue. 

//.  asinina,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Japon,  Java,  Philippines,  Papouasic,  O.  Aus- 
tralie, Andaman. 

Fissurella,  Bruguière. 

Fisturella  renusia,  Reeve. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Inconnue. 

Scutum,  Montfort,  em. 

S-  utum  corrwjatum,  Reeve  [Patella  unguis,  Linné,  var.^. 

Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.  Chine,  Japon,  Philippines,  Moluques,  N.  Australie, 

Nouvelle-Irlande,  Inde,  Ceylan,  mer  Rouge,  Zanzibar, 

Natal,  Maurice,  Scvchclles. 
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Patella,  Linné, 
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Patella  sanguinans,  Reeve. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Natal. 

P.  venusta,  Reeve. 
Hab.  Golfe  de  Siam. 
Distr.  Inconnue. 

P.  nigrolineata,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Japon,  Philippines. 

P.  testudinaria,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  10. 

Distr.    Formose,   Philippines,    Papouasie,    Nouvelle-Calé- 
donie, An  dam  an,  iles  Barren  (golfe  du  Bengale),  Maurice 
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PELECYPODA 

Ostrea,  Linné. 

Ostrea  plicata,  Chemnitz. 

Ilab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Japon,  océan  Indion. 

0.  crenulifera,  Sowerby. 
Ilab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Mer  Rouge. 

0.  hyotis,  Linné. 

Ilab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Océan  Indien,  Chine,  Maurice,  Seychelles. 

0.  denselamellota,  Lischke  (0.  auriculata,  Sowerby). 
Ilab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Japon. 

0.  Barclayana,  Sowerby. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Maurice. 

0.  Paulncciœ,  Crosse  (0.  palmipcs,  Sowerby). 
Ilab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Chine,  Philippines. 

o.  arborea,  Chemnitz  (0.  parasitica,  Gmclin,  pro  partr\ 
Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  10. 
Distr.  Océan  Indien,  Moluques,  Japon. 

**.  Forskali,  Chemnitz. 

Ilab.  Bangkok.  (Coll.  Dautzenbcrg.) 

Di*tr.  Mer  Rouge. 
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Anomia,  Linné. 

Anomia  sol,  Reeve. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Kurachee  (mer  d'Oman). 

A.  œnigmatica,  Chemnitz. 

Hab.  Golfe  de  Siam,  à  Kampot.  16. 

Distr.  Philippines,  golfe  Persique. 

Placuna,  Bruguière. 

Placuna  placenta,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cua-Quen  (Annam).  10,  15,  16. 
Distr.  Chine,  Japon,  Singapore,  Philippines,  N.-O.  Australie, 
Ceylan,  Inde. 

P.  sella,  Gmelin. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Inde,  Java. 

Spondylus,  Linné. 

Spondylus  foliacetis,  Chemnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines. 

S.  ducalis,  Chemnitz. 

Hab.  Poulo-Condor;  —  Cua-Quen  (Annam).  10,  15. 

Distr.  Japon,  Philippines,  îles  de  la  Société. 

S.  fragum,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Pjstr.  Philippines. 
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5.  sinensis,  Sowerby. 

Hab.  Golfe.de  Siam;  —  cap  Saint-Jacques  (Cochinchine)  ; 

—  Poulo-Condor;  —  Cua-Quen  (Annam).  10,  11. 
Dist.  Chine,  Japon. 

Plioatula,  Lamarck. 

?  Plicatula  reniformis,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Jamaïque. 

Pecten,  Lamarck. 

Pecten  pyxidatus,  Born  (P.  crebricostatus,  Philippi). 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Philippines,  Australie,  mer  Rouge. 

Chlamys,  Bolten. 

Chlamys  radula,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  11. 

Distr.  Philippines,  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie,  Maurice. 

C.  madreporarum}  Petit  de  la  Saussaye. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Java,  Papouasie,  ile  Fitzroy. 

C.  Singaporina,  Sowerby. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Singapore. 

Âmuflsium,  Klein,  em. 

Âmussium  [Balloti,  Bernardi  (Ostrea  Japonica,  Gmelin,  var.). 

Hab.  Baie  de  Touranne  (Annam).  19. 

Distr.  Chine,  Japon,  Nouvelle-Calédonie,  Société. 
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Lima,  Bruguière. 


Lima  fragilis,  Chemnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Papouasie,  Kingsmill,  Société,  Sand- 
wich, mer  Rouge,  Maurice. 

Vulsella,  Lamarck. 

Vulsella  rugosa,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Mer  Rouge. 

V.  lingulata,  Lamarck  (Mya  vulsella,  Linné). 

Hab.  Poulo-Condor.  (Coll.  du  Muséum.) 

Distr.  Japon,  mer  Rouge,  Moluques,  Madagascar. 

Malleus,  Lamarck. 

Maliens  vulgaris,  Lamarck  (Ostrea  maliens,  Linné). 

Hab.  Poulo-Condor.  1,  15. 

Distr.  Chine,  Moluques,  Papouasie,  Ceylan,  Inde,  Nicobar. 

M.  anatinus,  Gmelin. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Moluques,  Timor,  Nicobar. 

Meleagrina,  Lamarck. 

Meleagrina  margaritifera,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Moluques,  Australie,  Papouasie,  Andaman,  Inde, 
Ceylan,  golfe  Persique,  Obok,  mer  Rouge,  Cap,  Réunion, 
Maurice,  Seychelles,  Chagos,  Madagascar. 
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Perna,  Bru  gui  ère. 

Perna  marsupium,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines,  Australie. 

P.  Cumingi,  Reevc. 

Hab.  Thuan-An  (Annam).  Coll.  Dautzenberg. 

Distr.  Australie,  Papouasie. 

P.  vulsella,  Lamarck  (pars). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Philippines,  océan  Indien,  mer  Rouge,  Natal, 
Réunion,  Maurice,  Madagascar. 

P.  lentiginosa,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines,  Obok. 

P.  spathulata,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines. 

P.  limoides,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Moluques. 

Pinna,  Linné 

Pinna  nigra,  Chemnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines,  iles  de  la  Société. 

P.  lurida,  Reeve. 

Hab.  Baie  dHalong  (Tonkin).  10. 

Distr.  Philippines. 
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P.  bicolor,  Chemnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  péninsule  de  Malacca,  Australie,  mer  Rouge, 
côte  E.  d'Afrique,  Madagascar,  Maurice. 

P.  Chemnitzi,  Hanley. 

Hab.  Iles  du  golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines. 

Modiola,  Lamarck. 

Modiola  Metcalfei,  Hanley. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Philippines,  Radack  (îles  Marshall). 

M.  arcuatula,  Hanley. 

Hab.  Siam;  —  Cambodge,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 

Kompong-Son;  —  Cochinchine.  16. 
Distr.  Malacca,  Singapore,  Java,  Japon,  Philippines. 

M.  Philippinarum,  Hanley. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines,  Papouasie. 

M.  emarginata,  Benson. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Inconnue. 

?  M.  plicatula,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Côte  E.  de  l'Amérique  du  Nord. 

M.  (Limnoperna)  Lemeslei,  Rochebrune. 
Hab.  Fleuve  Mékong.  15. 


CATALOGUE  DES  MOLLUSQUES.  —  PELECYPODA.  213 

Jf.  (Limnoperna)  Siametisis,  A.  Morelet. 

Ilab.  Lac  Tonli-Sap  (Siam  et  Cambodge);  —  Vinh-Long 

vCoohinchine)  et  embouchure  de  la  rivière  de  Kompong- 

Son.  9,  15,  16. 

Lithodomus,  Cuvier. 

Lithodomus  cinnamomeus,  Chemnitz. 

Hab.  Rach-Gia  (Cochinchine)  ;  —  Poulo-Condor;  —  Cua- 

Quen  (Annam).  10,  11. 
I>istr.  Philippines,   Nicobar,   mer  Rouge,  Obok,  Maurice, 

Seychelles,  Réunion.  —  Antilles. 

L  gracilis,  Philippi. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distt.  Chine,  Malacca,  Papouasie,  Chagos. 

L.  obesus.  Philippi. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie. 

'  L  lithophagus,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  11. 

Distr.  Méditerranée.  —  Chagos? 

Mytilus,  Linné. 

Mytilus  smaragdinus,  Chemnitz. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Cochinchine.  7,  16. 

Distr.  Chine,  Bornéo,  mer  Rouge. 

*.  torftu,  Dunker. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Dirtr.  Philippines. 
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Septifer,  Récluz. 

Septifer  bilocularis,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Japon,  Papouasie,   E.  Australie,  Nouvelle- 
■»  il 
i  Calédonie,   Nicobar,   Ceylan,  Natal,   Réunion,  Maurice, 

p ■  j  Seychelles,  Amirantes. 
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Ji  ]  Dreissensia,  P.  van  Beneden,  em. 

ll :  8  |  Dreissensia  Crosseana,  L.  Morlet. 

L      1   i 

r  '  '    i  Hab.  Étang  de  Pnom-Penh  (Cambodge)  ;  —  Cochinchine.  16. 

f  \    1  D.  Harmandi,  Rochebrune. 

v:j    j  Hab.  Lac  de  Pnom-Penh,  Mékong  (Cambodge)  ;  —  lac  de 
j  Vinh-Long  (Cochinchine).  15. 
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Arca,  Linné. 


Arca  zébra,  Sowerby. 
(jl  J  Hab.  Poulo-Condor.  15. 


Distr.  Philippines,  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie. 


b  i  j  A.  navicularis,  Bruguière. 

«  Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cochinchine.  15,  16. 

!  Distr.  Chine,  mer  Rouge. 


',8-jl  i  A.  Kraussi,  Philippi. 

Hab.  Poulo-Condor.  11. 


Distr.  Japon,  mer  Rouge,  Natal,  Maurice,  Réunion. 

A.  (Barbatia)  fusca,  Bruguière. 
Hab.  Poulo-Condor.  11. 

Distr.  Singapore,  Philippines,  Java,  Papouasie,  mer  Rouge, 
Maurice,  Madagascar,  Seychelles. 
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9  A.  (Barbât ta)  Hclblingi,  Bruguière. 

Mal).  Poulo-Condor.  15. 

DUtr.  Philippines,  golfe  Persiquc,  mer  Rouge.  —  Antilles. 

—  Colombie  occidentale. 

A.  (Barbatia)  vêla  ta,  Reeve  (var.). 

Hab.  Golfe  de  Siam.  24. 

ftistr.  Iles  du  Lord  Hood  et  Chain  (océan  Pacifique). 

.1.  (Barbatia)  complanata,  Chemnitz. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  D'après  Chemnitz,  cette  espèce  vit  sur  les  côtes  de 
Guinée. 

\.  (Barbatia)  sculptilis,  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  mer  d'Oman. 

.1.  .Barbatia)  decussata,  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

l>istr.  Chine,  Formosc,  Japon,  Singapore,  Philippines,  Viti, 
Nouvelle-Calédonie,  Australie,  Société,  Paumotou,  Singa- 
pore,  Ceylan,  Nicobar,  Inde,  mer  Rouge,  Maurice, 
Réunion,  Seychelles. 

I.  <Anadara)  Monga,  Philippi. 

Hab.  Bangkok  (Siam).  Coll.  Dautzenberg. 

l>i*tr.  Archipel  do  Mergui. 

A.  'Anadara)  granosa,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  cap  Saint-Jacques  (Cochinchinc)  ; 

—  baie  d'Halong  (Tonkin).  10,  16. 

bifttr.  Chine,  Japon,  péninsule  de  Malacca,  Philippines, 
Java,  Moluques,  Papouasie,  Inde,  Nicobar. 
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A.  paucigranosa,  Dunker. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  24. 

A.  (Anadara)  nodifera,  E.  von  Martens. 
Hab.  Siam.  7. 

A.  (Anadara)  holosericea,  Reeve. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Philippines,  Kingsmill. 

A.  (Anadara)  auriculata,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Océan  Indien,  mer  Rouge. 

A.  (Anadara)  ferruginea,  Reeve. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Inconnue. 

A.  (Anadara)  crebricostata,  Reeve. 

Hab.  Cochinchine;  —  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Inconnue. 
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A.  (Scapharca)  Sabinœ,  L.  Morlet. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Cochinchine  ;  —  Cua-Quen  (Annam). 
10,  16. 

?A.  (Scapharca),  globosa,  Reeve.  —An  A,  Brandit,  Philippi? 
Hab.  Siam;  — Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Philippines. 

A.  (Scapharca)  inflata,  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Kingsmill. 
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A.  (Parallepépedum)  tortuosa,  Linné  (var.  Arca  torta,  Stepns- 

trup\ 
llab.    Siam;  —  Cochinchinc;  —  Cua-Quen  (Annam).    10, 

15,  16. 
Distr.  Malacca,  Singapore,  Madras,  golfe  Persique. 

Pectunculus,  Lamarek. 

Ptvtunculus  porté  ni  formés*  Lamarek. 

Ilab.  Golfe  do   Siam;  —  Cochinchinc;  —  Poulo-Condor. 

10,  16. 
Distr.  Philippine»,  Papouasic,  mer  Rouge,  Obok. 

Anodonta,  Lamarck. 

Anodonta  doliolum,  Heudc. 

Hab.  Lac  Tonli-Sap  (Cambodge).  16. 

Distr.  Chine. 

A.  rlliptica,  Heudc. 

Hab.  Marais  de  Pnom-Penh  (Cambodge).  16. 

Distr.  Chine. 

.1.  fusca,  Heudc. 
llab.  Cambodge.  16. 
Distr.  Chine. 

.1.  Lrmesleé.  A.  Morelet. 

Hab.  Marécages  près  de  Hattambang  (SianrO  ;  —  Lac  Tonli- 
Sap  et  ses  affluents;  étang  do  Pnom-Penh;  mares  près 
de  Kompnng-Toul,  à  Kou,  sur  la  route  do  Kampot 
.Cambodge).  9,  10t  16. 

t.  léntjwr  formés,  A.  Morelet. 

Hab.  Marécages  île  Hattambang  (Siam-;  —  lac  Tonli-Sap; 
étangs  près  de  Pnom-Penh  (Cambodge^.  9,  10,  16. 
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A.  laminata,  Rochebrune. 

Hab.  Rivière  de   Sutrang  (Siam);  —  rapides   du  Mékong 
(Cambodge).  15,  16. 

A.  lucida,  Heude. 

Hab.  Pnom-Penh  (Cambodge).  16. 

Distr.  Chine. 


►«-• 


ii  î. 


A.  sempervivens,  Deshayes. 

Hab.  Rivière  du  haut  Pursae;  étang  de   Pnom-Penh;  lac 

Tonli-Sap  et  ses  affluents  ;  fleuve  Mékong  ;  arroyo  de 

Péam-Chelang  (Cambodge).  10,  13,  16. 


■ta ," 


i» 


A.  exiliSj  Lea  (A.  polita,  Mousson?). 

Hab.  Vinh-Long,  près  des  bouches   du   Mékong  (Cochin- 

chine).  9. 
Distr.  Java?,  Sumatra? 


A« 


\>\ 


A.  Pallegoixi (Cuming),  Sowerby. 
Hab.  Siam.  22. 

A.  Jourdyi,  L.  Morlet. 

Hab.  Étangs  des  environs  d'Hanoï;  environs  de  Lang-Son; 
Chu  (Tonkin).  16,  18,  19. 

A.  striata,  Heude. 

Hab.  Étangs  des  environs  d'Hanoï  (Tonkin).  16. 

Distr.  Chine. 


A.  Sxoinhoei,  H.  Adams? 

Hab.  Étangs  des  environs  de  Hanoï  (Tonkin).  16. 

Distr.  Formose. 
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4.  Schomburgki,  E.  von  Martens. 
Hab.  Siam.  7. 

t.  caUifera^  E.  von  Martens. 
Hab.  Siam.  7. 

4.    Pteranodoti\  magnifica,  Lea. 

Hab.  Environs  de  Battambang  (Siam).  11. 

l>i*tr.  Chine.  Amour? 

<>hs.  Les  individus  du  Siam  appartiennent,  d'après  A. 
Morelet,  A  une  variété  minor  qui  vit  à  Tien-Tsin,  dans  le 
Pci-Ho. 

I  Lea  n'admet  pas  l'identité  de  YAnodonta  magnifica  avee 
l'espèce  du  territoire  de  VAmour  désignée  sous  ce  nom 
par  Schrenck  (Reisvn  und  Forschungen  im  Amur-Lande, 
pi.  xxviii.  fig.  1-2).  En  conséquence  il  propose  pour  celle- 
ci  le  nom  d'Anodonta  Schrencki. 

I    Ptrranodon)  Laosensis,  Fischer  (Anodon  rostratus,  Sowerby, 

non  Anodon  ta  rostrata,  Kokeil). 
Hab.  Laos.  22. 
!>bs.  Espèce  dont  l'aileron  postérieur  est   très  développé, 

comme  chez  les  l!nio  Myersianus}  Haincsianu$y  etc. 

Mycetopus,  A.  d'Orbigny. 

Vyfto/nis  (Soienaia)  emarginatus,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

Pseudodon,  Gould. 

Pssudotlon  Cambodjensis,  Petit  de  la  Saussaye. 
Hab.    Bat  ta  m  ban  g    vSiamx;    —    rivière    du    haut  Pursac 
Cambod&eV  9,  11,  16,  26. 
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P.  Cumingi,  Lea. 

Hab.  Rivière  de  Strang  (Siam);  —   Pnom-Rohan;  Pnom- 

Phlong;  étangs  et  mares  entre  Pnom-Penh  et  Kampot; 

rapides  du  Mékong  à  Sombor  (Cambodge).  9,  15, 16. 
Distr.  Péninsule  de  Malacca. 
Obs.  Cette  espèce,  d'après  A.  Morelet,  doit  être  réunie  au 

Pseudodon  Zollingeri,  Mousson,  de  Java. 

P.  ellipticus,  Conrad. 
Hab.  Cambodge.  23. 
Obs.  Forme  très  voisine  du  Pseudodon  Cumingi,  Lea. 

P.  anodontinus,  Rochebrune,  em.  (anodontinum). 
Hab.  Mékong,  rapides  de  Sombor  (Cambodge).  15. 

P.  compressuS)  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 


P.  exilis,  A.  Morelet. 

Hab .    Lac    Tonli-Sap  ;    cours 

Kompong-Soaï  (Cambodge)  ; 

Chu  (Tonkin).  9,  10,  16. 


d'eau   de  la   province   de 
—  étangs  des  environs  de 


P.  Mouhotianus,  Lea. 

Hab.    Siam;   —    Laos;    —    province    de    Kompong-Soaï 
(Cambodge).  6,  9,  10. 

P.  Harmandi,  Crosse  et  Fischer. 

Hab.    Étangs    et    marais  entre   Pnom-Penh   et   Kampot; 
province  de  Kompong-Soaï  (Cambodge).  10,  16. 

P.  Mabillei,  Rochebrune,  em.  (Mabillï). 
Hab.    Lac   Tonli-Sap   (Cambodge);  —  Spiglumi-Breithon 
(Cochinchine).  15,  16. 

P.  ovalis,  L.  Morlet. 

Hab.  Rivière  de  Srakéo  (Siam).  16.      > 
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P.  Pierrei,  Rochebrune. 

Ilab.  Spiglumi-Breithon  (Cochinchine).  15,  16. 

/*.  Thomsoni,  L.  Morlet. 

Ilab.  Étang  de  Pnom-Penh  (Cambodge).  16. 

P.  tu  mi  dus,  A.  Morelet. 

Mab.  Phnum-Kretch,  au  S.  de  Battambang  (Siam);  —  cours 
d'eau  et  étangs  du  Cambodge.  9,  11,  13,  16. 

P.  Vondtmbuschianus,  Lea. 

Ilab.    Étangs    et    marais    entre    Kampot    et    Pnom-Penh 

Cambodge).  16. 
Distr.  Java,  Sumatra,  Bornéo,  Birmanie. 

P.  sulcaltis,  Rochebrune,  em.  (sulcatum). 

Ilab.  Embouchure  du  Mékong  (Cochinchine).  15. 

P.  orbiculariSy  A.  Morelet. 

Ilab.  Battambang  (Siamï;  —  province  de  Kompong-Soaï 
t Cambodge).  9,  10. 

P.  Moreleti,  Crosse  et  Fischer  (MonocondyLva  tumida, 
Deshayes,  non  Monocondylus  tumidus,  A.  Morelet). 

Hab.  Marécages  du  Mékong  ;  lac  à  Préai-Bac  ;  arroyo  de 
Péam-Chélang;  cours  d'eau  de  la  province  de  Kompong 
Soaî  (Cambodge).  10. 

P.   ?)  cnmprcsstis,  E.  von  Martens  (Spatha). 

Ilab.  Khao-Kho,  N.-E.  de  Palkprian  (Siam).  7. 

Obs.  Le  genre  Spatha  étant  exactement  limité  à  l'Afrique, 
il  parait  peu  probable  qu'il  en  existe  une  espèce  au 
Siam.  L'attribution  du  type  de  E.  von  Martens  au  genre 
Pteudodon  n'est  pas  moins  incertaine  ;  peut  -  être  appar- 
tient-il au  genre  Anodonta? 
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Dipsas,  Leach. 

Hipsas  plicatus,  Leach, 

Hab.  Haut  Pursac;  lac  Tonli-Sap  (Cambodge);  —  environs 

d'Hanoï  (Tonkin).  9,  16. 
Distr.  Chine;  territoire  de  l'Amour. 

D.  bialatus,  Lea. 

Hab.  Cambodge;  —  environs  d'Hanoi  (Tonkin).  16,  19. 

Distr.  Chine. 

Obs.  Diffère  de  l'espèce  précédente  par  son  aile  antérieure 
plus  relevée.  A.  Morelet,  Schrcnck,  ainsi  que  Lea  dans  ses 
dernières  publications,  réunissent  cette  espèce  au  0. 
plicattts. 

D.  hellua,  A.  Morelet. 

Hab.  Tonli-Sap  (Cambodge).  9. 

0.  discoideus,  Lea. 

Hab.  Étangs  des  environs  d'Hanoï  (Tonkin).  19. 

Distr.  Chine. 

Unio,  Retzius. 

Unio  delpkinus,  Gruner  (D.  megapterus,  A.  Morelet). 

Hab.  Battambang  {Siam);  —  lae  Tonli-Sap  et  ses  affluents; 
Mékong;  environs  de  Pnom-Penh  (Cambodge); — Thou- 
Den-Moth;  Mytho  (Cochinchine).  9,  10,  11,  16. 

Distr.  Péninsule  de  Malacca;  Singapore. 

U.  Hainesiantis,  Lea  [U.  imperialis,  A.  Morelet). 
Hab.  Étangs  au  voisinage  du  Mcnam  (Siam).  6,  9. 

U.  Myersianus,  Lea. 

1  lab.  Environs  de  Bangkok  ;  rivière  de  Stung-Sutrang 
(Siam);  —  lac  Tonli-Sap  (Cambodge).  6,  9,  10,  16. 
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f.  Duclerci,  Rochebruno. 

llab.  Mékong. 

oh*.  Espèce  du  groupe  de  TU  Hainesianus,  Lea,  et  décrite 

dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  philom.  de  Paris,  vol.  VII, 

p.  26,  pi.  1,  1882-1883. 

/*.  H<nisei%  Lea. 
Ilah.  Siam.  6,  7. 

«dw.  A.  Morelet  considère  cette  forme  comme  un  (/.  Myer- 
siitmtiy  Lca,  incomplètement  adulte. 

/*  ïftnitjuadratwi.  Sowerby. 
liai».  Laos.  22. 

obs.  Cette  espèce  me  parait  être  établie  sur  un  individu 
jeune  d'une  coquille  du  groupe  de  VU.  Hainesianus,  Lea. 

T.  *>  ragulus,  Fischer  (U.  subtrigonus,  Sowerby,  non 
I>cshayes\ 

llab.  Siam.  22. 

nhs.  D'après  A.  Morelet,  le  type  de  Sowerby  serait  syno- 
nyme de  Pseudodnn  Cambodgensis,  Petit  de  la  Saussaye.  Je 
ne  puis  partager  cette  opinion  et  je  crois  plutôt  que  cette 
espèce  appartient  au  groupe  des  Unio  ailés  du  Siam  tels 
que  les  U.  Hainesianus,  Lea,  et  Myersianus,  Lea.  En 
conséquence,  je  propose  de  donner  un  nom  nouveau  à 
l'espèce  de  Sowerby,  à  cause  de  l'existence  d'un  Unio 
tubtrigonus,  Deshayes,  décrit  antérieurement. 

f\  gravidtis,  Lca  (U.  abnormis,  A.  Morelet). 
llab.  Hanirkok  (Siamï;  —  Lac  Tonli-Sap  (Cambodge);  — 
Laos;  —  Vinh-Long  (Cochinchino).  6,  7,  9,  15,  16. 

/'  Massini,  A.  Morelet. 
llab.  Cochinchino.  9. 

1  >hs.  Espèce  très  voisine  de  la  précédente  et  qui  pourra  lui 
être  réunie. 
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U.  asperulus,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

U.  Cambodgensis,  Lea,  em.  (Cambodiensis). 
Hab.  Rivière  Takrong  à  Korat  (Siam);  —  étang  de  Pnom- 
Penh  (Cambodge).  6,  16. 

U.  Crossei,  Deshayes. 

Hab.  Cambodge;  —  Bo-Chien,  près  Saigon  (Cochinchine). 
10,  13,  16. 

U.  contritus,  Heude. 

Hab.  Sombor  (Cambodge).  15. 

Distr.  Chine. 

U.  Dautzenbergi,  L.  Morlet. 

Hab.  Rivière  de  Srakéo  (Siam).  16. 

U.  Dorri,  Wattebled. 

Hab.    Environs    de   Hué   (Annam)  ;  —  environs   de    Chu 
(Tonkin).  16,  17. 

U.  eximiuSy  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

U.  Fischer ianus,  L.  Morlet. 
Hab.  Cambodge.  16. 

U.  Grayanus,  Lea. 

Hab.  Rivière  Claire;  environs  de  Lang-Son  (Tonkin).  16,  19. 

Distr.  Chine. 

U.  fabaginuS)  Deshayes,  em.  (fabagina). 
Hab.  Mékong,  à  Sombor  (Cambodge).  10.  13. 

U.  Broti,  Deshayes. 

Hab.  Mékong,  à  Sombor  (Cambodge).  10,  13. 

U.  humilis,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 
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O.  ancepsy  Deshay es. 

Hab.  Mékong  (Cambodge).  10,  13. 

V.  pellis-lacerti,  A.  Morelet. 

Hab.  Rivière  de  Saraburi;  Battambang  (Siam);  —  rivages 

du  Mékong  ;  torrents  de  la  province  de  Kompong-Soaï  ; 

lac  Tonli-Sap  (Cambodge)  ; — Mytho(Cochinchine).  9, 10, 16. 
Obs.  Forme  voisine  de  YUnio  scobinatus,  Lea. 

U.  scobinatus,  Lea  (U.  mandarinus>  A.  Morelet;  et  var.  U. 

venus tuj)  A.  Morelet). 
Hab.  Province  de  Saraburi  ;  rivière  de  Pakprian  ;  au  nord 

de  Battambang  (Siam);  —  Mékong;  lac  Tonli-Sap   et 

ses  affluents  (Cambodge);  —  ruisseaux  du   plateau  de 

Xieng-Moi  (Laos).  6,  9,  10,  16. 

U.  phase  lus,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

U.  nucleus,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

Obs.  La  très  petite  taille  de  cette  espèce  fait  supposer 
qu'elle  n'est  pas  établie  sur  un  individu  adulte. 

U.  in&qualis,  Rochebrune. 

Hab.  Rapides  du  Mékong  à  Sombor  (Cambodge).  15. 

U.  jaculus,  Rochebrune. 
Hab.  Sombor  (Cambodge).  15. 

U.  Ingallsianus,  Lea. 

Hab.  Rivière  de  Pékin;  dans  le  Stung-Sutrang  (Siam);  — 
environs  df Anunpenhat  ;  Pnom-Penh;  lac  Tonli-Sap  et 
ses  affluents  ;  province  de  Kompong-Soaï  (Cambodge)  ;  — 
environs  de  Mytho  (Cochinchine).  6,  9,  10,  16. 
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U.  asperulus,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

U.  Cambodgensis,  Lea,  em.  (Cambodiensis). 
Hab.  Rivière  Takrong  à  Korat  (Siam);  —  étang  de  Pnom- 
Penh  (Cambodge).  6,  16. 

U.  Crossei,  Deshayes. 

Hab.  Cambodge;  —  Bo-Chien,  près  Saigon  (Cochinchinel 
10,  13,  16. 

U.  conlritus,  Heude. 

Hab.  Sombor  (Cambodge).  15. 

Distr.  Chine. 

U.  Dautzenbergi,  L.  Morlet. 

Hab.  Rivière  de  Srakéo  (Siam).  16. 

U.  Dorri,  Wattebled. 

Hab.    Environs    de  Hué  (Annam)  ;  —  environs   de    Chu 
(Tonkin).  16,  17. 

U.  eximius,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

U.  Fisckerianus,  L.  Morlet. 
Hab.  Cambodge.  16. 

U.  Grayanus,  Lea. 

Hab.  Rivière  Claire  ;  environs  de  Lang-Son  (Tonkin).  !6,  19. 

Distr.  Chine. 

U.  fabaginus,  Deshayes,  em.  [fabagina). 
Hab.  Mékong,  à  Sombor  (Cambodge).  10.  13. 

V.  Broti,  Deshayes. 

Hab.  Mékong,  à  Sombor  (Cambodge).  10,  13. 

U.  htimilis,  Lea. 
[lab.  Siam.  6. 
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U.  anctps,  Deshayes. 

Haï».  Mékong  (Cambodge).  10,  13. 

L.  pellis-lacerti,  A.  Morelet. 

Hab.  Rivière  de  Saraburi;  Battambang  (Siam);  —  rivages 

du  Mékong  ;  torrents  de  la  province  de  Kompong-Soaï  ; 

lac  Tonli-Sap  (Cambodge); — Mytho(Cochinchine).9, 10, 16. 
Obs.  Forme  voisine  de  ÏUnio  scobinatus,  Lea. 

U.  scobinatus,  Lea  (U.  mandarinus,  A.  Morelet;  et  var.  U, 

lefiîutiiSy  A.  Morelet). 
Hab.  Province  de  Saraburi  ;  rivière  de  Pakprian  ;  au  nord 

de  Battambang  (Siam);  —  Mékong;  lac  Tonli-Sap   et 

ses  affluents  (Cambodge);  —   ruisseaux  du   plateau  de 

Xieng-Moi  (Laos).  6,  9,  10,  16. 

0.  phase ltisy  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

f.  nucleust  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

Obs.  La  très  petite  taille  de  cette  espèce  fait  supposer 
qu'elle  n'est  pas  établie  sur  un  individu  adulte. 

U  inrqualis,  Rochebrune. 

Hab.  Rapides  du  Mékong  à  Sombor  (Cambodge).  15. 

C.  jacuhis,  Rochebrune. 
Hab.  Sombor  (Cambodge).  15. 

C.  Ingallsianus,  Lea. 

Hab.  Rivière  de  Pékin;  dans  le  Stung-Sutrang  (Siam);  — 
environs  d' Anunpenhat  ;  Pnom-Penh;  lac  Tonli-Sap  et 
sea  affluents  ;  province  de  Kompong-Soaî  (Cambodge)  ;  — 
environs  de  Mytho  (Cochinchine).  6,  9,  10,  16. 
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U.  Pazi,  Lea. 

Hab.  Siam;  —  Cambodge.  6,  10. 

Obs.  Cette  forme  ne  constitue  qu'une  variété  de  VU.  Ingali- 
sianus,  Lea. 

U.  sagittarius,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

U.  Jourdyi,  L.  Morlet. 

Hab.   Bac-Hat;    étangs    des    borda  de   la   rivière  Claire  ; 
environs  de  Dong-Song  (Tonkin).  16,  18,  19. 

U.  Leai,  Gray. 

Hab.  Environs  de  Chû  et  rivière  de  Loc-Nam  (Tonkin).  16. 

Distr.  Chine. 

V.  Laosensis,  Lea. 
Hab.  Laos.  6. 

U.  Ludovicianus,  Rochebrune  (Diplodon). 

Hab.  Preck-Scholl,  haut  Mékong  (Cambodge).  15. 

U.  micropterus,  A.  Morelet  (tfm'o  semiatatus,  Deshayes). 
Hab.  Battambang;  rivière  de  Srakéo  (Siam);  — arroyo  de 
Péam-Chelang  (Cambodge).  9,  10,  13,  16. 

U.  Mickeloti,  L.  Morlet. 

Hab.  Annam;  —  environs  de  Dong-Song  (Tonkin).  16. 

U.  misellus,  A.  Morelet(//.  Siamcnsis  Lea). 

Hab.  Rivière  de  Saraburi  (Siam);  —  Cambodge.  6,  9,  10. 

U.  rusticus,  Lea  (Typus  et  var.  B  :  U.  Paivanus,  A.  Morelet 

—  U.  Cambojensis,  Sowerby). 
Hab.  Rivière  de  Saraburi;  rivière  de  Sutrang;  rivière  de 

Srakéo  (Siam).  6,  7,  9,  16. 
Obs.    UUnio   rusticus,   Sowerby,  in  Reeve,    Conch.  Icon. 

fig.  324,  n'est  pas  l'espèce  de  Lea.  UUnio  Cambodjensis, 

Sowerby,  fig.  231,  n'est  pas  YVnio  Cambodjensis,  Lea. 
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i\  pavoninuSy  Rochebrune  (Dysnomia). 
Hab.  Battambang  (Siam).  15. 

/'.  pilotas,  Lea. 
Hab.  Siam.  6. 

U.  radula,  Benson. 

Hab.  Rapides  de  Sombor  (Cambodge).  15. 

Distr.  Assam;  Chine. 

L\  soboles,  Fischer  (U.  Siamensis,  L.  Morlet,  non  Lea). 
Hab.  Rivière  de  Sutrang  (Siam).  16. 

U.  semidecoratus,  L.  Morlet. 

Hab.  Rivière  de  Srakéo  (Siam).  16. 

V.  Sutrqngensis,  L.  Morlet. 

Hab.  Rivière  de  Sutrang  (Siam).  16. 

V.  SoviboriensiSy  Rochebrune  (Harmandia). 

Hab.  Rapides  du  Mékong,  à  Sombor  (Cambodge).  15. 

V.  Sumairensis,  Sowerby  (£/.  comptus,  Deshayes). 

Hab.  Cambodge.  10,  13. 

IHstr.  Sumatra,  d'après  Sowerby. 

*  L'.  Swinhoei,  Reovc. 

Hab.  Cambodge  (d'après  Sowerby).  22. 

bistr.  Pormose. 

U.  tumidulus,  Lea. 

Hab.  Rivières  de  Srakéo,  de  Pékin  et  de  Packprian  (Siam); 

—  lac  Tonli-Sap  et  ses  affluents  ;  étants  du  voisinage  du 

Mékong  (Cambodge).  6,  9,  16. 

L\  substriatus,  Lea. 

Hab.  Siam.  6. 

Obs.    Cette   coquille    est  considérée   comme  jeune,    par 

Dohrn  et  À.  Morelet.  Elle  a  été  rapprochée  de  VU.  tumi- 

du  lus,  Lea. 
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U.  diespiter,  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

U.  inornatus,  Lea. 

Hab.  Rivière  de  Saraburi  (Siam).  6,  9,  10,  16. 

V.  versus,  Lea  (U.  inornatus,  Hanley  in  Sowerby,  mm  Lea) 
Hab.  Cambodge.  6. 

Arconaia,  Conrad. 

Arconaia  Delaportei,  Crosse  et  Fischer. 
Hab.  Rivière  de  Srakéo  (Siam);  —  lac  Tonli-Sap;  province 
de  Kompong-Soaï  (Cambodge).  10,  16. 

Cardita,  Lamarck. 

Cardita  semiorbiculata,  Lamarck. 

Hab.  Poulo-Condor.  11. 

Distr.  Java,  Philippines,  Papouasie. 

C.  variegata,  Bruguière. 

Hab.  Siam;  —  Poulo-Condor.  15. 

Distr.    Chine,    Philippines,    Java,  Moluques,    Inde,    golfe 

Persique,  mer  Rouge,  Obok,  Natal,  Maurice,  Réunion, 

Seychelles,  Amirantes. 

C.  radula,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Inconnue. 

Tridacna,  Bruguière. 

Tridacna  squamosa,  Lamarck. 

Hab.    Oolfe    de    Siam;   —    Poulo-Condor;   —  Touranne 

(Annam).  15,  16,  19. 
Distr.  Japon,  Philippines,  Moluques,  N.  Australie,  Vanikoro 

(archipel  Santa-Cruz). 
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7*.  gigas,  Linné.' 

Hab.  Poulo-Condor  (d'après  G.  Le  Meslc). 
Distr.    Moluques,   Timor,    Papouasie,    Nouvelle  -  Irlande, 
Tonga,  Mozambique,  Madagascar,  Maurice. 

T.  rudis,  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  mer  Rouge. 

Cardium,  Linné. 

Cardium  Dupucheme,  Reeve. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Détroit  de  Torres,  ile  Fitzroy,  Maurice. 

C.  fimbriatum,  Wood. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cua-Quen  (Annam).  10,  16. 

Distr.  Chine,  Nicobar,  golfe  Persique. 

C  latum,  Born. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Philippines,  golfe  Persique,  Niquebar. 

C.  Sintnse,  Soweiby. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Java,  Philippines. 

C .  unedo,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cochinchine.  11,  16. 
Distr.  Singaporc,  Philippines,  Moluques,  Papouasie,  Ceylan, 
Maurice. 

f .  pulchrum,  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Cargados. 

T.  iv.  15 
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?  C.  teucostomum,  Born. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.    Singapore,    Niquebar,    Obok,    Réunion,    Maurice, 

Cargados. 
Obs.  Le  type  de  Born  provient  des  Antilles. 

C.  pectini forme,  Born. 

Hab.  Bangkok  (Siam).  Coll.  Dautzenberg. 

Distr.  Inconnue. 

Chaîna,  Bruguière. 

Chôma  lazarus,  Linné  (C.  damxcornis,  Lamarck). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.    Chine,     Philippines,    Papouasie,    Obok,    Maurice, 
Chagos. 

C.  multisquamosa,  Reeve. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Philippines. 

C.  loba  ta,  Broderip. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Chine. 

Isocardia,  Lamarck. 

Isocardia  (Miocardia)  Molikiana,  Chemnitz. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Japon,  détroit  de  Corée,  Philippines. 

CoraUiophaga,  Blainvillc. 

CoraUiophaga   dactylus,    Bruguicre    (Ckama    coraltiophaga, 

Chemnitz  —  CoraUiophaga  cardiloidea,  Blainville). 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Japon,  iledu  Lord-IIood,  Suez,  Maurice.  —  Antilles. 
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Circe,  Schumacher. 

Circe  personata,  Deshayes. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Océan  Indien,  Chine,  Philippines. 

C.  scripta,  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Chine,  Japon,  Moluques,  Papouasie,  côte  E.  d'Afrique, 
Seychelles. 

C.  (Crista)  divaricata,  Chemnitz. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Philippines,  Inde,  mer  Rouge,  côte  E.  d'Afrique. 

. 
f.  (Crista)  pectinata,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Chine,  Philippines,  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie, 
Kingsmill,  Aden,  mer  Rouge,  Maurice,  Réunion,  Sey- 
chelles, Amirantes,  Madagascar. 

f\  [Crista)  gibbia,  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Formose,  Philippines,  Java,  Australie,  Nouvelle- 
Calédonie,  Nicobar,  mer  Rouge,  Seychelles. 

f\  {Caryatis)  hebrœa,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Golfe  Pereique,  mer  Rouge. 

Dosinia,  Scopoli. 

Dosinia  cretacea,  Reeve. 

Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Cua-Quen  (Annamj.  10,  16. 

Distr.  Philippines,  mer  Rouge,  golfe  Persique. 
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D.  juvents,  Chemnitz. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  mer  Rouge. 

D.  contusa,  Ileeve. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Nord  de  l'Australie. 

Cyclina,  Deshayes. 

Cyclina  Ckinensis,  Chemnitz. 

Hab.  Cochinchine;  — Tonkin.  11,  19, 

Distr.  Chine,  Formose,  Japon,  Corée. 

C.  flavida,  Deshayes. 

Hab.  Baie  de  Touranne  (Annam).  Coll.  Dautzenberg. 

Distr.  Chine,  Japon. 

Morotrix,  Lamarck. 

Meretrix  petcchialis,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Thuan-An,  Touranne  (Annam);  — 

Baie  d'Halong  (Tonkin).  10,  16,  19. 
Distr.  Chine,  Japon,  Formose,  îles  Liu-Kiu. 

M.  lusoria,  Chemnitz. 

Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 

Distr.  Chine,  Japon. 

M.  sonaria,  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  7. 
Distr.  Chine,  Japon. 

M.  impudiea,  Lamarck. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  7. 

Distr.  Chine,  Philippines,  Singapore,  Inde. 

Obs.  Cette  espèce  et  les  trois  précédentes  sont  aujourdn01 
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considérées  comme  des  variétés  d'un  seul  type  essentiel- 
lement polymorphe. 

Jf.  lyrato,  Sowerby. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cambodge;  —  cap  Saint-Jacques 

Tochinchine).  10,  16. 
Distr.  Philippines. 

M.  (Pitar)  citrina,  Lamarck. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Formose,  Philippines,  Papouasie,  E.  Australie. 

.*  Mereirix  (Tivela)  Mco/or,  Gray. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cochinchine.  16. 

Distr.  Sénégal. 

Venus,  Linné. 

\>nus  corbi$y  Lamarck  (V.  reticulata,  Linné). 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.    Japon,  Philippines,  détroit  de   Torrcs,   Nouvelle- 
Calédonie,  Marquises,  mer  Rouge,  Madagascar. 

V.  j>utrperay  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie,  Mada- 
gascar, Maurice,  Réunion. 

V.  tiabellina,  Philippi  (K.  dysera,  Chemnitz,  non  Linné;  — 

V.  Berrii)  Môrch,  non  Gray). 
Hab.  Siam;  —  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Océan  Indien,  Chine. 

V.  [Cryptogramtna)  squamosa,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Formose,  Japon,  Philippines,  Moluqucs. 
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?  Venus  (Cryptograrn,ma)  flexuosa,  Linné. 

Hab.  Cochinchine  ;  —  Annam. 

Distr.  Formose,  Chine,  Moluques,  océan  Indien. 

Tapes,  Megerlc  von  MUhlfeldt. 

Tapes  litteratus,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Moluques,  O.  Australie,  Nouvelle-Calé- 
donie, Inde,  Maurice. 

T.  Malabaricus,  Chemnitz. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Philippines,  Moluques,  Inde. 

T.  variegatus,  Sowerby. 
Hab.  Golfo  de  Siam.  16. 
Distr.  Philippines,  Japon,  Tahiti. 

T.  phaseolinus,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Inconnue. 

T.  radiants,  Chemnitz. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Océan  Indien,  Seychelles. 

Gomphina,  Morch. 

Gomphina  donacina,  Chemnitz. 
Hab.  Cochinchine.  11. 
Distr.  Japon,  Java. 

Gomphina  xquilatera,  Sowerby. 

Hab.  Cochinchine.  10. 

Distr.  Japon. 

Obs.  Variété  de  l'espèce  précédente? 
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Venerupis,  Lamarck. 

Venerupis  atténua  ta,  Sowerby. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Papouasie. 

Petricola,  Lamarck. 

Petricola  [Choristodon)  serrieula,  Rochebrunc. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 


io,  Gray. 

M<tranio  divaricata,  Chcmnitz. 

Hab.  Poulo-Condor.  11. 

DKtr.  Australie,  océan  Indien,  mer  Rouge. 

Cyrena,  Lamarck. 

*'  /rena  Ceylanica,  Chcmnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  11. 
I>i*tr.  Ccylan,  Java. 

C  pallida,  Dcshayes. 
Hab.  Cochinchinc.  9. 

'*  proTima,  Prime. 
Hab.  Siam.  8.     . 

C.  SumatreimS)  Sowerby. 

Hab.    Environs    do    Ragong    (Siam}  ;   —  Cambodge  ;    — 

arroyos   de    Saigon    et    embouchure   de   la    rivière    de 

Saigon  (Cochinchinc).  9,  10,  11,  1(5. 
lh*tr.  Sumatra. 

f\  Siamica,  Prime. 
Hab.  Siam.  8,  10. 

•  rt*.  Cette  forme  ne  parait  être  qu'une  variété  du  C.  Suma- 
treiui*,  Sowerby. 
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C.  sp.  ?  (Cyrena  triangula,  A.  Morelet,  Séries  conohyl.  p.  360; 
—  an  Cyrena  triangula,  Von  dem  Busch?  —  an  Cyrena 
triangularis,  Metcalfe?) 

Hab.  Arroyos  et  rivière  de  Saigon  (Cochinchine).  9,  10. 

Obs.  D'après  Temple  Prime,  le  Cyrena  triangula,  Von  dem 
Busch,  aurait  pour  patrie  l'Amérique  et  serait  synonyme 
des  Cyrena  Mexicana  et  varions,  Carpenter  (Catalogue  o[ 
the  récent  species  of  the  family  Corbiculadx,  in  American 
Journal  of  Conchology,  vol.  V,  1870).  Dans  une  précé- 
dente publication,  T.  Prime  avait  identifié  le  Cyrena 
triangula,  Von  dem  Busch,  avec  le  Cyrena  triangularis, 
Metcalfe,  espèce  qui  provient  vraisemblablement  de 
Bornéo  (Synonymy  of  the  familij  Cyclades,  tirage  à  part 
des  Proceed.  of  the  Acad.  .of.  nat.  se.  of  Pkiladelphia,  p.  22, 
1860).  La  question  est  donc  très  obscure  ;  et  dans  ces 
conditions  il  me  semble  difficile  d'appliquer  le  nom  de 
Cyrena  triangula,  Von  dem  Busch,  à  la  coquille  de 
Cochinchine. 

Batissa,  Gray. 

Hatissa  triquetra,  Deshaycs. 
Hab.  Touranne  (Annam).  15. 
Distr.  Philippines. 

Corbicula,  Megerle  von  Milhlfeldt. 

Corbioula  ammiralis,  Prime. 

Hab.  Arroyos  de  Saigon  (Cochinchine).  8,  9. 

C.  Annamitica,  Wattebled. 

Hab.  Coursd'eau  et  lagunes  des  environs  de  Hué  (Annam).  17. 

C.  Baudoni,  L.  Morlet. 

Hab.  Rizières  près  d'Hanoï;  étangs  et  arroyos  des  environs 
de  Chu  et  Loc-Nam  (Tonkin).  16,  18,  19. 
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(\  bïlineata,  Heudc. 

Hab.  Étangs  et  arroyos  des  environs  de  Chu  et  Loc-Nam 

/Tonkin).  16. 
Distr.  Chine. 

C.  Blandiana^  Prime. 
Hab.  Laos.  8. 

C.  Bocourti,  A.  Morelet. 

Hab.  Lac  Tonli-Sap  (Cambodge);  —  environs  do  Saigon 
Cochinchine).  9,  16,  20. 

C.  caslaneo,  A.  Morelet. 

Hab.  Cochinchine;  —  Cambodge.  9,  10,  20. 

C.  CochinchinensiSy  Clessin. 
Hab.  Cochinchine.  20. 

(\  compressa,  Deshayes. 

Hab.  Étangs  et  arroyos  des  environs  de  Chu  et  Loc-Nam 

/Tonkin).  16. 
Dr*tr.  Java? 

f\  episcopalis,  Prime. 

Hab.  Siam;  —  Cambodge.  8,  9. 

i\  erosa,  Prime. 

Hab.  Cambodge.  8,  16. 

f\  gravis,  Heudc. 

Hab.  Haut  Pursac  (Cambodge).  16. 

Distr.  Chine. 

C.  gryphxa,  Heude. 

Hab.  Haut  Pursac  (Cambodge);  —  étangs  et  arroyos   de 

Chu  et  Loc-Nam  (Tonkin).  16. 
Di*tr.  Chin<\ 


C.  gubernatoria,  Prime. 

Hab.  Arroyos  de  Saigon  (Cochinchine).  8,  9. 

C.  indigotina,  Heude. 

Hab.  Kompong-Ratt  sur  les  bords  du  Prec-Pcan;  Chilang 

(Cambodge).  16. 
Distr.  Chine. 

C.  insularis,  Prime. 

Hab.  Siam;  —  Mékong  (Cambodge);  —  étangs  et  arroyos 

de  Chu  et  Loc-Nam  (Tonkin).  9,  15,  16. 
Distr.  Formose. 

C.  Jullieniana,  Clessin. 
Hab.  Cambodge.  20. 

C.  Ixviuscula.  Prime. 

Hab.  Cambodge;  — Cochinchine.  8,  10. 

C.  LargilUerti,  Philippi. 

Hab.  Lac  Tonli-Sap  {Cambodge);  —  Cochinchine.  10,  Il 

Distr.  Chine. 

C.  Lamaudiei,  Prime,  cm.  (Larnaudieri). 
Hab.  Environs  d'Ajuthia  (Siam).  8,  9. 

C.  Linneana,  Prime, 
Hab.  Laos.  8. 

C.  Lydigiana,  Primo. 

Hab.  Siam  ;  —  environs  de  Kompong-Soaï  (Cambodge).  8,  If 

C.  Moreletian-a,  Primo. 

Hab.  Marais  sur  les  bords  du  Prcc-Pean  ;  Chilang;  province 
de  Kompong-Soaï  (Cambodge).  8,  9,  10,  16. 
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<\  Sevilleij  dessin. 

Hab.  Rivière  de  Srakéo  (Siam).  16. 

Distr.  Assam. 

*  C.  orientales,  La  m  arc  k. 
Hah.  Siam.  7. 
Distr.  Chine. 

C.  Priiii,  Clossin. 

Hab.  Mékong:  lac  Tonli-Sap  et  ses  affluents  (Cambodge); 

—  étang»  et  arroyos  de  Chu  et  Loc-Nam  (Tonkin).  16, 20. 

r  pisidiiformis,  Prime. 
Hah.  Siam.  8. 

r  Saruiai,  Rheinhard. 

Hab.  Étangs  et  arroyos  de  Chu  et  Loc-Nam  (Tonkin).  16. 

I>istr.  Japon. 

'\  solidula.  Prime, 
(lab.  Cochinchino  20. 

''  Sourcrbiana,  Wattchlcd. 

liai».    Long-Xuyen    (Cochinchino);   —    environs   de    Hué 
Annam\  17. 

'*   Uriatella,  Deshayes. 
Hab.  Cambodge,  lo. 
Di^tr.  Inde. 

''.  trnuis,  Clessin. 
Hab.  Cochinchino.  20. 

'".  Tonkiniana,  L.  Morlet. 

Hab.  Mékong;  lac  Tonli-Sap  et  ses  aflluonts  (Cambodge)  ; 

—  rizières  près  d'Hanoï;  étangs  et  arroyos  dos  environs 
'le  Chu  et  Loc-Nam  ^Tonkin  .  16,  19. 
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C.  trajecta,  Fischer  (Corbieula  Tongkingmsis,  Clessin,  188"; 
non  Corbieula  Tonkiniana,  L.  Morlet,  i 886) . 

Hab.  Hué  {Annam).  20. 

Obs.  J'ai  dû  changer  le  nom  de  cette  espèce  pour  deux 
raisons  :  la  première,  parce  que  lo  vocablo  Tongkingensis 
qui  désigne  l'habitat  au  Tonkin,  fait  confusion  avec  la 
dénomination  Tonkiniana,  appliquée  antérieurement  par 
L.  Morlet  à  une  autre  espèce  du  même  genre;  —  la 
deuxième,  parce  que  Clessin  en  décrivant  son  Corbieula 
Tongkingensîslm  donne  pour  habitat  «  HucmTongking  », 
ce  qui  constitue  une  grave  erreur  géographique,  puisque 
Hué  est  dans  V Annam. 

C.  vesperlina,  Fischer  {Corbieula  variegata,  Heude,  non 
Cyrena  variegata,  d'Orbigny,  1835). 

Hab.  Étangs  et  arroyos  des  environs  de  Chu  et  Loc-Nam 
(Tonkin).  16. 

Distr.  Chine. 

Obs.  A.  d'Orbigny  ayant  décrit  une  espèce  du  genre  Corbi- 
eula sous  le  nom  de  Cyrena  variegata,  il  est  nécessaire  de 
donner  un  nouveau  nom  spécifique  au  Corbieula  variegata, 
Heude. 

Donax,  Linné. 

Donax  acutocarinatus,  Sowerby. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  22. 

D.  incarnatus,  Chemnitz. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  22, 
Distr.  Malacca,  Inde. 

D.  Dijsoni,  Dcshaycs. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  22. 
Distr.  Japon,  océan  Indien. 
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D.  Saigonensis,  Crosse  et  Fischer. 

Hab.  Rivière  de  Saigon  (Cochinchine).  10. 

Distr.  Bombay. 

/>.  faba,  Chemnitz  (et  var.  :  D.  radians^  Lamarck). 

Hab.  Siam;  —  Cochinchine;  —  fleuve  Rouge  (Tonkin). 
Il,  16,  19. 

Distr.  Chine,  Java,  Philippines,  Moluques,  Papouasie,  Aus- 
tralie, Nouvelle-Calédonie,  Fidji,  Inde,  Mascate,  Maurice. 

D.  bicolor,  Lamarck. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Zanzibar,  Maurice,  Réunion. 

Solenotellina,  Blainville,  em. 

Solenotellina  consobrina,  Deshayes. 
Hab.  Cochinchine.  16. 
Distr.  Philippines,  Moluques. 

5.  truncata,  Gmclin. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  7. 
Distr.  Chine,  Moluques. 

S.  Cumingianay  Deshayes. 

Hab.  Baie  d'Halong  (Tonkin).  10. 

Distr.  Philippines. 

5.  (Psammotea)  violacea,  Lamarck. 
Hab.  Siam.  7. 

Distr.  Formose,  Japon,  Australie,  Nouvelle-Guinée,  Nou- 
velle-Calédonie, Zanzibar,  Scychclles. 

ÀMphis,  Modeer. 

isaphis  rugosa,  Lamarck  (Venus  defloratay  Linné). 

Hab.  Golfe  do  Siam  ;  —  Poulo-Condor.  15,  16. 

Distr.  Japon,  Philippines,  N.  Australie,  Papouasie,  Nou- 
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velle-Calédonie,  Mariannes,  Inde,  mer  Rouge,  Zanzibar. 
Madagascar,  Seychelles,  Maurice,  Réunion. 
Obs.  Cette  espèce  est  cataloguée  sous  deux  noms  de  genres 
différents  (Capsa  et  Asapkis)  par  Rochebrune. 

Elizia,  Gray. 

Elizia  orbiculata,  Wood. 
Hab.  Siam  (d'après  J.  de  Morgan).  29. 
Distr.   Péninsule   de   Malacca,    Singapore,    Poulo-Pinang, 
Sumatra. 

Solenocurtua,  Blainville,  cm. 

Solenocurtus  {Novaculina)  Siamensis,  L.  Morlet. 
Hab.  Marais  de  Chantakam  (Siam).  16. 

5.  abbreviatus,  Gould. 

Hab.  Siam  (d'après  J.  de  Morgan).  29. 

Distr.  Péninsule  de  Malacca,  Poulo-Pinang,  Birmanie. 

Siliqua,  Megerle  von  Milhlfeldt. 

Siliqua  radiata,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Golfe  du  Bengale,  Moluques. 

Mesodesma,  Deshayes. 

Mesodesma  striatum,  Gmelin. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Japon,  Australie,  Papouasie,  Nouvelle-Irlande,  Nou- 
velle-Calédonie. 

Mactra,  Linné. 

Mactra  lurida,  Philippi. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Iles  Liu-Kiu,  Philippines. 
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M.  Reevei,  Deshaycs. 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Papouasie,  Nouvelle-Calédonie. 

V.  ipectabiliSy  Lischkc. 
Hab.  Cua-Quen  (Annam).  10. 
Distr.  Ile  Kiusiu  (Japon). 

Corbula,  Bruguiero. 

<*'rrbula  crassa,  Hinds. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Malacca,  détroit  de  Macassar,  Philippines. 

C*  crythrodon,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Japon. 

Gastrochœna,  Spenglcr. 

Gastrocfuvna  cuneiformis,  Lamarck. 
Ifab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Philippines,  Nicobar,  Maurice,  Réunion,  Seychcllcs, 
Amirantes. 

G.  mytiloidss,  Lamarck. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 
Distr.  Amboinc,  Zanzibar,  Madagascar,  Maurice. 

Pholas,  Linné. 

Photos  orientalis,  Gmelin  (P.  Siamensis,  Spengler) 

Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Inde,  mer  d'Oman,  golfe  Porsique. 

P.  Australasiœ,  Gray. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Australie. 
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Marteau,  Leach. 

Martesia  rivicola,  Sowerby. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Fleuve  Pantai  {Bornéo). 

M.  multistriata,  Sowerby. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Cua-Quen  (Annam).  10,  16. 

Distr.  Côte  N.  d'Australie. 

M.  striata,  Linné. 

Hab.  Golfe  de  Siam;  —  Thuan-An;  Cua-Quen  (Annam). 

10,  16. 
Distr.  Japon,  Philippines,  Birmanie.  —  Antilles. 

Lucina,  Bruguière. 

Lucina  punctata,  Linné. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.  Moluques,  Nouvelle-Calédonie,  Maurice,    Réunion, 
Seychelles,  Amirantes.  —  Panama. 

L.  venusta,  Philippi. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16 
Distr.  Philippines. 

L.  pila,  Reeve. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Inconnue. 


Corbis,  Cuvier 


Corbis  Sowerbyi,  Reeve. 
Hab.  Cochinchine. 
Distr.  Océan  Indien. 
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Tellina,  Linné. 

Tellina  rostrata,  Linné  (T.  Spengleri,  Chemnitz). 

(lab.  Golfe  de  Siam;  —  Cap  Saint-Jacques  (Cochinchine). 

11,  16. 
Distr.  Malacca,  Philippines,  Nicobar,  Inde,  Maurice. 

7\  virgata,  Linné. 

Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Java,  Singapore,  Moluques,  Timor,  Australie,  Nou- 
velle-Calédonie, Ceylan,  Zanzibar,  Madagascar,  Sey- 
chelles,  Maurice. 

T.  vulsella,  Chemnitz. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Japon,  Philippines,  Moluques,  Ceylan,  cote  E. 
d'Afrique,  Seychelles. 

T.  (Arcopagia)  Siamensis,  E.  von  Martens. 
Hab.  Oolfe  de  Siam.  7. 

T.  (Phylloda)  foliacea,  Linné. 
Hab.  Poulo-Condor.  15. 

Distr.  Océan  Indien,  Philippines,  Moluques,  Aden,  mer 
Rouge,  Maurice 


T.  iv.  10 
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Lingula,  Bruguière. 

Linguia  anatina,  Lamarck. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 

Distr.    Japon,  Philippines,  Moluques,  Timor,    Papouai 
Fidji,  Ceylan. 

L.  hians,  Swainaon. 
Hab.  Golfe  de  Siam.  16. 
Distr.  Chine,  Moluques. 
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La  faune  de  la  partie  de  l'Indo-Chine  que  nous  avons 
étudiée  se  compose  de  1,129  espèces  ainsi  réparties  : 

Mollusques  terrestres 35  genres,  309  espèces. 

—  lluviatiles 28      —       318      — 

—  saumâtres 7      —        25      — 

—  marins 133      —       477       — 

Total 203      —    1,129      — 

I*  Mollusques  terrestres.  —  Les  mollusques  non  oper- 
culés sont  ainsi  classés  : 

Streptaxù  18.  —  Ennea  1.  —  Helicarion  7.  —  Ariophanta 
i'«.  —  Trochomorpha  6.  —  Geotrochus  2.  —  Hélix  50.  — 
Amphidromus  34.  —  Bocourtia  2.  —  Buliminus  4.  —  Hypse- 
lastoma  2.  —  Tonkinia  1.  —  Clausilia  14.  —  Opeas  7.  — 
Spéraxis  2.  —  Subulina  1.  —  Succinea  4.  —  Vaginula  7.  — 
Total  18  genres  et  206  espèces. 

Les  mollusques  terrestres  operculés  ont  la  distribution 
générique  suivante  : 

Assiminea  7.  —  Procyclotus  6.  —  Dasytherium  2.  —  Opis- 
thuporus  5.  —  Rhiostoma  6.  —  Myxostoma  1.  —  Pterocychis  7. 
—  Cyclophorus  28.  —  Leptopoma  10.  —  Layochilus  6.  — 
Pupina  7.  —  Hybocystis  3.  —  Alycœusb.  —  Cataulus  1.  — 
IHplommatina  2.  —  Helicina  4.  —  Georissa  2.  —  Total 
17  genres  et  103  espèces. 

On  remarquera  que  la  proportion  relative  des  mollusques 
terrestres  operculés  aux  inoperculés  est  considérable  puis- 
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qu'elle  constitue  environ  un  tiers  du  chiffre  total  des  mol- 
lusques terrestres. 

Ce  résultat  est  dû  au  grand  développement  des  espèces 
de  la  famille  des  Cyclophorids  qui  sont  représentés  par 
14  genres. 

Les  Cyclophoridœ  sont  aussi  nombreux  dans  les  parties 
de  l'Indo-Chine  (Birmanie,  Assam,  Tenasserim,  Malacca) 
dont  nous  n'avons  pas  dressé  la  liste  et  qui  font  partie 
de  la  même  région  malacologique  terrestre.  II  en  est  de 
même  dans  l'île  de  Ceylan,  à  Java  et  à  Bornéo. 

La  distribution  des  genres  de  mollusques  terrestres 
présente  quelques  particularités  intéressantes. 

Ainsi,  les  Streptaxis  habitent  la  zone  intertropicale  des 
pays  chauds  (Afrique,  Brésil  et  Asie).  Les  espèces  asiatiques 
sont  citées  en  Birmanie,  Moulmcin,  Arakan,  Nicobar, 
Andaman,  Mergui,  Ceylan,  Inde,  Chine,  Hainan;  elles  ne 
paraissent  pas  pénétrer  dans  les  iles  de  la  Malaisie. 

Les  Helicarion  ont  été  trouvés  en  Chine,  Asie  centrale, 
Inde,  Ceylan,  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Philippines,  Aus- 
tralie, etc.  Le  groupe  africain  a  été  distingué  sous  le  nom 
d'Africarion. 

Parmi  les  formes  terrestres  les  plus  remarquables  de 
l'Indo-Chine,  les  mollusques  du  genre  Ariophanta  sont 
représentés  par  plusieurs  sections  :  Microcystis  (Chine,  Phi- 
lippines, Bornéo,  Ceylan,  Birmanie,  Andaman,  Marianncs. 
Marquises,  Kermadec,  Tonga,  Marshall,  Sandwich,  Tahiti, 
Nouvelle-Calédonie);  Xesta (Inde,  Birmanie,  Malacca,  Ceylan. 
Sumatra,  Java,  Bali,  Lombock,  Moluques,  Fidji,  Célèbes, 
Salomon,  Madagascar,  Réunion);  Maeroehlamys  (Inde,  Bir- 
manie, Malacca,  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Philippines,  Ceylan, 
Célèbcs,  Pormose,  Hainan,  Chine,  Andaman,  Maurice, 
Réunion,  Salomon,  Australie);  Kaliclla  (Inde,  Java,  Chine, 
Hainan,  Arakan,  Philippines);  flemiplccta  (Inde,  Ceylan, 
Birmanie,  Malacca,  Andaman,  Sumatra,  Bornéo,  Java. 
Chine,  Hainan,  Philippines,  Célèbes,  Moluques,  Nouvelle- 
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Guinée,  Nouvelle-Irlande,  Salomon);  Rhyssota  (Chine,  Inde, 
Ceylan,  Sumatra,  Philippines,  Bornéo,  Célèbcs,  Moluques, 
Carolines,  Timor,  Australie). 

Les  Trochomorpha ,  dont  une  espèce  se  montre  en  Chine, 
ont  pour  habitat  :  Birmanie,  Inde,  Ceylan,  Sumatra,  Java, 
Bornéo,  Philippines,  Moluques,  Carolines,  Célèbcs,  Aus- 
tralie, etc. 

La  présence  du  genre  Geotrochus  est  très  curieuse,  la 
métropole  de  ce  groupe  paraissant  plutôt  fixée  en  Papouasie 
et  en  Australie  (Nouvelle-Guinée,  Salomon,  Amirauté, 
Nouvelle-Irlande,  Louisiade,  Nouvelle-Bretagne,  Nouvelles- 
Hébrides,  Moluques)  ;  mais  quelques  représentants  ont  été 
signalés  en  Chine,  Corée,  Formose,  Andaman,' Philippines. 

Sous  le  vocable  générique  tY  Hélix  nous  avons  groupé  des 
coquilles  qu'on  peut  aujourd'hui  classer  dans  diverses  sec- 
tions, telles  que  :  Plectopylis  (Birmanie,  Pégu,  Ava,  Mcrgui, 
Andaman;  Ceylan,  Inde,  Philippines,  Chine);  Plectotropis 
iJapon,  Chine,  Liu-Kiu,  Java,  Corée,  Inde,  Formose,  Mcia- 
coshima,  Philippines,  Java,  Sumatra,  Thibct)  ;  Trachia 
,Poulo-Pinang,  Inde,  Ceylan,  Birmanie,  Australie);  Frutîci- 
cola  (groupe  européen,  mais  dont  quelques  espèces  vivent 
en  Sibérie,  Chine,  Japon,  Sumatra,  Java)  ;  Acusta  (Amour, 
Japon,  Hainan,  Formose,  Chine,  Birmanie)  ;  Chloritis  (Pa- 
pnuaitie,  Célèbcs,  Moluques,  Bornéo,  Java,  Australie,  Phi- 
lippines, Birmanie)  ;  Camena  et  Hadra  (Chine,  Japon,  For- 
mose. Australie,  etc.). 

Le  genre  Amphidromus  est  remarquablement  développé 
«n  Indo-Chine.  Il  a  la  répartition  géographique  suivante  : 
Birmanie,  Malacca,  Mcrgui,  Andaman,  Inde,  Ceylan,  For- 
mose, Java,  Sumatra,  Bornéo,  Philippines,  Moluques, 
rélèbes,  Bali,  Timor.  La  ligne  de  Wallace  n'a  donc  aucune 
influence  sur  la  distribution  de  ce  type. 

Les  Bypselostoma  paraissent  assez  étroitement  localisés 
Birmanie,  Ava,  Tenasserim,  péninsule  de  Malacca,  Phi- 
lippines) . 
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La  distribution  des  Clausilia  présente  un  certain  intérêt. 
Ce  genre,  si  développé  en  Europe  et  dans  l'Asie  Mineure, 
paraît  être  très  abondant  on  Asie  orientale,  notamment  en 
Chine,  Japon,  Corée,  Pormose,  Chusan,  Liu-Kiu,  Hainan 
Il  est  représenté  dans  les  régions  élevées  de  l'Inde,  d* 
Birmanie,  à  Nicobar,  Java,  Sumatra,  Ceylan,  Philippines. 
Moluques.  En  Indo-Chine,  les  espèces  appartiennent  à 
diverses  sections  du  groupe  Pkxdusa.  La  section  GarnUria, 
dont  le  type  est  le  C.  Moukoti,  existe  également  en  Chine. 

Les  Opeas,  Spiraxis,  Subulina,  Sttccinea,  Vaginula  n'offrent 
aucun  caractère  spécial.  Ce  sont  des  genres  qu'on  trouve 
dans  presque  toutes  les  régions  intertropicales  du  globe. 

En  passant  aux  mollusques  terrestres  operculés,  nous 
remarquerons  que  les  Assiminea  '  ont  une  distribution 
extrêmement  large  en  Asie  et  en  Océanie  (Birmanie. 
Malacca,  Japon,  Formose,  Chine,  Hainan,  Liu-Kiu,  Inde, 
Ceylan,  Nicobar,  Bornéo,  Philippines,  Polynésie,  Nouvelle- 
Calédonie,  Norfolk,  Viti,  etc.)  Le  genre  est  d'ailleurs  repré- 
senté en  Europe. 

Les  Procyelotus,  c'est-à-dire  les  coquilles  désignées  gené- 
rtquemcnt  sous  le  nom  erroné  de  Çyelotus  par  Pfeiffer  et 
la  plupart  des  autours,  comptent  un  grand  nombre  d'espèces 
en  Asie  et  en  Océanie  (Malacca,  Japon,  Chine,  Liu-Kiu. 
Formose,  Corée,  Nicobar,  Java,  Inde,  Bornéo,  Cclèbes, 
Moluques,  Salomon,  Philippines,  Nouvelles-Hébrides,  Fidji, 
Upolu,  etc.). 

Les  Opisthoporus  sont  plus  localisés  :  Birmanie,  Singa- 
porc,  Poulo-Pinang,  Java,  Sumatra,  Bornéo,  Hainan. 

Le  genre  Rhiostoma  qu'on  croyait  propre  à  l'Indo-Chine 
a  été  découvert  à  Bornéo. 


I.  Nous  plaçons  ces  mollusques  parmi  les  terrestres  à  cause  df 
leur  appareil  pulmonaire,  mais  d'après  leurs  stations  habituelles  au 
bord  de  la  mer  ou  des  fleuves,  ils  n'ont  pas  d'importance  pour  U 
caractéristique  des  régions  terrestres. 
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Les  Myxostoma  sont  localises  dans  l'Indo-Chinc. 

Le  genre  Pterocyclus  ne  se  trouve  que  dans  l'extrême 
Orient  :  Chine,  Pormosc,  Ceylan,  Inde,  Birmanie,  Pégu, 
Poulo-Pinang,  Sumatra,  Java,  Bornéo. 

Il  en  est  de  même  des  véritables  Cyclophorus,  à  péristome 
réfléchi  (Birmanie,  Singapore,  Pégu,  Inde,  Ceylan,  Chine, 
Japon,  Liu-Kiu,  Formose,  Andaman,  Nicobar,  Sumatra, 
Java,  Bornéo,  Philippines,  Carolincs). 

Les  Leptopoma  paraissent  avoir  leur  plus  grand  dévelop- 
pement dans  les  iles  do  l'Océanie  :  Sumatra,  Java,  Bornéo, 
Philippines,  Célèbes,  Moluques,  Timor,  Salomon,  Nouvcllc- 
tiuinéc,  Nouvelle-Irlande,  Amirauté.  En  Asie,  on  signale 
quelques  espèces  provenant  de  Birmanie,  Ceylan,  Formose, 
Hainan,  Nicobar.  Leur  présence  sur  le  continent  asiatique 
rst  donc  exceptionnelle. 

Les  La  g  oc  h  i  lus  sont  cantonnés  dans  la  Birmanie,  Pégu, 
Maiacca,  Mergui,  Inde,  Chine,  Hainan,  Japon,  Java,  Bor- 
néo, Philippines. 

Les  Pupina  sont  nombreux  dans  les  iles  de  l'Océanie 

Sumatra,   Java,   Bornéo,   Philippines,    Batchian,   Palaos, 

Australie  continentale  et  iles  voisines,  Nouvelle-Irlande), 

mais  plusieurs  espèces  sont  citées  en  Asie  (Birmanie,  Pégu, 

Inde,  Japon,  Chine,  Hainan). 

Le  genre  remarquable  des  Hybocystis  n'était  connu  qu'en 
Birmanie  et  dans  la  péninsule  de  Maiacca. 

Les  AhjGCtis  ont  été  trouvés  en  Birmanie,  Maiacca, 
Arakan,  Inde,  Nicobar,  Andaman,  Chine,  Formose,  Japon, 
Sumatra,  Java,  Bornéo,  Philippines,  Célèbes. 

La  présence  du  genre  Cataulus,  si  elle  est  confirmée,  est 
u»ut  à  Tait  inattendue;  cette  forme  n'ayant  été  jusqu'à  pré- 
sent recueillie  qu'à  Ceylan,  dans  une  petite  partie  de  l'Inde 
et  aux  iles  Nicobar. 

Les  biplommatina  ont  une  énorme  extension  géogra- 
phique :  Inde,  Ceylan,  Birmanie,  Pégu,  Japon,  Hainan, 
Formose,  Chine,  Bornéo,  Philippines,  Moluques,  Palaos, 
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Australie,  Salomon,  Nouvelles-Hébrides,  Nouvelle-Calé- 
donie, Viti,  Norfolk,  Harvey,  Samoa,  etc.  —  On  a  signalé 
deux  espèces  en  Amérique  (à  la  Trinidad  et  dans  le  Guate- 
mala), mais  qui  y  sont  peut-être  acclimatées. 

Comme  on  le  sait,  les  Helicina  sont  surtout  insulaires 
dans  les  régions  chaudes  de  l'Asie,  de  l'Occanie  et  de 
l'Amérique.  Les  formes  asiatiques  et  océaniennes  vivent 
au  Japon,  Chine,  Hainan,  Liu-Kîu,  Birmanie,  Nicobar,  Anda- 
man,  Java,  Bornéo,  Philippines, Moluqucs,  Célêbes,  Timor. 
Papouasie,  Australie,  Salomon,  Amirauté,  Nouvelle-Calé- 
donie, etc. 

Enfin  les  Georissa  ont  été  signalés  en  Birmanie,  Malacca. 
Inde,  Chine,  Bornéo,  Philippines,  Australie. 

Distribution  spécifique  des  mollusques  terrestre». 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  géographique,  on  cons- 
tate que  les  contrées  dont  nous  étudions  la  faune  malacolo- 
gique  sont  placées  au  centre  des  régions  continentales  cl 
insulaires  suivantes  : 

a,  ile  d'Hainan;  b,  Chine  méridionale  et  îles  voisines; 
c,  Birmanie  (avec  Arakan,  Pégu,  Tenasserim,  archipel  de 
Mergui)  ;  d,  péninsule  de  Malacca  ;  e,  iles  Malaises  (Sumatra. 
Java,  Bornéo);  f,  Philippines. 

Les  iles  Malaises,  les  Philippines  et  les  îles  de  Chine 
forment  un  demi-cercle  autour  de  l'Indo-Chine  dont  elles 
sont  séparées  par  la  mer  de  Chine. 

a.  Ile  o'Hainan. 

Les  espèces  terrestres  communes  avec  l'Indo-Chine  sont 
peu  nombreuses  : 

Hélix  Hain&nensis.  A&siminea.  brevicuitt. 

—    Tourannensis.  Opeas  subula. 
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6.  Chine  (avec  Formose,  Chusan,  Liu-Kiu). 


Knnea  bicolor. 
Ariophanta  naninoides. 

—  infantilis. 

Hélix  brevispira. 

—  Winîeriana. 

—  Jourdyi, 

—  trichotropis. 

—  similaris 

—  Frilleyi. 

—  Tourannensis. 

—  cicatricosa. 

y  Amphidromus  Sinensis. 


ClausiliaFargesiana. 
Opeas  sulnda. 
—     gracilis. 
Spiraxis  erectus. 
Procyclotus  tubœformis. 
Cyclophorus  aquila. 

—  punctatus, 

Leptopoma  vitreum. 
Helirina  Mouhoti. 

—       Gredleriana. 
Assiminea  brcvicula. 


c.  Birmanie  (avec  l'archipel  de  Mergui). 


Fnnea  bicolor. 
Ariophanta  resplendens. 
Hélix  similaris. 

—  Tourannensis. 
Amphidromus  perversus. 

—  Sinensis. 

—  atricallosus. 

Opeas  Panaycnsis. 

—  gracilis. 


Succinea  semiserica. 
Opisthoporus  biciliatus. 
Cyclophorus  speciosus. 

—  aquila. 

—  fulguratus. 
Lagochilus  scissimargo. 
Leptopoma  vitreum. 
Assiminea  carinata. 

—  brevicula. 


d.  Malacca. 


Knnea  bicolor. 
Ariophanta  naninoides. 
Ootrochus  Perakensis. 
Hélix  similaris. 
Amphidromus  inversus. 
—  perversus. 

Opeas  subula. 
—     gracilis. 


Cyclophorus  Cantori. 

—  aquila. 

—  punctatus. 

—  A/a  fat/an  us. 

—  Pfcifferi. 
Assiminea  carinata. 

—  brevicula. 
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e.  Grandes  îles  Malaises  :  Sumatra  (S),  Java  (J), 
Bornéo  (B). 

Trochomorphabicolor  (S.J.B).  Vaginufa  Hasselti  (S.  J). 

Hélix  Winteriana  (J).  Opisthoporus  biciliatus  (B). 

—  sitnilaris  (J).  Cyclophorus Malayanus  \S.J). 
ArnphidromusAdamsi  (B).  —  Pfeifferi  (S). 

—  conirariiis(J).  —  planorbulus  (S). 

—  leucoxanthus  (J).  Leptopoma  vitreum  (J). 

—  perversus  (8.  J).  —  Garrefi(S). 

—  porcellanua  (J).  4ssi»ninea  carinata  (S.  J.  B). 
Opeas  gracilis  (S.  J).  —         brevicula  (B). 

f.  Philippines. 

Ennea  bicolor.  Leptopoma  vitreum. 
Amphidromus  Chloris.  —        insigne. 

Opeas  gracilis.  Assiminea  brevicula. 
Cyclophorus  punctatus. 

Il  résulte  de  ces  listes  que  les  espèces  communes  à  la 
région  que  nous  étudions,  et  aux  contrées  voisines,  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre  pour  Hainan  et  la  Chine,  d'une 
part;  et  de  vingt-six  pour  la  Birmanie  et  Malacca, 
d'autre  part.  Ce  résultat  était  à  prévoir  d'après  la  situation 
intermédiaire  qu'occupent  le  Siam,  !e  Cambodge,  la  Cochin- 
chine,  l'Annam,  le  Tonkin  et  le  Laos. 

Les  grandes  iles  Malaises  et  les  Philippines  ont  moins 
d'espèces  communes  :  elles  sont  en  effet  séparées  par  la 
mer.  Sumatra  qui  est  cependant  l'île  la  plus  rapprochée  a 
neuf  espèces  communes,  tandis  que  Java  en  compte  onze; 
mais  ce  résultat  n'a  rien  de  surprenant  à  cause  de  la  pau- 
vreté relative  de  nos  renseignements  scientifiques  sur 
Sumatra.  Bornéo  et  les  Philippines  n'ont  qu'un  très  petit 
nombre  de  formes  indo-chinoises. 
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Enfin  nous  signalerons  quelques  espèces  communes  avec 
l'Inde  et  Ceylan  (C)  : 

Ariophanla  pedina.  Cyclophorus  Siamensis. 
—           hyphrasma  (G).  —  Afa/ayanus. 

Irochomorpha  capilium.  —  Bensoni. 

Hélix  ces  tus.  —  annulatus  (C). 

Ojxas  Panayensis. 

2*  Mollusques  fluviatiles.  —  Les  mollusques  univalves 
-ont  ainsi  répartis  génériquement  : 

Limnœa  7.  —  Planorbis  6.  —  Canidia  13.  —  Melania  39. 

—  Faunus  1.  —  Bithinia  9.  —  Wattebledia  1.  —  Stenothyra  4. 

—  Hydrobia  1.  —  Pachydrobia  9.  — Jullienia  6.  —  Lacunop- 
*i$  5.  —  Chlorostracia  3.  —  Paludina  38.  —  Katoato  1.  — 
kmpuilaria  15.  —  Neritina  10.  —  Total  17  genres  et  168 
espèces. 

Les  mollusques  bivalves  ont  la  répartition  générique 
suivante  : 

Modiola  2.  —  Dreissensia  2.  —  Anodonta  17.  —  Mycetopus 
!.  —  Pseudodon  18.  —  Dipsas  i.  —  f/nio  63.  — yfrconat'a  1. 

—  Cyrena  6.  —  Batissa  1.  —  Corbicula  35.  —  Total  11  gen- 
res et  150  espèces. 

Le  fait  le  plus  intéressant  qui  se  dégage  de  ces  listes, 
e>t  l'importance  que  prennent  dans  la  faune  de  l'Indo- 
C  hine  les  mollusques  fluviatiles,  dont  le  nombre  total  des 
espèces  (315)  dépasse  celui  des  mollusques  terrestres. 
Cette  supériorité  parait  être  en  rapport  avec  le  développe- 
ment des  cours  d'eau  de  cette  région  arrosée  par  do 
vrrands  fleuves  qui  se  divisent  à  l'infini  dans  les  deltas. 

On  ne  trouve  des  faunes  fluviatiles  aussi  riches  que 
dans  l'Amérique  du  Nord  et  dans  la  Chine.  Les  genres  les 
plus  caractéristiques,  d'après  leur  développement  en  Indo- 
Chine,  sont  les  Paludina^  les  Corbicula  et  les  Pseudodon, 
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La  distribution  géographique  des  genres  fluviatiles  est 
intéressante,  à  l'exception  toutefois  des  Limnxa,  Planorbis, 
Hydrobia,  Valvata,  mollusques  essentiellement  cosmopolites. 

Les  Canidia  ont  leur  maximum  d'espèces  en  Indo-Chine. 
On  ne  les  signale,  au  dehors  de  cette  contrée,  que  dans 
l'Inde  et  à  Java. 

Le  genre  Mclania  habite  surtout  les  régions  chaudes  du 
globe,  de  la  Chine  à  la  Polynésie.  Plusieurs  espèces  de 
l'Indo-Chine  se  retrouvent  dans  l'Inde,  Chine,  Formose. 
Birmanie,  Philippines,  Moluques,  Célèbcs.  Le  type  qui 
parait  avoir  la  plus  grande  extension  est  le  M.  tuberculat^. 
Muller. 

L'espèce  du  genre  Fournis  vit  dans  l'Inde,  Ceylan, 
Malaisie,  Philippines,  Moluques. 

Les  flithinia  sont  répandus  dans  l'ancien  continent. 

Le  genre  Wattebledia  parait  spécial  à  l'Indo-Chine. 

On  connaît  depuis  longtemps  des  Stenothyra  dans  l'Inde, 
la  Birmanie  et  la  Chine. 

Les  Pachydrobia  paraissaient  spéciaux  à  la  région,  où  ils 
présentent  une  grande  diversité  de  formes.  D'après  Gredler 
il  en  existe  en  Chine. 

Les  genres  Jullienia  et  Lacunopsis  sont  localisés  dans  le 
Cambodge. 

On  compte  38  espèces  de  Paludina,  dont  quelques-unes 
constituent  des  sections  très  particulières  (Eyriesia,  Mekon- 
gia).  Nous  croyons,  d'après  la  forme  de  l'opercule,  que  le 
genre  Chlorostracia  fait  partie  du  mémo  groupe  zoologique. 

Les  coquilles  inscrites  sous  le  nom  do  Ampullarîa  appar- 
tiennent sans  exception  au  sous-genre  Pachylabra,  repré- 
senté dans  l'Inde,  Sumatra,  Bornéo,  Célèbes,  etc. 

Le  genre  Neritina  est  cosmopolite,  mais  en  Indo-Chine 
on  trouve  un  groupe  particulier,  celui  des  Dostia,  dont  les 
espèces  ont  une  vaste  répartition  (Inde,  Ceylan,  Japon, 
Chine,  Hainan,  péninsule  de  Malacca,  Mergui,  Sumatra, 
Java,  Bornéo,  Philippines,  Moluques). 
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On  sera  surpris  de  voir  le  genre  Modiola  cité  parmi  les 
mollusques  d'eau  douce  ;  mais  deux  espèces  vivent  en  effet 
dans  les  eaux  non  salées  de  l'Indo-Chine.  Une  espèce  a  été 
trouvée  en  Chine  dans  les  mêmes  conditions.  Le  terme 
générique  Limnoperna  a  été  proposé  pour  ces  Modiola 
lacustres,  dont  la  coquille,  d'ailleurs,  ne  diffère  nullement 
de  celles  de  ses  congénères  marins. 

Les  Dreissensia  et  les  Anodonta  ne  présentent  aucun 
caractère  important. 

Le  genre  Mycetopus  est  très  répandu  en  Chine,  d'une 
part,  et  dans  l'Amérique  du  Sud,  d'autre  part.  Son  exis- 
tence dans  l'extrême  Orient  indique  donc  une  remarquable 
disjonction  d'habitat.  L'espèce  indo-chinoise  est  le  type  du 
genre  Solenaia,  do  Conrad. 

On  peut  dire  que  l'Indo-Chine  est  la  métropole  des  Pseu- 
doc/on,  genre  asiatique  représenté  d'ailleurs  en  Birmanie  et 
i  Java. 

Les  Dipsas  ne  se  rencontrent  que  dans  l'Asie  orientale 
Amour,  Chine,  Japon). 

Les  Unio  sont  nombreux  et  appartiennent  à  plusieurs 
groupes  :  tels  sont  ceux  de  VU.  delphinus,  Grtkner;  des 
hautes  formes  symphynotes,  voisines  de  VU.  Myersianus, 
Lea;  des  formes  asymétriques  (U.  Grayanxis,  Lea);  et  des 
espèces  à  test  très  orné  [U.  pellis-lacerti,  Morelet). 

Les  Arconaia  n'ont  été  signalés  qu'en  Chine. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  du  genre  Cyrena  qui  vit  dans 
l'ancien  comme  dans  le  nouveau  continent,  mais  le  groupe 
uriental  habite  dans  l'Inde,  Ceylan,  Java,  Chine,  Nicobar, 
Sumatra,  Philippines  ;  et  son  habitat  se  prolonge  ensuite  en 
Australie,  Nouvelle-Guinée,  Vanikoro,  etc. 

Les  Ratissa  n'ont  pas  do  colonie  américaine  et  se  ren- 
contrent à  Sumatra,  Java,  Nicobar,  Bornéo,  Philippines, 
Australie,  Nouvelle-Guinée,  Fidji. 

Le  genre  Corbicula  est  très  développé  en  Indo-Chine  ; 
mais  il  abonde  également  en  Inde,  Chine,  Japon,  Formose, 
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Malacca,  Sumatra,  Java,  Philippines,  Australie.  Il  est  repré- 
senté en  Afrique,  en  Asie  occidentale  et  en  Amérique. 

Distribution  spécifique  des  moUusques  fluviatiles* 

Pour  la  distribution  des  espèces,  nous  indiquerons  leur 
présence  dans  les  contrées  voisines,  comme  nous  l'avons  fait 
ci-dessus  à  propos  des  mollusques  terrestres. 

a.  Ile  d'Hainan. 

Quoique  la  faune  d'Hainan  soit  encore  peu  connue,  elle 
renferme  6  espèces  communes  avec  l'Indo-Chine  : 
M elania  sculpta.  Neritina  crepidularia. 

—  Swinhoei.  —       Sowerbyana. 

—  tuberculata.  —       Oualaniensis. 

b.  Chine. 

La  faune  chinoise  contient  une  assez  forte  proportion 
d'espèces  communes.  La  lettre  F  indique  les  espèces  trouvées 
à  Formose  : 


Planorbis  exustus. 

—  contusus. 
Melania  Bensoni. 

—  crenulata. 

—  tuberculata. 
Bithinia  striatula. 
Pachydrobia  paradoxa. 
Paludina  lecythoides. 

—  œruginosa. 

—  quadrafa. 
Ampullaria  conica. 
Neritina  Sowerbyana. 

—  violacea. 

—  cornucopia. 

—  Oualaniensis. 

—  avellana  (F). 


Anodonta  doliolum. 

—  elliptica. 

—  fusca. 

—  lurida. 
Anodonta  striata. 

—  Swinhoei  (F). 

—  magnifica. 
Dipsasplicatus. 

—  bialatus. 

—  discoideus. 
Unio  contritus. 

—  Grayanus. 

—  Leat". 

—  r adula. 

—  Swinhoei  (F). 
Corbicula  gravis. 
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Corbicula  bilineata.  Corbicula  Largillierti. 

—  gryp/uea.  —         orienta  lis. 

—  indigotina.  —         vespertina. 

—  insularis  (F). 

On  remarquera  que  le  total  de  ces  espèces  est  très  supé- 
rieur à  celui  des  espèces  communes  à  la  Birmanie  et 
Malacca,  dune  part,  et  à  l'Indo-Chinc  française  augmentée 
du  Siam,  d'autre  part. 

c.  Birmanie  (avec  Mergui). 


Planorbis  exustus. 
Melania  crenulata. 

—  gloriosa. 

—  spinulosa. 

—  Tourannensis. 

—  tuberculata. 

—  semigranosa. 
Seritina  violacea. 

—  Oualaniensis. 

—  avellana. 


Neritina  Sowerbyana. 
Bithinia  goniomphalos. 
Stenothyra  monilifera. 
Paludina  Bengalensis. 
Ampullaria  conica. 
Unio  r adula. 
Corbicula  Nevillei. 
Cyrena  proxima. 
Pseudodon   Vondembuschia- 
nus. 


d.  Malacca. 

Planorbis  exustus.  Neritina  violacea. 
Paludina  polygramma.  —        depressa. 

Melania  tuberculata.  Pseudodon  Cumingi. 

Ampullaria  conica.  Unio  delphinus. 
—          Celebensis. 

e.  Grandes  îles  Malaises  :  Sumatra  (S),  Java  (J), 

Bornéo  (B). 

Limnma  Javanica  (8.  J).  Melania  tuberculata  (J). 

Planorbis  confusus  (3.  J).  —      Ver  bec  ki  (S). 


Canidia  Ilelena  (J). 

—  Theminchiana  (J). 
Melania  subcancellata  (J). 

—  semigranosa  (J). 

—  spinulosa  (J.  B). 

—  tristis  (J). 


Faunus  ater  (J). 
Paludina  polygramma  (S). 

—        Javanica  (J). 
Ampullaria  Borneensis  (B). 

—  conica  (J). 

—  Celebensis  (8.  B). 
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Neritina  Cochinchinse  (J.  B). 

—  violacea  (S.  J). 

—  cornucopia  (J.  B). 

—  Oualaniensis  (S.  J). 

—  avellana  (B|. 
Anodonta  exitis  (S.  J). 


Pseudodon   Vondembusehia- 

nus  (S.  J.  B). 
Unio  Sumatrensis  (S). 
Cyrena  Ceylanica  (J). 

—       Sumatrensis  (S). 
Corbicula  impressa  (J). 


Melnnin  asperaia. 

—  coarctafa. 

—  crenulata. 

—  recta. 

—  denticulata. 

—  diadema. 


f.  Philippines. 

Melania  lateriiia. 
—        sculpta. 
Faunus  ater. 
Paludina  fulva. 
Neritina  violacea. 
Batissa.  triquetra. 


Enfin,  quelques  espèces  de  l'Inde  et  de  Ceylan  (C),  pénè- 
trent dans  la  région  géographique  que  nous  étudions  : 


Lîmnsea  amygdatus. 
Planorbis  exustus. 
Melania  Bensoni. 

—  crenulata  (0). 

—  gemmulata. 

—  spinuiosa. 

—  tuberculata. 

—  virgulata  (C). 
Faunus  ater. 
BUhinia  fruncata. 


Paludina  Bengalensis. 

—  fulva. 
Amputlaria  globosa. 

—  Malabarica. 

Neritina  Sowerbyana  (C). 

—  uiofacea. 

—  depressa. 

—  Ouataniensis. 
Cyrena  Ceylanica. 
Corbicula  striatelh. 


En  comparant  ces  listes  spécifiques  de  mollusques 
fluviatiles  avec  celles  des  mollusques  terrestres ,  on 
remarquera  que  l'extension  des  espèces  dans  les  iles  qui 
entourent l'Indo-Chine  (Sumatra,  Java,  Bornéo,  Philippines), 
est  beaucoup  plus  marquée  pour  les  animaux  fluviatiles  que 
pour  les  terrestres.  Par  conséquent  les  faunules  terrestres 
sont  mieux  caractérisées  que  les  faunules  fluviatiles.  Le 
même  fait  s'observe,  mais  avec  beaucoup  pluB  de  netteté, 
quand  on  compare  les  faunes  terrestres  des  Antilles,  si 


MOLLUSQUES.  —  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE.  261 

distinctes  entre  elles,  avec  leurs  faunes  fluviatilcs  qui 
diffèrent  à  peine.  La  dissémination  des  mollusques  d'eau 
douce  par  les  oiseaux  aquatiques  tend  à  uniformiser  les 
faunes  fluviatilcs  de  régions  éloignées. 

3°  Mollusques  saumatres.  —  Nous  comprenons  sous  le 
titre  de  mollusques  saumatres  ceux  qui  vivent  dans  les 
marécages  marins  à  Palétuviers  et  dans  les  estuaires. 

Ces  mollusques  se  répartissent  ainsi  : 

Âuricula  5.  —  Cassidula  3.  —  Plecotrema  2.  —  Melampus  3. 

—  Scarabus  2.  —  Potamides9.  —  Solenocurtus  (Novaculina)  1. 

—  Total  7  genres  et  25  espèces. 

Les  Auricula  et  Scarabus  de  l'Indo-Chine  appartiennent 
à  de  grandes  espèces  distribuées  depuis  la  Chine  jusqu'à  la 
Papouasie.  II  en  est  de  même  des  Cassidula  et  des  Melampus 
qui  s'étendent  encore  plus  vers  la  Polynésie. 

Les  Potamides  sont  ici  dans  leur  métropole  :  c'est  dans 
1  Inde,  la  Chine,  l'Indo-Chine,  la  Malaisie,  les  Moluqucs,  le 
nord  de  l'Australie  et  la  Papouasie  que  ce  groupe  de  mol- 
lusques a  le  plus  grand  nombre  de  représentants. 

Les  mollusques  bivalves  appartiennent  à  une  section 
\ovaculina)  des  Solenocurtus,  dont  on  signale  quelques 
espèces  dans  la  Chine,  l'Inde  et  à  Bornéo. 

Nous  rappellerons  que  certaines  espèces  des  genres 
/A/«OsT,  N évita,  peuvent  pénétrer  dans  les  fleuves  à  une  très 
grande  distance  de  l'embouchure  ;  elles  s'accommodent  ainsi 
de  conditions  d'existence  particulières;  mais  souvent  aussi 
<»n  les  trouve  dans  des  stations  purement  marines. 

Distribution  spécifique  des  mollusques  saumatres. 

a.  Ile  d'IIainan. 

Une  seule  espèce  :  Auricula  Chinensis. 
t.  iv.  17 


b.  Chine  et  Formose  (F). 


Auricula  Chinensis. 
Cassidula  mustelina  (F). 
Plecotrema  punctigerum. 
Potamides  fluviatilis. 


Potamides  sulcatus. 

—  Sinensis. 

—  telescopium  (F). 


c.  Birmanie  (avec  Mergui). 

Cassidula  auris-feiis.  Scarabus  plicatus. 

Auricula  auris-Judœ.  Potamides  fluviatilis. 

Scarabus  trigonus.  —        obtusus. 


d.  Malacca. 


Auricula  auris-Midœ. 

—  auris-Judx. 

—  helvacea.. 
Cassidula  auris-felis. 

—  nucleus. 

—  mustelina. 

e.  Grandes  îles  Malaises  :  Sumatra  (S),  Java  (J), 
Bornéo  (B). 

4uricuta  auris-Midœ  (S).  Melampus  fasciatus  (J). 

—  dactylus  (B).  Scarabus  trigonus  (B). 

—  auris-Judœ(8.J.B).  Potamides  fluviatilis (8. J. 
Cassidula  auris-felis  (S.  J.  B). 

—  mustelina  (S.  J.  B). 
Plecotrema  punctigerum  (B). 
Melampus  Siamensis  (B). 


Plecotrema  punctigerum. 
Potamides  ftuwiatilis. 

—  sulcatus. 

—  obtusus. 

—  Charbonnieri. 


—  sulcatus  (J). 

—  obtusus  (8.  J.  B). 

—  Cnarbonnteri  (S.J.B). 

—  telescopium  (J). 


f.  Philippines. 


Auricula  auris-Judœ. 
Cassidula  auris-felis. 

—  nucleus. 

—  mustelina. 
Plecotrema  punctigerum. 
Melampus  fasciatus. 


Scarabus  trigonus. 
Potamides  fluviatilis. 

—  eurypterus. 

—  sulcatus. 

—  obtusus. 

—  telescopium. 
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Enfin  on  a  signalé  sur  le  littoral  de  l'Inde  et  de  Ceylan 
,0,  les  espèces  suivantes  : 

Auricula  auris-Judœ.  Scarabus  trigonus  (C). 

Cassidula  nucleus  (G).  Potamides  fluviatilis  (G). 
hleUmpus  fasciatxts  (C).  —        telescopium  (G). 

Scarabus  plicatus  (C). 

La  grande  extension  de  ces  espèces  prouve  qu'elles 
trouvent  dans  toutes  les  régions  qu'elles  habitent  des  con- 
ditions d'existence  semblables,  soit  des  estuaires  boueux, 
M»it  des  marécages  salés  à  pente  très  faible  et  au  milieu 
desquels  prospèrent  les  Palétuviers. 

4*  Mollusques  marins.  —  Les  mollusques  marins  sont 
assez  nombreux,  quoiqu'ils  aient  été  beaucoup  moins 
recherchés  que  les  molluques  terrestres  et  fluviatiles,  et 
que  la  faune  des  petites  espèces  ait  été  négligée. 

Au  point  de  vue  zoologique  ils  se  répartissent  ainsi  : 

I  Céphalopodes ....  3  genres,      4  espèces. 

Gastropodes 78  genres,  308  espèces. 

Pélécypodes 51  genres,  163  espèces. 

Hrachiopodes 1  genre,        2  espèces 

Total....  133  genres,  477  espèces. 

Au  point  de  vue  de  leur  mode  de  station  ils  se  subdi- 
visent en  formes  côtières  et  formes  pélagiques.  Les  formes 
pélagiques  nous  sont  pour  ainsi  dire  inconnues  en  Indo- 
Chine,  puisqu'on  n'a  pas  recueilli  dans  ces  parages  un  seul 
Itéropode.  Cependant  deux  Gastropodes  pélagiques  appar- 
tenant aux  genres  Janthina  et  Reclusia  ont  été  jetés  sur 
le  rivage. 

Les  espèces  côtières  sont  celles  qui  nous  donnent  les 
renseignements  les  plus  utiles  pour  l'étude  de  la  géographie 
conchyliologique  et  la  constitution  des  provinces  marines. 
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Si  l'on  examine  la  répartition  des  espèces  de  l'Indo- 
Chine,  on  voit  qu'il  est  facile  de  les  séparer  en  deux  grands 
groupes  : 

1°  Les  espèces  à  distribution  générale,  s'étendant  à 
travers  toute  la  province  Indo-Pacifique,  depuis  la  mer 
Rouge  et  la  côte  orientale  d'Afrique  à  l'ouest,  jusqu'à  la 
Chine  et  à  la  Polynésie  à  l'Est. 

2°  Les  espèces  à  distribution  restreinte  et  localisées  dans 
les  mers  de  l'Asie  orientale  et  de  ses  dépendances  au  point 
de  vue  de  la  géographie  zoologique  (Inde,  Malaisie,  Indo- 
Chine,  Chine  méridionale). 

Les  principales  espèces  à  distribution  générale  dans 
toute  la  province  marine  Indo-Pacifique  sont  : 

Gastropoda. 

Bulta  ampulla. 

Atys  naucum. 

Hydatina  physis. 

Dolabella  Rumphii. 

Terebra  maculata,  erenulata,  babylonia. 

Conus  eburneus,  tesseilatus,  striatus,  hebrxus,  etc. 

Plewotoma  violacea. 

Oliva  ispidula,  erythrostoma. 

Volula  vespertilio. 

Mitra  episcopalis,  nodosa. 

Turbinella  comigera,  polygona. 

Fasciolaria  filamentosa. 

Tritonidea  undosa. 

Phos  sentieosus. 

Nassa  arcularia,  txnia. 

Colwnbella  fulgurans,  turturina. 

Murex  adustus. 

Purpura  vexillum)mancinella. 

Pentadaetylus  ricinus,  tuberculatw. 
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lopos  sertum. 

Magilus  antiquus. 

Lrptoconchus  s  tria  tus. 

Triton  pilearis. 

Persona  caneellina. 

Ranella  gyrinus,  rana. 

Cassis  glauca. 

Cypnra  isabella,  vitellus,  arabica,  caput-serpentis,  etc. 

Strombus  lentiginosus,  gibberulus.  Lu  h  un  nus. 

Pterocera  lambis. 

Cerithium  nodulosum,  vertagus,  fa  scia  tu  m. 

Planaxis  sulcatus. 

Ut  tort  na  scabra,  intermedia. 

Solarium  perspectivum . 

Xatica  mamilla,  melanostoma. 

Pyramidella  sulcata. 

Mérita  polita ,  albicilla,  plicata. 

Turbo  petholatus. 

Delphi nula  laciniata. 

Trochus  macula  tus. 

Monodonta  labio. 

Scutum  corrugatum. 

Patella  testudinaria. 

Pelecypoda. 

Piacuna  placenta. 
Chlamys  r adula. 
Lima  fragilis. 
MeUagrina  margaritifera. 
Perna  vulsella. 
Pinna  bicolor. 
Lithodomus  cinnamomeus. 
Septifer  bilocularis. 
Area  fusea,  decussata. 
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Pertunai.hu  pectiniformis. 

Cardita  variegata. 

Tridacna  squamosa,  rudis. 

Cardium  unedo. 

Chôma  latarus. 

Cirée  pectinata,  gibbia. 

Vf  nu»  corbix. 

Tapes  liitcratus. 

Danax  faba. 

Solenntrtlina  violacea. 

Asaphin  rugosa. 

Gastrnclixna  cuneiformis. 

Lucina  punctata. 

Tellina  virgata,  vulsclla,  foliacea. 

L'énorme  extension  de  ces  espèces  a  toujours  été  un  sujet 
detonnoment  pour  les  zoologistes,  mais  elle  s'explique 
cependant  si  l'on  remarque  que  ces  formes  accompagnent 
constamment  les  bancs  et  les  récifs  de  Polypiers  de  la 
province  Indo- Pacifique  et  qu'elles  constituent  ce  qu'on 
peut  appeler  le  faciès  coralligène  de  cette  province.  In 
exemple  pris  dans  l'Indo-Chine  fera  saisir  cette  explication 

La  petite  ilo  do  Poulo-Condor  située  sur  les  côte»  de  la 
Cochineliine  est  entourée  de  récifs  de  coraux.  Sa  faune 
marine  est  composée  presque  uniquement  des  mêmes 
mollusques  qu'on  retrouve  au  nord  de  l'Australie,  à  la 
Nouvelle-Calédonie  ou  à  Maurice.  Elle  a  donc  un  faciè> 
coralligène  évident.  Au  contraire,  la  faune  marine  de 
l'Annam  (à  Cua-Quen)  et  du  Tonkin  (dans  la  baie  d'Halonz . 
malgré  le  peu  de  distance  qui  sépare  ces  localités  de 
Poulo-Condor,  est  très  différente,  parce  que  les  récite  à 
Polypiers  font  défaut. 

Si  l'on  applique  la  théorie  des  faciès  à  l'examen  de  la 
faune  des  Antilles,  on  remarquera  que.  malgré  la  différence 
entre  les  espèces  des  Antilles  et  celles  de  l'océan  Indien,  les 
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genres  de  mollusques  marins  de  ces  deux  régions  si  dis- 
tinctes et  si  éloignées  sont  très  souvent  les  mêmes,  parce 
que  dans  ces  deux  océans  ils  sont  coralliophiles. 

Enfin  les  faciès  nous  expliqueront  aussi  les  affinités 
génériques  des  fossiles  marins  du  Miocène  d'Europe 
Touraine,  Aquitaine,  bassin  de  Vienne,  Turin,  etc.)  avec 
les  mollusques  actuels  de  l'océan  Indien  et  des  Antilles.  La 
mer  mollassique  était  chaude  et  habitée  par  des  Polypiers. 
Ses  mollusques  avaient  donc  en  général  le  faciès  coralligène, 
qui  a  disparu  dans  les  mers  d'Europe  durant  la  période 
pliocène. 

Ce  n'est  que  par  la  théorie  des  faciès  combinée  avec  les 
données  bathymétriques  qu'on  pourra  expliquer  l'existence 
en  géologie  de  couches  synchroniques,  mais  à  faunes 
distinctes,  dans  une  région  limitée.  En  donnant  la  preuve 
qu'une  même  mer  actuelle  présente  un  faciès  coralligène 
bien  distinct  du  faciès  littoral  ordinaire  et  du  faciès  abyssal, 
on  démontre  la  possibilité  de  ces  conditions  variées  dans 
les  mers  géologiques. 

Les  espèces  de  l'Indo-Chine,  à  distribution  restreinte, 
caractérisent  une  sous-région  de  la  grande  province  marine 
Indo-Pacifique.  Elles  sont  donc  très  intéressantes  à  ce 
point  de  vue. 

On  peut  les  grouper  de  la  manière  suivante  :  a,  Formes 
spéciales  à  l'Indo-Chine;  —  6,  Formes  de  provenance 
indienne  et  malaise;  —  c,  Formes  de  provenance  chinoise 
et  japonaise;  —  d,  Formes  ayant  leur  centre  de  diffusion 
entre  la  Chine,  l'Inde,  les  Philippines  et  l'Indo-Chine. 

Les  formes  spéciales  (a)  sont  peu  nombreuses  : 

Sept*  Tourannensis,  affinis. 
Octopus  Harmandi. 
thris  Harmandi. 
ttaminea  Pcrrieri. 


268  Dr  P.   FISCHER. 

Columbella  Michaui. 

Quoyia  Michaui. 

Littorina  Ardouiniana. 

Arca  Sabinx,  paucigranosa,  nodifera. 

Donax  acutocarinatus. 

Tellina  Siamensis. 

Par  conséquent  l'Indo-Chine  ne  possède  pas  un  nombre 
d'espèces  propres  suffisant  pour  constituer  une  province 
marine  distincte;  elle  n'est  qu'un  district  de  la  grande 
province  Indo-Pacifique. 

Les  autres  formes  à  distribution  restreinte,  quelle  que 
soit  leur  origine  :  chinoise,  indienne,  malaise,  japonaise, 
sont  assez  nombreuses.  Les  listes  suivantes  donneront  une 
idée  de  leur  centre  de  diffusion. 

(è).  Formes  indiennes  et  malaises. 

Olivancillaria  gibbosa  (Ceylan,  Madras,  Mergui). 

Voluta  scapha  (Singapore,  Poulo-Pinangj. 

Fusus  longicauda  (Inde,  Ceylan). 

Littorina  arboricola  (Singapore). 

Nerita  oryzarum  (Malacca,  Birmanie,  Inde). 

Turbo  coneinnus  (Ceylan,  Mcrgui). 

Cklamys  Singaporina  (Singapore). 

Arca  oblonga  (Mergui). 

Arca  tortuosa  (Malacca,  Inde). 

Donax  Saigonensîs  (Inde). 

Elisia  orbicularis  (Malacca,  Singapore,  Poulo-Pinang, 
Sumatra). 

Solenocurtus  abbreviatus  (Malacca,  Poulo-Pinang,  Bir- 
manie). 

Martesia  rivicola  (Bornéo). 

(c).  Formes  chinoises  et  japonaises. 
Terebra  badia  (Chine). 
Canccllaria  Bocageana  (Chine,  Japon). 
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Oliva  mustelina  (Chine,  Japon,  Formose). 

Semifusus  tuba  (Chine,  Japon). 

Dipsaccus  lutosus  (Chine). 

Mures  pinnatus  (Chine,  Japon). 

Purpura  clavigera  (Japon). 

Littorina  Sieboldi  (Japon). 

Uttorina  radiata  (Japon). 

Satica  funiculata  (Chine). 

Satica  problemaiica  (Chine). 

Sigaretus  Japonicus  (Japon). 

Turbo  Safvjarensis  (Japon). 

S  pond  y  lus  Sinensis  (Chine,  Japon). 

Chôma  lobata  (Chino). 

Cyclina  Chinensis  (Chine,  Japon,  Corée). 

Cyclina  flavida  (Chine,  Japon). 

Meretrix  petechialis  (Chine,  Japon,  Formose,  Liu-Kiu). 

Mactra  spectabilis  (Japon). 

Corbula  crythrodon  (Japon). 

Kil)  Formes  de  Tlndo-Chine,  Chine,  Philippines,  Inde. 

Uys  clongata  (Ceylan,  Philippines). 
Cancêllaria  Reeveana  (Chine,  Japon,  Philippines). 
Fusus  Blosviliei  (Ceylan,  Manille). 
Dipsaccus  areolatus  (Chine,  Ceylan). 
Sassa  Siquijorensis  (Poulo-Pinang,  Philippines). 
Rapana  besoar  (Chine,  Japon,  Philippines). 
Dolium  Lischkeanum  (Japon,  Philippines). 
Dolium  fasciatum  (Chine,  Japon,  Formose,  Inde,  Philip- 
pines). 
Crueibulum  renovatum  (Chine,  Formose,  Malacca,  Ceylan). 
Satica  Peiiveriana  (Formose,  Philippines). 
Eglisia  tricarinata  (Chine,  Malaisie). 
Delphinula  atrata  (Japon,  Singapore,  Philippines). 
Ostrca  Paulucciœ  '.Chine,  Philippines). 
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Placuna  sella  (Inde,  Chine,  Java). 

Modiola  arcuatula  (Malacca,  Japon,  Java,    Philippines). 

Mytilus  tortus  (Philippines). 

Cardium  Sinense (Chine,  Java,  Philippines). 

Isocardia  Moltkiana  (Chine,  Japon,  Corée,  Philippines). 

Venus  Isabellina  (Chine,  Inde). 

Gomphina  donacina  (Japon,  Java). 

Mactra  lurida  (Liu-Kiu,  Philippines). 


En  résumé,  si  l'on  défalque  de  la  faune  marine  de  l'Indo- 
Chine,  les  espèces  à  large  distribution  et  à  faciès  coral- 
ligène,  on  a,  comme  résidu,  les  mollusques  plus  ou  moins 
localisés  dans  l'extrême  Orient  cités  ci-deBsus,  et  qui 
établissent  les  différences  de  cette  région  avec  les  autres 
districts  marins  de  la  grande  province  marine  Indo-Paci- 
fique. 

La  faune  marine  de  l' Indo-Chine  ne  constitue  donc  qu'une 
partie  de  province  marine,  tandis  que  sa  faune  terrestre  et 
fluviatile  possède  un  nombre  de  formes  spéciales  suffisant 
pour  caractériser  une  région  terrestre  bien  distincte  et 
que  j'ai  appelée  la  région  Indo-Chinoise. 
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Durant  l'impression  de  ce  travail,  nous  avons  pu 
recueillir  quelques  indications  relatives  à  10  espèces  de 
l'Indo-Chine  non  signalées  dans  le  présent  catalogue.  Ces 
indications  nous  ont  été  fournies  par  lecommandantL.Morlet, 
d'après  les  envois  de  M.  Pavic,  consul  de  France  à  Luang- 
Prabang,  et  de  M.  Massie,  pharmacien-major  au  Tonkin. 
A  ces  espèces  déterminées  par  notre  ami  et  confrère,  nous 
avons  ajouté  celles  qui  sont  consignées  dans  une  note  de 
J.  Mabille  qui  avait  échappé  à  notre  attention1,  et  dans  un 
travail  tout  récent  do  M.  Cockerol2 

D'autre  part,  le  commandant  Morlet  nous  a  communiqué 
une  liste  do  nouvelles  localités  d'espèces  déjà  cataloguées  : 
nous  avons  profité  avec  empressement  do  ces  documents 
qui  complètent  nos  connaissances  sur  la  distribution 
géographique  des  mollusques  de  l'Indo-Chine. 

!•  ESPÈCES  A  AJOUTER  AU  CATALOGUE  DES  MOLLUSQUES. 

Ibycus,  Heyncmann  (p.  103). 

fayeus  Siamensis,  Cockerel. 

Hab.  Siam.  31. 

Hélix,  Linné  (p.  108). 

Hflis  (Hadra)  subgibbera,  MollendorfT. 

Hab.  Entre  Lang-Son  et  Than-Moï  (Tonkin). 

l)iMr.  Province  de  Guang-Dung  (Chine). 

1.  De  quelques  coquilles  nouvelles  (Bull,  de  la  Société  philoma- 
h'jue  de  Paris,  7*  série,  vol.  XII,  p.  73  et  76, 1888).  Cette  indication 
bibliographique  doit  être  reportée  à  Y  Index  bibliographique,  sous 
1*  n*  1*  (p.  98). 

.*.  AnnMls  and  mag.  of  natural  history,  vol.  VI,  janvier  1891. 
Inwtre  cette  indication  à  Y  Index  bibliographique,  sous  le  n°  31, 
p.W). 
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H.  amphicora,  3.  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

//.  dectica,  i.  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

H.  baphica,  J.  Mabille. 
Hab.  Tonkin.  18. 

Melania,  Lamarck  (p.  16ô). 

Helania  variabilis,  Benson. 

Hab.  Marais  et  ruisseaux  de  Xieng-Moï  ;  rivière  de  Ménam- 

Pinh  (Laos). 
Distr.  Inde. 

IU.  pyramis,  Benson. 

Hab.  Xieng-Moï;  rivière  du  Ménam-Pinh  (Laos). 

Distr.  Inde,  Birmanie,  Tenasserim. 

Cyclophoras,  Montfort  (p.  185). 

Cyclophorus  labiosus,  Pfeifler. 
Hab.  Lang-Son  (Tonkin). 
Distr.  Inconnue. 

C.  sebrinus,  Benson. 

Hab.  Lang-Son;  Song-Ma  (Tonkin). 

Distr.  Inde,  Tenasserim,  Mergui  (Birmanie). 

C nov.  sp.t  aflinis  C.  Bustoï,  Hidalgo. 

Hab.  Entre  la  rivière  Noire  et  Song-Ma  (Tonkin). 


Arca,  Linné  (p.  214). 


Arca  gubernaculumt  Reeve. 
Hab.  Golfe  de  Siam. 
Distr.  Philippines. 
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Venus,  Linné  (p.  233). 

Venus  imbricala,  Sowerby  (K.  Cochinensis,  Sowerby). 
Hab.  Golfe  de  Siam  ;  —  Cochinchine. 
Distr.  Chine,  Mergui,  mer  Rouge. 

Tapes,  Megerle  von  MOhlfeldt  (p.  234). 

Tapes  undulatuSy  Born  (Venus  ritnosa,  Philippi). 

Hab.  Golfe  de  Siam. 

Distr.  Mergui,  Japon,  Chine,  Philippines,  Australie  (?). 

Siliqua,  Megerle  von  MUhlfeldt  (p.  242). 

Siliqua  subelliptica,  Dunkcr. 
Hab.  Golfe  de  Siam. 

Distr.  Mergui,  détroit  de  Malacca,  Singapore,  Poulo-Pinang, 
Java. 

Pharella,  Gray  (p.  242). 

Pharella  ovalis,  Dunker. 
Hab.  Golfe  de  Siam. 
Distr.  Singapore. 

2*  NOUVELLES  LOCALITÉS  DE  MOLLUSQUES  DE  L'iNDO-CHINE. 

Ariophanta  (Macrochlamys)  Benoiti,  Crosse  et  Fischer  (p.  103). 
—  Entre  la  rivière  Noire  et  le  Song-Ma  (Tonkin). 

4.  (Rhyssota)  distincta,  Pfeiffer(p.  107).  —  Xicng-Moï  (Laos). 

Trochomorpha  Tonkinorum,  Mabille  (p.  108).  —  Entre  la 
rivière  Noire  et  le  Song-Ma  (Tonkin). 

Hélix  (Phania)  illustris,  Pfeiffer  (p.  111).  —  Entre  Lang-Son 
et  Than-Moî;  entre  la  rivière  Noire  et  le  Song-Ma 
(Tonkin). 

H.  (Camena)  cicatricosa,  Mûller  (p.  112).  —  Entre  Lang-Son 
et  Than-Moi  (Toykin). 
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H.  [Hadra  ?)  Jourdyi,  L.  Morlet  (p.  1 12).  —  Entre  Lang-Son 
et  Than-Moï  ;  entre  la  rivière  Noire  et  le  Song-Ma 
(Tonkin). 

H.  (Hadra?)  Gabriellx,  Dautzenberg  et  d'HamonvilIe  (p.  113' 

—  Lang-Son  (Tonkin). 

H.  (Rhagada)  Morleti,  Dautzenberg  et  d'HamonvilIe  (p.  113). 

—  Entre  Lang-Son  et  Than-Moï  (Tonkin), 

Planorbis  exustus,  Deshayes  (p.  126).  —  Ruisseaux  du 
plateau  de  Xieng-Moï;  dans  le  Ménam-Pinh,  et  ses 
affluents  (Laos). 

Canidia  Helena,  Meder  (p.  144).  —  Xîeng-Moî  ;  rivière  du 
Ménam-Pinh  (Laos). 

Lampania  zonalis,  Bruguière,  var.  (p.  162).  —  Embouchure 
du  Mékong  (Cochinchine). 

Melania  asperata,  Lamarck  (p.  165).  —  Sur  le  plateau  de 
Kam-Mon,  dans  le  bassin  du  Nam-Kading,  affluent  du 
Mékong. 

M.  lateritia,  Lea  (p.  167).  —  Rivière  du  Ménam-Pinh,  à 
Xieng-Moï  (Laos). 

H.  spinulosa,  Lamarck  (p.  168).  —  Rivière  du  Ménam-Pinh; 
Xieng-Moï  ;  de  Rahieng  à  Xieng-Moï  (Laos). 

M.  tuberculata,  Millier  (p.  169).  —  Bassin  du  Nam-Kading. 
affluent  du  Mékong. 

Bithinia  goniomphatos,  A.  Morelet  (p.  172).  —  Plateau  de 
Xieng-Moï  ;  rivière  du  Ménam-Pinh  (Laos). 

B.  Uevis,  A.  Morelet  (p.  172).  —  Plateau  de  Xieng-Moï;  entre 
les  rapides  et  Xieng-Moï  (Laos). 

B.  Morleti,  Wattebled  (p.  172).  —  Plateau  de  Xieng-Moï 
(Laos). 
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Paludina  umbilicata,  Lea  (p.  178).  —  Xieng-Moï  ;  rivière  du 
Ménam-Pinh  (Laos). 

P.  ciliata,  Reeve(p.  178).  —  Xieng-Moï;  Ménam-Pinh  (Laos). 

P.  polyzonato,   Frauenfeld   (p.   176).  —  Poste   des  Sept* 
Pagodes,  au  nord  d'Hanoï  (Tonkin). 

P.  xruginosa,  Reevo  (p.  178).  —  Les  Sept- Pagodes  (Tonkin). 


P.  Siammsis,  Frauenfeld  (p.  178).  —  Rivière  du  Ménam- 
Pinh  et  ses  affluents  (Laos). 

P.  Ingallsiana,  Lea  (p.  179).  —  Plateau  do  Xieng-Moï  (Laos). 

P.  Irochoides,  E.  von  Martens(p.  180).  —  Xieng-Moï;  Ménam- 
Pinh  (Laos). 

Ampullaria  polita,  Deshayes  (p.  181).  —  Xieng-Moï;  Ménam- 
(Laos);  —  Les  Sept-Pagodes  (Tonkin). 


Cyclophorus  floridusy  Pfeifier  (p.  186).  —  Forêts  des  bords 
du  Ménam-Pinh  (Laos). 

C.  Siamensis,  Sowerby  (p.  186).  —  Xieng-Moï;  bords  du 
Ménam-Pinh  (Laos);  —  Song-Ma  (Tonkin). 

C.  aquila,  Sowerby  (p.  186).  —  Forêts  des  bords  du  Ménam- 
Pinh  (Laos);  —  Song-Ma  (Tonkin). 

C.  Jourdyi,  L.  Morlet  (p.  187).  —  Entre  la  rivière  Noire  et  le 
Song-Ma  (Tonkin). 

Pteroeyclus  planorbulus,  Lamarck  (p.  189).  —  Lang-Son 
(Tonkin). 

Hybocystis  Crossei,  Dautzenberg  et  d'Hamonville  (p.  192).  — 
Entre  Lang-Son  et  Than-Moï  (Tonkin). 

AnodmUa  Jourdyi,  L.  Morlet  (p.  218).  —  Los  Sept-Pagodes 

(Tonkin). 
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Observations  sur  quelques  noms  géographiques  cités 
dans  ce  catalogue. 

En  relevant  les  noms  de  localités  adoptés  par  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  des  mollusques  de  l'Indo-Chine,  j'ai 
constaté  que  certaines  de  ces  localités  étaient  attribuées  à 
des  États  politiques  différents.  Je  citerai  comme  exemple 
les  noms  géographiques  suivants  : 

Preck-Scholl placé  tantôt  dans  le  Cambodge,  tantôt  dans 

la  Cocbinchine. 

Banane indiqué  tantôt  dans  le  Cambodge,  tantôt  dans  le 

Siam,  mais  qui  doit  être  probablement  et  uniquement 
une  localité  siamoise,  près  de  Battambang  ; 

Chaudoc...  mentionné  tantôt  dans  la  Cochinchine,  tantôt 
dans  le  Cambodge;  etc. 

Ne  sachant  pas  si  des  localités  plus  ou  moins  éloignées 
sont  pourvues  de  noms  semblables,  j'ai  respecté  généra* 
lement  les  indications  données  par  les  naturalistes  d'après 
les  étiquettes  des  voyageurs,  mais  il  me  paraît  vraisem- 
blable que  parfois  elles  sont  inexactes. 

Il  est  bien  regrettable  qu'il  n'existe  pas  une  règle 
conventionnelle  fixant  l'orthographe  française  des  noms 
géographiques  de  l'Indo  -  Chine.  Chaque  carte,  chaque 
relation  de  voyage  a  pour  ainsi  dire  son  système  spécial 
d'orthographe,  établi  d'après  l'interprétation  plus  ou  moins 
précise  de  la  prononciation  des  indigènes. 

Je  prie  donc  le  lecteur,  s'il  trouve  des  noms  de  localités 
semblables  attribués  à  des  régions  politiques  différentes,  de 
vouloir  bien  dégager  ma  responsabilité  à  ce  sujet. 


NOTE 


SUR  LA 


DEPRESSAR1A  DORONICELLA,  Wocke 


PAR 


.  A.  CONSTANT 


Le  21  mai  dernier,  M.  le  docteur  Gillot  m'envoyait 
quelques  chenilles  trouvées  par  lui  dans  une  excursion  sur 
les  collines  du  Morvan,  et  vivant  sur  une  plante  qui  n'est 
pas  commune  dans  cette  région,  le  Doronicum  austriacum. 
Je  n'avais  jamais  trouvé  ni  élevé  cette  chenille  ;  mais, 
comme  jusqu'à  présent  on  n'a  observé  qu'une  seule  espèce 
Mir  cette  plante,  il  était  très  probable  que  celle-ci,  à  moins 
d'être  inconnue,  devait  être  précisément  l'espèce  déjà 
signalée.  J'en  fis  donc  l'éducation  avec  soin,  et  ces  che- 
nilles, déjà  parvenues  à  la  moitié  de  leur  taille  au  moment 
où  je  les  recevais,  se  métamorphosèrent  à  la  fin  de  mai,  et, 
du  15  au  20  juin,  je  vis  éclorc  en  effet  l'espèce  présumée, 
c'est-à-dire  la  Depressaria  doronicella,  Wocke. 

Elle  appartient  à  la  grande  famille  des  Tinéides  et  au 
çenre  Depressaria,  qui  en  est  l'un  des  plus  nombreux  et  des 
plus  remarquables.  Bien  que  déjà  connue  depuis  une  qua- 
rantaine d'années,  elle  n'a  cependant  jamais  été  très 
répandue,   parce    que,  jusqu'à   présent,    son  habitat   est 
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demeuré  très  circonscrit,  quoi  qu'il  ne  soit  pas  impossible 
tle  la  rencontrer  dans  toutes  les  localités  où  croit  la  plante 
qui  lui  sert  de  nourriture.  Toutes  celles  que  contiennent 
les  collections  sont  originaires  de  la  Carniole  ou  de  la 
Silésie  orientale  ;  jamais,  à  ma  connaissance,  elle  n'a  été 
signalée  sur  le  territoire  français.  C'est  donc  une  décou- 
verte très  intéressante  à  ajouter  au  catalogue  du  départe- 
ment de  Saône-et- Loire,  qui  livre  peu  à  peu  aux  cher- 
cheurs ses  richesses  naturelles,  mais  qui  ne  parait  pas  près 
d'avoir  laissé  découvrir  la  dernière. 

Disons  en  passant  que,  toutes  les  fois  qu'on  trouvera 
quelque  plante  rare  pour  une  région,  ou  étroitement  con- 
finée, elle  doit  être  examinée  avec  soin,  et  aux  diverses 
époques  de  son  développement,  car  on  a  des  chances  d'y 
rencontrer  quelque  insecte  intéressant,  du  moins  pour  la 
localité.  C'est  justement  ce  qui  est  arrivé  cette  fois  a  M.  le 
docteur  Gillot,  qui  ne  se  doutait  probablement  pas  qu'en 
recueillant  des  petites  chenilles  cachées  dans  les  feuilles  du 
Doronicum,  il  mettait  la  main  sur  une  véritable  trouvaille. 

Voici  les  descriptions  sommaires  de  l'insecte  sous  seB 
deux  états  :  la  chenille  est,  d'ailleurs,  beaucoup  moins 
connue  que  le  papillon. 

Cette  chenille  est  assez  allongée,  sensiblement  fusiforme, 
pas  très  vive  pour  une  Depressaria,  d'un  brun  de  caoutchouc, 
sans  dessins.  Les  points  pilifères  sont  noirs,  très  saillants, 
surtout  ceux  de  la  région  dorsale  :  la  paire  postérieure  de 
ceux-ci  très  écartée  sur  chaque  anneau.  Tête  d'un  roux 
testacé  :  plaque  cornée  étroite,  noire,  divisée  en  son  milieu 
par  un  trait  clair,  longitudinal.  Clapet  anal  arrondi,  noir. 
Ventre  un  peu  moins  foncé  que  le  dos,  avec  les  pattes 
membraneuses  concolores  :  les  six  antérieures  noires. 

Ainsi  que  nous  le  savons  maintenant,  elle  vit,  en  mai,  sur 
le  Doronicum  austriacum  :  on  l'a  aussi  trouvée  quelquefois 
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sur  l'Aronicum  scorpioides.  Do  plus,  à  défaut  de  sa  plante 
de  prédilection,  elle  se  contente  d'une  congénère  :  c'est 
ainsi  que  j'ai  achevé  l'éducation  de  celles  que  j'élevais  avec 
des  feuilles  du  Doronicum  plantagineum  que  M.  Gillot  a  eu 
l'obligeance  de  m'envoyer,  faute  d'avoir  à  sa  portée  la 
plante  qui  nourrit  l'insecte  dans  la  nature.  La  chenille  se 
loge  dans  les  sommités  des  tiges  :  elle  lie  les  feuilles  termi- 
nales l'une  à  l'autre,  pour  en  empêcher  l'écartement  qui  la 
laisserait  sans  protection,  et  se  fabrique  ainsi  une  demeure 
très  vaste  pour  un  aussi  petit  habitant.  Ses  déjections  ne 
sont  pas  expulsées  au  dehors  :  elles  restent  incluses  dans 
la  loge. 

Le  papillon  a  une  envergure  de  18  à  20  millimètres  :  le 
fond  de  la  couleur  des  ailes  supérieures  est  d'un  jaune 
ferrugineux,  tout  réticulé  de  fines  nervures  brunes,  surtout 
dans  la  moitié  terminale.  Vers  son  milieu,  l'aile  porte  une 
bande  brune  transversale,  à  contours  vaguement  limités, 
ordinairement  plus  foncée  à  son  centre,  et  dont  la  dimen- 
sion et  la  netteté  varient  beaucoup  selon  les  sujets  :  cette 
bande  affecte  obscurément  la  forme  d'un  triangle,  dont  la 
base  repose  sur  le  bord  interne,  tandis  que  le  sommet 
s'appuie  à  la  côte.  La  frange  est  de  la  couleur  de  l'aile,  et 
précédée  d'un  fin  liseré  noir. 

Ailes  inférieures  d'un  gris  foncé,  un  peu  plus  pâle  à  la 
base  :  frange  d'un  gris  jaunâtre,  parcourue  dans  toute  sa 
longueur  par  une  double  ligne  brune. 

Dessous  des  ailes  d'un  gris  soyeux,  avec  une  bordure 
jaune  aux  supérieures;  les  inférieures  plus  pâles  avec  des 
hachures  noires  plus  ou  moins  distinctes.  Franges  comme 
en  dessus.  Tête  et  thorax  de  la  couleur  des  ailes  supé- 
rieures, ainsi  que  les  palpes  dont  le  dernier  article  porte 
un  anneau  de  poils  noirs.  Antennes  brunes  à  base  roussi tre. 
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Dessus  do  l'abdomen  brun  :  tout  le  dessous  du  corps  d'un 
gris  jaunâtre. 

Les  deux  sexes  semblables,  sauf  que  la  femelle  a  te  des- 
sous des  ailes  jaune,  sans  teinte  grise. 

Cette  espèce  a  été  publiée  pour  la  première  fois  en  1849, 
par  le  docteur  Wockc,  dans  le  Bulletin  de  la  «  Vateilandis- 
chen  Geselischafl  »  de  Rreslau.  Depuis,  elle  a  été  décrite  ou 
figurée  par  d'autres  auteurs.  Ilcrrich-Schîcficr  en  donne 
deux  figures  assez  exactes  :  mais  plus  tard,  il  décrit  sous  le 
nom  de  Lxtella  une  prétendue  espèce  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  très  légère  variété  de  la  Doronicella.  Enfin,  Zeller 
ignorant  sans  doute  les  travaux  antérieurs  relatifs  à  cet 
insecte,  le  publia  de  nouveau  en  1851,  sous  le  nom  de 
Schniidtella.  L'espèce  a  donc  déjà  trois  noms  :  d'où  l'on 
peut  voir  que  l'entomologie  n'est  pas  plus  exempte  que  la 
botanique  des  agréments  de  la  synonymie. 

II  ne  sera  peut-être  pas  inutile,  surtout  pour  ceux  qui  ne 
sont  pas  très  familiarisés  avec  la  nomenclature  ontomolo- 
gique,  de  présenter  quelques  détails  sur  le  genre  auquel 
appartient  l'espèce  dont  je  viens  de  parler. 

Le  genre  Depreisaria  est  l'un  des  plus  homogènes  et  des 
mieux  caractérisés  de  la  famille  des  Tinéides  :  toutes  les 
espèces  qui  le  composent  ont  un  air  do  parenté  reconnais- 
sable  au  premier  coup  d'œil,  à  tel  point  qu'on  ne  pourrait 
guère  établir  dans  ce  genre  plus  de  deux  groupes,  et  encore 
il  ne  serait  pas  très  facile  de  fixer  à  chacun  des  limites  bien 
précises.  Les  Depressaria  ont  toutes  le  corps  aplati,  déprime 
(d'où  l'origine  de  leur  nom  générique),  les  ailes  disposées, 
au  repos,  en  forme  quadrangulaire,  les  palpes  lon^s. 
recourbés  en  haut  et  en  arrière,  atteignant  et  même  dépas- 
sant quelquefois  le  niveau  du  sommet  de  la  tète,  etc 
Quelques-unes  sont  connues  depuis  longtemps  :  c'est  de 
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tîeer  qui,  en  17o2,  a  publié  la  première,  sous  le  nom  de 
«  Phalène  à  ailes  croisées  du  Cerfeuil.  »  C'est  notre  Depr. 
applano,  qui  vit,  en  effet,  sur  les  Chwrophyllum  et  les  An- 
thrisms.  Peu  à  peu,  d'autres  espèces  furent  découvertes  et 
décrites  :  Clerek,  Fahrieius,  Huhner,  etc.,  apportèrent 
chacun  leur  contingent.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1812  que  le 
ircnrc  fut  définitivement  constitué,  avec  le  nom  qu'il  porte 
rncore  aujourd'hui,  par  un  entomologiste  anglais,  Haworth, 
qui  en  réunit  les  éléments  épars.  Depuis  cette  époque,  le 
nombre  des  espèces  s'est  considérablement  accru  :  sous  le 
nom  générique  tl'Mrmilis,  Duponchel,  dans  son  catalogue 
publié  en  18'i'i,  énumère  33  espèces  de  Depressaria  ;  en 
isfîl,  M.  Stainton  en  comptait  81,  et,  dix  ans  plus  tard,  le 
Catalogue  allemand  de  Standinger  et  Wocke  en  contient 
H  Mi,  dont  8  exotiques,  originaires  de  l'Asie  Mineure  ou  de 
l'Algérie.  Enfin,  je  pense  qu'il  ne  serait  pas  exagéré  d'éva- 
luer au  chiffre  de  150  environ  le  nombre  des  espèces 
publiées  aujourd'hui.  C'est  donc  un  des  genres  les  plus 
importants  dans  la  classification  des  Lépidoptères. 

Les  chenilles  des  Depressaria  ont  des  mœurs  assez  uni- 
formes :  elles  vivent  toutes  sur  les  parties  aériennes  des 
\  être  taux,  jamais  dans  les  racines  ni  dans  l'intérieur  des 
titres1.  Ordinairement  elles  plient,  roulent  ou  rassemblent 
les  feuilles  ou  les  fleurs  en  les  liant  par  des  fils  de  soie,  et 
Lussent  le  plus  souvent  à  chaque  extrémité  de  leur  loge 
une  ouverture  par  laquelle  elles  s'échappent  avec  une  viva- 
cité étonnante  dès  qu'un  ébranlement  du  rameau  qu'elles 


I.  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  j'ai  eu  précisément  l'occa- 
•,«»n  de  constater  une  exception  à  cette  rè>:lc  iréncrale.  tin  effet,  en 
4\  rll  dernier,  j'ai  trouvé,  vivant  dans  la  terre,  au  pied  des  IhUa  dont 
•  lie  mange  les  feuilles  qui  touchent  le  sol.  une  chenille  de  Depres» 
ona  que  je  croi*  être  la  /).  /ufos<>//.i,  II. -S.  Ses  premiers  états 
n  étaient  pas  connu»,  et  c'est,  jusqu'à  présent,  l'unique  exemple 
d'une  chenille  de  Depressaria  terricole. 
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habitent  leur  fait  soupçonner  un  danger  :  elles  se  laissent 
tomber  par  terre,  et  se  perdent  immédiatement  dans  les 
herbes.  Un  fait  à  signaler,  c'est  qu'elles  affectionnent  par- 
ticulièrement deux  familles  de  végétaux.  Ainsi,  sur  environ 
75  espèces  dont  les  chenilles  sont  connues,  45  vivent  sur  des 
Ombellifères,  et  une  quinzaine  sur  des  Composées.  Le 
reste  est  réparti  sur  quelques  autres  familles,  Légumi- 
neuses, Amentacées,  Rutacées.  Presque  toutes  quittent  la 
plante  pour  se  métamorphoser,  et  se  construisent  une 
coque  dans  la  terre  a  une  faible  profondeur.  Les  chrysa- 
lides se  ressemblent  toutes  :  elles  ont  le  thorax  assez  déve- 
loppé et  l'étui  de  l'abdomen  est  court,  conique,  très  aigu 
Leur  couleur  est  le  brun  rougeâtre, 

En  général,  ces  chenilles  croissent  rapidement,  et  sont 
faciles  à  élever  :  l'état  de  chrysalide  ne  dure  guère  plus  de 
15  à  20  jours.  11  faut  absolument  chercher  et  élever  les 
chenilles  si  on  veut  se  procurer  les  espèces,  car,  sauf 
quelques-unes  qui  sont  tout  à  fait  vulgaires,  on  n'en  prend 
que  très  rarement  au  vol.  Les  papillons  vivent  longtemps  : 
beaucoup  d'espèces  passent  l'hiver  sous  cette  forme,  et 
vraisemblablement  ne  déposent  leur  ponte  qu'au  printemps. 
Pendant  la  saison  froide,  elles  cherchent  un  abri  sur  les 
arbustes  à  feuillage  épais  et  persistant,  dans  les  crevasses 
des  rochers,  dans  le  chaume  des  toitures,  et  souvent  dans 
les  habitations  les  mieux  closes,  car  leur  forme  aplatie  leur 
permet  de  pénétrer  par  les  moindres  fissures.  Quand  la 
température  s'adoucit,  on  peut  les  voir,  la  nuit,  grimper 
sur  les  tiges  des  Graminées  ou  sur  les  rameaux  dénudés 
des  arbrisseaux. 

Même  dans  le  département  de  Saône-ot-Loire,  on  peut 
espérer  la  découverte  de  quelques  nouvelles  Depressaria. 
Deux  espèces  y  ont  été  trouvées  récemment  :  l'une  par 
M.  Bouzereau,  de  Meursault,  la  Depr.  prostratella,  qui  vit  sur 
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les  Genisia  prostraia  et  pilosa;  l'autre  par  moi,  la  Depr.  cer- 
variella^  qui  se  nourrit  du  Peucedanum  cervaria.  Toutes 
deux  ont  uno  airo  géographique  assez  étendue,  puisque, 
outre  les  départements  de  laCôte-d'Or  et  de  Saône-ct-Loire, 
elle»  habitent  encore  celui  des  Alpes-Maritimes,  où  je  les 
ai  rencontrées  fréquemment  :  on  les  retrouvera  sans  nul 
doute  dans  beaucoup  d'autres  localités  intermédiaires. 

Une  paire  de  la  Depn\  doronicslla  est  réservée  pour  la 
collection  entomologique  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
d'Autun. 


A.  CONSTANT. 


LIS  COMESTIBLES 


A.  PAILLIEUX  &  D.  BOIS 


Ia  Flore  des  serres  el  des  jardins  de  l'Europe  a  publié  (vol.  fi, 
1 850- 1 85 1 ,  p.  145),  une  très  intéressante  note  du  savant  botaniste 
Fischer,  ainsi  conçue  : 

«  Sur  les  Liliacées  alimentaires  de  la  Sibérie.  Le  désastre 
qui  a  frappé  dans  ces  dernières  années  la  récolte  de  la 
Pomme  de  terre  a  dirigé  l'attention  des  botanistes  et  des 
agriculteurs  sur  les  plantes  qu'on  supposait  pouvoir  rem- 
placer, en  quelque  façon,  ce  végétal  précieux.  Malheureu- 
sement, aucune  des  espèces  proposées  aux  cultivateurs  ne 
réunit  toutes  les  qualités  précieuses  de  la  Pomme  de  terre, 
facilité  de  culture,  multiplication  prompte  et  féconde, 
abondance  de  matière  nutritive,  saveur  agréable,  digestion 
facile.  L'Igname,  la  Batatc  douce,  le  Manioc  exigent  des 
températures  tropicales  et  leur  culture,  qui  seule  pourrai! 
être  mise  au  niveau  de  celle  de  la  Solanée,  est  rigoureu- 
sement exclue  des  latitudes  septentrionales. 

»  Les  Capucines  à  tubercules  ont  un  goût  trop  prononcé; 
le  Topinambour  dont  le  mérite,  sous  d'autres  rapporte,  est 
incontestable  et  les  Oxalis  sont  trop  aqueux;  i'Apios  exige 
un  vaste  terrain  pour  sa  culture  et  devient  bientôt  dur  el 
immangeable;  le  Psoralea  escutenta  ne  répond  guère  aux 
espérances  qu'on  avait  conçues  à  son  sujet;  le  Camassia 
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rscuifêila  a  peut-être  plus  de  droits  à  la  protection  de 
l'agriculture  que  les  deux  derniers  de  ces  végétaux,  si 
toutefois  sa  multiplication  est  prompte  et  facile. 

»  Le  Camassia  est  la  seule  de  toutes  les  plantes  citées 
qui  pourra  être  mise  en  ligne  de  comparaison  avec  les 
Li  H  accès  de  la  Sibérie,  qui  de  tout  temps  ont  servi  d'aliment 
aux  habitants  et  qui  méritent  d'être  mieux  connues  sous  ce 
rapport. 

•  L'Erythronium  Dens-canis,  dont  la  belle  variété  a  grande 
fleur  est  généralement  répandue  dans  le  midi  de  la  Sibérie 
«>ccidcntale,  y  est  recherché  et  récolté  comme  une  nourri- 
turc  excellente  dont  on  envoyait  même  autrefois  annuelle- 
ment une  certaine  provision  à  la  cour  à  Saint-Pétersbourg. 
La  multiplication  par  graines  est  très  sûre,  la  plante  en 
produit  beaucoup;  semées  dés  leur  maturité  ces  graines 
lèvent  toutes,  mais  il  faut  trois  ans  pour  que  le  bulbe  ait 
atteint  sa  grosseur  normale.  Le  nom  du  pays  est  Kandyk. 

»  Les  Lis  portent  en  Sibérie  le  nom  do  Sarana,  et  c'est 
surtout  le  Lilium  tcnuifolwm  L.  et  le  Sarana  kamtschatica 
Fisc* h.  (Lilium  kamtschaticum,  Fritillaria  kamtschatica  des 
auteurs)  qui  sont  les  espèces  mangeables  par  excellence. 
Le  L.  speciabile  Fisch.  est  également  employé  comme  nour- 
riture. Ces  trois  plantes  se  multiplient  avec  une  facilité 
extraordinaire  :  le  L  ienuifolium  L.  se  reproduit  presque 
exclusivement  par  graines,  mais  aussi  comme  les  deux 
autres,  par  caïeux,  et  il  parait  que  chacune  des  écailles  du 
bulbe,  allongées  et  pointues  dans  le  L.  spretabile,  grosses, 
courtes  et  arrondies  en  forme  de  tubercule  dans  le  Sarana 
du  Kamtschatka,  forme  une  nouvelle  plante  ;  ce  mode  de 
multiplication  est  même  essentiel  pour  le  Sarana  du 
Kamtschatka,  attendu  qu'il  porte  rarement  graine,  un  grand 
nombre  de  fleurs  devenant  stériles  par  avortement  du 
pistil.  Il  y  a  au  Kamtschatka  encore  un  Lis  très  rapproché 
du  £.  canadenso  que  je  nomme  L.  avenaccum,  d'après  le 
nom  qu'il  porte  dans  le  pays,  et  à  cau«*e  de  la  forme  des 
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écailles  du  bulbe  ressemblant  à  de  grosses  graines  d'avoine, 
cette  espèce  n'est  pas  encore  introduite  dans  nos  jardins  ; 
dans  son  pays  natal  on  la  mange  comme  le  Sarana  ordinaire, 
qui  lui  est  cependant  préféré. 

»  Nulle  part,  en  Sibérie,  ces  plantes  utiles  ne  sont  culti- 
vées; partout  c'est  le  bulbe  de  la  plante  sauvage  qui  est 
récolté,  et  récolté  on  abondance. 

»  Les  Lilium  tenuifolium  et  spectabite  se  rencontrent 
dans  la  partie  orientale  du  gouvernement  de  Tomsk  et  sont 
répandus  autour  du  Baïkal  et  dans 
toute  la  Sibérie  transbaicalienne  (Daou- 
rie),  jusqu'à  l'océan  Oriental.  Le  Sarana 
du  Kamtschatka  se  trouve  dans  lo  lit- 
toral de  l'océan  Oriental,  au  Kamtschatka 
même  et  aux  îles  de  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique. 

»  Il  n'est  pas  impossible  que  lorsque 
la  culture,  et  surtout  une  culture  soi- 
gnée, une  culture  ad  hoc  s'en  mêlera,  on 
n'obtienne  des  résultats  satisfaisants 
d'amélioration. 

»  Les  steppes  méridionales  de  la  Russie  sont  couvertes 
au  printemps  d'une  brillante  floraison  de  Tulipes;  parmi 
ces  Tulipes,  il  y  a  une  espèce  assez  connue  sur  le  Don  qui 
ne  diffère  pas  essentiellement  du  T.  suaveolens  '   et  qui  est 


W^& 


i.  Aitchison,  IVotes  on  Products  of  Western  Afghanistan  anii 
Northeastcm  Persia,  dit  que  le  Tulîpa  montana  couvre  les  plaines 
arides  de  l'Afghanistan.  Les  bulbes  sont  recueillis  et  manges, 
débarrassée  de  leurs  tuniques  extérieures,  ils  sont,  parait-il,  vendus 
à  Bombay  sous  le  nom  de  Salep. 

Le  même  voyageur  cite  les  Êremurus  au  rantiacus  et  Olga;,  autres 
Liliacées,  dont  les  jeunes  feuilles  sont  cuites  et  mangées  comme 
légume  dans  les  districts  de  Kuram  Valley  (Afghanistan).  Le  docteur 
Aitchison  et  ses  compagnons  de  voyage  disent  que  c'est  un  légume 
savoureux,  réellement  bon  et  qui  mériterait  de  prendre  place  dans 
lesjardins  d'Europe. 
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avidement  recherchée  et  mangée  par  les  habitants  qui 
savent  parfaitement  la  distinguer  dos  autres  auxquelles  ils 
ne  touchent  point.  » 

Nous  extrayons,  on  outre,  les  renseignements  suivants 
«le  l'ouvrage  du  docteur  Mène  ;  Des  productions  végétales  du 
Japon,  p.  295  et  suivantes  : 

«  Lilium  auratum  Lindl.,  classé  dans  le  Somoku-Puxets* 
sous  le  nom  de  Horaiji-  Yuri  et  dans  le  Phonzo-Zoufou  -  sous 
ceux  de  Yochino  et  de  Tatne- 
tomo.  Ce  magnifique  Lis 
croit  à  l'état  sauvage,  dans 
les  buissons,  dans  les  Tentes 
des  rochers,  dans  les  bois, 
sur  les  montagnes,  jusqu'à 
une  altitude  assez  grande; 
il  résiste  à  8  et  à  10  degrés 
au-dessous  de  zéro  ;  il  fleu- 
rit do  juin  à  juillet.  Il  est 
commun  dans  presque  toute 
l'étendue  de  l'ilc  do  Nippon, 
surtout  près  des  villes  de  Yo- 
kohama et  de  Yokoska.  Ses 
bulbes  alimentaires  sont  usi- 
tés danslacuisinc  japonaise. 
Il  est  très  cultivé  par  les  hor- 
ticulteurs japonais  pour  ses 
f.*.  »  _  Liiium  «urnum.  u«ii.  |)cl]cs  ncurs.qui  font  l'orne- 
ment des  jardins  et  qui  sont  souvent  placées  dans  les  vases, 
dans  l'intérieur  des  appartements;  on  le  trouve  reproduit 


t  So-Mokou-Zoussel;  (Traité  de  botanique  avec  planches),  par 
Yna*n-Si  el  Razan  ono  Kiakou  Ihou,  |S&tï. 

î.  l'honzo-Zoufou  (Traité  de  botanique  avec  planches),  par  Iwa- 
uki  Taonnamusa.  Yédo.  18-JS. 
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sur  les  dessins,   les  peintures  et  sur  les  porcelaines  du 
Japon. 

»  Lilium  speciosum  Thunberg.  Indiqué  dans  le  Somofot- 
ftusets  sous  les  noms  de  Shiratama- 
Y'urî,  de  Okina~  Yuri  et  de  Kanoko- 
Yuri.  Le  Phonzo-Zoufou  le  mar- 
que  sous  les  noms  de  Lîu-Kiu-  i 
Yuri  et  de  Kanoko-  Yuri.  Il  n'est 
peut-être  pas  indigène  mais  est 
fréquemment  cultivé  dans  les  jar- 
dins pour  ses  bulbes  alimentaires; 
il  est  continuellement  reproduit 
sur  les  peintures,  les  porcelaines, 

les  laques,  les  émaux  cloisonnés  et     pifI.  y    _  uuum  spwtosm 
les  broderies  du  Japon.  unb" 

»  Lilium  Thunbcrgianum  Iïccmcr  et  Schultes,  est  dési- 
gne dans  le  Somoku-Dusels 
sous  les  noms  de  Natsu-Su-  , 
liashi-  Yuri,  de  Haru-Sukashi- 
Yuri  et  de  Hîratori-  Yuri,  et 
dans  le  Phonzo-Zoufou  sous 
les  noms  de  Skachi  et  de 
Uogaku.  On  le  rencontre 
dans  les  champs,  principa- 
lement dans  l'ilc  Parry.  Il 
existe  aussi  dans  l'île  de 
Nippon  et  est  commun  aux 
environs  de  la  ville  de  Yo- 
kohama où  ses  bulbes  co- 
mestibles sont  employés  *''&■  10.  —  Lilium  Thunbtrgiinum. 
dans  la  nourriture  japonaise. 

»  Lilium  ligrinum  Gawler,  classé  dans  le  Somoku-Dus-'ts 
et-  dans    le    Phonzo-Zoufou  sous   les    noms   de    Ont-  Yuri. 


••  l«l 
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Près   commun  dans  les   iles  de  Nippon  et  de  Ycso.    Les 

bulbes  comestibles  du  Lis  tigré 
sont  mangés  par  les  Japonais,  cuits, 
bouillis  et  confits. 

»  Lilium  callosum  Sicb.  et  Zucc. 
Mme-  Yuri  ou  A.  pomponium  Thunb. 
D'après  KtTmpfer  et  Siebold,  cette 
espèce  est  fréquente  à  l'état  sau- 
vage, dans  les  régions  montagneu- 
ses peu  boisées  du  Japon,  à  une 
altitude  de  105  à  6r>0  mètres. 
Fi*,  h.  —  Liiium  Ugrinum,  M.  Maximow icz  dit  qu'il  est  com- 
munément cultivé  dans  l'île  de 
Kiusiu,  aux  environs  de  la  ville  de  Nagasaki.  Les  Japonais 
utilisent  dans  leur  nourriture  les  bulbes  comestibles  du  L. 
callosum  et  les  mangent  cuits,  bouillis  et  confits.  Us  retirent 
de  ces  bulbes  une  fécule  blanche  qui  était  représentée  à 
1  Exposition  universelle  en  1878,  classe  69,  céréales,  pro- 
duits farineux  du  département  d'iwaté,  province  de  lliku- 
chiu.  Cette  espèce  est  aussi  nommée  Ïama-Yuri  par  les 
Japonais.  » 

Le  docteur  Mène  cite  encore  parmi  ces  Liliacées 
alimentaires  du  Japon  : 

«  Ertjthronium  grandiflorum  (qui  n'est  qu'une  variété  de 
YB.  Ùens-can is  comme  le  fait  remarquer  Fischer  dans  la  note 
ri-dessus*.  Cette  plante  figure  dans  le  Somoku-Dusets  et  dans 
!<•  Phonzo-Zoufou  sous  les  noms  de  Katakuri  et  de  Katako- 
Yuri.  On  la  rencontre  sur  les  collines  boisées  des  provinces 
septentrionales  de  l'île  de  Nippon,  d'après  le  docteur 
Kramcr  et  le  docteur  Savatier.  Le  botaniste  japonais  Keiske 
la  marqué  comme  existant  dans  l'ile  de  Yeso.  Les  bulbes 
contiennent  une  fécule  qui  est  employée  dans  l'alimentation 
japonaise.  Un  remarquait  des  flacons  de  cette  fécule  à 
(Exposition  universelle. 
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»  Orythia  edulis  Miquel  cité  dans  le  Somoku-Dusels,  le 
Phonzo-Zoufou  et  le  Kwa-wi1,  sous  les  noms  de  Amana  et 
Mugi-guwai. 

»  Hemerocallis  minor  Mill.  ;  synonyme  H.  graminea,  Andr 
selon  Baker,  indiqué  dans  le  Somoku-Dusets  sous  le  nom  de 
BenùKuwandzo.  Les  fleurs  de  cette  espèce,  séchées,  sont 
usitées  quelquefois  dans  l'alimentation  japonaise,  mais  c'est 
principalement  en  Chine  qu'elles  sont  employées  dans  la 
nourriture  et  elles  constituent  un  plat  favori  des  Chinois. 
On  en  remarquait  des  échantillons  dans  l'exposition  chinoise, 
n"  3098,  provenant  des  douanes  chinoises  de  Chinkiang.  La 
province  du  Shantung  exporte  uno  quantité  considérable 
de  fleurs  séchées  de  V Hemerocallis  graminea.  » 

Dans  la  Note  explicative  des  objets  exposés  par  l'École 
agricole  et  forestière  de  Komaba  à  YExposition  universelle  de 
1889  (Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Tokio. 
Japon)  on  trouve  ce  qui  suit  : 

«  Le  Lis  :  Ouri  (Lilium).  Il  est  ordinairement  cultivé  comme 
plante  d'ornement,  mais  on  emploie  aussi  ses  bulbes  en 
cuisine.  Celles-ci  ont  le  goût  excellent;  ainsi  il  y  a  des 
cultivateurs  qui  les  cultivent  spécialement.  Le  Lis  a  plus 
de  vingt  variétés,  mais  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  dont  on 
utilise  les  bulbes.  Le  Lis  est  planté  autour  de  la  ferme  et 
on  récolte  les  bulbes  au  bout  de  deux  ou  trois  ans.  Il  y  a 
des  bulbes  qui  ont  une  circonférence  de  presque  33  centi- 
mètres. Les  fleurs  de  Lis  sont  vendues  aux  marchands  de 
fleurs.  Quant  aux  bulbes  qu'on  aime  à  goûter,  les  culti- 
vateurs se  les  réservent,  soit  pour  les  manger,  soit  pour  les 
vendre.  » 

En  1878,  le  docteur  H.  nous  faisait  un  envoi  dans  lequel 


1.  Kwa-wi  (choix  de  plantes)  1759. 


US  COMESTIBLES.  291 

<o  trouvaient  des  bulbes  de  Yama-Yuri  (Lilium  caltosum) 
et  de  Wasei»  Yuri,  accompagnes  de  la  note  suivante  : 

«  Le  Yama-Yuri  est  l'espèce  de  Lis  la  plus  cultivée 
comme  légume  au  Japon,  du  moins  dans  le  centre  et  le 
sud.  Je  crois  que  dans  le  nord  c'est  le  L.  auratum  qu'on 
cultive  comme  plante  alimentaire  ;  mais  je  n'en  suis  pas 
sûr,  n'y  ayant  pas  voyagé. 

»  Le  nom  japonais  du  Wasei-  Yuri  veut  dire  Lis  précoce;  on 
le  cultive  moins  que  l'autre  ;  au  Japon  on  plante  celui-ci 
en  automne  et  Yama-Yuri  au  printemps.  » 

Notre  obligeant  correspondant  nous  a  donné  à  diverses 
reprises  d'intéressants  renseignements  sur  les  Lis  comes- 
tibles du  Japon.  Nous  les  reproduisons  ci-dessous. 

«  La  plupart  des  Lis  japonais  sont  comestibles  ;  mais  non 
pas  tous.  Dans  la  partie  du  Japon  que  j'habitais,  on  ne 
cultive  pour  la  table  que  Yama-  Yuri  et  Wasei-  Yuri.  Tous  deux 
sont  très  bons  ;  j'en  mangeais  tout  l'hiver  une  fois  ou  deux 
par  semaine  et  c'est  réellement  un  très  bon  légume. 

•  Les  pauvres  gens  récoltent  à  l'état  sauvage  les  bulbes  du 
L  japonicum  Thunb.  (en  japonais  Sassa-  Yuri,  c'est-à-dire  a 
feuilles  de  petit  Bambou)  très  commun  dans  les  montagnes  ; 
c'est  un  manger  médiocre. 

■  Ils  mangent  aussi  quelquefois  le  L.  tigrinum  (Ont- Juri, 
c'est-à-dire  Lis  du  Diable),  mais  c'est  un  manger  détes- 
table, extrêmement  amer.  Il  est  cependant  assez  abondant 
sur  les  marchés  du  Japon,  du  moins  à  Yedo  et  à  Yokohama. 
Pendant  que  j'étais  au  Japon,  j'ai  cultivé  dans  mon  jardin 
le  L.  tigrinum  et,  malgré  les  protestations  de  mon  cuisinier 
japonais  qui  me  disait  que  ce  n'était  pas  bon  pour  un 
homme  riche  comme  moi,  j'ai  voulu  le  goûter.  C'est  bien 
mauvais  et  franchement  amer,  malgré  qu'il  avait  été  préa- 
lablement blanchi  deux  fois  à  l'eau  bouillante.  Je  ne  suis 
pas  suspect  de  trop  de  sévérité  à  l'égard  de  ce  plat,  car  je 
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déclare  le  L.  callosum  un  excellent  légume  farineux  égal  à 
nos  meilleurs. 

»  Dans  l'extrême  sud,  les  îles  Liou  Kiou,  on  mange,  dit-on. 
les  bulbes  du  L.  longiflorum  qui  y  est  sauvage,  mais  je 
n'en  parle  que  par  ouï  dire. 

»  La  préparation  des  bulbes  de  Lis  pour  la  table  est  des 
plus  simple.  On  les  sépare  écaille  par  écaille,  puis  on  les 
lave  soigneusement  et  on  les  blanchit  légèrement  k  l'eau 
bouillante  salée.  Puis  on  les  accommode  soit  en  les  faisant 
sauter  au  beurre  frais,  soit  dans  une  sauce  rousse  avec  du 
jus  de  viande,  soit  en  sauce  blanche.  Voilà  de  la  cuisine 
curopéo-japonaise. 

»  La  vraie  recette  japonaise  est  celle-ci  :  après  les  avoir 
blanchis  comme  ci-dessus,  on  les  fait  cuire  quelques 
minutes  dans  une  sauce  composée  uniquement  d'eau,  de 
Shoyou  et  d'un  peu  de  poisson  sec,  râpé.  Ils  sont  assez  bons 
accommodés  ainsi,  mais,  au  premier  abord,  un  palais  euro- 
péen trouve  étrange  des  sauces  sans  corps  gras.  » 

Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  of  mitcellaneous  informa- 
tion du  jardin  royal  de  Kew,  1889,  p.  116,  les  détails 
complémentaires  suivants  sur  les  fleurs  et  bulbes  de  Lis 
employés  comme  nourriture  : 

«  Il  est  bien  connu  que  dans  les  pays  où  les  Lis  sont 
indigènes  et  abondants,  ils  sont  quelquefois  utilisés  comme 
plantes  alimentaires.  Pendant  quelques  années  les  fleurs 
séchées  de  certains  Lis  ont  été  un  article  important  de 
commerce  en  Chine,  et  dans  le  rapport  consulaire  sur  le 
commerce  de  Chinkiang  pour  l'année  1886,  p.  10,  il  est 
dit  :  —  L'exportation  de  fleurs  de  Lis  a  augmente  de 
7,033,000  livres  à  7,677,622  livres,  c'est  l'exportation  la 
plus  considérable  de  bien  des  années.  La  récolte  a  été  très 
bonne,  et  les  prix,  durant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
furent  rémunérateurs.  Il  n'y  en  a  pas  plus  des  deux  dixièmes 
consommés  ici;  le  reste  va  dans  le  sud  où  on  l'emploie 
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pour  donner  du  goût  à  la  soupe.  La  culture  de  cette  plante 
angmente  annuellement  dans  le  nord  de  cette  province.  » 

Dans  une  lettre  adressée  à  Kew  par  M.  Pelham  L.  War- 
ren,  consul  à  Taiwan,  datée  du  16  août  1883,  on  donne  les 
indications  suivantes  relativement  à  la  provenance  des 
fleurs  de  Lis  dont  on  se  sert  en  Chine  : 

«  Les  fleurs  de  Lis  mentionnées  dans  le  rapport  consu- 
laire de  M.  Watter,  sur  lesquelles  vous  demandez  des  ren- 
seignements sont  les  fleurs  séchées  de  Y  Hemerocallis  gra- 
minea  et  du  Lilium  bulbiferum.  Elles  sont  employées  par 
les  chinois  pour  parfumer  la  soupe  ;  ils  les  mangent  aussi 
comme  légume.  Les  fleurs  de  Lis  sont  aussi  considérées 
comme  efficaces  dans  les  affections  pulmonaires,  comme 
ayant  des  propriétés  toniques.  Ci-joint  un  petit  échantillon 
de  celles  qu'on  importe  ici.  Hankow  est  la  principale  ville 
de  Chine  pour  l'exportation  ;  de  grandes  quantités  viennent 
aussi  du  Japon.  » 

L'échantillon  envoyé  par  M.  Warren  était  évidemment 
une  fleur  d' Hemerocallis ,  et  M.  Baker  dit  que  cela  pouvait 
bien  être  en  effet  Y  H.  graminea  Andr.  (//.  minor  Mill.),  le 
Lis  asphodèle.  Il  n'y  avait  point  d'échantillon  des  fleurs 
du  Lilium  bulbiferum. 

Les  Japonais  font  beaucoup  usage  des  Lis  comme  ali- 
ment d'après  le  professeur  Penhallow,  qui  donne  de  leur 
emploi,  dans  Y  American  naturalisa  vol.  XVI,  p.  119,  l'inté- 
ressant récit  qui  suit  :  «  Diverses  espèces  de  Lilium  abon- 
dent dans  les  forêts  et  sont  utilisées  comme  une  source 
d'aliment  farineux.  Au  commencement  de  l'automne,  on 
peut  voir  les  femmes  retournant  à  leurs  villages  chargées 
de  bulbes.  Ils  sont  complètement  écrasés  dans  un  grand 
mortier  de  bois,  après  quoi  l'amidon  est  séparé  de  la  masse 
cellulaire  par  des  lavages  répétés.  Alors  l'amidon  est  sus- 
pendu dans  des  sacs  pour  être  employé  l'hiver,  tandis  que 
la  masse  cellulaire  est  séchéc  en  gâteaux  ronds,  perforés, 
T.  iv.  19 
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ressemblant  un  peu  à  des  meules  de  moulin  en  miniature, 
et  suspendus  pour  sécher.  » 

Des  efforts  furent  faits  par  le  musée  de  Botanique  appli- 
quée de  Kew  pour  obtenir  des  gâteaux  de  Lis  du  Japon. 
Voici  la  copie  d'une  lettre  adressée  à  cet  établissement 
par  M.  Power  Le  Poer  Trench,  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  à  Tokio  : 

«  J'ai  fait  les  plus  grands  efforts  afin  d'obtenir,  pour  le 
Directeur  du  Jardin  royal  de  Kew,  des  échantillons  de 
gâteaux  de  bulbes  de  Lis,  qu'on  dit  être  employés  comme 
nourriture  par  les  Japonais  ;  mais,  en  dépit  de  toutes  les 
recherches  que  j'ai  faites,  je  n'ai  pas  pu  en  trouver  à  Tokio 
ou  à  Yokohama. 

»  Cependant,  M.  Wooley  qui  passait  par  Yokohama  en 
décembre  dernier  en  retournant  à  son  poste,  se  chargea 
de  s'informer  si  on  pourrait  s'en  procurer  dans  quelque 
village  ou  ville  dans  la  partie  nord  du  Japon,  et  l'avant- 
dernier  mois,  il  écrivit  qu'il  ne  pourrait  s'en  procurer  dans 
Hakodate,  et  que  les  Japonais  disaient  n'en  avoir  jamais 
vu. 

»  Il  était  porté  à  croire  que  le  professeur  Penhallow  les 
avait  confondus  avec  les  gâteaux  Fi*  qui  sont  faits  de  froment 
et  suspendus  dans  des  boutiques  pour  être  vendus,  et  que 
ceux  auxquels  il  fait  allusion  ne  se  trouvent  que  dans  la 
contrée  de  Aino.  Il  avait  cependant  écrit  à  M.  Brooks, 
botaniste  attaché  a  l'Agricultural  Collège,  à  Sapporo,  et  lui 
avait  demandé  d'essayer  d'obtenir  les  échantillons  deman- 
dés. 

»  Plus  tard,  je  reçus  une  autre  lettre  de  M.  Wooley,  disant 
qu'il  avait  enfin  réussi  à  obtenir  les  gâteaux  demandés,  et 
il  m'envoya  un  petit  paquet  contenant  un  spécimen  de  la 
plus  petite  sorte,  les  plus  grandes  étant,  dit-il,  d'une 
dimension  embarrassante  pour  le  transport  et  courant 
davantage  le  risque  d'être  cassés.  » 
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Voici  la  description  des  échantillons  explicatifs  de  remploi 
économique  des  bulbes  du  Lilium  cordifolium  :  Uba-Yuri 
.nom  japonais),  Kiu  (nom  Aino),  expédiés  au  musée  du  jardin 
Royal  de  Kew  : 

«  !•  Fibre  dont  l'amidon  a  été  en  partie  extrait. 

»  Après  que  les  bulbes  ont  été  bien  lavés  et  trempés  dans 
l'eau  deux  jours  et  deux  nuits  elles  sont  pilées  dans  un 
mortier  de  bois,  puis  transférées  dans  une  cuve  remplie 
d'eau.  La  masse  est  entièrement  pétrie  avec  les  mains,  et 
on  la  laisse  reposer  une  nuit  pour  permettre  à  l'amidon  de 
déposer,  après  quoi  la  masse  cellulaire  est  enlevée  et  séchée. 

»  ?•  Les  gâteaux  sont  faits  des  fibres  ci-dessus,  en  les  pilant 
dans  un  mortier  avec  un  peu  d'eau  puis  en  pétrissant  la 
masse  et  en  lui  donnant  sa  forme  avec  les  mains.  Les 
gâteaux  sont  accrochés  pour  sécher  dans  les  huttes  des 
Ainos.  La  coloration  est  causée  par  la  fumée.  Les  gâteaux 
ne  sont  pas  mangés  par  les  Japonais.  Les  Ainos  les  font 
bouillir  et  les  mangent  soit  au  naturel,  soit  mêlés  à  du  riz. 
Les  gâteaux  sont  de  tailles  variées,  les  plus  grands  ayant 
plus  d'un  pied  de  diamètre.) 

»  3°  Amidon  fait  parles  Japonais  des  bulbes  d'Uba-Yuri 
Celui  fait  par  les  Ainos  est  semblable,  mais  plus  grossier. 

*  i*  Confiserie  d'Uba-Yuri  faite  par  les  Japonais.  » 

Des  diverses  espèces  de  Lis  comestibles  passées  en  revue 
dans  le  cours  de  cette  étude,  le  Lilium  tigrinum  est  le  seul 
qui  pousse  vigoureusement  dans  nos  jardins,  et  Ton  peut 
nn'mc  ajouter  qu'il  résiste  parfaitement  à  nos  hivers  les 
plus  rigoureux.  Mais,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  les  ren- 
seignements fournis  par  notre  correspondant,  le  docteur  H., 
m>s  bulbes  ne  constituent  qu'un  manger  des  plus  médiocres. 
(Juand  bien  même  il  en  serait  autrement,  sa  culture,  comme 
plante  alimentaire,  ne  pourrait  être  conseillée  qu'à  titre  de 
curiosité.  Il  faut  un  temps  beaucoup  trop  long  pour  obtenir 
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des  bulbes  de  Lis  en  état  de  développement  suffisant  pour 
être  utilisés.  La  même  observation  s'applique  à  YSrytkro- 
nium  grandiflorum,  au  Sarana  kamtsckatica  et  à  un  grand 
nombre  d'autres  plantes  bulbeuses  qui  offrent  des  ressources 
parfois  importantes  dans  les  régions  où  l'on  peut  les 
récolter  abondamment  autour  de  soi. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  montrer  que,  sous  ce 
rapport,  certains  Lis  dont  nous  ne  connaissons  généralement 
que  la  haute  valeur  pour  la  décoration  de  nos  parterres 
pourraient  à  la  rigueur  nous  fournir  un  légume  qui  ne  serait 
pas  à  dédaigner. 

Nota.  —  Les  clichés  des  dessins  intercalés  dans  celle 
note  nous  ont  été  obligeamment  prêtés  par  MM.  de 
Vilmorin  et  C*  que  nous 
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En  prenant  comme  sujet  de  cette  note  :  les  Caractères  que 
t'Anatomie  peut  fournir  à  la  Classification  des  Végétaux,  il  ne 
saurait  entrer  dans  ma  pensée  de  venir  reprendre  un  débat, 
qui  peut  être  considéré  comme  ayant  produit  récemment 
tout  ce  qu'il  pouvait  donner  dans  l'état  actuel  de  la  science. 
On  trouvera  l'exposé  magistral  de  la  question  dans  les 
beaux  travaux  de  M.  Vesque1.  Lui-même  en  a  fait  l'objet 


1.  J.  Vesque,  De  l'Anatoraie  des  tissus  appliquée  à  la  Classification 
dt*s  Plantes  {SouvpIIps  archives  du  Muséum,  %2*  série,  t.  IV,  p.  1, 
f  Hs*l,  et  deuxième  mémoire,  p.  2ÏM-327)  ;  —  L' Espèce  végétale  consi- 
dérée au  point  de  vue  de  l'Anatomie  comparée  {Ann.  île  la  Soc.  nat. 
[lot..  fi»  série,  t.  XII I,  p.  5)  ;  —  Essai  dune  monographie  anatomique 
vt  descriptive  de  la  tribu  des  Capparécs  (Capparidces  ligneuses), 
/«fem,  p.  47  ;  —  Contributions  à  l'Histologie  systématique  de  la 
feuille  des  Caryophyllinées  [Ann.  de  Soc.  nat.  Bot.,  0*  série,  t.  XV); 
—  Caractères  des  principales  familles  Gamopétales  tirées  de  l'Ana- 
toraie de  la  feuille  (Ann.  de  Soc.  nat.  Bot.t  !•  série,  t.  I)  ;  —  Sur  les 
causes  et  les  limites  de  la  variation  de  structure  des  Végétaux 
Ann.  agronomiques,  t.  IX,  fasc.  II)  ;  —  La  Botanique  systématique 
*t  descriptive  de  l'Avenir.  Feuillp.  des  jeunp*  naturalistes,  n°  î?ïl 
a  ?J4;  —  Epharmosis  sivp  materix  ad  instruendam  anatomiam 
ttjstematis  naluralis,  pars  1  et  IL 
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de  deux  remarquables  conférences  au  Congrès  international 
de  Botanique  tenu  à  Paris  en  1889.  Dans  cette  réunion,  des 
vues  ont  été  échangées,  des  discussions  se  sont  produites, 
et  si  le  manque  de  temps  n'a  pas  permis  de  leur  donner  toute 
l'ampleur  et  toute  l'étendue  que  comportait  l'importance 
du  sujet,  on  trouvera  néanmoins  dans  les  actes  du  Congrès' 
un  bon  aperçu  des  résultats  acquis  en  lisant  les  articles  de 
M.  Vesque,  de  M.  Vuillemin,  et  les  résumés  dea  remarques 
présentées  par  MM.  Bureau,  Cornu,  Hartog,  Penzig,  Bes- 
cherelle,  Vuillemin,  Maury,  de  Vilmorin.  Avec  une  prudence 
et  une  sagesse  dont  on  ne  saurait  trop  le  louer,  le  Congres 
s'est  gardé  de  formuler  des  résolutions  dont  l'autorité  eûl 
été  plutôt  un  obstacle  qu'un  secours  pour  les  recherches 
ultérieures.  L'Anatomie  végétale,  en  effet,  n'est  pas  encore 
suffisamment  avancée,  surtout  dans  sa  partie  comparative, 
pour  qu'on  puisse  dès  maintenant  utiliser  ses  données  dans 
toutes  les  parties  de  la  Classification,  sans  risquer  de  com- 
mettre de  grosses  erreurs,  sans  éprouver  de  gros  mé- 
comptes, imputables  seulement  à  l'insuffisance  de  notre 
savoir.  Je  n'ai  pas  non  plus  le  dessein  de  venir  ici  présenter 
une  critique  de  telle  ou  telle  idée  exprimée.  Le  sentiment 
unanime  m'a  paru  être,  au  contraire,  qu'il  y  avait  lieu  d'en- 
courager, par  tous  les  moyens  possibles,  les  recherches  qui 
seront  entreprises  dans  ce  sens,  tout  en  s'efforçant  de  les 
rendre  plus  directement  utilisables.  Il  m'a  semblé,  aussi, 
que  les  résultats  déjà  acquis  sont  acceptés  par  tous  les 
botanistes.  Pour  ma  part  je  les  accepte  et  les  applique  bien 
volontiers.  Mais  en  résumant  pour  notre  Société  quelques- 
uns  des  points  que  je  regarde  comme  définitivement  acquis, 
je  puis  et  je  dois  présenter  certaines  remarques  que  me 
suggère  une  expérience  déjà  longue  de  la  question.  Cer- 
tains points  importants,  en  effet,  me  paraissent  avoir  passé 

I.  Bulletin  de  la  Société  botanique  dp  France,  t.  XXXVI,  1889, 

p.  XLI  À  C. 
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complètement  inaperçus,  ou  être  demeurés  tellement 
effaces,  qu'il  devient  nécessaire  de  les  signaler  et  de  les 
mettre  plus  en  vue.  Cela  tient  d'ailleurs  uniquement  à  la 
manière  particulière  dont  les  savants  qui  ont  pris  part  à  la 
discussion  ont  cru  devoir  aborder  la  question.  Je  crois  donc 
qu'il  y  a  là  une  lacune  à  combler  et  c'est  ce  que  je  vais 
essayer  de  faire  dans  le  présent  travail. 

II  y  a  déjà  bien  longtemps  que  je  me  suis  posé  la  ques- 
tion qui  fait  l'objet  do  cette  communication.  Je  lai  rencon- 
trée pour  la  première  fois  au  début  même  de  ma  carrière 
scientifique,  en  poursuivant  mes  Recherclies  sitr  VAnatomie 
comparée  des  feuilles  et  des  tiges  chez  les  Conifères  et  chez  les 
C  né  tarées.  De  ci  de  là  dans  ce  travail,  fait  sous  la  haute 
direction  de  mes  maitres  Deeaisne  et  M. -P.  Duchartrc, 
j'arrive  à  définir  des  séries  plus  ou  moins  importantes 
d'espèces  d'après  des  caractères  anatomiques.  Depuis  lors 
j'ai  consacré  à  la  détermination  des  caractères  que  l'Ana- 
tomie  peut  fournir  à  la  Classification  beaucoup  de  temps  et 
d'effort*.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  donné  une  si  large  place 
aux  discussions  qui  accompagnent  mes  monographies  ana- 
tomiques des  Tmesiptér idées,  du  genre  Phylloglossxim,  et  du 
genre  fossile  Poroxylon,  que  j'ai  pu  étudier  grâce  à  la  col- 
laboration dévouée  de  M.  H.  Renault.  On  retrouverait  la 
même  préoccupation  dans  la  direction  générale  que  j'ai 
imprimée  jusqu'ici  aux  travaux  de  mes  élèves.  J'ai  donc 
rencontré  bien  souvent  cette  question,  mais  dans  cette  con- 
dition particulière,  que  mes  études  portaient  sur  des  types 
aberrants,  très  isolés,  manifestement  anciens,  fossiles 
même,  et  souvent  alors  incomplets,  réduits  à  quelques 
fragments.  Il  s'agissait  aussi,  non  plus  d'Angiospermes 
dicotylédonées  ou  de  plantes  appartenant  à  un  groupe, 
restreint  sans  doute  (mais  néanmoins  bien  représenté  dans 
la  nature  actuelle),  comme  dans  les  études  de  mon  savant 
ami  ou  dans  celles  des  membres  du  Congrès  qui  ont  pris 
la  parole  sur  ce  sujet,  mais  de  Gymnospermes,  de  Crypto- 
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games  vasculaires,  do  plantes  intermédiaires  entre  les 
Cryptogames  vasculaires  et  les  Gymnospermes.  Ainsi  place 
à  un  tout  autre  point  de  vue  pour  envisager  cette  belle 
question,  je  me  suis  trouvé  conduit  à  l'aborder,  non  plus 
par  les  divisions  inférieures  du  règne  végétal,  mais  au  con- 
trai™ par  ses  plus  hautes  divisions  hiérarchiques,  avec 
l'obligation  de  faire  intervenir  constamment  les  données 
paléontologiques,  et  souvent  aussi,  sans  autre  secours  que 
des  caractères  anatomiques.  J'ai  été  conduit  de  la  sorte  a 
déterminer  la  valeur  de  caractères  anatomiques  que  mes 
collègues  n'ont  guère  eu  occasion  d'employer,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  plus  rien  donner  quand  il  s'agit  de  différencier 
des  divisions  ordinales,  familiales  ou  spécifiques  par  la 
raison  qu'ils  appartiennent  en  commun  à  tous  les  êtres  d'un 
même  embranchement,  d'un  même  sous-embranchement  ou 
d'une  même  classe.  Ce  sont  ces  caractères  anatomiques 
propres  à  définir  les  plus  grandes  divisions  du  règne 
végétal  qui  ont  été  passés  presque  sous  silence,  malgré 
leur  très  haute  valeur,  que  je  me  propose  de  mettre  plus 
en  relief. 


J'admets  que  la  Classification  dont  parle  l'énoncé  de  la 
question  est  la  classification  naturelle,  c'est-à-dire  untableau, 
peu  importe  la  manière  dont  on  parviendra  à  le  représenter, 
qui  donne  les  rapports  exacts  des  végétaux  entre  eux,  en 
tenant  compte  non  seulement  des  végétaux  actuels  mais  de 
toutes  les  formes  végétales  fossiles.  J'insiste  beaucoup  sur  ce 
dernier  point,  parce  qu'il  me  parait  impliquer,  nécessaire- 
ment, que  la  classification  naturelle  doit  être  le  reflet  delà 
filiation  des  formes  végétales.  C'est  donc  de  l'arbre  généa- 
logique du  règne  végétal  qu'il  s'agit  ici.  La  connaissance 
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de  la  place  occupée  par  une  plante  dans  un  tel  tableau  nous 
donnerait  par  cela  même  son  histoire,  ses  rapports,  et  la 
valeur  exacte  de  chacun  de  ses  caractères.  Ainsi  comprise  la 
Classification  est  bien  la  synthèse  qui  résume  toutes  nos 
études  et  i  laquelle  il  devient  extrêmement  intéressant 
d'apporter  son  tribut  de  recherches. 

Tel  n'est  pas  toujours  le  sens  donné  à  cette  expression 
•  ta  Classification.  »  Entrainés  par  la  besogne  journalière 
de  l'arrangement  des  grands  herbiers  nous  voyons  les 
hommes  les  plus  éminents  confondre  parfois  la  classification 
avec  un  procédé  de  détermination,  et  dès  lors  demander  à 
l'anatomic  non  des  caractéristiques  spécifiques,  familiales, 
ou  même  encore  plus  hautes,  mais  un  procédé  de  détermi- 
nation d'échantillons  incomplets  réduits  le  plus  souvent  à 
leurs  organes  végétatifs.  C'est  ce  procédé  de  détermination 
qu'on  a  nommé  «  la  méthode  anatomique  »  ;  c'est  ce  procédé 
qui  a  provoqué  cette  phrase  tant  critiquée  :  «  On  déterrai* 
tiera  la  plante  sur  un  fragment  de  feuille  et  on  y  reconnaîtra 
1rs  conditions  de  sa  culture.  »  Ces  critiques  me  rappellent, 
par  la  façon  même  dont  elles  sont  présentées,  celles  qu'on 
faisait  jadis  à  cette  autre  phrase  :  «  On  reconnaîtra  la 
nature  morphologique  d'un  organe  même  sur  un  fragment 
minime  et  isolé  f.  »  Les  critiques  ont  cessé,  et  il  est  bien 
certain  aujourd'hui  que,  si  on  ne  peut  en  toute  circonstance 
arriver  ainsi  au  résultat  cherché,  du  moins  entre  les  mains 
d'un  anatomiste  habile,  on  peut  aller  très  loin,  et  approcher 
singulièrement  près  du  but.  Il  en  sera  de  même  pour  la 
phrase  reprochée  à  M.  Vesque.  S'il  ne  s'agissait  de  demander 
aux  études  anatomiques  qu'un  moyen  de  détermination,  des 
tories  de  clefs  dichotomiques,  il  me  semble  qu'il  serait 
assez  vite  fait  de  compléter  nos  systèmes  actuels  de  déter- 


I.  Ph.  van  Tieghem,  Recherches  sur  la  symétrie  de  structure  des 
Plantes  vasculaires.  I.  La  racine.  (Ann.  de  Soc.  nat.t  5*  série, 
t.  XIII,  p.  I.) 
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connaissons  tous  des  livres  de  détermination,  des  svnep.i. 
de,  flores  même,  qui  sont  ainsi  laites.  EOes  p«m« 
d  an-.ver  an  nom  d  un  être,  mais  elles  n  en  donnent  pis  1k 
caractères.  Ces  livres  rendent  cepen,iant  très  bien  m 
luit  principal  qu'il»  se  sont  proposé,  mener  très  rapidemcnl 
»n  nom  de  la  plante.  L'anatomie  peut  très  Lien  donner  de- 
r»«iIr«M  analogues.  Il  y  en  a  déjà  de  nombreux  exemples 
""■™  '""  «rail*»  de  détermination  des  feuilles  médici- 
nale., de,  fibre,  industrielle,,  des  pulvérins,  des  falsilïca- 
'"•n<'le,,ut„tanees  «'L'étalés  alimentai  res.ete.CesoUTrasei 
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djver,#:s  pouvant  servir  à  la  Classification. 
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III 


L'énoncé  de  la  question  me  parait  comporter  une  seconde 
explication  qui  en  précise  le  sens.  Les  caractères  anato- 
miques  auxquels  il  fait  allusion  sont  bien  certainement  les 
caractères  tirés  de  la  structure  des  organes  végétatifs  des 
plantes  supérieures  et  non  point  les  caractères  anatomiques 
entendus  d'une  manière  générale.  En  effet,  dans  tous  les 
essais  de  classification  naturelle  présentés  jusqu'ici,  on  a 
beaucoup  utilisé  chez  les  Phanérogames  et  chez  les  Cryp- 
togames vasculairos  les  caractères  que  fournissent  leurs 
organes  reproducteurs.  Il  ne  peut  donc  en  être  question 
puisqu'ils  sont  couramment  employés.  D'autre  part,  l'étude 
des  formes  végétales  inférieures  n'ayant  commencé  qu'à 
une  époque  relativement  récente,  alors  que  la  science  dis- 
|K>sait  d'instruments  d'optique  plus  puissants  et  de  méthodes 
d'étude  plus  rationnelles,  cette  étude  n*a  pas  eu  à  subir  les 
mêmes  errements  que  celle  des  plantes  plus  élevées.  En 
même  temps  que  le  recensement  des  formes  végétales  infé- 
rieures se  faisait,  de  nombreux  observateurs  suivaient  le 
développement  do  chacune  d'elles,  commençant  à  un  em- 
bryon pour  aller  jusqu'à  une  nouvelle  génération  d'em- 
bryons, quel  que  fût  le  nombre  des  disséminations  par 
spore  ou  par  tout  autre  moyen  qui  se  présentât  entre  les 
deux  stades  extrêmes,  quels  que  fussent  les  changements 
de  forme  et  les  changements  d'habitat.  Tout  être  dont  le 
développement  n'a  pas  été  ainsi  complètement  suivi  est 
considéré  comme  imparfaitement  connu  et  la  place  qu'on 
lui  assigne  dans  la  classification  n'est  que  provisoire.  La 
méthode  adoptée  dans  l'étude  des  formes  végétales  infé* 
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heures  implique  donc  une  connaissance  des  parties  végé- 
tatives aussi  complète  que  celle  des  organes  reproducteurs 
Malgré  leur  extrême  simplicité,  leur  faible  différenciation, 
les  organes  végétatifs  y  sont  utilisés  pour  caractériser  les 
groupes.  S'ils  ne  sont  pas  plus  employés  encore,  c'est  que 
leur  valeur  comme  indication  de  la  parenté  ou  de  l'adapta- 
tion au  milieu  physique  n'est  pas  encore  exactement  connue, 
elle  n'a  pas  fait  jusqu'ici  l'objet  de  recherches  critiques 
suffisantes.  Ce  n'est  donc  pas  aux  organes  végétatifs  des 
plantes  inférieures  que  l'énoncé  de  la  question  peut  faire 
allusion.  Il  ne  peut  non  plus  avoir  en  vue  leurs  organes 
reproducteurs.  Dès  lors  l'énoncé  doit  être  pris  dans  le  sens 
restrictif  que  j'ai  indiqué,  à  savoir  :  Caractères  anatomiques 
tirés  de  l'appareil  végétatif  des  plantes  supérieures.  C'est 
bien  ainsi  que  j'entendrai  la  question  tout  en  lui  laissant 
parfois,  le  cas  échéant,  une  plus  grande  portée. 

C'est  le  besoin  d'un  procédé  rapide  de  détermination  en 
un  temps  où  les  instruments  grossissants  étaient  très 
imparfaits  qui  a  fait  employer  exclusivement  les  organes 
reproducteurs  (organes  sexuels,  fruits,  graines,  embryons1, 
et  négliger  les  autres  parties  de  la  plante  phanérogame 
tout  comme  on  négligeait  les  plantes  inférieures  de  petites 
dimensions.  Les  organes  reproducteurs  des  Phanérogames 
sans  cesse  omployés  dans  les  déterminations  se  sont  trouvés 
mieux  observés,  plus  connus.  Les  premiers  classificateurs 
trouvant  là  une  variété  d'indications,  un  degré  de  certitude, 
qu'ils  n'avaient  pas  avec  les  organes  végétatifs,  les  ont  (iris 
pour  hase  de  leurs  systèmes  et  ont  passé  les  autres  sous 
silence.  Comme  les  caractères  fournis  par  les  organes 
reproducteurs  sont  en  général  phyletiques  à  un  très  haut 
degré,  on  s'est  trouvé,  en  les  employant,  respecter  la 
parenté,  tout  en  utilisant  des  caractères  faciles  à  observer. 
Ce  procédé  a  rendu  de  grands  services,  les  caractères  em- 
ployés ayant  permis  d'établir  chez  les  plantes  supérieures 
des  divisions  très  naturelles,  c'est-à-dire  d'accord  avec  celles 
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que  donnent  d'autres  caractères  très  phylétiques  et  avec 
li»s  indications  de  la  paléontologie  végétale. 

On  n'a  pas  eu  le  même  bonheur  dans  toutes  les  parties 
de    la  Classification;   ainsi,   les    grandes   coupes   établies 
romme  Embranchements  du  règne  végétal  ont  été  définies 
tout  d'abord  par  dés  caractères  tirés  de  l'embryon.  Bien 
qu'à  priori  ces  caractères  paraissent  phylétiquos  à  un  très 
haut  degré,  les  divisions  établies  sur  ce  caractère  ont  laissé 
beaucoup  à  désirer,  elles  n'indiquent  que  très  imparfaite- 
ment les  ramifications  principales  de  l'arbre  généalogique 
du  règne  végétal.  A  l'époque  ou  de  Jussieu  a  établi  les 
premiers  embranchements  du  règne  végétal,  les  embryons 
des  Acotylédoncs  n'étaient  pas  connus.  Ce  n'est  donc  pas 
le  degré  de  simplicité  do  la  plante  aux  premières  phases  de 
<on  existence,  qui  a  servi  à  définir  la  plante  acotylédone 
par  opposition  à  la  Monocotylédone  et  à  la  Dicotylédone. 
La  définition  qu'on  a  donnée  repose  donc  sur  une   faute 
d'homologie,  les  corps  comparés  aux  embryons  des  Phané- 
rogames n'ayant  pas  la  valeur  d'embryons  chez  les  Acoty- 
lédonées.  De  même  les  Monocotylédonées  forment  bien 
certainement  un  grand  groupe  extrêmement  naturel,  c'est- 
à-dire  dont  tous  les  représentants  sont  proches  parents, 
mais  la  valeur  de  ce  groupe  n'est  pas  la  même  que  celle  de 
l'ensemble  qu'on  lui  a  opposé  sous  le  nom  de  Dicotylé- 
donées.  Certes,  s'il  est  un  caractère  qui  paraisse  à  priori 
dominateur  et  qui  soit  phylétique  au  plus  haut  degré,  c'est 
bien  celui  qui  définit  les  Monocotylédonées.  Leur  embryon 
ne  possède  qu'un  appendice  largement  inséré  sur  un  axe 
hypocotylé  très  court,  de  manière  à  abriter  ie  point  de 
végétation  gemmulaire,  voilà  qui  domine  toute  l'architec- 
ture de  la  plante  et  qui  semble  en  même  temps  échapper  à 
l'adaptation  au  milieu  physique.  Ce  caractère  a  certaine- 
ment une  très  haute  valeur,  mais  il  se  trouve  subordonné 
historiquement  à  un  autre  qu'on  n'eût  jamais  osé  mettre 
sur  le  même  rang  :  la  récolte  du  pollen.  Chez  les  premières 
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de  deux  remarquables  conférences  au  Congrès  international 
do  Botanique  tenu  à  Paris  en  1889.  Dans  cette  réunion,  des 
vues  ont  été  échangées,  des  discussions  se  sont  produites, 
et  si  le  manque  de  temps  n'a  pas  permis  de  leur  donner  toute 
l'ampleur  et  toute  l'étendue  que  comportait  l'importance 
du  sujet,  on  trouvera  néanmoins  dans  les  actes  du  Congrès' 
un  bon  aperçu  des  résultats  acquis  en  lisant  les  articles  de 
M.  Vcsque,  de  M.  Vuillemin,  et  les  résumés  des  remarques 
présentées  par  MM.  Bureau,  Cornu,  Hartog,  Pcnzig,  Bes- 
cherelle,  Vuillemin,  Maury,  de  Vilmorin.  Avec  une  prudenee 
et  une  sagesse  dont  on  ne  saurait  trop  le  louer,  le  Congrès 
s'est  gardé  de  formuler  des  résolutions  dont  l'autorité  eûl 
été  plutôt  un  obstacle  qu'un  secours  pour  les  recherches 
ultérieures.  L'Anatomic  végétale,  en  effet,  n'est  pas  encore 
suffisamment  avancée,  surtout  dans  sa  partie  comparative, 
pour  qu'on  puisse  dès  maintenant  utiliser  ses  données  dans 
toutes  les  parties  de  la  Classification,  sans  risquer  de  com- 
mettre de  grosses  erreurs,  sans  éprouver  de  gros  mé- 
comptes, imputables  seulement  à  l'insuffisance  de  notre 
savoir.  Je  n'ai  pas  non  plus  le  dessein  de  venir  ici  présenter 
une  critique  de  telle  ou  telle  idée  exprimée.  Le  sentiment 
unanime  m'a  paru  être,  au  contraire,  qu'il  y  avait  lieu  d'en- 
courager, par  tous  les  moyens  possibles,  les  recherches  qui 
seront  entreprises  dans  ce  sens,  tout  en  s'efforçant  de  les 
rendre  plus  directement  utilisables.  Il  m'a  semblé,  aussi, 
que  les  résultats  déjà  acquis  sont  acceptés  par  tous  les 
botanistes.  Pour  ma  part  je  les  accepte  et  les  applique  bien 
volontiers.  Mais  en  résumant  pour  notre  Société  quelques- 
uns  des  points  que  je  regarde  comme  définitivement  acquis, 
je  puis  et  je  dois  présenter  certaines  remarques  que  me 
suggère  une  expérience  déjà  longue  de  la  question.  Cer- 
tains points  importants,  en  effet,  me  paraissent  avoir  passé 

t.  lïti.'M.H   d*  f.i  Sortît*  M.mî.jtir  d>*  France,  t.  XXXVI.  I»ft 
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complètement  inaperçus,  ou  être  demeurés  tellement 
effacés,  qu'il  devient  nécessaire  de  les  signaler  et  de  les 
mettre  plus  en  vue.  Cela  tient  d'ailleurs  uniquement  à  la 
manière  particulière  dont  les  savants  qui  ont  pris  part  à  la 
discussion  ont  cru  devoir  aborder  la  question.  Je  crois  donc 
qu'il  y  a  là  une  lacune  à  combler  et  c'est  ce  que  je  vais 
essayer  de  faire  dans  le  présent  travail. 

Il  y  a  déjà  bien  longtemps  que  je  me  suis  posé  la  ques- 
tion qui  fait  l'objet  de  cette  communication.  Je  l'ai  rencon- 
trée pour  la  première  fois  au  début  même  de  ma  carrière 
scientifique,  en  poursuivant  mes  Recherches  sur  VAnatomic 
comparée  des  feuilles  et  des  tiges  chez  les  Conifères  et  chez  les 
G  né  tarées.  De  ci  de  là  dans  ce  travail,  fait  sous  la  haute 

9 

direction  de  mes  maîtres  Dccaisne  et  M. -P.  Duchartre, 
j'arrive  à  définir  des  séries  plus  ou  moins  importantes 
d'espèces  d'après  des  caractères  anatomiques.  Depuis  lors 
j'ai  consacré  à  la  détermination  des  caractères  que  l'Ana- 
tomie  peut  fournir  à  la  Classification  beaucoup  de  temps  et 
d'efforts.  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  donné  une  si  large  place 
aux  discussions  qui  accompagnent  mes  monographies  ana- 
tomiques des  Tmesiptèr idées,  du  genre  Phylloglossum,  et  du 
genre  fossile  Poroxylon,  que  j'ai  pu  étudier  grâce  à  la  col- 
laboration dévouée  de  M.  B.  Renault.  On  retrouverait  la 
même  préoccupation  dans  la  direction  générale  que  j'ai 
imprimée  jusqu'ici  aux  travaux  de  mes  élèves.  J'ai  donc 
rencontré  bien  souvent  cette  question,  mais  dans  cette  con- 
dition particulière,  que  mes  études  portaient  sur  des  types 
aberrants,  très  isolés,  manifestement  anciens,  fossiles 
même,  et  souvent  alors  incomplets,  réduits  à  quelques 
fragments.  Il  s'agissait  aussi,  non  plus  d'Angiospermes 
dicot) lédonées  ou  de  plantes  appartenant  à  un  groupe, 
restreint  sans  doute  (mais  néanmoins  bien  représenté  dans 
la  nature  actuelle),  comme  dans  les  études  de  mon  savant 
ami  ou  dans  celles  des  membres  du  Congrès  qui  ont  pris 
la  parole  sur  ce  sujet,  mais  de  Gymnospermes,  de  Crypto- 
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iTi*Tf»e  err;hran«-heTr..ent.  d  un  ir.é:ne  sous-embranchement  ou 
d  'inft  même  classe.  Ce  sont  ces  caractères  anatomîques 
pr'jpr^  *  d'-fînir  les  plus  grandes  divisions  du  règne 
tésrétal  qui  ont  été  passes  presque  sous  silence,  malgré 
leur  tri-.*  haute  valeur,  que  je  me  propose  de  mettre  plus 
en  relief. 


,t  mime li  f|iif;  la  Classification  dont  parle  l'énoncé  de  la 
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de  la  place  occupée  par  une  plante  dans  un  tel  tableau  nous 
donnerait  par  cela  même  son  histoire,  ses  rapports,  et  la 
valeur  exacte  de  chacun  de  ses  caractères.  Ainsi  comprise  la 
Classification  est  bien  la  synthèse  qui  résume  toutes  nos 
études  et  à  laquelle  il  devient  extrêmement  intéressant 
d'apporter  son  tribut  de  recherches. 

Tel  n'est  pas  toujours  le  sens  donné  à  cette  expression 
«  la  Classification.  »  Entrâmes  par  la  besogne  journalière 
«le  l'arrangement  des  grands  herbiers  nous  voyons  les 
hommes  les  plus  éminents  confondre  parfois  la  cl  assi  ri  cation 
avec  un  procédé  de  détermination,  et  dès  lors  demander  a 
l'anatomie  non  des  caractéristiques  spécifiques,  familiales, 
<>u  même  encore  plus  hautes,  mais  un  procédé  de  détermi- 
nation d'échantillons  incomplets  réduits  le  plus  souvent  à 
leurs  organes  végétatifs.  C'est  ce  procédé  de  détermination 
qu'on  a  nommé  «  la  méthode  anatomique  »  ;  c'est  ce  procédé 
qui  a  provoqué  cette  phrase  tant  critiquée  :  «  On  détermi* 
nera  ta  plante  sur  un  fragment  de  feuille  et  on  y  reconnaîtra 
les  conditions  de  sa  culture.  »  Ces  critiques  me  rappellent, 
par  la  façon  même  dont  elles  sont  présentées,  celles  qu'on 
faisait  jadis  à  cette  autre  phrase  :  «  On  reconnaîtra  la 
nature  morphologique  d'un  organe  même  sur  un  fragment 
minime  et  isolé  !.  »  Les  critiques  ont  cessé,  et  il  est  bien 
certain  aujourd'hui  que,  si  on  ne  peut  en  toute  circonstance 
arriver  ainsi  au  résultat  cherché,  du  moins  entre  les  mains 
d'un  anatomiste  habile,  on  peut  aller  très  loin,  et  approcher 
singulièrement  près  du  but.  Il  en  sera  de  même  pour  la 
phrase  reprochée  à  M.  Vesque.  S'il  ne  s'agissait  de  demander 
aux  études  anatomiques  qu'un  moyen  de  détermination,  des 
«ortes  de  clefs  dichotomiques,  il  me  semble  qu'il  serait 
assez  vite  fait  de  compléter  nos  systèmes  actuels  de  déter- 


I.  Pb.  van  Tieghem,  Recherches  sur  la  symétrie  de  structure  des 
Plantes  vasculaires.  I.  La  racine.  (Ann.  de  Soc.  nat.,  5*  série, 
t.  XIII,  p.  1.) 
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imitation.  Avec  un  peu  de  travail  on  pourrait  dresser  rapi- 
dement des  tableaux  ou  des  albums  permettant  la  déter- 
mination des  feuilles,  des  tiges  ou  des  racines  isolées.  Une 
seule  chose  serait  à  chercher,  la  simplicité  du  procédé.  La 
structure,  à  coup  sûr,  rendrait  souvent  plus  de  services  que 
la  forme  des  organes  isolés.  Par  la  considération  de  tissus 
variés  elle  fait  intervenir  simultanément  un  plus  grand 
nombre  d'éléments  de  comparaison  que  l'extérieur,  elle 
présente  donc  certains  avantages  sur  la  morphologie  dans 
le  cas  d'échantillons  incomplets.  Tout  en  permettant  de 
déterminer  rapidement  un  échantillon,  l'Anatomie  n'en  don- 
nerait pas  pour  cela  les  caractéristiques  anatomiques.  Sans 
aller  chercher  dans  les  travaux  d'anatomie  végétale  nous 
connaissons  tous  des  livres  de  détermination,  des  synopsis, 
des  flores  même,  qui  sont  ainsi  faites.  Elles  permettent 
d'arriver  au  nom  d'un  être,  mais  elles  n'en  donnent  pas  les 
caractères.  Ces  livres  répondent  cependant  très  bien  au 
but  principal  qu'ils  se  sont  proposé,  mener  très  rapidement 
au  nom  de  la  plante.  L'anatomie  peut  très  bien  donner  des 
résultats  analogues.  Il  y  en  a  déjà  de  nombreux  exemples 
comme  les  traités  de  détermination  des  feuilles  médici- 
nales, des  libres  industrielles,  des  pulvértns,  des  falsifica- 
tions des  substances  végétales  alimentaires,  etc.  Ces  ouvrages 
rendent  tous  les  jours  de  très  grands  services,  mais  l'Ana- 
tomie peut  certainement  donner  autre  chose,  qui  me  semble 
mieux  répondre  à  la  question  posée  que  ces  clefs  de  déter- 
mination, je  veux  parler  de  véritables  caractères  de  valeurs 
diverses  pouvant  servir  à  la  Classification. 
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III 


L'énoncé  de  la  question  me  paraît  comporter  une  seconde 
explication  qui  en  précise  le  sens.  Les  caractères  anato- 
iniques  auxquels  il  fait  allusion  sont  bien  certainement  les 
caractères  tirés  de  la  structure  des  organes  végétatifs  des 
plantes  supérieures  et  non  point  les  caractères  anatomiques 
entendus  d'une  manière  générale.  En  effet,  dans  tous  les 
essais  de  classification  naturelle  présentés  jusqu'ici,  on  a 
beaucoup  utilisé  chez  les  Phanérogames  et  chez  les  Cryp- 
togames vasculaires  les  caractères  que  fournissent  leurs 
organes  reproducteurs.  II  no  peut  donc  en  être  question 
puisqu'ils  sont  couramment  employés.  D'autre  part,  l'étude 
des  formes  végétales  inférieures  n'ayant  commencé  qu'à 
une  époque  relativement  récente,  alors  que  la  science  dis- 
posait d'instruments  d'optique  plus  puissants  et  de  méthodes 
d'étude  plus  rationnelles,  cette  étude  n'a  pas  eu  à  subir  les 
mêmes  errements  que  celle  des  plantes  plus  élevées.  En 
même  temps  que  le  recensement  des  formes  végétales  infé- 
rieures se  faisait,  de  nombreux  observateurs  suivaient  le 
développement  de  chacune  d'elles,  commençant  à  un  em- 
bryon pour  aller  jusqu'à  une  nouvelle  génération  d'em- 
bryons, quel  que  fût  le  nombre  des  disséminations  par 
Kpore  ou  par  tout  autro  moyen  qui  se  présentât  entre  les 
deux  stades  extrêmes,  quels  que  fussent  les  changements 
de  forme  et  les  changements  d'habitat.  Tout  être  dont  le 
développement  n'a  pas  été  ainsi  complètement  suivi  est 
considéré  comme  imparfaitement  connu  et  la  place  qu'on 
lui  assigne  dans  la  classification  n'est  que  provisoire.  La 
méthode  adoptée  dans  l'étude  des  formes  végétales  infé* 
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rieures  implique  donc  une  connaissance  des  parties  végé- 
tatives aussi  complète  que  celle  des  organes  reproducteurs. 
Malgré  leur  extrême  simplicité,  leur  faible  différenciation, 
les  organes  végétatifs  y  sont  utilisés  pour  caractériser  les 
groupes.  S'ils  ne  sont  pas  plus  employés  encore,  c'est  que 
leur  valeur  comme  indication  de  la  parenté  ou  de  l'adapta- 
tion au  milieu  physique  n'est  pas  encore  exactement  connue, 
elle  n'a  pas  fait  jusqu'ici  l'objet  de  recherches  critiques 
su  (lisantes.  Ce  n'est  donc  pas  aux  organes  végétatifs  des 
plantes  inférieures  que  l'énoncé  de  la  question  peut  faire 
allusion.  Il  ne  peut  non  plus  avoir  en  vue  leurs  organes 
reproducteurs.  Dès  lors  l'énoncé  doit  être  pris  dans  le  sens 
restrictif  que  j'ai  indiqué,  à  savoir  :  Caractères  anatomiques 
tirés  de  l'appareil  végétatif  des  plantes  supérieures.  C'est 
bien  ainsi  que  j'entendrai  la  question  tout  en  lui  laissant 
parfois,  le  cas  échéant,  une  plus  grande  portée. 

C'est  le  besoin  d'un  procédé  rapide  de  détermination  en 
un  temps  où  les  instruments  grossissants  étaient  très 
imparfaits  qui  a  fait  employer  exclusivement  les  organes 
reproducteurs  (organes  sexuels,  fruits,  graines,  embryons), 
et  négliger  les  autres  parties  de  la  plante  phanérogame 
tout  comme  on  négligeait  les  plantes  inférieures  de  petites 
dimensions.  Les  organes  reproducteurs  des  Phanérogames 
sans  cesse  employés  dans  les  déterminations  se  sont  trouvés 
mieux  observés,  plus  connus.  Les  premiers  classificateurs 
trouvant  là  une  variété  d'indications,  un  degré  de  certitude, 
qu'ils  n'avaient  pas  avec  les  organes  végétatifs,  les  ont  pris 
pour  base  de  leurs  systèmes  et  ont  passé  les  autres  sous 
silence.  Comme  les  caractères  fournis  par  les  organes 
reproducteurs  sont  en  général  phylétiques  à  un  très  haut 
degré,  on  s'est  trouvé,  en  les  employant,  respecter  la 
parenté,  tout  en  utilisant  des  caractères  faciles  à  observer 
Ce  procédé  a  rendu  de  grands  services,  les  caractères  em- 
ployés ayant  permis  d'établir  chez  les  plantes  supérieures 
des  divisions  très  naturelles,  c'est-à-dire  d'accord  avec  celles 
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qu«»  donnent  d'autres  caractères  très  phylétiques  et  avec 
l«**  indications  de  la  paléontologie  végétale. 

On  n'a  pas  eu  le  même  bonheur  clans  toutes  les  parties 
de    la  Classification;   ainsi,   les    grandes   coupes   établies 
comme  Embranchements  du  règne  végétal  ont  été  définies 
tout  d'abord  par  des  caractères  tirés  de  l'embryon.   Bien 
qu'à  priori  ces  caractères  paraissent  phylétiques  à  un  très 
haut  degré,  les  divisions  établies  sur  ce  caractère  ont  laissé 
beaucoup  à  désirer,  elles  n'indiquent  que  très  imparfaite- 
ment les  ramifications  principales  de  l'arbre  généalogique 
du  règne  végétal.  A  l'époque  ou  de  Jussieu  a  établi  les 
premiers  embranchements  du  règne  végétal,  les  embryons 
de*  Àcotylédones  n'étaient  pas  connus.  Ce  n'est  donc  pas 
le  degré  de  simplicité  de  la  plante  aux  premières  phases  de 
son  existence,  qui  a  servi  à  définir  la  plante  acotylédone 
par  opposition  à  la  Monocotylédonc  et  à  la  Dicotylédone. 
La  définition  qu'on  a  donnée  repose  donc  sur  une   faute 
d'homologie,  les  corps  comparés  aux  embryons  des  Phané- 
rogames n'ayant  pas  la  valeur  d'embryons  chez  les  Acoty- 
lédonées.  De  même  les  Monocotylédonées  forment  bien 
certainement  un  grand  groupe  extrêmement  naturel,  c'est- 
à-dire  dont  tous  les  représentants  sont  proches  parents, 
mais  la  valeur  de  ce  groupe  n'est  pas  la  même  que  celle  de 
l'ensemble  qu'on  lui  a  opposé  sous  le  nom  de  Dicotylé- 
donées.  Certes,  s'il  est  un  caractère  qui  paraisse  à  priori 
dominateur  et  qui  soit  phylétique  au  plus  haut  degré,  c'est 
bien  celui  qui  définit  les  Monocotylédonées.  Leur  embryon 
ne  possède  qu'un  appendice  largement  inséré  sur  un  axe 
hypocotylé  très  court,  de  manière  à  abriter  le  point  de 
végétation  gemmulairc,  voilà  qui  domine  toute  l'architec- 
ture de  la  plante  et  qui  semble  en  même  temps  échapper  à 
l'adaptation  au  milieu  physique.  Ce  caractère  a  certaine- 
ment une  très  haute  valeur,  mais  il  se  trouve  subordonné 
historiquement  à  un  autre  qu'on  n'eût  jamais  osé  mettre 
•ur  le  même  rang  :  la  récolte  du  pollen.  Chez  les  premières 
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Phanérogames,  chez  celles  que  nous  appelons  aujourd'hui 
les  Gymnospermes,  l'ovule  en  même  temps  qu'il  sécrète 
les  cellules  femelles  recueille  les  éléments  mâles  dans  sa 
chambre  pollinique.  Chez  les  Phanérogames  plus  récentes, 
l'ovule  n'a  qu'à  satisfaire  à  la  sécrétion  des  cellules  femelles, 
et  c'est  un  organe  distinct,  indépendant  de  l'ovule,  qui  est 
chargé  de  récolter  le  pollen.  La  division  du  travail  physio- 
logique est  plus  complète  chez  les  Angiospermes.  Elles  sont 
plus  élevées  organiquement  que  les  Gymnospermes.  Cette 
différence  ne  se  traduit  que  par  l'apparition  d'un  organe 
stigmatique.  Quelle  valeur  aurait-on  pu  accorder  à  priori 
au  stigmate  en  comparaison  du  nombre  des  cotylédons  de 
l'embryon  ?  Cependant  aujourd'hui  la  paléontologie  nous 
permet  d'affirmer  que  les  Gymnospermes  ont  précédé  la 
différenciation  des  végétaux  Phanérogames  en  Mono  et 
Dycotylédonées.  A  l'époque  houillère  les  Gymnospermes 
sont  nombreuses,  variées,  il  n'y  a  pas  encore  d'Angios- 
permes. La  division  des  Phanérogames  en  Gymnospermes 
et  Angiospermes  établie  dans  nos  systèmes  bien  postérieu- 
rement à  la  division  en  Mono  et  Dicotylédonées  est  cepen- 
dant antérieure  à  celle-ci  dans  le  temps  et  elle  est  plus 
importante. 

Aussi,  malgré  l'excellence  des  indications  données  par 
les  organes  reproducteurs,  il  n'est  personne  aujourd'hui 
qui  ne  sente  la  nécessité  de  leur  donner  plus  de  force,  plus 
de  certitude,  et  qui  ne  convienne  que  pour  arriver  à  une 
connaissance  plus  complète  des  plantes  supérieures,  il  ne 
faille  leur  appliquer  la  méthode  suivie  pour  les  Thallophytes 
inférieures,  ■  c'est-à-dire  les  étudier  dans  toutes  leurs 
parties  et  dans  toutes  leurs  manifestations,  par  conséquent 
non  seulement  dans  leur  forme,  leur  structure,  leur  déve- 
loppement, leur  physiologie  spéciale,  mais  encore  dans  leurs 
mœurs,  leurs  variations,  leur  histoire.  Ce  sentiment  est  si 
général  que  nous  voyons  partout  adjoindre  aux  anciennes 
collections    botaniques    des  collections  de   plantes    dans 
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l'alcool,  des  collections  de  coupes,  de  moulages,  de  photo- 
graphies, des  collections  paléontologiques,  des  jardins  d'ex- 
périences à  diverses  latitudes  et  à  diverses  altitudes.  Per- 
sonne donc  n  est  disposé  maintenant  à  laisser  systémati- 
quement de  côté  les  renseignements  que  peuvent  donner 
à  la  Classification  telle  ou  telle  catégorie  d'organes.  Au  pre- 
mier rang  de  ces  données  complémentaires  viennent  natu- 
rellement les  caractères  fournis  par  les  organes  végétatifs. 
Ces  vingt  dernières  années  ont  vu  paraitre  un  nombre  con- 
sidérable de  travaux  sur  la  structure  des  organes  végétatifs 
des  plantes  supérieures.  Les  renseignements  autrefois  si 
clairsemés,  si  rares,  sont  devenus  tellement  nombreux  que 
certains  botanistes  arrivent  à  penser  que,  dans  cette  voie, 
nous  tombons  dans  un  excès  inverse  ;  et  qu'après  avoir 
pâti  de  l'absence  d'indications,  on  en  est  arrivé  à  relever 
une  masse  de  particularités  sans  valeur,  sans  liens,  de  long- 
temps inappréciables  ;  et  au  milieu  desquelles  on  se  noie, 
ne  pouvant  faire  un  choix.  Je  reviendrai  sur  ce  point  et 
sur  la  direction  à  imprimer  à  ces  études.  Je  me  borne  à 
constater  qu'il  y  a  en  ce  moment  un  mouvement  général 
très  important  pour  étudier  la  structure  des  organes  végé- 
tatifs des  plantes  supérieures  et  pour  utiliser  les  caractères 
que  cette  étude  révélera.  En  fait,  il  n'y  a  nulle  part  d'op- 
position avouée.  Je  vois  seulement  quelques  hésitations, 
quelques  craintes  provoquées  par  certains  insuccès,  par 
l'annonce  hâtive  de  résultats  qui  ne  sont  point  confirmés, 
ce  sont  surtout  les  travaux  d'une  certaine  généralité  qui 
ont  présenté  ce  défaut  au  plus  haut  degré. 

Il  convient  de  rappeler  que  ce  sont  les  botanistes  déter- 
minateurs  qui,  les  premiers,  ont  le  plus  ardemment  réclamé 
l'étude  anatomique  des  organes  végétatifs  se  trouvant  fré- 
quemment en  présence  d'échantillons  incomplets  privés  de 
leurs  organes  sexuels,  de  leurs  fruits  et  de  leurs  graines, 
se  trouvant  parfois  aussi  en  présence  d'êtres  unisexués 
chez  lesquels  la  différence  sexuelle  entraine  un  polymor- 
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phisme  remarquable  dans  le  faciès  des  individus;  ils  ont 
ressenti,  plus  tût  et  plus  fort  que  d'autres,  la  nécessité  de 
caractères  tirés  de  la  structure  des  organes  végétatifs.  Ils 
ont  été  les  premiers  et  les  plus  ardents  à  appeler  le  secours 
de  l'Anatomie  et  à  lui  demander  des  indications  sur  les 
parties  de  cet  appareil  végétatif  jusqu'alors  trop  négligé. 
Nées  sous  la  pression  de  cette  nécessité  immédiate  les  pre- 
mières études  sur  l'anatomie  comparée  des  organes  végé- 
tatifs se  ressentent  de  cette  origine,  elles  reflètent  trop 
l'idée  qui  les  a  inspirées.  Ce  sont  presque  toutes  de  simples 
procédés  de  détermination  et  non  la  recherche  des  carac- 
téristiques que  les  organes  végétatifs  peuvent  fournir  pour 
la  définition  des  groupes  de  la  Classification. 


La  détermination  des  caractères  anatomiques  utiles  à  la 
Classification  me  parait  se  heurter  à  deux  grandes  difficultés 
sur  lesquelles  je  dois  insister. 

La  première  est  la  compréhension  variable  des  subdivi- 
sions de  nos  essais  de  classifications,  subdivisions  qui  n'ont 
peut-être  pas  de  rapports  simples  avec  les  ramifications  Je 
l'arbre  généalogique  du  règne  végétal. 

La  seconde  est  l'absence  de  données  paléontologiques 
suffisantes  pour  guider  les  recherches  et  contrôler  les 
résultats. 

Le  groupe  sur  lequel  reposent  tous  nos  Essais  de  Classi- 
fication est  l'Espèce;  or  les  limites  de  ce  groupe  espèce  sont 
comprises  d'une  façon  toute  différente  par  les  divers 
auteurs.  Les  uns,  à  l'exemple  de  Linné,  réunissent  dam 
l'espèce  toutes  les  formes  qui  ne  diffèrent  les  unes  des 
autres  que  par  des  variations  peu  importantes,  sans  préciser 
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autrement  cette  importance.  Les  autres,  au  contraire,  à 
l'exemple  de  M.  Jordan,  établissent  un  groupe  spécifique 
distinct  dès  que  des  individus  présentant  une  même  parti- 
cularité conservent  cette  particularité  pendant  plusieurs 
générations.  Pour  la  majorité  des  botanistes,  l'espèce  est  à 
peu  près  également  loin  de  ces  deux  extrêmes,  et  on  la 
définit  :  «  L'ensemble  des  êtres  qui  se  ressemblent  plus 
entre  eux  et  à  leurs  parents  qu'ils  ne  ressemblent  aux 
autres.  En  se  mariant  entre  eux  ces  individus  donnent  des 
produits  indéfiniment  féconds.  »  L'espèce  s'appuie  donc  sur 
la  ressemblance  des  individus  entre  eux  et  avec  leurs 
parents  et  sur  la  fécondité  indéfinie  des  produits  qu'ils 
donnent.  Cette  dernière  constatation  est  difficile,  et  de  plus, 
quand  on  l'applique,  on  voit  surgir  au  cours  des  généra- 
tions successives  des  variations  telles  qu'il  devient  très 
délicat  de  fixer  une  limite  au  degré  de  ressemblance  exi- 
gible entre  individus  devant  appartenir  à  une  même  espèce. 
Parfois  des  qualités  nouvelles  apparaissent  brusquement 
dans  un  semis  et  se  conservent  ensuite  pendant  une  longue 
série  de  générations.  Que  vaut  ce  nouveau  groupe  d'êtres 
qui  se  distingue  ainsi  de  l'espèce  initiale  ?  Il  y  a  là  une 
part  d'appréciation  personnelle'  qui  joue  un  rôle  considé- 
rable. Dans  la  pratique  d'ailleurs,  il  faut  bien  le  dire,  ce 
n'est  guère  de  la  sorte  qu'on  juge  des  espèces.  Si  on  tente 
cette  vérification  pour  quelques-unes,  en  très  petit  nombre, 
pour  la  presque  totalité  on  considère  comme  appartenant 
à  un  seul  groupe  spécifique  toutes  les  formes  entre 
lesquelles  on  trouve  un  nombre  suffisamment  grand  d'in- 
termédiaires, soit  pour  aller  de  l'une  à  l'autre,  soit  pour 
aller  de  l'une  et  de  l'autre  à  une  forme  moyenne,  par  des 
transitions  très  ménagées;  les  variations  pouvant  porter 
sur  la  taille,  le  revêtement,  la  couleur,  etc.  C'est  donc  en 
fait  la  ressemblance  qui  seule  intervient  pour  définir  l'es- 
pèce. Il  y  a  là  un  coellicient  personnel  à  l'observateur  qui 
peut  être  considérable.  L'espèce  est  donc  un  groupe 
T.  iv.  20 
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d'étendue  variable  selon  les  auteurs  ;  cependant  M.  Vesque 
a  montré  que  pour  la  majorité  des  botanistes,  c'est-à-dire 
pour  tous  ceux  qui  évitent  de  réunir  ou  de  séparer  systé- 
matiquement, en  général,  chez  les  Angiospermes  dicotylé- 
donées  et  dans  les  genres  à  espèces  nombreuses !,  les 
formes  spécifiques  admises  correspondent  à  des  êtres  qui 
ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que  par  la  manière  dont  ils 
sont  adaptés  au  milieu  physique.  S'agit-il  par  exemple  de 
plantes  adaptées  en  vue  de  la  résistance  à  la  sécheresse, 
les  unes  auront  des  glandes  à  eau,  les  autres  un  revêtement 
pileux,  les  autres  une  cuticule  épaisse.  Seules  les  espèces 
dominantes  très  répandues  ont  vu  leurs  variétés  élevées 
au  rang  de  formes  spécifiques.  Ces  espèces  de  second  ordre, 
de  degré  inférieur,  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  degré 
de  développement  d'un  même  caractère  adaptationnel,  c'est 
la  différence  qui  sépare  les  espèces  jordaniennes.  Les  types 
linnéens  réunissent,  au  contraire,  toutes  les  espèces  qui  ne 
diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  la  manière  dont  elles 
sont  adaptées  au  milieu  physique.  M.  Vesque  a  montré 
l'application  de  ces  notions  au  genre  Capparis,  et  plus 
récemment  aux  Clusia  et  aux  Guttifères,  en  s'efforçant  d'y 
mettre  en  relief  les  espèces  nodales,  c'est-à-dire  celles  qui 
semblent  avoir  servi  de  points  de  départ  pour  la  formation 
des  autres  espèces  ;  en  indiquant  pour  chacune  de  ces  formes 
dérivées  comment  la  dérivation  s'est  faite.  L'espèce  moyenne 
telle  que  nous  l'apprécions  généralement  correspond  donc 
à  une  réalité  chez  les  Dicotylédonées.  En  est-il  de  même 
chez  tous  les  végétaux?  En  tous  cas  nous  entrevoyons  un 
moyen  d'apprécier  l'espèce  et  les  rapports  des  espèces 
entre  elles.  Du  même  coup  nous  voyons  les  rapports  qu'il 
peut  y  avoir  entre  le  groupe  espèce  et  les  ramifications  de 
l'arbre   généalogique  du  règne  végétal.  Remarquons  que 


1.  Surtout  lorsqu'il  s'agit  de  plantes  arborescentes. 
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c'est  dans  la  structure  dos  organes  végétatifs  que  les  carac- 
téristiques les  plus  nettes  ont  été  trouvées. 

La  délimitation  des  groupes  supérieurs  à  l'espèce  pré- 
sente naturellement  des  incertitudes  analogues  à  celles  que 
nous  avons  trouvées  pour  délimiter  celui-ci.  Selon  les 
auteurs,  les  Genres,  Familles,  Ordres,  Classes,  etc.,  ont  une 
extension  très  variable,  très  grande  pour  celui-ci,  très 
réduite  pour  celui-là.  De  plus,  comme  ces  groupes  ne  sont 
en  réalité  définis  jusqu'à  présent  que  comme  des  ensembles 
de  groupes  d'un  ordre  immédiatement  inférieur,  le  genre 
étant  un  ensemble  d'espèces,  la  famille  un  ensemble  de 
genres,  et  ainsi  de  suite,  les  variantes  dans  l'appréciation 
de  tous  ces  groupes  deviennent  très  considérables  et  sont 
de  nature  à  embarrasser  ceux  qui  cherchent  à  déterminer 
les  caractères  anatomiques  propres  à  définir  telle  ou  telle 
catégorie.  Je  sais  bien  que  pour  ces  groupes  comme  pour 
l'espèce  on  arrive  à  considéier  un  certain  groupe  d'étendue 
moyenne,  mais  jusqu'ici  on  n'a  guère  essayé  do  se  rendre 
compte  des  rapports  qu'il  peut  y  avoir  entre  ces  cadres, 
créés  pour  les  besoins  de  nos  essais  de  classification,  et  les 
ramifications  de  l'arbre  généalogique  des  végétaux.  Ces 
diverses  subdivisions  ont-elles  partout  la  même  valeur? 
La  famille  chez  les  Lycopodiacées  a-t-cllc  la  même  valeur 
que  la  famille  chez  les  Filicinécs?  Celle-ci,  à  son  tour,  est- 
elle  la  même  que  la  famille  chez  les  Monocotylédonécs  ?  à 
en  juger  par  les  différences  relevées  entre  les  familles  voi- 
sines à  l'intérieur  d'une  même  classe,  l'écart  n'est  certai- 
nement pas  le  même,  mais  n'est-ce  là  qu'un  isolement  acci- 
dentel dû  A  la  disparition  des  formes  intermédiaires?  ou 
bien  est-ce  un  isolement  plus  grand  dès  l'origine  de  ces 
familles  ?  Toutes  ces  considérations  montrent  les  difficultés 
que  Ton  rencontre  lorsqu'on  cherche  à  déterminer  les  carac- 
tères anatomiques  propres  à  définir  les  diverses  subdivi- 
sions créées  dans  nos  essais  de  classification  et  lorsqu'on 
tente  d'apprécier  la  valeur  exacte  de  ces  caractères. 
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La  seconde  difficulté  que  nous  rencontrons  dans  nos 
recherches  est  l'insuffisance  et  souvent  l'incertitude  des 
données  paléontologiques.  Beaucoup  de  végétaux  fossiles 
nous  sont  encore  totalement  inconnus,  d'autres  ne  sont 
connus  que  très  incomplètement.  Pour  un  grand  nombre, 
l'époque  de  leur  apparition  nous  manque  également.  Si 
cependant  la  Classification  ne  doit  être  que  la  généalogie  du 
règne  végétal,  on  voit  combien  ces  données  sont  capitales, 
et  combien  est  précaire  l'œuvre  que  nous  essayons  de  faire 
avec  les  seuls  végétaux  vivants.  Si  décevant  qu'il  puisse 
être  de  penser  que  tous  nos  efforts,  toutes  nos  recherches 
n'aboutissent  qu'à  des  groupements  provisoires,  que  ren- 
verseront peut-être  la  découverte  de  nouveaux  fossiles,  ou 
une  étude  plus  complète  de  leurs  débris,  je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  se  décourager.  La  vérité  est  qu'il  y  a  là  un  con- 
trôle extrêmement  important,  le  seul  dont  l'épreuve  puisse 
être  réputée  décisive.  Tant  que  nos  classifications  ne  l'ont 
pas  subi,  le  plus  sage  est  de  les  tenir  pour  provisoires.  En 
prenant  des  familles  récentes  on  atténue  beaucoup  l'impor- 
tance de  ces  données  paléontologiques.  Pour  les  derniers 
venus  du  règne  végétal,  leurs  représentants  actuels  per- 
mettent de  prendre  une  idée  très  exacte  de  leur  groupement. 
Il  est  certainement  très  curieux  de  voir  comment  notre 
grand  classificateur  A.-L.  de  Jussieu  a  évité  cet  écueil.  De 
Jussieu  a  formé  ses  familles  types  dans  des  groupes  très 
développés  aujourd'hui,  dominants,  presque  récents  comme 
les  Renonculacées,  les  Rosacées.  M.  Vesque  évite  le  même 
écueil  en  s'en  tenant  aux  Angiospermes  dicotylédonées.  On 
aurait  des  résultats  plus  heureux  encore  en  prenant  parmi 
les  Monocotylédonées  des  groupes  comme  les  Graminées, 
les  Orchidées,  mais  il  en  serait  tout  autrement  si  l'on 
s'adressait  à  des  groupes  anciens,  par  exemple,  à  cet 
ensemble  que  l'on  appelle  les  Lycopodiacées. 

Contrairement  à  ce  qui  se  fait  généralement,  je  crois 
qu'il  est  préférable  de  laisser  bien  en  évidence  le  contrôle 
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que  doivont  exercer  sur  nos  classifications  les  données 
paléontologiques.  Ce  contrôle  est  d'autant  plus  nécessaire 
qu'il  s'agit  d'êtres  remontant  à  uno  époque  plus  ancienne. 
Il  peut  tarder  beaucoup.  Il  pout  être  rendu  impossible  faute 
de  données;  il  n'en  existe  pas  moins  comme  condition 
nécessaire.  De  longtemps,  dira-t-on,  la  classification  natu- 
relle ne  sera  édifiée  et  no  pourra  servir.  Heureusement,  je 
crois  que  l'œuvre  faite  par  nos  devanciers  nous  a  prépare 
très  largement  la  voie.  S'il  y  a  de  profonds  remaniements 
à  faire  dans  certaines  parties  de  l'œuvre  commencée,  du 
moins  la  somme  de  travail  donnée  par  nos  prédécesseurs 
est  loin  d'être  perdue,  nous  marchons  à  grands  pas  vers  le 
résultat  cherché. 

On  pensera  peut-être  que  c'est  sortir  de  la  question  que 
de  tant  insister  sur  les  données  paleontologiques  à  propos 
des  caractères  que  TAnatomie  dos  organes  végétatifs  peut 
fournir  à  la  Classification.  Il  est  assez  rare,  en  effet,  que  les 
débris  fossiles  donnent  des  indications  de  ce  genre.  A  cela 
je  répondrai  par  un  exemple  qui  montrera  toute  leur  impor- 
tance précisément  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  Le  faisceau 
foliaire  des  Cycadées  actuelles  diffère  de  tous  les  faisceaux 
connus  par  son  bois  primaire  à  différenciation  centripète1. 
Ce  caractère  existe  chez  toutes  nos  Cycadées  et  il  n'existe 
que  chez  elles  et  dans  la  partie  du  faisceau  engagé  dans  la 
feuille,  c'est  là,  semble-t-il,  une  caractéristique  anatomique 
parfaite,  indépendante  de  l'adaptation  au  milieu  physique, 
phylétique  à  un  très  haut  degré.  Eh  bien,  quelle  est  la 
valeur  taxonomique  de  ce  caractère?  Est-ce  une  caractérisa 


1.  C'est  à  tort  que  Ton  voit  attribuer  aux  Isoètes  un  bois  de  ce 
?enre.  L'organisation  du  faisceau  foliaire  de  ces  plantes  est  tout 
autre  que  celle  du  faisceau  foliaire  des  Cycadées.  Celui-ci  est  un 
faisceau  unipolaire  diploxylé;  celui  des  Isoètes  est  une  variante  du 
f.u<ceau  indéterminé  que  j'aurai  occasion  do  décrire  prochainement. 
Je  me  borne  pour  le  moment  a  renvoyer  aux  excellentes  ligures  que 
M.  L.  Kruch  en  a  données  dans  Malpiyhin,  Is'.K). 


..r'.'r-rt;     , 


314 


C.-EG.    BERTRAND. 


tique  familiale  ?  Est-ce  une  caractéristique  de  classe  ?  Est-ce 
quelque  chose  de  plus  élevé  encore  ?  Si  on  ne  considère 
que  les  plantes  actuelles  on  doit  faire  de  ce  caractère  une 
caractéristique  de  classe.  En  réalité  sa  valeur  est  tout 
autre,  on  le  retrouve  en  effet  chez  les  Cordaïtes  qui  ne  sont 
pas  des  Cycadées,  mais  qui  leur  sont  très  supérieures. 
D'autre  part,  on  le  retrouve  aussi  et  beaucoup  plus  déve- 
loppé chez  d'autres  fossiles  comme  les  Poroxylons,  les 
Lyginodendrons,  les  Sigillariopsis,  les  Sigillaires,  les  Hete- 
rangiums  qui  sont  au  contraire  inférieures  à  nos  Cycadées. 
La  caractéristique  fournie  par  le  bois  centripète  s'applique 
donc  non  seulement  à  la  classe  des  Cycadées  mais  à  tout 
un  ensemble  d'autres  classes.  En  réalité,  c'est  un  reste,  une 
trace  d'un  dispositif  de  transition  entre  deux  embranche- 
ments. Elle  indique  immédiatement  un  ensemble  d'êtres 
transitionnels  entre  deux  dispositifs  anatomiques  de  très 
haute  valeur,  le  dispositif  lycopodiacéen  ou  centradesmique 
d'un  côté  et  le  dispositif  phanérogamique  de  l'autre.  Pour 
apprécier  exactement  cette  caractéristique  anatomique  dont 
nous  n'eussions  pu  faire  qu'une  caractéristique  de  classe  il 
a  fallu  l'étude  des  végétaux  fossiles,  elle  seule  en  a  donné 
l'explication  et  la  valeur  véritable.  Il  en  sera  ainsi  dans 
bien  des  cas.  Je  crois  que  cet  exemple  montre  toute  l'im- 
portance des  données  paléontologiques  dans  la  question  qui 
nous  occupe  et  les  difficultés  que  nous  devons  nous  attendre 
à  y  rencontrer  lorsqu'elles  feront  défaut.  Remarquons  que 
dans  l'exemple  que  j'ai  pris,  il  s'agit  d'un  caractère  tiré  de 
la  structure  du  faisceau,  non  de  l'histologie  du  bois  ou  du 
liber,  mais  de  la  position  du  centre  trachéen  et  de  la  direc- 
tion dans  laquelle  se  fait  la  différenciation  du  bois  pri- 
maire. 
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Toutes  ces  réserves  faites,  et  elles  étaient  indispensables, 
\ oyons  rapidement  ce  qu'il  y  a  d'acquis  dans  l'état  actuel 
île  nos  connaissances  et  ce  que  l'on  peut  espérer  obtenir 
dans  un  délai  plus  ou  moins  rapproché. 

On  trouve  certaines  différences  dans  la  structure  des 
appareils  végétatifs  de  deux  espèces  voisines,  alors  même 
'.u'ellcs  vivent  presque  dans  les  mêmes  conditions  physiques. 
Ces  différences  se  rencontrent  dans  toutes  les  parties  de 
I  appareil  végétatif;  c'est  surtout  dans  les  feuilles  qu'elles 
Mint  les  plus  nombreuses  et  les  plus  faciles  à  observer,  c'est 
là  qu'elles  ont  été  le  plus  souvent  relevées.  Si  donc,  dans  les 
exemples  qui  suivent,  il  est  plus  souvent  question  des 
feuilles  que  des  autres  organes,  cela  signifie  bien  que  les 
différences  s'y  accentuent,. cela  signifie  aussi  qu'elles  ont 
été  plus  étudiées.  * 

La  feuille  de  YAbies  Pinsapo  Iîoiss.  diffère  de  celle  de 
I'.1//iVj  pectinata  DC,  par  ses  glandes  résinifùrcs  qui  sont 
libres  dans  le  parenchyme  foliaire  au  lieu  d'être  appliquées 
contre  la  face  inférieure  de  la  feuille,  par  la  présence  de 
Montâtes  sur  la  face  supérieure,  par  un  plus  grand  déve- 
loppement de  son  assise  hypodermique.  La  feuille  du  Tor- 
rnja  nue i fera  S.  Z.,  diffère  de  celle  du  Torreya  taxifolia 
Arnott.,  par  la  présence  de  sclérites  rameux  dans  son  paren- 
chvme  foliaire.  Les  différences  relevées  entre  les  feuilles 
(YAbies  Pinsapo  et  tVAbies  pectinata  sont  très  faibles.  Ces 
f«-uillcs  sont  composées  des  mêmes  organes  élémentaires  ; 
de  Tune  à  l'autre  nous  ne  relevons   que  des  différences 


I.  A  moins  d'indication  contraire,  il  est  bien  entendu  qu'on  ne 
compare  entre  elles  que  des  feuille?  moyennes  entièrement  déve- 
loppées. 
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numériques  et  un  léger  déplacement  des  glandes  résini- 
fères.  Ces  différences  sont  essentiellement  d'ordre  quanti- 
tatif. Ce  sont  bien  souvent  les  seules  que  nous  puissions 
relever  entre  deux  espèces  voisines  de  Conifères.  Entre  les 
deux  espèces  de  Torreya  ta  différence  est  plus  considérable. 
Le  Torreya  nucifera  possède  des  sclérites  qui  ne  sont  point 
représentés  chez  le  Torreya  taxifolia.  L'une  des  espèces  a 
donc  une  catégorie  d'organes  que  l'autre  n'a  pas.  C'est  là, 
comme  lo  faisait  remarquer  M.  Vcsque,  une  différence 
d'ordre  qualitatif.  Les  deux  Torreya  sont  donc  plus  éloignés 
l'un  de  l'autre  que  les  deux  Abies.  Si  nous  avions  comparé 
l'Abies  pectinata  à  V Abies  bifida,  sans  sortir  du  genre  Abies, 
nous  eussions  trouvé  des  différences  de  même  ordre  que 
celles  qui  séparent  les  deux  Torreya. 

Comparons  maintenant  une  feuille  iï Abies  et  une  feuille 
de  Tsuga.  La  feuille  de  Tsuga  n'a  qu'uno  glande  résinifêrc 
médiane  placée  sous  la  nervure  dans  le  plan  de  symétrie  de 
la  feuille  au  lieu  d'avoir  deux  glandes  latérales  ;  sa  nervure 
est  représentée  par  un  seul  faisceau  indivis  au  lieu  d'être 
représentée  par  deux  masses  parfois  très  écartées.  Les 
différences  entre  les  Tsuga  et  les  Abies  sont  plus  étendues 
que  les  différences  entre  les  deux  espèces  les  plus  éloignées 
des  Abies  et  les  deux  espèces  les  plus  éloignées  des  Tsuga. 
L'appareil  glandulaire  n'a  pas  le  même  agencement  dans 
les  deux  genres.  Sans  sortir  de  la  famille  des  Abiétinèes 
nous  trouverions  des  différences  beaucoup  plus  considé- 
rables en  comparant  les  Tsuga  aux  Pinus. 

Comparons  encore  le  Tazus  baccata  Tourn.  et  YAbits 
pectinata,  La  feuille  de  l'If  n'a  pas  de  glandes  résinifères; 
le  faisceau  qui  forme  sa  nervure  n'est  pas  divisé;  les 
cellules  parenchymateuses  qui  l'accompagnent  sont  rcticu- 
.  [ées  au  lieu  d'être  aréolées;  elle  n'a  pas  d'hypoderme;  son 
épiderme  est  couvert  de  mamelons  très  particuliers  dans 
la  région  des  bandelettes  stomatiques,  les  stomates  sont 
cachés  dans  des  puits.  Dans  lu  tigo  de  l'If  nous  ne  trouvons 
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de  glandes  résinifères  ni  dans  le  bois,  ni  dans  le  liber,  ni 
dans  le  parenchyme  fondamental.  Les  fibres  ligneuses 
présentent  des  épaississements  en  hélice  dont  il  n'y  a  pas 
trace  chez  les  Àbics.  La  structure  du  liber  est  extrêmement 
régulière  et  montro  toujours  une  cellule  parenchymatcuse, 
une  cellule  grillagée,  une  fibre  libérienne,  une  cellule 
grillagée,  après  quoi  la  série  recommence.  Chez  le  sapin 
il  n'y  a  rien  de  semblable.  Les  racines  des  deux  plantes 
présentent  des  différences  analogues  à  celles  que  nous 
avons  relevées  entre  les  tiges.  Les  différences  entre  une 
Taxinée  et  une  Abiétinée  sont  donc  très  grandes,  elles  se 
rencontrent  dans  toutes  les  parties  de  l'appareil  végétatif. 
Si  au  lieu  de  comparer  directement  deux  familles  aussi 
éloignées  Tune  de  l'autre  que  les  Taxinées  et  les  Abiéti- 
nées,  nous  eussions  comparé  Tune  et  l'autre  aux  Sequoiées, 
les  différences  eussent  été  moindres. 

Donc,  chez  les  Conifères,  quand  on  compare  les  appareils 
végétatifs  de  plantes  de  plus  en  plus  éloignées  taxonomi- 
quement,  on  relève  des  différences  de  plus  en  plus  nom* 
breuses,  de  plus  en  plus  importantes.  Les  premières  n'étaient 
perceptibles  que  dans  les  feuilles,  les  autres  se  montrent 
dans  les  tiges  et  dans  les  racines.  Il  y  a  donc,  scmblc-t-il, 
une  certaine  concordance  entre  l'écart  taxonomique  établi 
sur  l'étude  des  organes  reproducteurs  et  l'ensemble  des 
différences  relevées  dans  l'appareil  végétatif. 

Contrairement  à  mon  savant  ami  M.  Vesque,  je  me  suis 
l»orné  à  prendre  mes  premiers  exemples  chez  les  Conifères. 
La  raison  en  est  que  cette  Classe  est  exceptionnellement 
bien  définie  et  que  ses  familles  sont  très  nettement  déli- 
mitées1. Les  Conifères  ont  encore  cet  autre  avantage  de 


I.  Les  Conifères  sont  définies  par  la  valeur  morphologique  de  leur 
♦  caille  ovulifêre.  Leurs  familles  le  *ont  par  les  variantes  des  rapports 
<*t  du  développement  relatif  de  l'écaillé  ovulifère  et  de  la  bractée 

ni  «Te. 
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vivre  presque  toutes  dans  les  mêmes  conditions  physiques. 
Dès  lors,  en  comparant  dans  ce  groupe  les  variations 
anatomiques  aux  écarts  taxonomiques  correspondants,  il 
est  possible  d'apprécier  plus  facilement  qu'ailleurs  la  valeur 
de  ceB  variations  anatomiques.  ' 

On  a  relevé  des  différences  analogues  dans  une  foule 
d'autres  Classes,  chez  les  Angiospermes  dicotylédones, 
chez  les  Angiospermes  nionocotylédonées,  chez  les  Fili- 
cinées.  Ces  différences  y  sont  même  généralement  beau- 
coup plus  étendues  que  celles  que  j'ai  signalées.  H  y  .1 
donc  des  différences  anatomiques  dans  l'appareil  végétatif 
des  espèces  d'un  même  genre.  Ces  différences  sont  plus 
grandes  entre  genres  d'une  même  Famille,  à  plus  forte 
raison  entre  familles  d'un  même  Ordre.  Quant  aux  groupes 
supérieurs  aux  familles,  les  différences  deviennent  parfois 
extrêmement  considérables.  Ce  sont  toutes  ces  différences, 
connues  depuis  plus  ou  moins  longtemps,  qui  avaient  fait 
naitre  l'espoir  de  trouver  dans  la  structure  de  l'appareil 
végétatif  la  confirmation  des  divisions  établies  dans  nos 
Classifications.  Les  groupes  naturels  bien  définis  donnent 
des  résultats  très  nets  lorsque  leurs  représentants  vivent  à 
peu  près  dans  les  mêmes  conditions  physiques. 

Tout  autre  est  la  réponse  lorsqu'on  interroge  de  la 
même  manière  des  groupes  comme  les  Polycarpiques. 
comme  les  Cyclospermées,  ou  même  un  groupe  de  moindre 


I.  Je  ne  vois  que  trois  objections  à  faire  à  cette  conclusion.  La 
première  c'est  qu'on  peut  craindre  de  laisser  au  nombre  des  carac- 
téristiques de  la  Classe  certaines  particularités  anatomiques  dépen- 
dant du  milieu  où  vivent  tous  ses  représentants  ;  la  seconde  ces! 
d'attribuer  une  trop  grande  valeur  à  la  netteté  et  à  la  concordance 
parfaite  des  écarts  taxonomiques  et  anatomiques,  car  si  ce  groupe  est 
très  ancien,  comme  c'est  le  cas  des  Conifères,  de  nombreuses  formes 
ont  pu  disparaître;  enfin,  la  dernière  objection  est  donnée  par  ce  fai' 
qu'on  ne  pourrait  reconnaître  anatomiquement  les  divisions  ultimes 
de  la  Classification  celles  qui  expriment  l'épharmonisme,  puisque 
toutes  les  plantes  montrent  alors  le  même  mode  d'adaptation. 


CLASSIFICATION  DKS  VEGKTAUX.  319 

importance  mais  à  habitat  varié  comme  les  Pcrsonées.  Là 
les  différences  relevées  pour  les  espèces  qui  n'habitent  pas 
le  milieu  moyen  deviennent  si  nombreuses,  si  étendues, 
qu'elles  no  sont  plus  en  rapport  avec  les  écarts  de  parenté. 
Deux  êtres  vivant  dans  le  même  milieu  et  adaptés  de  la 
même  manière  à  celui-ci  se  ressemblent  étonnamment;  deux 
genres  voisins,  deux  espèces  même,  habitant  des  milieux 
différents  ont  une  structure  parfois  prodigieusement  diffé- 
rente, comme  Y Utricularia  vulgaris  et  Y Ulricxilaria  montana*. 
Oh  discordances  entre  les  écarts  taxonomiques  et  l'étendue 
des  différences  anatomiques  correspondantes  ont  très  vive- 
ment frappé  les  botanistes,  au  moins  autant  que  les  con- 
cordances précédemment  reconnues.  Elles  ont  provoqué  de 
nombreuses  recherches  sur  les  caractères  anatomiques 
imposés  par  le  milieu  physique.  C'est  là  une  solution  indi- 
recte de  la  question  qui  nous  occupe  puisqu'on  arrive  ainsi 
à  déterminer  les  caractères  épharmoniques  *  et  par  exclusion 
les  autres.  Deux  méthodes  ont  été  employées,  Tune  qui 
consiste  à  soumettre  des  végétaux  connus  à  certaines 
conditions  physiques  déterminées,  colle-ci  en  est  à  ses  tout 
premiers  débuts;  l'autre  qui  consiste  à  étudier  compara- 
tivement des  végétaux  spontanés  habitant  des  milieux  très 
dissemblables.  En  déterminant  les  caractères  communs 
aux  plantes  qui  habitent  le  même  milieu,  et  les  caractères 
différentiels  de  celles  qui  habitent  des  milieux  différents, 
•  •fi  arrive  aux  caractéristiques  anatomiques  propres  à  chaque 
milieu  et  par  l'élimination  de  celles-ci  aux  caractéristiques 
ayant  une  valeur  phylétique.  Jusqu'ici  ces  recherches  ont 
donné  peu  de  résultats,  cela  tient  peut-être  à  une  connais- 
sance trop  imparfaite  des  types  familiaux  sur  lesquels  se 


!.  If.  flovelacque,  Recherches  sur  l'appareil  végétatif  des  Bigno- 
n i&cèes,  Rhinanthacècs,  Orobanchècs  et  L'tricularièes.  In-8°,  Paris, 

*.  Caractères  adaptationnels  au  milieu  physique. 
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sont  exercées  les  modifications  provoquées  par  le  milieu. 
Ces  travaux  sont  à  Tordre  du  jour  de  tous  côtés. 

En  même  temps  que  se  poursuivaient  ces  deux  séries 
de  recherches,  certains  anatomistes  avaient  recours  à  une 
autre  méthode,  qui  semblait,  a  priori,  devoir  les  mener  à 
coup  sûr  au  résultat  cherché,  et  donner  une  réponse  défi- 
nitive. Je  veux  parler  des  monographies  anatomiques  de 
l'appareil  végétatif.  Quoi  de  plus  rationnel  en  effet  que 
d'admettre,  qu'en  étudiant  la  structure  de  toutes  les  parties 
de  l'appareil  végétatif  dans  tous  les  représentants  d'un 
groupe,  Classe  ou  Famille,  et  en  en  suivant  le  développement, 
on  dût  arriver  à  trouver  nécessairement,  si  elles  existent, 
les  caractéristiques  anatomiques  de  l'appareil  végétatif  de 
ce  groupe  et  de  ses  subdivisions.  Cette  méthode  appliquée 
à  un  assez  grand  nombre  d'Angiospermes  dicotylédonées 
n'a  pas,  non  plus,  jusqu'ici,  produit  ce  qu'on  en  espérait. 
M.  Vesque  déclare  tout  net  qu'il  a  dû  laisser  ces  travaux 
de  côté,  n'y  trouvant  pour  ainsi  dire  aucun  renseignement 
utile.  Comme  les  recherches  de  ce  genre  exigent  beaucoup 
de  temps  et  un  travail  énorme,  il  y  a  lieu  de  se  demander 
si  l'effort  qu'elles  représentent  est  sans  utilité.  L'insuccès 
de  ces  monographies  anatomiques,  au  point  de  vue  de  la 
Classification,  tient-il  à  la  direction  qui  leur  a  été  imprimée, 
ou  bien  ne  signifie-t-il  pas  réellement  que  l'appareil  végé- 
tatif des  Angiospermes  dicotylédonées  ne  peut  fournir  de 
caractères  tant  soit  peu  importants  pour  la  Classification? 

Les  Angiospermes  dicotylédonées  forment  un  ensemble 
extrêmement  homogène.  On  n'y  remarque  pas  de  sépara- 
tions originelles  aussi  profondes  que  celles  qui  isolent  les 
Lycopodiacées,  les  Sphénophyll.ées,  les  Equisétacées  et  les 
Filicinécs.  Les  hiatus  qui  s'y  sont  produits  par  la  dispari- 
tion de  certaines  formes  ne  sont  sensibles  que  dans 
certaines  parties.  A  cette  grande  homogénéité  phylétique 
correspond  nécessairement  une  grande  uniformité  dans  la 
structure  de  tous  les  organes,  en  particulier  des  organes 
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végétatifs;  et,  en  effet,  nous  voyons  que  chez  toutes  l'axe 
présente  des  faisceaux  do  môme  nature,  agencés  de  la 
rnéine  manière,  se  ramifiant  et  sortant  de  la  même  façon. 
La  ramification  de  l'axe,  ses  rapports  généraux  avec 
l'appendice,  la  structure  générale  do  cet  appendice  et  celle 
de  la  racine  restent  également  les  mêmes.  Sans  donc 
espérer  rencontrer  chez  les  Dicotylédonées  des  variations 
comme  celles  que  nous  signalerons  chez  les  Cryptogames 
vasculaires,  est-ce  à  dire  pour  cela  que,  pendant  la  transfor- 
mation de  leur  appareil  reproducteur  !,  il  no  s'y  soit  pas 
produit  des  modifications  de  leur  appareil  végétatif?  Sans 
admettre  qu'il  y  ait  une  liaison  nécessaire  entre  les  deux 
ordres  de  variations,  j'ai  quelques  raisons  de  croire  que 
pendant  que  l'appareil  reproducteur  se  transformait, 
l'appareil  végétatif  a  subi  quelquefois,  lui  aussi,  des  modi- 
fications étendues.  Ainsi ,  aux  Angiospermes  monoco- 
tylédonées  caractérisées  par  leur  embryon,  correspond 
manifestement  un  ensemble  de  modifications  des  organes 
végétatifs2.  Prises  isolément  chacune  de  ces  modifications 
n'a  pas  une  valeur  différentielle  absolue3,  mais  prises 
ensemble,  elles  indiquent  la  constitution  d'un  système 
végétatif  sensiblement  différent  de  celui  des  autres  Angios- 
permes. Chez  les  Angiospermes  dicotylédonées  mêmes,  on 


1.  La  transformation  des  organes  reproducteurs  à  laquelle  je  fais 
ailution  ici  est  celle  qui  conduit  des  pistils  à  ornires  pluricarpellès 
H  uniloculaires  aux  pistils  à  carpelles  dissocies  par  l'intermédiaire 
d^  pistils  à  ovaires  pluriloculnir<>s. 

2.  Système»  foliaires  Â  à  nombreux  faisceaux  unipolaires  insérés 
sur  toute  la  périphérie  de  la  tijre.  les  gros  faisceaux  médians  du  sys- 
tème «approchant  davantage  de  l'axe  de  ligure  de  la  tige.  Nervation 
parallèle.  Turcs  à  faisceaux  nombreux  sans  accroissement  secon- 
daire. Faisceau  des  racines  à  pol«*s  nombreux. 

<.  Ce  qui  rend  extrêmement  ditlicile  l'appréciation  de  la  valeur  de 
co  caractères  ce  sont  les  plantes  dégradées  par  l'aquatismc. 

•  M.  Lifrnttr  (I.  c.)  déii^ne  sous  le  nom  do  Système  foliaire  l'ensemble  de» 
U.«œaas  de  U  feuille  moyenne. 
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connaît  aussi  de  nombreuses  variantes  de  la  structure  type 
de  l'appareil  végétatif.  Bien  que  la  valeur  exacte  de  la 

r 

plupart  d'entre  elles  ne  soit  pas  encore  établie,  on  sait 
cependant  qu'elles  sont  suffisamment  sans  rapports 
immédiats  avec  le  milieu  physique,  pour  en  faire  des 
caractères  phylétiques  d'une  certaine  valeur.  Je  citerai,  par 
exemple,  la  constitution  de  systèmes  foliaires  spéciaux,  les 
faisceaux  unipolaires  à  double  liber,  les  faisceaux  à  orien- 
tation inverse,  la  répartition  de  l'appareil  glandulaire,  etc. 
Il  y  a  donc  des  variations  importantes  de  structure  dans 
l'appareil  végétatif  des  Angiospermes  dicotylédonées.  Ces 
variations  doivent  être  reconnues  et  appréciées  systémati- 
quement. Peut-on  espérer  obtenir  ces  données  par  une 
simple  étude  générale?  Je  ne  le  crois  pas.  Les  études  de  cet 
ordre  ne  donnent  jamais  la  valeur  exacte  des  exemples 
quelles  signalent.  Comment  alors  les  apprécier  et  les 
discuter?  Croit-on  que  la  forme  du  système  foliaire  des 
Melastomacées i  qui  est  si  spéciale,  si  phylétique,  puisse 
être  trouvée  par  une  étude  générale?  Évidemment  non. 
Pour  comprendre  cette  forme  il  a  fallu  que  M.  Lignier 
étudiât  à  fond  la  tige  et  la  feuille  de  toutes  les  Melastomacées 
qu'il  a  pu  se  procurer,  c'est-à-dire  qu'il  lui  a  fallu  faire  la 
monographie  anatomique  de  l'axe  et  de  l'appendice  de  ces 
plantes.  Presque  toutes  les  données  anatomiques  me 
semblent  exiger  de  même,  pour  être  utilisables,  des  mono- 
graphies semblables  ;  c'est  pourquoi,  contrairement  à  mon 
savant  ami,  je  crois,  qu'il  faudra  toujours  en  revenir  aux 
monographies  anatomiques,  lorqu'on  voudra  connaître  et 
apprécier  exactement  les  caractères  que  l'appareil  végétatif 
peut  fournir  dans  une  Famille  ou  dans  une  Classe.  Mais 
alors  comment  se  fait-il  que  les  essais  déjà  faits  dans  cette 
voie  aient  produit  si  peu?  Je  crois  que  cela  tient  surtout 


4.  O.  Lignier,  Recherches  sur  VAnatomie  comparée  des  Calycw 
thèes,  des  Melastomacées  et  des  Myrtacées.  In-8*.  Paris,  1887. 
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à  co  que  la  direction  qui  leur  a  été  imprimée  n'a  pas  été 
suffisamment  taxonomiquo. 

Presque  tous  les  auteurs  des  monographies  anatomiques 
publiées  jusqu'à  ce  jour,  me  paraissent  avoir  cédé,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  tombés  dans  un  procédé  de  détermination,  à  la 
préoccupation  do  résumer  leurs  recherches  de  manière  à  ce 
qu  elles  soient  directement  utilisables  pour  l'Anatomie 
générale.  Us  sont  ainsi  conduits  à  condenser  dans  des 
généralités  ce  qu'ils  ont  trouvé  sur  chaque  organe  ou  sur 
chaque  tissu,  sans  souci  des  rapports  qu'il  peut  y  avoir 
<*ntre  les  exemples  cités  et  la  Classification  du  groupe  ' . 
Veut-on  connaître  alors  les  particularités  d'une  espèce  ou 
d'un  genre,  force  est  d'aller  relever  de  page  en  page  les 
faits  qui  s'y  rapportent.  Parfois  même  c'est  sur  les  figures 
qu'il  faut  faire  ce  travail,  le  texte  ne  contenant  pas  l'indi- 
cation des  faits  observés  et  représentés.  Ne  pouvant  les 
exposer  simplement  l'auteur  a  négligé  d'en  parler.  Il  y  a 
là  une  difficulté  sérieuse.  Pour  utiliser  ces  travaux  il  faut 
en  coordonner  les  résultats  à  un  point  de  vue  qui  n'était 
pas  celui  de  l'auteur  lorsqu'il  en  faisait  l'exposition  et  alors 
bien  des  indications  semblent  inutiles,  un  plus  grand 
nombre  sont  incomplètes  pour  l'usage  nouveau  que  nous 
en  voulons  faire.  Ce  n'est  là  après  tout  qu'une  faute  d'expo- 
sition. Cédant  à  un  entraînement  vers  l'Anatomie  générale, 
•>n  a  sacrifié  la  partie  taxonomiquo,  acceptant  le  plus 
auvent  les  Classifications  proposées  sans  revision  critique 
suffisante,  et  se  bornant  à  voir  si  elles  sont  ou  non  confirmées 


I.  La  plupart  des  monographies  anatomiques  dans  lesquelles  les 
résultats  sont  exposés  d'après  une  espèce  ou  un  genre  type  auquel 
•*n  compare  les  autres,  évitent  en  partie  cet  écueil,  mais  comme  trop 
souvent  le  terme  de  comparaison  choisi  n'est  que  l'espèce  la  mieux 
étudiée  et  non  une  forme  nodale,  ce  mode  d'exposition  perd  ainsi 
presque  tous  ses  avantages.  Puis  il  est  excessivement  rare  qu'on  ait 
essayé  de  peser  la  valeur  taxonomiquo  des  caractères  différentiels 
relevés. 
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par  les  particularités  les  plus  importantes  de  l'appareil 
végétatif.  Dès  lors  les  insuccès  constatés  me  semblent  très 
explicables,  ils  sont  imputables  à  la  direction  imprimée  au 
travail,  mais  ils  ne  prouvent  rien  contre  la  méthode  elle- 
même1. 

Il  me  semble  d'ailleurs  que  la  plupart  de  ces  défauts 
peuvent  être  facilement  évités.  S'agit-il  d'une  Famille  ou 
même  d'une  Classe,  l'auteur  peut,  par  une  revision  critique 
des  espèces  et  des  groupes  intermédiaires  entre  les  espèces 
et  la  famille,  se  mettre  à  même  d'apprécier  tous  ces 
groupements  et  de  discuter  la  valeur  des  caractères  sur 
lesquels  ils  reposent,  ainsi  que  les  principales  affinités  de 
l'ensemble.  Les  données  recueillies  peuvent  servira  établir 
une  sorte  d'arbre  généalogique  provisoire  qui  mettra  bien 
en  relief  les  diverses  subdivisions  du  groupe,  leurs  rapports, 
et  soulignera  pour  ainsi  dire  les  formes  singulières  et 
isolées.  Cette  première  partie  n'est  que  l'utilisation  par 
une  étude  critique  sérieuse  des  secours  très  réels  que  nous 
offrent  le  Prodrome,  les  Gênera,  et  les  collections  bota- 
niques. L'étude  anatomique  des  espèces  étant  faite,  on 
s'appliquera,  comme  M.  Vesque  l'a  si  bien  fait  pour  le  genre 
Clusia,  à  dégager  les  formes  nodales.  Celles-ci  se  réuni- 
ront en  ensembles  plus  importants  et  on  gagnera  ainsi  de 
proche  en  proche.  Il  sera  facile  à  chaque  degré  de  dégager 
la  forme  type  de  ce  degré  et  de  voir  ce  que  l'appareil  végé- 


1.  On  objecte  souvent  à  cette  méthode  des  monographies  de 
l'appareil  végétatif  par  Famille  et  par  Classe  le  temps  énorme  qu'il 
faudra  pour  mener  à  bien  une  telle  œuvre.  Ce  ne  peut  être  évidem- 
ment le  travail  d'un  seul  homme  qui  en  viendra  à  bout;  mais, 
comme  pour  le  Prodrome,  divers  savants  apporteront  chacun  leur 
part  à  l'œuvre  commune,  et  je  crois  que  cela  demandera  moins  de 
temps  qu'on  ne  le  suppose  généralement,  la  plus  grosse  difficulté 
réside  dans  le  manque  d'échantillons  convenables.  Mais  cette  lacune 
sera  comblée  par  les  jardins  botaniques  des  régions  tropicales,  dans 
lesquels  on  pourra  étudier  sur  place,  etdans  les  meilleures  conditions 
possibles,  les  types  incomplètement  représentés  dans  nos  collections. 
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tatif  donne  pour  la  caractériser.  La  structure  de  l'appareil 
végétatif  interviendra-t-elle  pour  caractériser  tous  les 
degrés  de  cette  hiérarchie?  Il  se  peut  que  non;  alors  la 
structure  des  organes  végétatifs  ne  pourra  caractériser  que 
certains  degrés.  Pour  chaque  degré  caractérisé  anatomi- 
quement  nous  aurons  à  peser  ce  que  valent  les  caractères 
relevés  au  point  de  vue  phylétique  et  au  point  de  vue  éphar- 
monique,  quelques  caractères  épharmoniques  pouvant  se 
conserver  dans  des  groupes  d'ordre  élevé  lorsque  l'habitat 
varie  peu.  Inversement  un  habitat  varié  pouvant  provoquer, 
là  où  l'aquatisme  et  le  parasitisme  sont  extrêmement 
prononcés,  une  dégradation  excessive,  il  se  peut  que  la 
reconnaissance  d'une  caractéristique  familialo  soit  rendue 
impossible  par  l'absence  d'organes.  Pour  l'exposition  des 
résultats  recueillis  on  pourra  suivre  une  marche  inverse  de 
celle  qui  aura  été  employée  dans  les  recherches.  Les 
résultats  ainsi  présentés  tout  en  conservant  une  netteté 
parfaite  pour  la  Classification  seront  immédiatement  utili- 
sables pour  l'Anatomie  générale  qui  saura,  chose  bien  rare, 
la  valeur  et  la  signification  des  exemples  qu'elle  cite.  Cette 
méthode  ne  diffère  de  celle  qui  a  été  suivie  que  par  une 
plus  grande  préoccupation  des  divisions  taxonomiques,  de 
leur  valeur  et  de  la  signification  des  caractères  qui  y 
correspondent.  C'est  l'utilisation  de  l'œuvre  de  nos  devan- 
ciers à  laquelle  nous  apportons  certains  compléments. 


VI 


Quelles  qu'aient  été  les  méthodes  suivies  pour  arriver  à 

connaître    les    caractères    que    l'Anatomie    des    organes 

végétatifs  peut    fournir  à    la   Classification    des    plantes 

supérieures,  l'impression  générale,  ily  a  quelques  années, 

était  une  extrême  incertitude.  Les  uns,  encouragés  par  des 
T.  iv.  21 
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essais  heureux,  admettaient  que  l'Anatomie  peut  venir  en 
aide  à  la  Classification;  les  autres,  s'étant  heurtés  à  des 
différences  anatomiques  hors  de  proportions  avec  le* 
distances  taxonomiques,  niaient  la  possibilité  de  tirer  parti 
des  organes  végétatifs.  En  fait,  les  données  anatomiques 
manquaient  d'autorité,  et  tous  les  efforts  faits  pour  leur  en 
donner  demeuraient  sans  résultats.  Les  différences  ana- 
tomiques  relevées  concordaient-elles  avec  les  divisions 
établies,  on  acceptait  ces  données  comme  une  confirmation. 
on  concluait  même  à  leur  utilité.  Étaient-elles  en  désaccord, 
c'était  tout  différent.  On  acceptait  bien  de  subdiviser  le? 
espèces  ou  le  groupe  considéré  lorsque  telles  étaient  les 
conclusions  de  l'Anatomie,  mais  on  n'acceptait  pas  de  réunir 
les  espèces  ou  les  groupes  comparés  lorsque  telles  étaient 
ses  indications.  Les  caractères  anatomiques  manquant  pour 
définir  toutes  les  subdivisions  des  Rosa,  on  accusait  l'Ana- 
tomie d'impuissance.  On  lui  enlevait  toute  valeur  lorsqu'elle 
n'arrivait  pas  à  dégager  un  type  familial.  La  valeur  des 
caractères  anatomiques  était  jugée  uniquement  d'après  leur 
plus  ou  moins  grande  généralité,  de  là  parfois  une  grande 
importance  accordée  à  celui  qui  signifiait  simplement 
habitat  commun,  et  inversement  impossibilité  de  dégager 
un  type  familial  parce  qu'on  trouvait  dans  un  groupe  une 
exception  déterminée  par  un  habitat  spécial. 

Tel  était,  depuis  quelque  temps  déjà,  l'état  de  la  question 
lorsque  M.  Vcsquc  a  publié,  de  1881  à  1885,  la  série  de  ses 
premiers  mémoires  sur  l'Espèce.  Tour  la  première  fois 
l'œuvre  de  M.  Vesque  était  véritablement  une  recherche 
des  caractères  anatomiques  que  l'appareil  végétatif  peut 
fournir  à  la  Classification  et  une  discussion  de  la  valeur  d( 
ces  caractères.  Il  ressort  de  ce  travail,  qu'il  est  possible  de 
différencier  anatomiquement  les  espèces,  les  caractères 
différentiels  représentant,  pour  les  espèces  moyennes,  leur 
mode  d'adaptation  au  milieu  physique.  Les  subdivision»  de 
l'espèce  peuvent  être  différenciées,  mais  seulement  par  des 


CLASSIFICATION  DES  VÉGÉTAUX.  327 

caractères  d'ordre  quantitatif,  c'est-à-dire  que  toutes  les 
variétés  d'une  espèce  présentent  un  môme  mode  d'adapta- 
tion au  milieu  physique,  réservoirs  aquifères,  cuticule 
épaisse,  etc.,  elles  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  plus 
ou  moins  grand  développement  de  ces  organes.  Les  espèces 
dominantes  très  répandues  ont  été  fréquemment  divisées 
de  la  sorte  en  espèces  secondaires,  sortes  de  sous-espèces 
ou  de  variétés.  Plusieurs  espèces  peuvent  s'éloigner  dans 
un  même  sens  d'une  souche  initiale  par  l'accumulation  de 
certains  caractères  adaptationnels.  M.  Vesque  a  montré  de 
plus  qu'on  pouvait  arriver  à  grouper  anatomiquement  les 
espèces  autour  de  formes  nodales  et  qu'il  y  avait  des  carac- 
téristiques anatomiques  propres  à  définir  les  familles.  Les 
recherches  de  M.  Vesque  ont  été  limitées  aux  Angiospermes 
dicotylédonées  et  elles  n'ont  porté  que  sur  les  feuilles  !,  les 
feuilles  étant  les  organes  qui  traduisent  le  mieux  l'adapta- 
tion au  milieu  physique.  Les  caractères  que  M.  Vesque  a 
reconnus  propres  à  définir  les  espèces  sont  tirés  de  la  cuti- 
cule, de  ses  ornementations,  du  revêtement,  de  l'hypo- 
derme,  des  réservoirs  aquifères  ou  vasi formes,  de  la  diffé- 
renciation du  parenchyme  foliaire.  Ses  caractéristiques 
familiales  sont  tirées  de  l'appareil  stomatique,  de  la  nature 
des  poils,  des  glandes,  des  cristaux,  du  liber  interne  dans 
les  faisceaux  unipolaires  à  double  liber.  Les  caractéristiques 
familiales  de  M.  Vesque  sont  donc  empruntées  à  des 
organes  relativement  peu  importants  pour  la  vie  de  la 
plante,  les  organes  essentiels  ayant  dû  s'adapter  au  milieu 
physique. 

Faut-il  conclure  pour  cela  que  les  monographies  fami- 
liales de  l'appareil  végétatif  dont  je  parlais  tout  a  l'heure 
soient  inutiles  et  sans  but  ?  Je  ne  le  pense  pas  ;  mais  au 
lieu  de  laisser  ces  recherches  se  faire  sans  guide,  il  faut  les 
diriger  de  manière  à  utiliser  pleinement  les  données  déjà 

I.  Ou  les  parties  qui  en  tiennent  lieu» 


•   iplî.... 


>:>»"  ; 

V''..    '      K"       ■    •■ 


•      I  f 


•  ♦ 


« 

•  i 

-  p 


».     • 

j'.     ■  -•*. 

"c  •  -N 

•■■/:••  V'î  ï. 

.•'.  ''i  •• 

!..  .K 

.  f       *    1  *  ' 


• 


328  C.-EG.   BERTRAND. 

recueillies.  Je  sais  bien  que  la  somme  énorme  de  travail 
qu'elles  représentent  effraie  plus  d'un  chercheur,  de  là  le 
désir  de  M.  Vesque  de  substituer  à  celle-ci  une  méthode 
plus  rapide.  De  là  sa  détermination  des  caractéristiques 
anatomiques  de  la  feuille  dans  un  grand  nombre  d'espèces 
et  de  familles  dicotylédonées.  Cette  méthode  lui  a  certai- 
nement donné  de  magnifiques  résultats,  mais  ils  n'auront 
toute  leur  autorité  que  quand  ils  auront  subi  le  contrôle  de 
la  paléontologie,  et  quand  on  sentira  derrière  eux  une 
masse  suffisante  de  matériaux  régulièrement  étudiés  dans 
toutes  leurs  parties.  Il  me  semble  que  le  sentiment  d'incer- 
titude qui  a  persisté  après  les  remarquables  recherches  de 
M.  Vesque  vient  précisément  de  là.  On  n'est  pas  assez  sûr, 
par  son  procédé  abrégé,  de  ne  pas  négliger  des  données 
importantes. 


VII 


^ 


Donc  chez  les  Angiospermes  dicotylédonées  l'Anatomie 
des  organes  végétatifs  fournit  à  la  Classification  des  carac- 
téristiques familiales  et  spécifiques  que  nous  devrons  désor- 
mais indiquer  dans  les  diagnoses  tant  soit  peu  soignées.  — 
On  connaît  des  faits  analogues  chez  les  Angiospermes  mono- 
cotylédonées  et  chez  les  Gymnospermes.  Toutefois  les  diffé- 
rences spécifiques  qu'on  relève  dans  ces  deux  groupes  y 
paraissent  parfois  bien  inférieures  à  ce  qu'elles  sont  pour 
les  espèces  moyennes  des  Angiospermes  dicotylédonées. 
Chez  les  Conifères,  par  exemple,  dans  la  plupart  des  genres, 
aux  formes  spécifiques  moyennes  reconnues,  admises  par 
tous,  correspondent  seulement  des  différences  anatomiques 
d'ordre  quantitatif.  Il  en  est  ainsi  chez  les  Abies,  les  Picea, 
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les  Tsiiga,  les  Cedrus,  les  Dammara,  les  Taxus,  les  Podo- 
carpus,  etc.  Pour  obtenir  ici  des  différences  anatomiques 
indiquant  des  variantes  dans  le  mode  d'adaptation,  au  lieu 
do  simples  variantes  quantitatives  dans  un  mode  d'adapta- 
tion déterminé,  il  faut  prendre  des  groupes  génériques  ou 
même  des  groupes  d'une  compréhension  beaucoup  plus 
grande.  Si  donc  on  transportait  ici  la  manière  d'apprécier 
anatomiquement  l'espèce  moyenne  que  nous  avons  trouvée 
chez  les  Angiospermes  dicotylédonées,  nous  serions  con- 
duits à  ne  voir  dans  les  espèces  généralement  admises  que 
de  simples  variétêsy  c'est  à  peine  si  des  genres  que  nous 
distinguons  parfaitement  correspondraient  à  des  espèces 
distinctes.  On  verrait  ainsi  les  Abiétinées  réduites  au  seul 
genre  Pinus  s'énoncer  :  P.  tsuga,  P.  abies,  P.  pseadotongay 
P.  picea,  P.  lariXj  P.  pseudolarLr,  P.  cedrus,  P.  pinaster, 
P.  Urda,  P.  pseudostrobus,  P.  strobus,  P.  cembra,  P.  mono- 
phylla,  P.  sciadopitys.  Je  sais  bien  que  nous  avons  affaire 
ici  à  des  êtres  vivant  dans  des  conditions  physiques  très 
uniformes,  mais  il  me  semble  que  ces  différences  anato- 
miques plus  faibles  correspondant  à  l'espèce  moyenne 
sont  à  signaler  dans  l'appréciation  générale  de  l'Espèce. l 

Mais  n'y  a-t-il  pas  dans  la  structure  do  l'appareil  végétatif 
des  caractères  anatomiques  d'une  valeur  plus  élevée  que 
les  caractères  spécifiques  et  les  caractères  familiaux? 

Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  déterminé  chez  les  Angios- 
permes les  caractères  anatomiques  qui  correspondent  aux 
Ordres  et  aux  Classes.  Les  recherches  dans  cette  voie  man- 
quent, ou  n'ont  rien  donné  de  bien  net.  Il  se  peut  que  cela 
tienne  k  l'absence  de  caractères  anatomiques,  mais  je  crois 
qu'il  y  a  de  plus  une  diiliculté  spéciale  à  ces  subdivisions. 
Ces  subdivisions  de  la  classification  sont  peut-être  celles 
dont  la  compréhension  a  été  la  plus  variable  et  la  plus  mal 


I.  Dans  certaines  séries  des  Palmiers,  des  Broméliacées,  des  Gra- 
minées des  Cypéracces  on  trouve  des  faits  analogues. 


'V.  * 
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établie.  Ainsi  tandis  que  la  Classe  représente  pour  Ad.  Bron- 
gniart  *  un  ensemble  de  familles  très  voisines,  comme  les 
Cruciférinées,  les  Papavêrinêes  ;  pour  M.  J.  Sachs2,  et  pour 
M.  van  Tieghem3,  les  Monocotylédones  sont  une  Classe,  les 
Dicotylédones  en  sont  une  autre,  les  Gymnospermes  en 
forment  une  troisième  ;  l'embranchement  des  Phanérogames 
se  partageant  ainsi  en  deux  sous-embranchements,  les 
Gymnospermes  et  les  Angiospermes,  les  premiers  avec  une 
classe,  les  seconds  avec  deux  classes.  Il  me  semble  que 
ce  sont  là  deux  exagérations  en  sens  inverse.  De  même  le 
terme  Ordre,  qui  est  pris  par  A.-L.  de  Jussieu  dans  son 
Gênera  comme  synonyme  de  Famille,  est  appliqué  par  M.  van 
Tieghem  (1.  c),  aux  groupements  que  Ton  obtient  quand  on 
a  combiné  dans  ses  deux  classes  des  Mono  et  des  Dicoty- 
lédones l'état  du  périanthe  avec  la  supère  et  l'infère  ovarie. 
Il  me  semble  qu'il  conviendrait  de  réserver  la  désignation 
d'Ordre  aux  ensembles  de  familles  nettement  voisines  les 
unes  des  autres4.  Ainsi,  j'appellerai  Ordre  des  Morales,  l'en- 
semble des  familles  qui,  partant  des  Ulmacées  et  des  Cel- 
tidées,  va  par  les  Morées  d'une  part  aux  Urticées,  d'autre 
part  aux  Broussonétiées  et  aux  Dorsténiées,  d'autre  part 
encore  par  les  Olmedia  aux  Ficées,  aux  Conocéphalées,  aux 
Gynocéphalées,  aux  Artocarpécs  et  Plécospermées,  aux 
Olmédiées  proprement  dites,  auxBrosiméeset  aux  Sorocées. 
J'y  joindrais  encore  les  Cannabinées.  J'appellerai  de  même 


1.  Ad.  Brongniart,  Énumèration  des  genres  de  plantes  cultivés 
au  Muséum y  Paris,  1850.  —  Classe  \0.  Cruciférinées,  familles  des 
Résédacées,  des  Capparidées,  des  Crucifères.  —  Classe  M.  Papavê- 
rinêes, familles  des  Fumariacées,  des  Papavéracées. 

2.  J.  Sachs,  Traité  de  Botanique,  traduction  française  de  M.  van 
Tieghem,  1873,  Paris. 

3.  Ph.  van  Tieghem,  Traité  de  Botanique,  lre  et  2e  édition. 

\.  Cette  définition  n'évite  pas  la  critique  que  j'indiquais,  p.  311  ;  on 
verra  cependant  par  l'exemple  que  je  donne  ci-après,  de  quelle 
manière  j'essaie  de  rattacher  le  groupe  ordinal  à  la  filiation  du 
règne  végétal. 


%ines  superposées  aux  pièces  du 
ation  axile.  Ovaire  supère.  Embry 
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Ordre  des  Pipéroïdes  l'ensemble  des  Saururécs  et  des  Pip<5- 
racôc8.  Près  de  ces  dernières  je  placerai  encore,  non  sans 
quelque  doute,  les  Chloranthacées.  Je  vois  un  Ordre  mono- 
familial  dans  les  Casuarinales  qui  no  contiennent  que  les 
Casuarinées.  Les  Amentales,  les  Polygonales,  les  Chenopo- 
dales  sont  d'autres  exemples  d'Ordres.  Les  Aroïddes,  les 
Uliales  sont  des  exemples  d'Ordres  empruntés  aux  Monoco- 
t\  lôdones  *.  Dans  chaque  Ordre  on  peut  voir  s'indiquer  selon 
son  point  de  départ  la  clôture  des  carpelles,  puis  leur  disso- 
ciation. A  tous  les  degrés,  la  monocarpcllie  peut  intervenir. 
L'infère  ovarie  marque  la  fin  dos  séries,  à  moins  que, 
comme  pour  la  monocarpellie,  tout  l'Ordre  présente  ce 
caractère  *.  Les  Classes  seraient  formées  par  l'ensemble  des 


I.  On  reconnaîtra  probablement  qu'il  y  aura  souvent  plusieurs 
degrés  entre  l'Ensemble  ordinal  et  la  Famille  là  où  les  divisions  fami- 
liales sont  nombreuses.  Certaines  familles  détachées  plus  tôt  de  la 
touche  sembleront  plus  indépendantes,  d'autres  provenant  de  l'abon- 
dante ramification  d'un  mémo  tronc  paraîtront  plus  voisines.  Sera-t- 
il  nécessaire  de  créer  des  désignations  pour  tous  ces  degrés  de  la 
ramification  ordinale  ?  l'expérience  le  dira.  Entre  la  classe  et  les 
ordres  nous  pourrons  trouver  des  rapports  analogues.  Pour  donner 
un  aperçu  de  l'idée  que  je  me  fais  de  l'arrangement  de  l'ordre,  je 
donnerai  à  titre  d'essai  le  tableau  de  l'Ordre  des  Morales.  J'insiste 
»ur  ce  point  que  ce  tableau  n'est  qu'un  essai  qui  serait  à  perfec- 
tionner. (Voir  le  Tableau  de  l'Ordre  des  Morales). 

i.  Pour  apprécier  le  degré  d'élévation  relatif  des  Familles  d'un 
même  Ordre,  des  Ordres  d'une  même  Classe  et  môme  des  Classes 
entre  elles,  on  peut  voir  que  j'ai  recours  aux  caractères  tirés  de 
l'état  du  pistil  en  considérant  comme  terme  inférieur  le  pistil  a 
ovaire  pluricarpellé  et  uniloculaire  à  plarentation  centrale.  L'ovaire 
pluricarpellé  à  carpelles  clos  est  plus  élevé  que  le  précédent.  Enfin 
le  pistil  à  carpelles  dissociés  est  celui  qui  présente  le  plus  haut 
degré  d'élévation  organique.  A  tous  les  degrés  l'info  re-ovarie  est 
supérieure  à  la  supère-ovarie  4.  La  réduction  des  carpelles  à  un  seul 
peut  se  produire  à  tous  les  degrés  quelle  que  soit  la  position  de 
l'ovaire  supère  ou  infère.  Le  point  de  départ  de  cette  gradation  est 
donné  par  cette  remarque  que  l'ovaire  des  Onétacces  actuelles  et 
celui  des  Calamodendrées  est  un  ovaire  uniloculaire  pluricarpellé 

t.  En  règle  générale,  l'iofère-orail©  provoque  onc  sorte  de  recul  pour  U  ferme* 
tore  de*  carpelles. 
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ordres  issus  d'une  souche  commune.  Une  même  classe 
comprendra,  par  exemple,  les  Amentales,  les  Morales  et 
les  Casuarinales.  Ce  sont  les  caractères  anatomiques  cor- 
respondant à  ces  classes  et  à  ces  ordres  dont  je  constate 
l'absence  (ou  plutôt  notre  ignorance  actuelle)  chez  les 
Angiospermes. 

Au  grand  ensemble  des  Angiospermes  monocotylédonées. 
(pie  je  regarde  comme  un  groupe  de  valeur  immédiatement 
inférieur  aux   sous-embranchements   mais  supérieur  aux 


avec  ovules  insérés  à  la  base  de  l'ovaire.  Ce  genre  d'ovaire  3 
donc  précédé  les  autres  (ormes  qui  semblent  dès  lors  n'Être 
que  des  (ormes  dérivées,  plus  récentes  et  qui  indiquent  très 
probablement  une  différenciation  plus  élevée.  Tout  arrêt  de  déve- 
loppement se  traduira  par  une  sorte  de  recul  ou  de  retour  vers  une 
manière  d'être  plus  primitive.  J'ai  indiqué  que  l'inrère-ovarie,  par 
exemple,  s'accompagnait  souvent  d'une  moindre  fermeture  des  car- 
pelles. Dans  les  ovaires  monocarpe] lé 3  par  atrophie  partielle  ou 
totale  des  autres  carpelles,  on  revoit  parfois  un  ovule  or  t  hoir  ope 
dont  l'insertion  parait  basilaire  comme  dans  les  exemples  bien 
connus  des  Orties,  des  Conocephaius,  des  Pourouma,  etc.  11  esi 
quelquefois  dillicile  de  déterminer  ce  qui  est  le  fait  d'une  sorte  de 
dégradation  et  ce  qui  est  une  forme  primitive.  Les  Myriat,  les  Salix. 
les  I'olygonées  me  semblent  être  des  formes  de  ce  genre  alors  que 
nous  avons  vu  les  Orties  n'être  qu'un  retour  en  arrière.  On  a  pu 
voir  par  le  tableau  de  l'Ordre  des  Morales  le  parti  qu'il  est  possible 
de  tirer  de  la  gradation  que  j'ai  indiquée  pour  les  formes  de  î'ovain' 
S'agit- il  de  même  d'apprécier  la  place  si  discutée  des  Rafflesia.  Il 
suilil  de  remarquer  que  ces  plantes  ont  des  carpelles  dissociés  tré- 
nombreux  qui  se  greffent  les  uns  sur  les  autres  pendant  un  débui 
d'infùre-ovaric.  Le  pistil  est  donc  ici  intermédiaire  entre  le  pistil  .1 
carpelles  dissociés  des  Calycanthées.des  Monimiacécs.des  Kosacé» 
et  celui  dos  E'uniea.  Comme  d'autre  part  les  rapports  de  l'Androcée 
et  du  Gynécée  sont  ceux  que  nous  voyons  chez  ces  mêmes  plantes, 
a  part  quelques  petites  particularités  indiquant  seulement  une 
adaptation  spéciale,  je  pense  qu'il  convient  de  chercher  la  place  des 
Italllesia  parmi  les  Polycarpiqucs  qui  présentent  un  commencement 
d'infère-ovaric,  c'est-à-dire  entre  le  niveau  des  Monimiacées  et  Us 
Granatées.  Je  pourrais  multiplier  beaucoup  ces  exemples,  mais  je 
pense  que  sans  vouloir  en  aucune  (açon  faire  de  cette  gradation  dis 
formes  ovariennes  la  base  d'une  nouvelle  classification  artificielle. 
cette  gradation  peut  rendre  de  très  utiles  services  en  permettait' 
d'apprécier  l'élévation  relative  des  êtres  d'un  même  groupe  et  d« 
groupes  voisins  les  uns  par  rapport  aux  autres. 
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classe»  que  j'ai  essayé  d'indiquer  chez  les  Angiospermes, 
correspondent  de  nombreux  caractères  anatomiques  de 
l'appareil  végétatif,  mais  ceux-ci  sont  seulement  entrevus, 
ils  ne  sont  pas  encore  appréciés1.  J'ai  signalé  leurs  sys- 
tèmes foliaires  à  nombroux  faisceaux  insérés  sur  tout  le 
pourtour  de  la  tige  et  dont  les  plus  importants  s'avancent 
beaucoup  vers  le  centre  de  figure  de  Taxe-;  leur  mode  de 
nervation;  leurs  tiges  à  nombreux  faisceaux  plus  grands 
\«ts  le  centre,  plus  petits  et  plus  nombreux  vers  la  péri- 
phérie où  ils  tendent  à  former  une  vaste  région  anastomo- 
tique;  lo  faisceau  de  leurs  racines  avec  do  nombreux  pôles,  ce 
qui  tient  à  leur  caractère  adventif  ;  l'insertion  profonde  de 
leur  première  racine3;  leur  axe  hypocotylé  court  et  large, 
l'absence  presque  constante  de  productions  libéro-ligneuses 
secondaires  qui  ne  s'y  manifestent  guère  que  sous  la  forme 
de  faisceaux  secondaires.  Je  sais  bien  qu'on  a  constaté 
d'importantes  exceptions  à  ces  caractères.  L'écaillé  foliaire 
des  Asparagus  ne  reçoit  qu'un  petit  nombre  de  faisceaux. 
Les  feuilles  de  VElodea  canadensis  sont  verticillces.  La 
feuille  des  Smilar  et  celle  de  quelques  Aroïdées  ont  une 
nervation  qui  rappelle  la  nervation  réticulée,  mais  ces 
exceptions  n'ont  pas  l'allure  d'un  retour  vers  une  forme 
touche  ;  au  contraire,  elles  indiquent  des  adaptations  nou- 
velles du  type  monocotylédnn,  à  des  conditions  spéciales 
très  particulières,  ce  qui  enlève  toute  valeur  à  la  remarque» 
dont  ils  font  l'objet.  Je  sais  aussi  que  nous  retrouvons 
quelques-uns  de  ces  caractères  chez  des  Angiospermes  dico- 


I  L'Anatomic  des  planton  monocotylédonées  est  très  peu  avancée 
Nouh  ne  possédons  pas  encore  de  bonnes  descriptions  de  la  struc- 
ture de  leurs  titres  ni  de  leurs  systèmes  foliaires,  comment  alors  y 
apprécier  les  modifications  secondaires  de  ces  systèmes. 

?.  Leurs  feuilles  solitaires,  et  le  grand  cotylédon  embrassant  de 
leur  embryon,  ne  sont  que  l'expression  morphologique  du  môme 
fait. 

3.  On  cite  aussi  le  mode  d'exfoliation  de  la  pilorhize  et  l'origine 
de  l'assise  rhizogène. 
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tylédonées.  Il  suffit  que  nous  y  rencontrions  cette  condition 
première  d'un  système  foliaire  à  nombreux  faisceaux  lar- 
gement insérés  sur  toute  la  périphérie  de  la  tige  pour  que 
nous  voyions  certaines  ressemblances  avec  les  Monocoty- 
lédonées.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  les  caractères  anato- 
miques  ci-dessus  n'aient  pas  la  valeur  taxonomique  que  je 
leur  attribue  ?Certainement  non.  Les  Monocotylédones  spé- 
ciales dont  j'ai  parlé  ne  sont  que  des  variantes  du  type 
général  en  vue  de  l'adaptation  à  des  conditions  particulières 
comme  l'aquatisme,  la  vie  souterraine  ou  la  vie  dans  un 
milieu  très  sec  et  très  éclairé.  Quant  aux  ressemblances 
présentées  par  quelques  Angiospermes  dicotylédonces  c'est 
un  fait  analogue  à  celui  qui  nous  montre  un  caractère  fami- 
lial se  répétant  dans  deux  familles  éloignées.  La  détermi- 
nation ne  pourra  se  servir  du  caractère  en  question  sans 
contrôle,  ce  caractère  n'en  existe  pas  moins  ot  doit  être 
indiqué  dans  la  définition  des  deux  familles. 

Entre  l'appareil  végétatif  des  Angiospermes  et  celui  des 
Gymnospermes  on  ne  connaît,  bien  qu'il  s'agisse  de  sous- 
embranchements,  que  des  différences  qui  paraissent  bien 
faibles  à  première  vue.  Chez  les  Gymnospermes  le  bois 
secondaire  est  formé  de  fibres  ligneuses  aréolées  ou  rayées 
toutes  semblables.  La  différenciation  de  ces  éléments  en 
fibres  et  vaisseaux  ne  commence  que  chez  les  Ephedra  et 
chez  les  Gnetum,  c'est-à-dire  dans  les  Gnétacées  pourvues 
d'ovaires1.  Au  premier  abord,  cette  structure  du  bois  n'ex- 
prime qu'un  fait  épharmonique  et  dès  lors  ne  saurait  avoir 
une  valeur  taxonomique;  cependant  sa  valeur  n'est  pas 
négligeable.  En  effet,  les  Gymnospermes  houillères  présen- 
taient déjà  un  bois  secondaire  composé  de  fibres  ligneuses 
toutes  semblables,  mais  de  dimensions  immenses  quand  on 
les  compare  à  nos  Gymnospermes  actuelles.  Il  me  parait 


1.  Encore  les  vaisseaux  des  Ephedra  et  dea  Gnetum   n'ont-ils 
lue  les  ornementations  des  fibres  ligneuses  voisines. 
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bien  peu  raisonnable  do  prétendre  qu'alors  comme  aujour- 
d'hui  cette  organisation  n'était  que  l'expression  d'un  xéro- 
phîlismc  intense.  Dès  lors,  par  le  fait  do  la  Paléontologie, 
<•«•  qui  ne  paraissait  que  comme  un  simple  caractère  éphar- 
monique  acquiert  certainement  une  valeur  beaucoup  plus 
irramle.  Le  bois  secondaire  n'avait  pas  encore  atteint  chez 
tVN  plantes  le  degré  de  différenciation  qui  s'est  traduit  par 
\\  formation  de  vaisseaux.  Est-ce  a  dire  que  le  xérophilismo 
n'arrive  pas  à  reproduire  chez  les  Angiospermes  dicotylé- 
dnnécfi  un  bois  secondaire  sans  vaisseaux;  c'est  certaine- 
ment excessivement  rare.  De  même  les  éléments  grillagés 
«les  Gymnospermes  montrent  des  ponctuations  criblées  très 
simples  consistant  en  quelques  points  placés  côte  à  côte  de 
manière  à  former  de  petits  amas  circulaires  ou  étirés  trans* 
\ersalemcnt.  Ces  grillages  no  s'élèvent  pas,  même  dans  le 
\ieux  liber  secondaire  des  Gnetum,  à  la  complication  des 
plaques  grillagées  du  liber  des  Amentales;  ce  n'est  là, 
M»mhlc-t-il,  qu'un  caractère  de  peu  de  valeur.  Cependant, 
«■»mmc  on  constate  que  le  liber  des  plantes  gymnospermes 
«If»  l'époque  houillère  montre  les  mêmes  plaques  criblées,  le 
mémo  mode  de  genèse  des  cellules  grillagées  et  par  suite 
I»"*  mêmes  rapports,  la  différence  que  nous  regardions 
("mine  minime  acquiert  une  grande  importance.  Avec 
««•«  caractères  constamment  cités  pour  différencier  les 
(îymnospermes,  il  me  semble  qu'il  conviendrait  d'in- 
diquer la  faible  différenciation  relative  de  leur  bois  secon- 
daire par  rapport  au  bois  primaire.  Historiquement  ce  fait 
••M  certainement  plus  important  comme  je  vais  avoir  occa- 
sion de  le  montrer  dans  quelques  instants.  Les  caractères 
•inatomiqucs  propres  à  intervenir  dans  la  définition  des 
^•us-embranchements  des  Phanérogames  paraissent  donc 
Iwn  faibles.  Il  faut  des  indications  historiques  pour  appré- 
•ht  leur  valeur  exacte.  Il  semble  qu'il  y  en  ait  de  plus 
nombreux  et  de  plus  tranchés  pour  définir  le  groupe  des 
\ngio«permcs  monocotylédonées. 
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Nos  Gymnospermes  actuelles  sont  réparties  en  trois 
classes,  la  classe  monoordinale  et  actuellement  monofami- 
liale  des  Cycadées,  la  classe  monoordinale  des  Conifères, 
et  la  classe  des  Gnétacées  qui  contient  les  trois  ordres 
monofamiliaux  et  monogénériques  des  Welwitschia,  île* 
Ephedrd  et  des  Gnetum.  Ces  trois  classes  sont  aujourd'hui 
complètement  isolées,  maïs  nous  avons  à  compter  ici  avec 
un  nombre  prodigieux  de  formes  disparues.  Qui  pourrait  en 
effet  soupçonner  d'après  nos  genres  actuels  l'étonnante 
variété  des  formes  houillères  que  MM.  Grand'Eury  e\ 
Renault  ont  trouvées  dans  les  quartz  de  Grand'Croix,  près  de 
Saint-Étienne.  Nous  comprenons  devant  une  telle  réduction 
qu'il  soit  facile  de  trouver  des  caractères  anatomiques  pour 
définir  aujourd'hui  ces  trois  classes,  mais  il  nous  faillira 
vérifier  leur  valeur  historique.  Les  Conifères  ont  leurs 
aiguilles  ',  les  Gnétacées  ont  leurs  vaisseaux  ligneux  secon- 
daires et  leur  manque  de  glandes  résinifères  ou  gommeusc* 
Les  Cycadées  montrent  un  bois  primaire  à  différenciation 
centripète  dans  la  partie  do  leur  faisceau  foliaire  qui  «t 
engagée  dans  la  feuille.  L'aiguille  est  bien  un  caractère  de 
classe.    Les  vaisseaux   ligneux   secondaires   des  Gnétacées 


I.  Je  donne  le  nom  général  d'aiguilles  à  des  rameaux  asilaires 
qui.  Tendus  le  long  d'une  de  leurs  génératrices  et  étalés  dans  le  plan 
tangent  à  la  génératrice  diamétralement  opposée,  se  trouvent  aï'"' 
ainsi  leurs  faisceaux  places  sur  un  même  rang,  de  manière  qif 
leurs  trachées  regardent  les  trachées  des  faisceaux  de  la  feuille  i 
l'aisselle  do  laquelle  ils  sont  nés  '.  Dans  toutes  les  Conifères  depui- 
le  Ginko  jusqu'au  Sciadopitys,  au  Thuia,  au  Podocarpvs  et  su 
l'Injtioctadus,  la  pièce  qui  porte  les  ovules  a  toujours  celte  valeur 
Chez  les  Sciadopitys  et  le  l'inus  monophylla  les  lames  vertes  de  b 
plante  adulte  sont  aussi  des  Aiguilles.  Quant  aux  rameaux  qui  w 
transforment  ainsi  en  aiguilles,  voici  l'idée  qu'on  peut  s'en  faire 
Tout  le  monde  connaît  les  rameaux  courts  des  Cèdres  et  des  Larii 
eu  sont  des  rameaux  axillaires  à  feuilles  nombreuses  dont  les  entre- 
n  coud  s  ne  prennent  qu'un  accroissement  très  faible  ou  même  nul 
tant  que  leur  point  de  végétation  ne  se  transforme  pas  en  coM 

1.  On  trouvera  dos  ligures  dans  C.-Eg.  Bertrand,  Traité  de  BoUniqut,  Uft  i 
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>«»nt  un  caractère  de  bien  faiblo  valeur  qui  ne  vaut  ici  que 
par  opposition  à  des  végétaux  dont  le  bois  secondaire 
n'avait  pas  encore  atteint  ce  degré  de  différenciation.  L'ab- 
sence de  glandes  n'est  guère  qu'un  caractère  familial, 
encore  convient-il  de  signaler  que  ce  n'est  ici  qu'un  carac- 
tère négatif.  Le  bois  primaire  centripète  des  Cycadées  est 
bien  un  caractère  de  classe.  De  mémo  en  effet  que  Y  aiguille 
existe  chez  toutes  nos  Conifères  actuelles  et  n'existe  que  chez 
•  Ile,  de  même  le  bois  primaire  centripète  du  faisceau  foliaire 
de  nos  Cycadées  existe  chez  toutes  et  n'existe  que  chez  elles. 
Mais  dès  que  nous  tenons  compte  des  végétaux  fossiles  la 
\aleur  de  ce  caractère  anatomique  change  du  tout  au  tout. 
H  est  manifeste  que  ce  caractère  ne  dépend  pas  immédia- 
tement du  milieu  où  vit  la  plante.  Or,  nous  le  retrouvons 
chez  les  Gymnospermes  fossiles  qui  ne  sont  pas  des  Cyca- 
dées. Il  existait  déjà  à  l'époque  houillère  non  seulement 
*«>U8  la  forme  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui,  c'est-à-dire 
localisé  dans  la  partie  de  la  trace  foliaire  engagée  dans  la 
feuille,  comme  chez  les  Cordaïtes,  mais  il  existait  beaucoup 
plus  développé  chez  d'autres  plantes  :  Poroxylon,  Sigilla- 
riopsiSy  Lyginodcndron,  Sigillaria,  Heterangium.  Ce  caractère 


végétatif  de  grande  pousse.  Chez  les  Pins  adultes,  les  grands 
rameaux  ne  portent  que  des  feuilles  qui  demeurent  à  l'état  d'écaillé, 
et  dans  l'aisselle  de  celles-ci  nous  trouvons  des  rameaux  courts 
analogues  à  ceux  des  Cèdres  et  des  Larix,  mais  ici  les  rameaux 
courts  ont  une  croissance  très  limitée,  leurs  feuilles  inférieures  sont 
réduites  à  l'état  d'écaillés  sèches  sans  trace  de  faisceau,  au  con- 
traire, leurs  dernières  feuilles  au  nombre  de  2,  3  ou  5  sont  très 
fartes  et  le  rameau  s'épuise  en  les  donnant.  Ce  sont  ces  grandes 
(«Milites  que  l'on  appelle  les  feuilles  aciculaires  des  Pins;  elles  sont 
groupées  comme  je  le  disais  par  2, 3  ou  5  dans  un  petit  étui  écailleux 
(<>nné  par  les  feuilles  inférieures.  Si  dans  ces  rameaux  axillaircs  à 
croissance  limitée  qui  s'épuisent  en  donnant  quelques  grandes 
feuilles,  fa  terminaison  du  rameau  s'ouvre  selon  la  génératrice 
evntigu*  à  la  bractée  mère  et  s'étale  dans  le  plan  tangent  à  lagtnè- 
ràtrice  diamétralement  opposée  sans  séparer  ses  parties  consti- 
tuintes,  on  aura  une  aiguille. 
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ii  donc  une  valeur  supérieure  à  celle  qui  définit  les  classes 
Mais  il  nous  a  été  possible  de  reconnaître,  M.  Renault  cl 
moi,  par  une  monographie  anatomique  des  Poroxylons1. 
que  ce  bois  centripète  représente  un  reste  d'organisation 
eentradesmiquo,  et  que,  ce  que  nous  appelons  bois  primaire 
dans  le  faisceau  unipolaire  ordinaire,  n'est  que  la  partie  la 
plus  interne  des'  tissus  produits  par  une  zone  cambiale. 
partie  qui  a  été  se  différenciant  à  mesure  que  le  bois  cen- 
tripète disparaissait,  et  à  mesure  quo  s'accentuait  l'unipo- 
larité  du  faisceau.  Dès  lors  dans  la  région  de  l'arbre  généa- 
logique des  végétaux  où  le  mode  de  reproduction  a  ckrugé 
et  où  d'aquatique  il  est  devenu  aérien,  il  s'est  produit  dans 
la  nature  dos  faisceaux  une  moditication  profonde.  Au  sys- 
tème de  faisceaux  bipolaires,  qui  caractérise  l'axe  des  Cryp- 
togames vasculaires,  a  succédé  la  tige  avec  son  système 
de  faisceaux  unipolaires.  Entre  les  deux  embranchements 
sont  les  plantes  dont  l'axe  et  les  feuilles  ont  des  faisceaux 
unipolaires  diploxylés.  Le  faisceau  unipolaire  diploxylé  est 
donc  un  caractère  anatomique  extrêmement  important  pour 
la  Classification,  bien  supérieur  à  ceux  qui  définissent  les 
familles,  les  ordres  et  les  classes  des  Phanérogames,  supé- 
rieur à  ceux  qui  caractérisent  les  Angiospermes  monocu- 
tylcdonées  et  propre  aux  êtres  qui  établissent  la  transition 
entre  l'embranchement  des  Cryptogames  vasculaires  et 
celui  des  Phanérogames.  Il  y  a  donc  des  caractères  anato- 
miques  propres  à  définir  les  Classes  des  Gymnospermes: 
on  y  voit  aussi  des  caractères  anatomiques  propres  à  définir 
les  formes  de  transition  entre  les  Cryptogames  vasculaires 
et  les  Phanérogames.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire 
remarquer  que  tandis  que  la  structure  du  faisceau  donnait 
peu  de  chose  pour  définir  les  espèces,  les  genres,  les 
familles,  les  ordres  et  les  classes  des  Angiospermes,  t'est 


t.  C.-E.  Bertrand  et  B.  Renault,  Recherches  sur  les  Poroxylons 
[Archives  botaniques  du  nord  de  la  France,  t.  III.) 
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Je  la  structure  du  faisceau  que  nous  tirons  un  caractère 
aiiatomiquc  propre  à  définir  les  formes  de  transition  entre 
deux  embranchements. 

Comparons  maintenant  les  Cryptogames  vasculaircs  et 
les  Phanérogames  et  voyons  si  dans  la  structure  de  leur 
appareil  végétatif  nous  trouvons  des  caractères  propres  à 
lt*s  définir,  ou  du  moins  qu'il  conviendra  de  mentionner 
dans  les  définitions  de  ces  deux  embranchements.  La  struc- 
ture de  leurs  faisceaux  est  toute  différente  aussi  bien  dans 
leurs  axes  que  dans  leurs  appendices1.  Tandis  que  les  pre- 
mières ont  des  masses  lihéro-ligncuscs  qui  sont,  soit  des 
faisceaux  bipolaires,  soit  des  combinaisons  plus  ou  moins 
complexes  de  faisceaux  bipolaires,  les  secondes  n'ont  que 
tles  faisceaux  unipolaires.  Chez  la  Phanérogame  le  pôle 
unique  de  chaque  faisceau  de  la  tige  est  placé  à  sa  partie 
la  plus  interne,  sur  la  droite  qui  joint  le  centre  de  ligure  de 
la  tige  au  centre  de  ligure  du  faisceau  et  entre  ces  deux 
points.  La  différenciation  du  bois  se  faisant  du  pôle  vers  le 
centre  do  figure  du  faisceau,  se  dirige  radialement  vers 
l'extérieur.  Dans  les  Cryptogames  vasculaircs,  là  où  ils  sont 
isolés,  les  faisceaux  de  l'axe  ont  deux  pôles  trachéens  symé- 
triquement disposés  de  part  et  d'autre  de  la  droite  qui 
joint  le  centre  de  ligure  du  stipe  au  centre  de  figure  du 
faisceau.  La  différenciation  du  bois  marche  des  deux  pôles 
\crs  ce  centre  de  figure  du  faisceau.  Que  Ton  prenne  une 
Stloyinello,  un  Equisetum  ou  un  Du  va  Ma,  ce  sera  toujours 
la  même  nature  de  faisceau.  Il  y  a  donc  là  une  différence 
anatomique  en  rapport  avec  ces  deux  tronçons  du  règne 
\cgétal,  à  l'un  les  axes  à  faisceaux  bipolaires,  à  l'autre  les 
axes  à  faisceaux  unipolaires,  et  comme  ce  dernier  rameau 
de  l'arbre  généalogique  sort  du  précédent,  entre  les  deux 
on  trouve  une  zone  intermédiaire,  ce  sont  les  plantes  à 


t.  Faisceau  est  pris  dans  toute  cette  note  avec  !c  sens  que  j'attribue 
toujours  à  ce  mot,  c'est-à-dire  une  masse  libéro- ligneuse. 
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faisceaux  unipolaires  diploxylés1.  L'Anatomie  des  organes 
végétatifs  fournit  là,  à  la  Classification  des  caractères  propres 
à  définir  deux  embranchements.  L'accord  est-il  absolu  entre 
les  variations  de  l'appareil  végétatif  et  les  variations  des 
organes  reproducteurs,  'j,  is  être  trop  afïirmatif,  un  grand 
nombre  de  formes  ayant  i  .^paru  dans  cette  partie  du  rèpe 
végétal,  on  peut  dire  cependant  que  dans  des  limites  très 
étroites  il  y  a  concordance.  Les  Lépidodendrons  produi- 
saient encore  des  spores,  leur  axe  a  des  faisceaux  qui  ne 
sont  pas  encore  unipolaires.  Les  Cycadées,  les  Cordaites 
ont  les  dernières  traces  de  faisceaux  unipolaires  diploxylés; 
leurs  ovules  et  leurs  sacs  polliniques  sont  des  ovules  et 
des  sacs  polliniques  extrêmement  différenciés3.  Il  y  a  dont 
dans  la  structure  de  l'appareil  végétatif  des  caractères 
qui  correspondent  à  des  embranchements  et  qui  ne  peuvent 
être  omis  dans  la  définition  de  ceux-ci  sans  les  définir  incom- 


1.  On  peut  remarquer  que  dans  cette  comparaison  des  Crypto- 
games vasculaires  avec  les  Phanérogames,  je  ne  tire  aucun  carac- 
tère différentiel  des  racines. 

2.  J'ai  cru  devoir  faire  cette  remarque,  qu'il  se  pourrait  qu'il  y  *ùt 
parfois  défaut  de  concordance  entre  l'acquisition  de  nouveau; 
caractères  anatomiques  et  l'apparition  du  caractère  spécial  qui  a 
constitué  le  nouveau  groupe  parce  qu'il  n'y  a  à  priori  aucune  liaison 
nécessaire  entre  les  deux  ordres  de  faits.  Ainsi  les  Angiospermes 
sont  certainement  définies  par  leur  ovule  qui  n'a  plus  d'autres 
fonctions  que  la  sécrétion  des  cellules  femelles  alors  que  la  fonction 
collectrice  des  éléments  mâles  y  est  remplie  par  un  autre  orgue. 
Chez  les  Gymnospermes,  au  contraire,  l'ovule  tout  en  sécrétant  les 
cellules  femelles  est  chargée  en  outre  de  la  récolte  du  pollen;  c'est 
donc  un  caractère  tiré  de  l'appareil  femelle  qui  définit  d'abord  l'An- 
giosperme par  rapport  à  la  Gymnospermc.  Or,  nous  avons  constat 
que  l'apparition  des  vaisseaux  ligneux  secondaires  qui  sont  unedei 
caractéristiques  anatomiques  des  Angiospermes  s'est  faite  avani 
que  la  Phanérogame  eût  acquis  un  stigmate,  puisque  nous  avons 
des  vaisseaux  ligneux  chez  les  Ephedra  et  chez  les  Gnetum-  Il  w 
peut  donc  qu'on  trouve  des  défauts  de  concordance  dans  l'apparition 
des  divers  caractères  qui  doivent  être  signalés  dans  la  définition 
d'un  groupe  ,  il  est  bon  d'en  être  averti  une  fois  pour  toute»  :  If 
deux  exemples  ci-dessus  montrent  de  quelle  manière  on  peut  en 
tenir  compte. 
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plètement.  Là  encore  ce  sont  les  faisceaux  qui  nous  four- 
nissent les  caractères  employés. 

Comparons  encore  la  structure  de  Taxe  ou  stipe  des 
Cryptogames  vasculaircs  dans  un  Lycopodium,  un  Spheno- 
phyllum,  un  Equisetnmt  un  Strul9  'opteris,  l'agencement  des 
masses  libéro-ligneuscs  ne  se  .ssemble  pas  sans  qu'on 
puisse  rattacher  immédiatement  ce  fait  à  l'action  du  milieu 
physique  ou  à  une  cause  simplement  mécanique  comme  le 
degré  de  développement  des  appendices  par  rapport  à 
l'axe.  Chez  les  Lycopodiacées  ou  Centradesmides,  la  masse 
lihcro-ligneuse  équivaut  à  un  système  de  faisceaux  bipo- 
laires ayant  tous  même  centre  de  Figure.  Ses  pointements 
trachéens  sont  extérieurs,  sa  partie  réparatrice  formée  do 
gTands  vaisseaux  prend  des  aspects  variés,  lames  rayon- 
nantes vers  le  centre  de  figure,  bandes  diversement 
agencées,  massifs  pleins,  ou  couronne  vasculaire  annulaire. 
Chez  les  Sphenophyllum  ou  Cathétophyllidcs,  dont  les 
premiers  échantillons  à  structure  conservée  viennent  des 
gisements  d'Autun  et  ont  été  décrits  par  notre  Président 
M.  B.  Renault,  la  masse  ligneuse  primaire  triangulaire  a 
trois  pôles  doubles  extérieurs  ou  six  pôles  rapprochés  deux 
à  deux.  Elle  équivaut  à  trois  faisceaux  bipolaires  courbés 
de  manière  à  tourner  leur  convexité  vers  le  centre  de 
figure  du  stipe,  où  ils  sont  anastomosés  par  leur  bois.  La 
portion  réparatrice  du  système  affecte  ainsi  la  forme  d'un 
prisme  triangulaire  dont  les  faces  sont  concaves  et  les 
arêtes  représentées  par  deux  lamelles  trachéennes.  Chez 
les  Equisetum  ou  Àrthrides,  les  cordons  libéro-ligneux 
bipolaires,  tous  équivalents  entre  eux,  sont  disposés  régu- 
lièrement sur  une  circonférence  dont  le  centre  coïncide 
avec  le  centre  de  figure  du  stipe.  Ces  faisceaux  émettent 
la  trace  foliaire  dans  le  plan  de  symétrie  du  faisceau  et  du 
milieu  de  sa  face  interne.  Chez  les  Struthioptvris  et  les 
autres  Mégaphyllides  les  cordons  libéro-ligneux  du  stipe 

inégalement  distants  de  son  centre  de  figure,  mais  cepen- 
T.  iv.  '  22 
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dant  répartis  suivant  une  disposition  très  régulière,  sont 
différenciés  en  massifs  sortants  et  en  massifs  réparateur? 
Dans  les  pièces  sortantes  nous  trouvons  toujours  en  arrière 
un  pôle  double  dans  la  surface  de  symétrie  de  la  trace 
foliaire  ou  bien  à  la  place  de  ce  pôle  double,  comme  dans 
le  genre  pris  pour  exemple,  deux  pôles  simples  rapproché? 
de  cette  surface  et  symétriques  l'un  de  l'autre.  D'autre 
part,  en  avant,  la  trace  foliaire  montre  deux  pôles  doubles 
symétriques  l'un  de  l'autre  par  rapport  à  la  surface  in 
symétrie  et  plus  éloignés  de  cette  surface  que  les  pôles 
postérieurs.  Dans  les  traces  foliaires  un  peu  forte  nou? 
trouverons  même  un  lobe  antérieur  qui  se  différencie  delà 
partie  la  plus  externe  du  pôle  double  vers  la  surface  <ic 
symétrie.  Les  masses  réparatrices  ne  sont  que  des  com- 
binaisons plus  ou  moins  complexes  de  pièces  sortantes,  ]>ar 
conséquent  de  pièces  telles  que  celle  que  j'ai  décrite  ci- 
dessus.  Peu  importe  qu'il  y  ait  des  faits  de  dispersion 
comme  dans  les  Polypodes,  les  Davallia,  les  Pteris;  qu'il  y  ail 
au  contraire  des  faits  de  condensation  au  centre  de  figure 
comme  dans  les  Lygodium,  les  Gleichenia  ;  des  dégradation? 
même  comme  dans  certains  Hymenopkyllum  ;  peu  importe 
qu'il  y  ait  un  prodigieux  développement  de  la  pièce  sortante 
comme  dans  les  Cyathea,  les  Alsopkila,  les  Cibotium,  les 
Balantium,  les  Marattiées,  nous  trouvons  toujours  la  même 
organisation  fondamentale  des  Marattiées  aux  Ophioglossée? 
et  des  Marattiées  aux  Marsilëacécs  et  aux  Salviniacée? 
Dans  les  divisions  primaires  des  Cryptogames  vasculaire?- 
l'agoncemcnt  des  faisceaux  n'est  donc  plus  uniforme 
comme  chez  les  Phanérogames  ;  d'une  division  à  l'autre 
nous  trouvons  des  différences  absolument  tranchées. 
L'Anatomie  des  organes  végétatifs  nous  fournit  donc  de  lrè? 
bons  caractères  en  rapport  avec  les  divisions  primaires  des 
Cryptogames  vasculaires  qui  représentent  pour  moi  des 
Sous-Embranchements  qui  sont  au  moins  des  Classes  même 
pour  les    auteurs  qui    tiennent  peu  compte  des  forme? 
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disparues.  Chez  les  Phanérogames  nous  n'avons  pas  trouva 
de  différences  de  cette  importance  entre  les  Gymnospermes 
et  les  Angiospermes. — On  doit  se  demander  si  ces  différences 
si  profondes  entre  les  quatre  grandes  divisions  des  Crypto- 
games vasculaires  ne  proviennent  pas  uniquement  de  la 
disparition  de  la  plupart  de  ces  plantes,  dont  il  ne  reste 
plus  aujourd'hui,  en  dehors  des  Fougères,  que  des  genres 
isolés.  Je  crois  pour  ma  part,  que  la  disparition  d'un  grand 
nombre  de  formes  végétales  appartenant  à  ces  groupes  a 
contribué  pour  une  grande  part  à  l'isolement  de  leurs 
représentants  actuels  ;  mais  il  faut  remarquer  aussi  que  les 
nouvelles  découvertes  paléontologiques,  loin  de  modifier  cet 
état  de  chose  en  comblant  les  lacunes,  que  nous  connais- 
sons, semblent  au  contraire  ajouter  chaque  fois  de  nouvelles 
formes  singulières,  imprévues,  encore  plus  distantes  les 
unes  des  autres  et  dos  Cryptogames  vasculaires  actuelles 
que  tout  ce  que  nous  pouvions  supposer.  L'Anatomie  des 
organes  végétatifs  fournit  donc  des  caractères  propres  à 
définir  les  divisions  primaires  des  Cryptogames  vasculaires, 
vt  elle  les  trouve  dans  la  structure  des  masses  libéro- 
1  igné  uses  du  stipe.  Il  existe  des  caractères  anatomiques  très 
nets  pour  définir  les  subdivisions  des  Centradesmides 
jusqu'aux  Genres,  ou  du  moins  jusqu'aux  Familles  si  l'on 
tient  compte  de  toutes  les  formes  fossiles.  Les  Cathétophyl- 
lides  sont  monogénériques.  Les  Arthridcs  actuellement 
monogénériques  ont  été  représentées  autrefois  par  des 
formes  variées  ;  nous  ne  pouvons  dire  quels  sont  les  groupes 
que  nous  pourrions  y  caractériser  anatomiquement.  Dans 
If»  Mégaplyilidcs,  nous  pouvons  caractériser  anatomique- 
ment les  Ordres,  les  Familles,  les  Genres  et  parfois  même  les 
Espèces. 

Donc  chez  les  plantes  supérieures  Phanérogames  et 
Cryptogames  vasculaires,  il  est  possible  de  tirer  de  la  stuc- 
ture  de  l'appareil  végétatif  des  caractères  pour  la  Classifi- 
cation naturelle.    Dès   maintenant   nous  connaissons   des 
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caractères  propres  à  définir  les  deux  Embranchements, 
leurs  formes  intermédiaires  et  leurs  subdivisions  primaires 
ou  Sous-Embranchements.  Nous  connaissons  des  carac- 
tères anatomiques  correspondant  aux  Classes  et  aux  Ordres 
des  Cryptogames  vasculaires,  aux  Classes  des  Gymnos- 
permes, a  l'ensemble  des  Angiospermes  monocotylédonil, 
a  un  très  grand  nombre  de  familles  et  d'espèces  angios- 
permes dicotylédonées.  Tandis  que  les  caractères  anato- 
miques correspondant  aux  divisions  inférieures  sont 
fournis  par  des  organes  de  peu  de  valeur  comme  l'appareil 
stomatique,  l'appareil  glandulaire  ou  même  par  des  organes 
qui  expriment  simplement  l'adaptation  s'il  s'agit  de  l'espèce, 
les  embranchements  des  Phanérogames  et  des  Crypto- 
games vasculaires  ainsi  que  les  subdivisions  primaires  de 
ceux-ci  sont  donnés  par  la  structure  des  faisceaux  de  leur 
axe. 


Nous  pourrions  à  la  rigueur  nous  arrêter  ici  et  conclure, 
mais  jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  formes  végétales 
inférieures. 

Chez  les  Muscinécs  l'organe  homologue  du  corps  de  la 
Cryptogame  vasculaire  et  de  la  Phanérogame  est  la  capsule 
avec  son  pédicelle  et  son  suçoir.  C'est  l'organe  fructifère 
de  la  Muscinée.  Ce  fruit  a  une  structure  si  nettement 
différente  dans  les  trois  grandes  divisions  des  Muscinée?, 
les  Hépatiques,  les  Sphaignes  et  les  Mousses,  qu'il  est  cons- 
tamment employé  pour  les  caractériser.  Là  encore  le  corps 
de  la  plante  donne  des  caractéristiques  pour  l'embran- 
chement,   les    sous-embranchements,    les   classes  et  les 


CLASSIFICATION   DES  VÉGÉTAUX.  345 

ordres,  souvent  mémo  pour  les  familles,  mais  le  corps  de 
la  plante  est  ici  confondu  avec  l'organe  fructifère.  Trouve- 
t  on  également  dans  la  structure  des  prothallcs,  qui  sont  la 
forme  végétative  de  la  Muscinée,  des  variantes  en  rapport 
avec  la  classification  ?  Ces  différences  sont  extrêmement 
nombreuses,  elles  sont  utilisées  depuis  longtemps.  Il  y  a 
des  différences  spécifiques,  génériques,  familiales  et  même 
plus  élevées. 

La  structure  anatomique  de  Taxe  et  des  expansions 
foliacées  du  prothalle  des  Mousses  sont  couramment 
employées  pour  définir  certaines  formes.  On  donne  même 
ces  caractères  dans  les  diagnoscs  un  peu  soignées.  Il  en  est 
de  même  chez  les  Sphaigncs  et  chez  les  Hépatiques. 
L'appareil  végétatif  des  Muscinées,  qui  n'est  que  l'équi- 
valent très  différencié  parfois  d'un  prothalle  de  Crypto- 
game vasculaire,  donne  donc  des  caractères  pour  différen- 
cier leurs  principales  subdivisions. 

Si  la  structure  du  corps  de  la  Muscinée  suffit  à  diffé- 
rencier avec  une  netteté  absolue  ces  plantes  des  Crypto- 
games vasculaircs,  la  structure  de  l'appareil  végétatif  des 
Characées  n'est  comparable  à  rien  d'autre  dans  les  Embran- 
chements du  Règne  végétal  que  nous  avons  passés  en 
revue  '.  Mais  l'aquatismc  des  Characées  est  si  grand,  que 
nous  ne  savons  pas  y  distinguer  ce  qui  est  dégradation  et 
ce  qui  est  simplicité  primitive.  Elles  ne  semblent  pas  avoir 
éprouvé  do  modifications  depuis  l'époque  de  leur  première 
apparition  jusqu'à  nos  jours.  Leur  appareil  végétatif,  très 
nettement  différent  do  celui  des  plantes  supérieures  et  de 
celui  des  Muscinées,  présente  quelques  analogies  lointaines 


i.  On  s'étonnera  peut-être  de  voir  ainsi  élever  les  Characées,  dont 
on  fait  parfois  une  petite  subdivision  des  Algues  chlorophycées,  au 
rang  d'Embranchement.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  un  prochain 
travail,  où  j'exposerai  les  raisons  qui  imposent  cette  détermination* 
raisons  que  j'ai  maintes  fois  exposées  dans  mes  Cours  depuis 
plusieurs  années. 
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avec  celui  de  certaines  Thallophytes  aquatiques.  Ce  n'est 
peut-être  là  que  l'expression  d'une  adaptation  à  un  milieu 
commun,  car  les  caractères  phylétiques  écartent  manifeste- 
ment les  Characées  de  ces  Thallophytes.  L'Anatomie  de 
l'appareil  végétatif  permet  donc  de  caractériser  facilement 
les  Characées.  On  sait  depuis  longtemps  qu'il  est  possible 
de  séparer  l'un  de  l'autre  par  les  indications  qu'il  fournit  les 
genres  Chara  et  Nitella. 

Quant  aux  Thallophytes,  leur  division  en  plantes  à  chloro- 
phylle et  plantes  sans  chlorophylle  (Algues  et  Champi- 
gnons) est  empruntée  à  un  caractère  adaptationnel.  Leur 
structure  n'a  pas  encore  été  suffisamment  étudiée  pour  que 
l'on  puisse  s'en  servir,  sauf  dans  des  ensembles  restreints, 
non  pas  que  les  matériaux  déjà  recueillis  soient  en  trop 
petit  nombre,  mais  ils  n'ont  pas  encore  été  appréciés,  ni 
discutes.  Il  y  a  dans  l'appareil  végétatif  des  différences  de 
divers  degrés,  depuis  des  différences  spécifiques  jusqu'à  des 
différences  familiales,  ou  même  plus  hautes  ;  mais  toute 
cette  œuvre  n'est  pas  encore  suffisamment  coordonnée 
pour  que  ses  résultats  fassent  autorité. 


Mes  conclusions  seront  les  suivantes  : 

Dans  les  formes  végétales  élevées,  Phanérogames  et 
Cryptogames  vasculaires,  la  structure  de  l'appareil  végétatif 
peut  fournir  de  bons  caractères  à  la  Classification  naturelle 
On  trouvera  des  caractères  spécifiques  et  familiaux,  "n 
sonnait  des  caractères  anatomiques  correspondant  aux 
Classes  chez  les  Gymnospermes  et  chez  les  Cryptogames 
vasculaires.  On  connait  des  caractères  anatomiques  propre" 
à  définir  les  Phanérogames  et  les  Cryptogames  vasculaires. 
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ainsi  que  les  êtres  qui  ont  établi  la  tradition  entre  ces 
deux  Embranchements.  Les  caractères  des*  grands  groupes 
sont  tiré  s  de  la  nature  des  faisceaux  de  Taxe  et  de 
l'appendice.  Les  divers  agencements  des  faisceaux  donnent 
un  caractère  de  moindre  valeur.  Les  caractères  des  familles 
peuvent  être  fournis  par  les  systèmes  foliaires,  le  liber 
interne,  le  mode  de  développement  de  l'appareil  stoma- 
tique,  l'appareil  sécréteur,  les  caractères  spécifiques  sont 
fournis  chez  les  Phanérogames  par  la  cuticule  et  ses  orne- 
mentations, l'hypoderme,  les  cristaux,  le  revêtement,  les 
réservoirs  vasi formes. 

L'Anatomie  fournit  de  même  à  la  Classification  des 
Muscinées  des  caractères  qui  définissent  cet  Embranchement 
vt  ses  subdivisions,  soit  qu'on  les  emprunte  à  l'appareil 
fructifère,  soit  qu'on  les  prenne  sur  le  prothalle  qui  repré- 
sente ici  l'appareil  végétatif.  L'Anatomie  permet  de  carac- 
tériser les  Characées  et  un  très  grand  nombre  de  divisions 
des  Thallophytes. 

La  recherche  des  caractères  anatomiques  utiles  à  la 
Classification  est  commencée.  Pour  permettre  à  cette  œuvre 
de  se  développer  régulièrement,  je  crois  qu'il  faut  encou- 
rager les  auteurs  qui  veulent  bien  entreprendre  des  mono- 
graphies complètes  de  groupes,  en  les  mettant  à  même  de 
profiter  de  toutes  les  données  taxonomiques  déjà  recueillies. 
Ainsi  guidées,  les  monographies  anatomiques  ne  seront 
plus  simplement  des  matériaux  qui  attendent  leur  utilisa- 
tion, elles  serviront  à  compléter  rapidement  la  Classification, 
c'est-à-dire  l'œuvre  commune  à  laquelle  chacun  apporte  sa 
contribution,  et  où  la  meilleure  part  revient  aux  faits  bien 
observés. 

Je  crois  que  dans  ces  travaux  on  devra  apporter  une 
attention  toute  particulière  aux  types  aberrants  ou  singu- 
liers. Ce  sont  souvent  des  restes  qui  paraissent  singuliers 
par  leur  isolement.  La  paléontologie  les  rattachera  à  leur 
souche.  Mais  comme  souvent  les  faits  exceptionnels  qu'on 
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y  remarque  sojit  les  restes  (l'un  état  par  lequel  tout  un 
ensemble  de  végétaux  a  passé  avant  d'arriver  à  un  stadu 
plus  élevé,  il  devient  extrêmement  important  de  tenir 
compte  des  caractères  indiqués  par  ces  restes.  Les  faisceaux 
foliaires  diploxylés  des  Cycadées  en  sont  un  exemple. 
l'appareil  végétatif  du  Phylloglossum  en  est  un  autre.  Je 
recommande  donc  l'étude  des  types  aberrants  ou  singuliers 
comme  très  propre  à  faire  découvrir  de  nouvelles  apprécia- 
tions sur  la  valeur  des  caractères  anatomiques. 

Je  crois  enfin  que  ces  études  anatomiques  bien  dirigées 
donneront  de  précieux  renseignements  sur  les  habitudes 
des  plantes  spontanées  et  qu'elles  permettront  même  de 
beaucoup  mieux  apprécier  les  variations  que  crée  chaque 
jour  l'industrie  horticole. 


NOTE 


Si'*  LA 


FAMILLE  DES  BOTRYOPTÉRIDÊES 


PAR 


M.  B.  RENAULT 


La  famille  des  Botryoptéridées  comprend  des  plantes 
distinctes  dos  Fougères  par  un  certain  nombre  de  carac- 
tères importants  que  nous  allons  mentionner,  mais  toutefois, 
s'en  rapprochant  par  d'autres. 

Les  Frondes  sont  généralement  dépourvues  de  limbe  ou 
de  pinnulcs  ;  les  fructifications,  au  lieu  d'être  disposées  sur 
la  face  inférieure  des  feuilles,  sont  alors  placées  à  l'extré- 
mité des  divisions  ultimes  de  la  fronde,  représentant  les 
nervures  dépourvues  de  parenchyme,  rappelant  ainsi  le 
mode  de  fructification  des  Thyrsopteris  ou  des  Osmondes. 

Les  sporanges  sont  volumineux,  mesurant  1  à  2  milli- 
mètres do  longueur,  oblongs,  piriformes  ou  courbés  en  arc, 
circulaires  ou  rendus  polyédriques  par  leur  pression 
mutuelle  ;  l'enveloppe  est  composée  de  deux  couches,  l'une 
extérieure  constituée  par  des  cellules  allongées,  formant 
dans  certaines  régions  une  lame  oblique  ou  deux  bandes 
longitudinales  opposées  faisant  l'office  d'anneau  élastique  ; 
la  deuxième,  plus  interne,  cellulaire,  molle,  souvent  aplatie 
en  une  mince  membrane  contre  l'enveloppe  extérieure  plus 
résistante. 

Ces  sporanges  sont  remplis  d'un  nombre  considérable  de 
spores,  les  unes  lisses,  arrondies,  présentant  à  leur  surface 
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les  trois  lignes  radiantes  caractéristiques  des  Macrospom; 
les  autres  polyédriques,  montrant  à  leur  intérieur  une 
division  cellulaire  très  nette,  mais  dépourvues  à  leur 
surface  des  trois  lignes  radiantes  des  premières.  Les 
Botryoptéridées  devaient  être  des  plantes  herbacées  ou 
frutescentes,  aquatiques  ;  leur  tige  dressée,  de  petite  taille, 
était  entourée  souvent  de  nombreux  pétioles  serrés  les  uns 
contre  les  autres  et  lui  servant  de  gaine  sur  une  certaine 
étendue;  leur  port  ressemblait  à  celui  de  nos  Osmondes 
actuelles. 

Tantôt  le  rachis  des  frondes  émettait  des  ramifications 
alternes  parallèles  entre  elles,  et  horizontales  ;  tantôt  le> 
ramifications  ne  partaient  que  de  la  face  supérieure  ou 
inférieure  du  rachis  et  dans  un  plan  vertical  ;  les  ramifi- 
cations secondaires  ou  tertiaires  se  résolvaient  en  un  certain 
nombre  de  ramules  représentant  les  nervures  dépouillées 
de  parenchyme;  dans  quelques  cas  cependant,  lorsque  la 
fronde  était  flottante  à  la  surface  de  l'eau,  le  limbe  persistait 
entre  les  nervures,  la  face  supérieure  des  pinnules  portail 
les  stomates  et  la  face  inférieure  était  garnie  de  poils. 

Les  frondes  de  la  partie  inférieure  de  la  tîgc,  quand  elles 
devaient  rester  complètement  immergées,  n'émettaient 
plus  de  ramifications  secondaires,  mais  leur  rachis  se 
couvrait  sur  le  côté  inférieur  d'une  bande  longitudinale  de 
poils  nombreux  articulés.  La  base  des  pétioles  était  elle- 
même  couverte  des  mêmes  poils  qui  semblent  avoir  joue 
un  rôle  important  dans  la  vie  de  ces  plantes. 

Grâce  à  do  nombreuses  empreintes,  et  de  non  moin- 
nombreuses  préparations  tirées  des  échantillons  silicifi^ 
d'Autun  et  de  Saint-Etienne,  on  a  pu  reconstituer  un 
certain  nombre  de  genres  appartenant  à  cette  famille,  qui 
a  vécu  un  temps  assez  long  puisque  ses  représentants  « 
rencontrent  depuis  le  Culm  jusque  dans  les  couches 
permiennes. 

Je  résume  leur  histoire  en  quelques  lignes  : 
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La  distinction  des  genres  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  Botryoptéridées  est  basée  sur  la  forme  du  faisceau 
vasculaire  que  l'on  remarque  sur  une  section  transversale 
du  rachis  d'une  fronde  : 

I*  Tantôt  le  faisceau  vasculaire  affecte  la  forme  d'un 
sablier  ou  d'un  clepsydre  :  G.  Clepsydropsis,  Unger  ; 

2*  Tantôt  celle  d'un jou0,  ou  d'un  H  •  G.  Zygopterîs,  Corda; 

3*  Ou  bien  celle  de  la  lettre  grecque  ai  :  G.  Botryopteris, 
Renault.  Comme  ce  genre  est  celui  dans  lequel  on  a  pu 
observer  pour  la  première  fois  la  disposition  et  la  nature 
des  fructifications  composées  de  gros  sporanges  réunis  en 
masses  volumineuses,  ce  dernier  caractère  a  été  choisi  de 
préférence  à  celui  de  la  forme  du  faisceau  vasculaire,  pour 
le  désigner  et  distinguer  toute  la  famille. 

i°  Ou  bien  encore  le  faisceau  vasculaire  a  la  forme  d'un 
trait  droit  épais  —  :  G.  Grammatopteris,  Renault. 


GENRE  CLEPSYDROPSIS,  Unger. 

Nous  nous  arrêterons  peu  sur  la  description  de  ce 
genre  qui  jusqu'ici  n'a  pas  encore  été  signalé  dans  les 
irisements  d'Autun,  même  dans  ceux  d'Esnost  qui  cepen- 
dant par  l'ensemble  des  plantes  qu'on  y  a  rencontrées 
appartiennent  au  terrain  houillcr  anthracifère;  nous  avons 
recueilli  souvent  des  pétioles  de  Clepsydropsis  dans  les 
rognons  silicHiés  du  Roannais,  mais  sans  aucune  fructifi- 
cation qu'on  pût  leur  rapporter. 

Sur  une  section  transversale  le  pétiole  présente  un  faisceau 
vasculaire  central  en  forme  de  sablier.  Les  éléments  sont 
constitués  par  des  trachéides  ponctuées  et  réticulées;  le 
oi  intour  des  deux  extrémités  arrondies  du  faisceau  vasculaire 
*-tf  occupé  par  des  trachéides  rayées  et  par  des  trachées. 
CV>t  de  ces  deux  extrémités  opposées  que  partent  alterna- 
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tivement  des  bandes  vasculaires  recourbées  en  arc  qui  se 
rendent  dans  les  subdivisions  de  la  fronde.  Le  liber,  formé 
de  parenchyme  libérien  et  de  quelques  rares  cellules 
grillagées,  n'existe  que  par  lambeaux  mal  conservés  sur 
les  côtés  et  par  place  aux  extrémités  du  faisceau  vasculaire 
central. 

Un  large  espace  circulaire  vide,  occupé  peut-être  par  un 
tissu  lacuncux,  existe  autour  du  cylindre  ligneux.  Il  ne 
reste  de  l'écorce  que  l'assise  extérieure  formée  de  cellules 
allongées  fortement  setériflées,  mais  sa  résistance  a  protégé 
le  pétiole  qui  a  conservé  dans  la  plupart  des  cas  sa  forme 
circulaire  primitive, 


PÉTIOLES  DES  ZVGOPTERIS. 

GENRE  ZYGOPTEBIS,  Corda. 

Zjgoplcris  primiPYa,  Colla  (Corda). 

Sous  le  nom  de  Tubicaulis  primante  '  Cotta  le  premier  a 
donné  une  description  sommaire  de  pétioles  que  Corda. 
plus  tard,  a  désignés  sous  le  nom  de  Zygopteris  primxva-  en 
renvoyant  à  la  description  donnée  par  le  premier  de  ce* 
savants . 

Ce  sont  des  pétioles  épais,  cylindriques,  entremêlés  de 
racines  ;  avec  écorce  épaisse,  et  contenant  au  centre  un 
faisceau  vasculaire  dont  la  coupe  transversale  rcssernluV  « 
un  I  à  ligne  horizontale  supérieure  et  inférieure  très  lartre. 
ou  à  un  H-  Les  racines  très  nombreuses  sont  inégale. 
cylindriques  ou  anguleuses,  à  faiceau  central  vasculaire  très 
petit. 


t.  Cotta,  Dendrolithen,  p.  19. 

î.  fieitrage  zur  Flora  der  Worwelt,  p. 
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L'espèce  type  Zygopteris  primœva  de  Corda,  Syn.  Tubi- 
caulis  primarius  de  Cotta,  provient  du  grès  rouge  de 
Chemnitz. 

Depuis  lors,  de  nombreux  échantillons  de  pétioles 
de  Zygopteris  ont  été  rencontrés  dans  les  magmas  silicifiés 
d'Autun,  de  Saint-Etienne  ;  des  fragments  de  tiges  appar- 
tenant à  ce  genre,  et  des  fructifications  bien  conservées 
sont  venus  compléter  son  histoire  et  augmenter  l'intérêt  qui 
«'attache  à  son  étude. 

J'ai  repris  l'examen  des  échantillons  de  Cotta,  je  le 
résume  en  quelques  lignes  : 

Le  Z.  primœva  se  présente  sous  la  forme  de  rameaux 
cylindriques  de  la  grosseur  du  doigt  disposés  régulière- 
ment en  spirale  s,  en  grand  nombre,  les  uns  à  côté  des 
autres.  Entre  eux  se  trouvent  un  nombre  considérable  de 
racines  plus  ou  moins  aplaties  par  leur  pression  mutuelle, 
ce  qui  prouve  que  l'échantillon  provient  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  tige;  chacune  de  ces  racines  est  munie  d'un 
faisceau  vasculaire  à  section  transversale  linéaire,  bipolaire, 
rarement  de  deux. 

Dans  l'échantillon  de  Cotta,  le  tissu  cortical  extérieur  des 
pétioles  est  assez  bien  conservé  et  souvent  il  est  traversé 
par  deux  faisceaux  vasculaires  que  l'auteur  appelait  des 
pores;  le  tissu  cellulaire  interne  est  généralement  détruit. 
Le  faisceau  vasculaire  central  a  la  forme  d'un  H  >  dont  les 
deux  branches  latérales,  au  lieu  d'être  droites,  sont  le  plus 
souvent  concaves,  la  concavité  étant  extérieure,  et  garnie 
de  bandes  trachéennes.  C'est  dans  cette  partie  extérieure 
concave  que  l'on  rencontre  des  petits  faisceaux  vasculaires 
qui  y  prennent  naissance  par  paire  et  se  dirigent  ensuite 
on  traversant  l'écorco  dans  les  ramifications  de  la  fronde. 
Les  échantillons  de  Cotta,  malgré  le  nombre  considé- 
rable de  pétioles  réunis  et  soudés,  ne  présentaient  aucune 
trace  de  la  tige  d'où  ils  émanaient  ;  celle-ci  peut-être  se 
trouvait  un  peu  au-dessous  de  la  section  étudiée. 


Zygopteris  Lacattei,  B.  R. 

(PI.  X,  flg.  2.) 

Cette  espèce  que  j'ai  décrite  ailleurs  a  été  créée  sur 
quelques  fragments  de  pétioles  bien  conservés  recueillis 
par  M.  Lacatte. 

La  figure  2  montre  une  section  transversale  de  l'un  de 
ces  pétioles. 

Le  faisceau  vasculaire  central  est  composé  d'une  large 
bande  transversale  épaisse  et  formée  de  trachéides  ponc- 
tuées; les  pores  sont  elliptiques  et  disposés  en  lignes  régu- 
lières obliques  par  rapport  à  la  longueur  de  la  trachéide 
Les  bandes  placées  en  forme  d'arc  à  ses  extrémités  soni 
également  formées  de  trachéides  ponctuées  dans  la  région 
concave  de  l'arc  ;  mais  à  l'extérieur,  dans  deux  régions  de 
la  partie  convexe  placées  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
bande  transversale,  on  rencontre  des  trachéides  scalari- 
formes  et  des  trachées. 

Le  faisceau  est  entouré  en  entier  par  une  couche  libé- 
rienne, formée  de  parenchyme  libérien  à  cellules  très  déli- 
cates et  de  cellules  grillagées  plus  grosses  qui  se  détachent 
en  couleur  plus  foncée  au  milieu  d'elles. 

A  droite  de  la  ligure  en  d  d  on  voit  deux  petits  faisceaux 
vasculaires  indépendants  qui  viennent  de  se  séparer  des 
parties  convexes  de  la  branche  verticale  de  droite  où  se 
trouvent  les  trachéides  scalariformes  et  les  trachées;  et 
comme  le  tissu  qui  les  entoure  est  continu,  sans  rupture,  et 
de  même  nature  que  celui  qui  entoure  le  faisceau  central 
tout  entier,  ce  sont  bien  deux  faisceaux  distincts.  Celui  qui 
occupe  la  partie  supérieure  a  une  origine  un  peu  antérieure 
à  l'autre  ;  ils  se  rendront,  après  avoir  parcouru  une  certaine 
longueur  du  pétiole,  dans  les  subdivisions  de  la  fronde. 

Comme  tout  est  symétrique  dans  co  pétiole,  il  est  évi- 
dent qu'alternativement  à  droite  et  à  gaucho,  il  se  détachait 
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des  deux  arcs  latéraux  deux  faisceaux  vasculaires  qui  se 
rendaient  dans  les  divisions  du  rachis. 

En  examinant  avec  attention  des  plaques  minces  faites 
dans  les  échantillons  de  Cotta,  j'ai  pu  constater  qu'à  droite 
et  à  gauche  de  la  bande  horizontale  il  y  avait  également, 
non  seulement  dans  la  partie  corticale,  mais  encore  dans  le 
tissu  cellulaire  interne,  plusieurs  paires  de  faisceaux  placées 
à  des  distances  variables  du  centre  du  rachis,  ce  qui  tenait 
à  la  différence  des  hauteurs  auxquelles  elles  s'étaient  déta- 
chées des  deux  arcs  latéraux. 

Extérieurement  au  faisceau  central,  et  en  dehors  d'une 
mince  gaine  protectrice  entourant  le  liber,  on  trouve  un 
tissu  cellulaire  abondant  c  à  mailles  hexagonales  et  occu- 
pant l'espace  qui  le  sépare  de  l'assise  résistante  de  l'écorcc  ; 
ce  tissu  est  traversé  par  des  cellules  plus  grosses  et  allon- 
gées g y  remplies  autrefois  de  substances  gommeuses  comme 
cela  se  voit  souvent  dans  les  fougères  actuelles,  et  comme 
cela  était  presque  constant  dans  les  végétaux  les  plus  divers 
de  l'époque  houillère. 

L'assise  extérieure  corticale  très  dense  e,  composée  de 
cellules  allongées  plus  ou  moins  fusiformes,  limite  le  pétiole 
extérieurement. 

Zygopteris  elliptica,  B.  II. 

Comme  l'espèce  précédente  le  Zygopteris  elliptica  a  été 
recueilli  à  plusieurs  reprises  dans  le  champ  des  Borgy, 
près  Autun  ;  il  en  diffère  par  sa  forme  qui  est  elliptique  au 
lieu  d'être  circulaire,  par  le  faisceau  central  qui  est  relati- 
vement plus  grêle,  et  par  son  diamètre  qui  atteint  seulement 
quelques  millimètres. 

La  section  transversale  du  faisceau  central  est  également 
celle  d'un  H 

La  bande  horizontale  est  formée  de  trachéides  aréolées 
et  réticulées  ;  les  arcs  latéraux  présentent  du  côté  interne 
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des  trachéides  aréolées,  et  du  côté  externe  des  trachéides 
scalariformes  ;  le  liber  est  rarement  conservé  ;  l'assise  exté- 
rieure corticale  plus  résistante  offre  la  même  organisation 
que  celle  de  l'espèce  précédente. 

Zygopteris  bibractensis,  B.  R. 

Dans  cette  espèce  la  forme  du  pétiole  est  cylindrique,  sa 
taille  atteint  presque  celle  du  Z.  Lacattei. 

Le  faisceau  vasculaire  central  a  la  forme  d'un  H,  mais 
les  éléments  sont  scalariformes  et  non  ponctués  ou  aréoles 
comme  dans  les  espèces  précédemment  décrites. 

En  outre,  les  deux  branches  latérales  de  l'H,  au  lieu 
d'être  simples  et  formées  d'une  seule  ligne  de  trachéides. 
sont  divisées  chacune  en  deux  bandes  parallèles  dont  le» 
éléments  sont  de  grosseur  très  différente.  Les  deux  bandes 
séparées  par  une  mince  lame  de  tissu  cellulaire  se  rejoi- 
gnent par  leurs  deux  extrémités,  et  c'est  la  plus  extérieure 
qui  est  formée  des  éléments  les  plus  fins. 

Il  n'y  a  pas  en  dehors  des  bandes  latérales  de  l'H  1« 
deux  cordons  vasculaires  qui  s'en  détachent  pour  se  porter 
alternativement  dans  les  ramifications  de  la  fronde  ;  ici  ce* 
cordons  sont  remplacés  par  la  bande  extérieure  formée  de 
trachéides  rayées  et  de  trachées  qui,  se  séparant  de  la 
bande  plus  interne  formée  de  gros  éléments  avec  laquelle 
elle  était  d'abord  soudée,  se  porte  ensuite  dans  les  subdi- 
visions de  la  fronde.  Au  lieu  de  deux  cordons  vasculaires 
distincts  il  y  a  donc  ici  une  lame  vasculaire  unique  qui  ne 
parait  pas  se  diviser  dans  son  parcours  dans  le  pétiole,  du 
moins  sur  les  échantillons  dont  j'ai  pu  disposer. 

Cette  espèce  se  trouve  avec  les  précédentes  dans  le  champ 
des  Borgy. 
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TIGES  DES  ZYGOPTERIS. 

Zygopteris  Brongniarti,  B.  R. 

(PI.  X,  flg.  1.) 

Les  tiges  de  Zîgopteris  étaient  cylindriques,  larges  de 
quatre  à  cinq  centimètres,  recouvertes  extérieurement  parla 
partie  inférieure  des  pétioles,  de  nombreuses  racines  adven- 
tives,  des  écailles  provenant  de  frondes  avortées  et  par  des 
poils  cloisonnés  garnissant  également  la  partie  inférieure 
des  pétioles  :  ces  différents  organes  adventifs  pouvaient 
augmenter  considérablement  le  diamètre  apparent  de  la 
tige  proprement  dite. 

J'ai  fait  connaître  autrefois  l'organisation  du  premier 
échantillon  de  tige  qui  ait  été  rencontré  :  je  résume  ici  ces 
premières  recherches.  Au  centre  se  trouve  une  moelle  assez 
développée  à  la  partie  inférieure,  mais  qui  va  en  diminuant 
assez  promptement  à  mesure  que  l'on  s'élève  et  finit  presque 
par  disparaître.  Cette  moelle  envoie  dans  l'épaisseur  du 
cylindre  ligneux  qui  l'entoure  six  prolongements  qui  se 
bifurquent  à  leur  extrémité,  de  sorte  que  ce  cylindre  est 
formé  de  six  bandes  vasculaires  principales  reliées  par  leur 
face  interne  au  moyen  de  la  moelle  et  de  ses  prolonge- 
ments et  de  six  autres  extérieures  plus  petites,  périphéri- 
ques. Le  cylindre  ligneux  est  composé  uniquement  de  tra- 
chéides  rayées  ou  scalari  formes. 

Le  cylindre  ligneux  est  entouré  par  une  couche  libé- 
rienne formée  de  parenchyme  libérien  contenant  un  assez 
grand  nombre  de  cellules  plus  grandes,  de  coloration  plus 
ou  moins  foncée,  qui  pourraient  représenter  les  éléments 
grillagés. 

L'écorce,  très  épaisse,  est  formée  de  grandes  cellules 
polyédriques  plus  hautes  que  larges,  à  section  transversale 
hexagonale  et  très  souvent  remplies  de  granulations  qui, 
T.  iv.  23 
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très  probablement,  ont  été  des  grains  de  fécule.  Cette 
couche  était  traversée  dans  toute  son  épaisseur  par  lie- 
bandes  vasculaires  qui  se  rendaient  aux  pétioles,  au* 
écailles  et  aux  racines  ;  en  se  rapprochant  de  la  surface  les 
éléments  de  l'écorce  s'allongeaient  en  diminuant  de  dia- 
mètre et  prenaient  insensiblement  la  forme  de  fibres  sclé- 
rt  fiées. 

Les  cordons  vasculaires  qui  se  dirigeaient  dans  les  racines 
et  les  feuilles  scarieuses  étaient  de  petite  dimension,  à 
section  transversale  linéaire  ou  arrondie  ;  ceux  au  contraire 
qui  se  rendaient  aux  pétioles  étaient  plus  volumineux,  et 
avaient  déjà  dans  l'intérieur  de  la  tige  la  forme  de  l'H  carac- 
téristique des  Zygopteris. 

Sur  la  figure  1  qui  est  une  coupe  transversale  d'une  por- 
tion de  tige,  on  reconnaîtra  facilement  la  moelle  centrale 
avec  ses  prolongements,  le  cylindre  ligneux  a  entouré  de 
la  couche  libérienne  l,  l'écorce  traversée  par  de  nombreux 
cordons  vasculaires  se  rendant  aux  feuilles  scarieuses  de  la 
surface,  en  p  un  faisceau  vasculaire  d'un  pétiole  encore 
inclus  dans  l'épaisseur  de  la  tige,  enfin  en  r  une  bande 
vasculaire  bi-centre  appartenant  à  une  racine. 

Les  écailles  se  trouvaient  placées  à  l'extérieur,  soit  sur 
une  spirale,  soit  sur  un  double  verticille,  de  façon  que  l« 
feuilles  de  l'un  des  verticilles  fussent  alternantes  avec  les 
feuilles  du  précédent.  L'écartement  moyen  des  deux  feuilles 
est  d'environ  31°  ce  qui  donne  11  à  12  feuilles  pour  un  tour 
de  spire,  soit  23  ou  24  pour  deux  tours,  ou  pour  deux  verti- 
cilles. Par  conséquent  elles  seraient  placées  sur  une  spirale 
de-^-ou-^-ou  peut-être  sur  un  double  verticille  de  douze 
feuilles  en  rapport  multiple  des  faisceaux  vasculaires  du 
cylindre  ligneux. 

Ces  écailles  avaient  sur  la  tige  une  base  d'insertion  peu 
étendue  ;  elles  étaient  dressées  et  assez  rapprochées  pour 
former  une  enveloppe  continue. 

Dans  certaines  espèces  de  Zygopteris,  parmi  les  nom" 
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breuses  feuilles  insérées  sur  Taxe,  un  grand  nombre  avor- 
taient et  restaient  à  1  état  d'écaillés  formant  une  sorte  de 
gaine  ;  quelques-unes  seulement  se  développaient  en  fronde. 

Dans  d'autres  espèces,  les  pétioles,  plus  vigoureux,  se 
développaient  pour  la  plupart  et  formaient  autour  de  la  tige 
une  sorte  de  fourreau  composé  de  leurs  bases  rapprochées 
entremêlées  d'écaillés  et  de  racines. 

Le  TubicaxUis  primarius  de  Cotta  on  est  un  exemple. 


FRUCTIFICATION   DES  ZYGOPTERIS. 
(PI.  X,  (!g.  3,  4,  5  ) 

Dans  les  gisements  siliceux  d'Autun  et  de  Saint-Étienne 
on  rencontre  quelquefois  des  agglomérations  de  sporanges 
allongés  légèrement  arqués,  presque  réniformes,  longs  de 
2—5  à  3""  et  larges  de  iam  à  imm3,  fixés  à  de  petits  pédi- 
celles  très  courts,  réunis  eux-mêmes  au  nombre  de  3  à  8  en 
petits  bouquets  sur  un  support  commun  également  très 
court.  L'ensemble  forme  des  amas  traversés  par  des  axes 
d'ordre  supérieur  dans  lesquels,  quelquefois,  on  peut  décou- 
\rir  la  forme  caractéristique  du  faisceau  vasculaire  central. 
Dans  quelques  agglomérations  semblables  d'Autun  et  de 
Saint-Étienne  j'ai  pu  reconnaître  la  présence  du  faisceau 
vtt  H  des  Zygopteris;  il  est  donc  très  probable,  sinon  certain, 
que  ces  amas  de  sporanges  constituent  leurs  fructifications. 

Les  figures  3  et  4  montrent  la  forme  et  la  structure  de 
t*cs  organes. 

La  coupe  transversale  de  l'une  de  ces  capsules  est  de 
forme  circulaire  ;  les  parois  sont  formées  d'un  seul  rang  de 
cellules  à  section  presque  rectangulaire.  Aux  extrémités 
d'un  même  diamètre  on  remarque  deux  renflements  formes 
par  des  cellules  à  parois  plus  épaisses,  de  dimensions  plus 
considérables,  dont  le  grand  axe  est  perpendiculaire  à  la 
surface  de  la  capsule  ;  ces  renflements  existent  depuis  la 
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base  amincie  jusqu'au  sommet  et  proviennent  d'un  anneau 
élastique  qui  fait  presque  le  tour  de  la  capsule  ;  à  l'inté- 
rieur on  remarque  une  membrane  formée  de  cellules  à 
minces  parois,  sorte  de  sac  rempli  de  nombreux  corpus- 
cules ou  spores. 

Une  section  passant  dans  le  plan  de  la  courbure  montre 
que  les  parois  du  sporange  se  composent  d'un  seul  rang  rie 
cellules  plus  longues  que  larges  et  qui  se  rétrécissent  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  l'on  s'approche  de  la  base  où 
elles  deviennent  presque  fibreuses. 

Si  la  section  passe  par  le  plan  médian  du  sporange  elle 
ne  rencontre  l'anneau  élastique  ni  dans  la  partie  convexe  ni 
dans  la  partie  concave;  mais  si  elle  est  perpendiculaire  à 
cette  direction  elle  rencontre  les  cellules  de  l'anneau  dans 
toute  son  étendue.  Les  deux  bandes  élastiques  qui  s'élèvent 
de  la  base  pour  atteindre  le  sommet  où  elles  s'amincissent 
cependant  occupent  les  deux  côtés  du  sporange  placés  entre 
les  courbures. 

Quant  à  la  nature  des  corpuscules  contenus  dans  les  spo- 
ranges les  observations  suivantes  la  décident  en  partie. 

Les  uns  sont  sphériques,  lisses  à  la  surface,  mesurent 
0m"08  de  diamètre  ;  ils  offrent  deux  enveloppes  :  l'une 
épaisse,  marquée  de  trois  lignes  radiantes  ;  l'autre  plus 
mince,  quelquefois  plissée  ;  te  contenu  est  transparent  :  ce 
sont  des  macrospores. , 

Les  autres,  de  dimensions  à  peu  près  égales,  souvent 
polyédriques,  formés  également  de  deux  enveloppes  dis- 
tinctes, l'une  extérieure  plus  épaisse  dépourvue  des  trois 
lignes  radiantes,  l'autre  plus  mince  contenant  un  certain 
nombre  de  cellules  polyédriques. 

Ces  derniers  se  rencontrent  en  plus  grand  nombre  que 
les  premiers  :  on  ne  peut  faire  que  des  conjectures  sur  leur 
état  et  leurs  fonctions. 

En  effet,  ou  bien  ce  sont  des  macrospores  dans  lesquelles, 
.sous  des  influences  particulières,  un  tissu  cellulaire  se 
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serait  développé,  l'exospore  restant  dépourvue  des  trois 
lignes  radiantes. 

Ou  bien  ce  sont  des  spores  mâles  avec  leur  prothalle, 
mais  qui  auraient  été  contenues  avec  les  macrospores  dans 
le  même  sporange. 

Quelques  empreintes  fossiles  semblent  rentrer  dans  la 
famille  des  Botryoptéridécs  et  en  particulier  dans  le  genre 
Zygopteris;  elles  ont  été  décrites  par  M.  Grand'Eury  sous 
lo  nom  de  Schizostachys  frondosus.  Si  on  examine  avec  soin 
les  fructifications  désignées  sous  ce  nom,  le  groupement 
des  capsules  en  forme  do  bouquets  placés  à  l'extrémité  de 
courts  pédicelles,  leur  mode  d'attache,  leur  grandeur,  leur 
forme  arquée  et  la  disposition  mémo  de  la  bande  élastique 
dont  on  distingue  les  traces  sur  les  empreintes,  on  recon- 
naît uno  telle  analogie  avec  les  fructifications  décrites  plus 
haut  qu'il  est  impossible  de  no  pas  reconnaître  l'identité 
des  fructifications  silicifiecs  avec  les  empreintes  de  Schizos- 
tachys fossiles.  Ces  dernières  fructifications  appartiennent 
à  deux  formes  de  Schizopteris,  lo  Sch.pinnata  et  le  5c A.  cy co- 
difia. 

Les  Schitopieris  comprennent  des  frondes  flabclli formes, 
pinnées,  plus  ou  moins  subdivisées,  parcourues  par  des 
stries  nombreuses  (marques  laissées  par  les  faisceaux  vas- 
culaires),  charnues. 

Les  Seh.  pinnata  sont  des  frondes  pinnées  ;  les  pennes 
sont  insérées  perpendiculairement  au  rachis,  à  divisions 
primaires  et  secondaires  sub-opposées,  divisions  secon- 
daires très  déchiquetées  en  lobes  flabelliformcs,  pinnées  ; 
la  surface  unie  a  un  aspect  coriace,  cartilagineux;  le  rachis 
est  parcouru  par  de  nombreux  faisceaux  vasculaires. 

Le  Sch.  eycadina  se  présente  sous  la  forme  de  frondes 
pinnées,  avec  rachis  épais  ;  les  pennes  secondaires  sont 
>ub-opposées,  les  rachis  secondaires  très  développés  et 
insérés  sur  le  rachis  principal  par  une  base  élargie. 
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GENRE  GRAMMATOPTERIS,  B.  R. 

Ce  genre,  comme  les  précédents,  est  caractérisé  par  la 
forme  du  vaisceau  vasculaire  unique  qui  parcourt  les 
pétioles  ;  sur  une  coupe  transversale  il  présente  la  forme 
d'un  trait  horizontal  —  épais  formé  de  trachéides  ponctuées 
et  réticulées,  les  trachées  occupent  les  deux  extrémités. 

La  tige  se  compose  au  centre  d'un  cylindre  vasculaire 
plein  dont  les  éléments  les  plus  grêles  sont  à  la  périphérie, 
d'une  couche  libérienne  peu  épaisse  entourant  le  cylindre 
ligneux  sur  tout  son  contour. 

L'écorce  est  surtout  représentée  par  une  assise  épaisse 
de  cellules  allongées  lignifiées,  traversée  par  de  nombreux 
faisceaux  vasculaires  se  rendant  aux  pétioles. 

Les  pétioles  sont  nombreux,  dressés  contre  la  tige  à  qui 
ils  forment  un  fourreau  épais  et  solide,  circulaires  et  munie 
d'une  assise  corticale  très  résistante. 

La  disposition  des  pétioles  autour  de  la  tige  rappelle 
celle  des  pétioles  du  Txibicaulis  primarius  de  Cotta. 

Jusqu'ici  ce  genre  n'est  connu  que  par  une  espèce  dont 
quelques  fragments  ont  été  recueillis  une  première  fois  par 
M.  Rigollot,  auquel  je  le  dédie. 


is  Rigolloti. 

(PI.  X,  Og.  Il  et  12.) 

La  figure  1 1  représente  une  coupe  transversale  grandeur 
naturelle  de  cette  espèce  qui  offre  les  caractères  suivants. 

Tige  mesurant  14  à  15  millimètres  de  diamètre,  de  lon- 
gueur inconnue  mais  assez  robuste  pour  devenir  frutes- 
cente. 

Pétioles  nombreux  dressés  contre  la  tige  et  formant  une 
gaine  épaisse  et  continue,  circulaires  ou   rendus  plus  wi 
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moins  elliptiques  par  compression,  munis  d'un  faisceau 
vasculaire  unique  à  section  transversale  en  forme  de  trait 
épais  —  orienté  tangentiellement  à  la  tige.  Les  trachéides 
sont  ponctuées  réticulées,  et  les  deux  extrémités  sont  occu- 
pées par  des  trachées,  point  de  départ  des  cordons  qui  se 
dirigeaient  à  droite  et  à  gauche  dans  les  subdivisions  de 
la  fronde,  liber  mal  conservé,  assise  extérieure  de  l'écorce 
composée  de  cellules  allongées  de  sclérenchyme. 

Les  pétioles  paraissent  placés  sur  la  tige  le  long  d'une 
spirale  régulière,  leurs  plans  de  sortie  faisant  entre  eux  un 
angle  de  48°.  L'ordre  phyllotaxiquc  serait  alors  exprimé  par 
la  fraction  -£- . 

Le  cylindre  ligneux  est  circulaire  et  plein  sans  trace  de 
tissu  médullaire  ;  il  est  formé  de  trachéides  ponctuées  et 
réticulées  ;  les  éléments  les  plus  fins,  trachéides  rayées  et 
trachées,  sont  disposés  par  groupes  à  la  périphérie  et  for- 
ment les  renflements  de  différentes  grosseurs  qu'on  y 
remarque  et  où  viennent  aboutir  les  cordons  vasculaires 
qui  se  rendent  aux  pétioles. 

Les  fructifications  des  Grammatopteris  ne  sont  pas  encore 
connues.  Cependant  de  petits  groupes  de  sporanges  de 
même  forme  que  ceux  des  Zygopteris,  également  munis  de 
deux  bandes  élastiques,  mais  mesurant  seulement  lmm  do 
longueur  sur  0mD7  de  largeur,  que  j'ai  rencontrés  dans  les 
mêmes  silex  qui  renfermaient  des  fragments  de  pétiole 
ayant  le  faisceau  vasculaire  des  Grammatopteris,  pourraient 
leur  être  attribuées  avec  quelque  probabilité.  Dans  ce  cas, 
leurs  fructifications  auraient  formé  des  agglomérations  de 
capsules  analogues  à  celles  des  Zygopteris.  Mais  les  spo- 
ranges quoique  semblables  de  forme  auraient  été  de  plus 
faibles  dimensions. 
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GENRE  BOTRYOPTERIS,  B.  R. 

(PI.  X,  flg.  6  à  1 0.  —  PI.  XI,  flg.  1  à  11.) 

Tiges  de  trois  à  quatre  centimètres  de  diamètre,  cylin- 
driques, axe  ligneux  plein  sans  moelle  incluse,  formé  de 
trachéides  ponctuées,  réticulées,  au  centre,  et  à  la  péri- 
phérie de  trachéides  rayées  et  de  trachées.  Pétioles  cylin- 
driques possédant  un  faisceau  vasculaire  unique  dont  la 
section  transversale  présente  la  forme  de  la  lettre  grecque». 
Fructifications  disposées  en  glomérules  constituant  des 
amas  considérables.  Capsules  piriformes  légèrement  pédi- 
cellées,  enveloppe  coriace  formée  de  cellules  allongées  à 
parois  épaissies  munies  d'une  seule  bande  élastique 
disposée  obliquement. 

Ce  genre  est  fondé  sur  des  fragments  de  tige,  de  pétioles 
et  de  frondes  trouvés  dans  les  magmas  siliceux  de  Grand- 
Croix  près  Saint-Etienne  et  des  environs  d'Autun. 

L'espèce  la  mieux  connue  est  la  suivante  : 

Botryopteris  forensis,  B.  R. 

Ce  sont  les  fructifications  appartenant  à  cette  espèce  qui 
ont  d'abord  été  rencontrées  dans  les  rognons  quartzeux  de 
Grand-Croix  ;  elles  n'étaient  pas  en  rapport  avec  la  tige  qui 
les  avait  portées,  mais  comme  les  capsules  étaient  encore 
supportées  par  des  ramules  de  divers  ordres  j'ai  pu,  en 
dirigeant  convenablement  les  sections,  obtenir  des  coupes 
de  ramules  suffisamment  gros  pour  contenir  un  faisceau 
vasculaire  à  forme  reconnaissable,  et  cette  forme  était  celle 
du  faisceau  vasculaire  de  certains  pétioles  trouvés  aupa- 
ravant à  Autun  et  présentant  la  forme  d'un  ». 

Un  peu  plus  tard  un  fragment  de  tige  provenant  de 
Grand-Croix,  après  avoir  été  réduit  en  préparations  mul- 
tiples, fit  voir,  en  relation  avec  le  cylindre  ligneux  central, 
des   organes  appendiculaires  dont  le   faisceau  vasculaire 
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unique  avait  la  forme  d'un    «,   dès  lors  la  dépendance 
certaine  des  fructifications,  pétioles  et  tige  était  établie. 

Tige.  —  Le  fragment  de  tige  du  Botryopteris  forensis 
noyé  dans  un  magma  siliceux  n'avait  guère  plus  d'un  cen- 
timètre de  longueur.  Sa  cassure  oblique  n'a  pas  permis 
d'obtenir  une  section  transversale  perpendiculaire  à  l'axe. 
La  coupe  représentée  fig.  1,  pi.  XI,  est  donc  inclinée  par 
rapport  à  ce  dernier.  Suivant  son  grand  diamètre,  la  section 
naturelle  est  de  17  millimètres  et  seulement  de  7mm5  suivant 
le  petit. 

Cette  augmentation  de  diamètre  provient  tout  à  la  fois 
de  l'obliquité  de  la  coupe  et  de  l'augmentation  de  volume 
résultant  de  la  présence  de  deux  pétioles  ;>,  py  dont  on 
distingue  les  faisceaux  vasculaires  et  qui  vont  se  séparer  de 
la  tige. 

La  section  montre  également  trois  racines  r  qui  traversent 
1  épaisseur  de  la  tige  presque  horizontalement. 

Il  est  probable  que,  de  même  que  chez  les  Zygopteris,  la 
tige  ne  s'élevait  pas  beaucoup  en  hauteur  et  ne  prenait 
pas  un  diamètre  bien  grand  ;  que  leur  taille  était  celle  de 
certaines  fougères  herbacées  vivantes  (Osmonde,  Poly- 
podium,  etc.)  et  qu'elle  ne  devenait  jamais  arborescente. 

La  partie  centrale  de  la  tige  est  occupée  par  un  cylindre 
vasculaire  plein  à  section  circulaire,  sans  trace  de  tissu 
cellulaire. 

Les  éléments  vasculaires  qui  sont  en  rapport  avec  ceux 
des  pétioles  et  des  racines  sont  groupés  à  la  périphérie 
sans  qu'il  soit  possible  d'établir,  vu  la  pénurie  d'échan- 
tillons, les  points  précis  qu'ils  occupent. 

Dans  le  Zygopteris  Brongniarli  nous  avons  vu  qu'il  y  avait 
mx  lames  cellulaires  qui  divisaient  le  cylindre  ligneux  en  six 
faisceaux  principaux,  et  que  les  extrémités  périphériques 
de  ces  six  faisceaux  se  réunissaient  deux  à  deux  au  point 
d'insertion  du  faisceau  du  pétiole  sur  le  cylindre  pour  se 
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mettre  en  rapport  avec  lui  ;  dans  l'espèce  qui  nous  occupe 
s'il  y  a  plusieurs  bandes  vasculaires  pour  constituer  le 
cylindre,  l'état  de  conservation  de  l'échantillon  ne  permet 
pas  de  les  distinguer. 

Le  nombre  des  pétioles  qui  partent  de  la  tige  des 
Botryopteris  est  assez  limité,  beaucoup  moins  considérable 
que  chez  les  Grammatopteris,  la  section  en  effet  n'en  a 
rencontré  que  deux;  la  forme  du  faisceau  central  est 
caractéristique  et  les  branches  de  1»  sont  tournées  du 
côté  de  la  tige. 

L'axe  ligneux  est  composé  do  trachéides  ponctuées, 
réticulées  ;  à  la  périphérie  les  éléments  qui  sont  plus  Ons 
sont  en  grande  partie  rayés. 

Le  liber  entoure  complètement  la  tige  mais  est  très  mal 
conservé. 

L'assise  extérieure  do  l'écorce  n'a  pas  été  détruite,  elle 
est  formée  de  cellules  allongées  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  étroites  à  mesure  que  l'on  s'approche  de  l'extérieur, 
et  forme  une  épaisse  couche  de  sclérenchyme. 

La  surface  généralement  dépourvue  d'épiderme  est 
garnie  de  poils  nombreux  cloisonnés  dont  la  structure  nous 
occupera  plus  loin. 

Pétioles.  —  Les  pétioles  sont  cylindriques,  rarement 
déformés,  fig.  2. 

Le  faisceau  central  est  constitué  par  des  trachéides 
ponctuées  et  réticulées;  les  extrémités  libres  des  trois 
branches  contiennent  des  trachéides  rayées  et  des  trachées. 

C'est  de  l'extrémité  libre  de  ces  branches  que  partaient 
les  cordons  vasculaires* qui  se  rendaient  dans  les  subdivi- 
sions de  la  fronde.  En  /se  voit  un  cordon  prêt  à  se  détacher 
et  qui  ne  tient  plus  au  faisceau  principal  que  par  la  bande 
médiane  ;  le  cordon  vasculaire  paraît  donc  devoir  conserver 
la  forme  générale  du  faisceau  principal  mais  orienté  en  sens 
contraire. 
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Ce  dernier  est  entouré  d'une  couche  libérienne  continue. 
composée  d'éléments  mous  parsemés  de  cellules  plus 
grosses  et  plus  allongées,  contenant  une  substance  colorée, 
et  qui  sont  peut-être  des  cellules  ou  des  tubes  grillagés. 

L'assise  corticale  interne  est  formée  de  cellules  paron- 
chymateuses  un  peu  plus  hautes  que  larges,  parcourue  par 
des  tubes  à  gomme,  puis  ces  cellules  s'allongent  en  allant 
vers  la  périphérie,  deviennent  plus  résistantes  et  prennent 
un  aspect  fibreux. 

L'épidorme  est  assez  souvent  conservé,  et  la  surface  du 
pétiole  couverte  de  poils  nombreux  articulés,  fig.  2. 

Ces  poils  présentent  l'organisation  suivante  :  ils  sont 
formés  d'articles  cloisonnés  à  l'une  de  leurs  extrémités, 
fig.  8,  l'autre  extrémité  est  dentelée;  ils  sont  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres  et  l'ensemble  présente  l'aspect  d'une 
prêle  minuscule  en  voie  d'évolution.  Les  dents  de  chacun 
des  articles  sont  dressées  le  plus  souvent  contre  l'article 
suivant,  quelquefois  elles  sont  étalées  et  forment  une  sorte 
de  collerette  horizontale.  Il  n'est  pas  rare  que  la  cloison 
présente  une  série  de  perforations  à  sa  périphérie,  en 
nombre  égal  et  alternes  avec  les  dents  de  l'article  précédent, 
lig.  8  bis.  Par  conséquent  les  loges  déterminées  par  la 
superposition  des  articles  pouvaient  en  certains  cas  com- 
muniquer librement  les  unes  avec  les  autres. 

Ces  poils  étaient  terminés  à  la  base  par  un  renflement 
cellulaire  plus  ou  moins  considérable  suivant  la  nature  de 
l'organe  sur  lequel  ils  étaient  insérés;  je  les  ai  rencontrés 
non  seulement  sur  les  tiges  et  les  pétioles,  mais  encore  sur 
les  feuilles  le  long  des  nervures,  et  quelquefois  sur  le  limbe 
lui-même. 

La  fig.  9  montre  une  jeune  fronde  en  voie  d'évolution 
dont  l'extrémité  est  encore  enroulée  en  crosse  et  complè- 
tement dépourvue  de  feuilles.  La  place  que  ces  organes 
auraient  occupée  est  garnie  d'un  nombre  considérable  de 
poils,  le  côté  opposé  en  est  à  peu  près  dépourvu.  Si  l'on 
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se  reporte  à  la  flg.  1  on  reconnaît  facilement  que  cette 
position  correspond  aux  extrémités  des  trois  branches  de  l'« 
d'où  partent  les  cordons  vasculaires  qui  se  rendent  aux 
organes  appendiculaires.  Il  est  évident  que  la  fronde  dont 
nous  avons  représenté  l'extrémité  se  développait  dans  1  eau 
et  que  les  feuilles  devenant  inutiles  se  sont  transformées 
en  poils  absorbants. 

Feuilles.  —  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  feuilles  des 
Botryopteris  étaient  complètement  inconnues,  les  écailles 
rencontrées  sur  les  tiges  de  Zygopteris  et  les  empreintes 
ne  pouvaient  fournir  aucun  indice  sur  leur  nature  et  leurs 
fonctions.  Grâce  à  quelques  préparations  faites  sur  des 
échantillons  de  Saint-Etienne  par  M.  Roche  et  renfermant 
la  jeune  fronde  citée  plus  haut,  quelques  débris  de  pétioles 
de  Botryopteris  et  de  feuilles,  préparations  mises  à  ma 
disposition  avec  la  générosité  la  plus  gracieuse  par  le 
savant  collectionneur,  un  peu  de  lumière  s'est  répandue 
sur  ce  point  intéressant. 

La  fig.  1 1  montre  une  portion  de  préparation  renfermant 
des  pétioles  de  Botryopteris  et  des  ramules  portant  quelques 
pinnules. 

Ces  pinnules  présentent  un  limbe  élargi,  étalé,  à  contour 
lobé,  et  à  nervures  fortes  et  saillantes;  la  nervure  principale 
se  dichotomise  une  ou  plusieurs  fois  ;  chacune  des  divisions 
pénètre  dans  un  lobe  et  se  bifurque  elle-même  une  ou 
plusieurs  fois;  les  branches  de  la  dichotomie  se  terminent 
au  contour  arrondi  du  limbe. 

Le  parenchyme  de  la  feuille  est  charnu  ;  sa  face  supérieure 
est  recouverte  d'un  épiderme  garni  de  nombreux  stomates; 
son  côté  inférieur  porte  des  poils  cloisonnés  répartis  sur 
toute  la  surface  mais  notamment  le  long  des  nervures. 
L'organisation  toute  particulière  de  ces  feuilles  montre 
qu'elles  s'étendaient  à  la  surface  de  l'eau,  et  que  les  poils 
y  étaient  immergés. 
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Fructifications.  —  Les  fructifications  de  Botryopteris 
forensis  trouvées  à  Saint-Étienne  forment,  comme  nous 
l'avons  dit,  des  amas  volumineux  dus  &  l'agglomération  de 
capsules  très  nombreuses  serrées  les  unes  contre  les  autres. 
Le  fragment  contenant  une  partie  seulement  de  l'inflores- 
cence mesurait  cinq  centimètres  de  longueur,  trois  centi- 
mètres d'épaisseur  et  trois  à  quatre  de  largeur.  Les  capsules 
ou  sporanges  constituant  cette  masse  par  leur  accotement 
ont  1""5  i  2"m  de  longueur  et  0mml  à  lmm  de  largeur  dans 
leur  plus  grand  diamètre. 

La  Gg.  6,  pi.  X,  ne  représente  qu'une  très  minime  portion 
de  l'ensemble  des  capsules  traversé  par  des  arcs  de  différents 
ordres,  p.  p. 

Sur  les  plus  petits  sont  fixés  par  groupe  de  cinq  ou  six  et 
quelquefois  plus  les  sacs  sporifères,  fi  g.  7. 

Comme  les  points  d'insertion  sur  les  subdivisions  du 
rachis  sont  fréquents,  que  les  ramifications  sont  nombreuses 
et  les  capsules  presque  sessiles,  il  en  résulte  pour  l'ensemble 
une  forme  stipitée  caractéristique. 

Au  milieu  de  la  section  de  l'un  des  rachis  on  aperçoit  en 
f  un  faisceau  vasculaire,  dont  la  forme  caractéristique  a 
permis  d'attribuer  ces  fructifications  aux  pétioles  d'Autun 
et  de  Saint-Étienne  et  par  suite  à  la  tige  décrite  précédem- 
ment. Autour  de  ces  faisceaux  il  existait  une  couche  libé- 
rienne qui  n'a  pas  été  conservée  et  plus  en  dehors  une  zone 
cellulaire  fibreuse,  épaisse,  très  analogue  à  celle  qui  forme 
la  partie  corticale  correspondante  de  la  tige. 

Les  sporanges  sont  piriformes,  parfois  légèrement 
recourbés,  circulaires,  ou  rendus  polyédriques  par  leur 
pression  mutuelle. 

Leurs  parois  sont  formées  d'une  seule  couche  de  cellules, 
à  section  rectangulaire  dans  certaines  régions,  mais  qui 
dans  d'autres  s'allongent,  s'épaississent  et  forment  une 
large  bande  qui  descend  obliquement  du  sommet  du  spo- 
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range  à  sa  base.  Cette  bande  déterminait  la  déhiscence  du 
sporange.  Une  mince  membrane  cellulaire  tapisse  l'intérieur 
de  cette  enveloppe. 

Chaque  capsule  est  remplie  d'un  nombre  considérable  de 
spores. 

Les  fig.  7  et  8  montrent  la  forme  générale  des  sporanges, 
leur  bande  élastique  qui  est  unique  au  lieu  d'être  double 
comme  dans  les  fructifications  des  Zygopteris  et  leur  con- 
tenu. 

Les  spores  présentent  aussi  deux  aspects  différents  :  les 
unes  sont  polyédriques,  occupées  intérieurement  par  7  ou 
8  cellules;  les  autres  sont  sphériques,  marquées  à  leur  sur- 
face des  trois  lignes  radiantes  appartenant  aux  macrospores. 

Au  sujet  des  Botryopteris  on  peut  donc  faire  les  mêmes 
remarques  que  nous  avons  faites  en  décrivant  les  spores  des 
Zygopteris. 

On  a  rapproché1  des  Zygopteris  le  G.  Cor ynepteris,  Baily. 
Caractérisé  par  des  pennes  fertiles  semblables  aux  pennes 
stériles,  ou  à  limbe  plus  ou  moins  réduit.  Les  sporanges  de 
grande  taille  sont  ovoïdes,  sessiles,  munis  d'un  anneau  lon- 
gitudinal complet  formé  de  plusieurs  rangs  de  cellules 
groupés  au  nombre  de  5  à  10  autour  d'un  même  point, 
formant  par  leur  réunion  un  sore  sphéroïdal  et  se  touchant 
les  uns  les  autres  par  les  bords  de  leurs  anneaux,  lesquels 
encadrent  leur  face  dorsale. 

Dans  la  famille  des  Botryoptéridées  dont  nous  venons 
d'étudier  quelques  types,  les  fructifications  sont  toujours 
piriformes  et  pédicellées,  placées  à  l'extrémité  de  ramules, 
subdivisions  ultimes  du  rachis,  et  forment  des  aggloméra- 
tions plus  ou  moins  considérables;  jamais  elles  ne  sont 
placées  au-dessous  des  pinnules,  même  dans  les  espèces  ou 
on  a  pu  constater  la  présence  de  ces  organes.  Cette  famille 
est  principalement  connue  par  l'étude  anatomique  de  la 

i.  Zeiller,  Bassin  houillerde  Valenciennes,  p.  41,  42. 
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tige  des  pétioles  et  des  fructifications  ;  on  ne  connait  rien 
sur  la  structure  interne  des  parties  analogues  des  Cory- 
nepteris.  Si  réellement  les  sporanges  de  ces  dernières 
plantes  renfermaient  des  macrospores,  ce  que  les  empreintes 
ne  peuvent  montrer,  la  question  nous  paraîtrait  résolue  et 
ce  genre  devrait  être  retiré  de  la  classe  des  Fougères  isos- 
porées. 

On  sait  que  les  Filicinécs  vivantes  peuvent  se  diviser  en 
deux  sous-classes  :  la  première  comprenant  les  Fougères 
isosporées  dans  lesquelles  le  sporange  généralement  muni 
d  anneau  ou  de  plaque  élastique  procède  d'une  seule  cellule 
«'pidormique.  La  seconde,  renfermant  les  Marattiées  et  les 
Ophioglosses  dont  le  sporange,  généralement  dépourvu 
d'anneau  ou  de  plaque  élastique,  provient  d'un  groupe  de 
cellules  épidermiques  ;  les  sporanges  des  Ophioglosses  sont 
placés  à  l'intérieur  de  la  feuille.  Ces  deux  familles  ne  pos- 
sèdent qu'une  espèce  de  spores.  La  deuxième  sous-classe 
contient  les  Filicinécs  hétérosporées,  c'est-à-dire  munies 
de  deux  sortes  de  spores  produisant  des  prothalles  uni- 
sexués.  Dans  cette  sous-classe  se  rangent  les  Rhizocarpêes 
<>u  Hydroptâridées. 

D'après  la  description  des  sporanges  que  j'ai  donnée  plus 
haut,  les  Botryoptéridées  ne  peuvent  appartenir  à  la  pre- 
mière des  sous-classes  des  Filicinécs,  quoique  par  la  dispo- 
sition de  leurs  organes  végétatifs  elles  no  paraissent  pas 
s'en  écarter.  Le  mode  d'insertion  des  pétioles  sur  la  tige, 
leur  ramification,  ne  présentent  rien  d'anormal  ;  l'absence 
de  limbe  presque  constante  dans  les  pinnules  s'explique 
par  le  milieu  extrêmement  humide  où  elles  ont  vécu  ;  la 
présence  d'anneaux  ou  do  plaques  élastiques  sur  leurs  spo- 
ranges semble  même  être  un  lien  de  plus  ;  mais  la  présence 
de  macrospores  dans  les  sporanges  ne  permet  pas  de  les 
placer  à  côté  des  Fougères  proprement  dites,  des  Marattiées 
ou  des  Ophioglossées. 

J'ai  signalé  dans  l'intérieur  des  sporanges  l'existence  de 
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macrospores  sphériques  bien  caractérisées,  mais  accompa- 
gnées d'un  nombre  bien  plus  considérable  de  grains  polyé- 
driques sensiblement  de  même  grosseur,  présentant  à  l'in- 
térieur une  division  cellulaire  très  nette. 

Deux  hypothèses  se  présentaient  à  l'esprit  ;  ou  bien  ces 
grains  pluricellulaires  étaient  simplement  des  macrospores 
altérées  qui,  sous  l'influence  de  conditions  spéciales, 
s'étaient  cloisonnées  intérieurement.  Dans  ce  cas  les  fructi- 
fications mâles  ou  microsporanges  seraient  encore  à 
découvrir  malgré  les  nombreuses  recherches  faites  dans  ce 
but. 

Ou  bien  ces  grains  pluricellulaires  représenteraient  les 
microspores  elles-mêmes  dans  lesquelles  le  prothalle  mâle 
se  serait  développé  et  aurait  été  contenu  avec  les  macros- 
pores dans  la  même  enveloppe. 

Quelle  que  soit  celle  des  deux  hypothèses  adoptées  elle 
éloigne  les  Botryoptéridées  des  Rhizocarpées.  En  effet,  on 
sait  que  chez  ces  dernières  la  tige  est  toujours  rampante, 
bi-latérale,  portant  en  dessus  des  feuilles  normales  et  en 
dessous  des  racines  ou  des  feuilles  absorbantes  réduites  i 
leurs  simples  nervures. 

Les  sporanges  sont  des  sacs  ovoïdes  dont  la  paroi  est 
formée  d'une  simple  rangée  de  cellules  et  ne  présente  ni 
anneau  ni  plaque  élastique.  Les  uns  renferment  des  macros- 
pores, les  autres  des  microspores;  ces  deux  espèces  de 
sporanges  sont  renfermées  dans  une  enveloppe  formée  par 
une  portion  de  feuille  repliée  autour  d'eux  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  Sporocarpe. 

Dans  les  Salviniées  les  sporocarpes  sont  uniloculaires  et 
renferment  les  uns  des  microsporanges,  les  autres  des 
macrosporanges.  Dans  les  Marsiliacées  les  Sporocarpes 
sont  pluriloculaires  et  renferment  à  la  fois  des  macrospo- 
ranges et  des  microsporanges. 

Nous  avons  considéré  les  capsules  des  Botryoptéridées 
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comme  des  sporanges.  Le  volume  de  l'inflorescence,  les  axes 
multiples  de  divers  ordres  qui  les  supportent,  éloignent  la 
possibilité  dune  enveloppe  commune  ou  sporocarpe  qui 
aurait  contenu,  comme  dans  les  Salviniées,  d'une  part  les 
inacrosporangcs  et  de  l'autre  les  microsporanges  ;  par  con- 
séquent nous  ne  pouvons  les  rapprocher  des  Salviniées. 

L'impossibilité  de  les  réunir  aux  Marsiliacées  est  encore 
plus  grande.  En  effet,  on  ne  saurait  admettre  que  chacun 
des  sporanges  pût  être  considéré  comme  un  Sporocarpe 
contenant  comme  chez  les  Marsiliacées  non  plus  des 
macrosporanges  et  des  microsporanges,  mais  des  macros- 
pores et  des  microspores  (grains  pluricellulaires)  libres  dans 
une  enveloppe  commune. 

De  la  discussion  qui  précède  il  ressort  que  les  Botryopté- 
ridées  ne  peuvent  être  admises  dans  aucune  dos  subdivi- 
sions adoptées  pour  la  classification  des  Filicinées  vivantes. 

De  la  sous-classe  des  Fougères  isosporées  elles  se 
rapprochent  par  l'organisation  de  la  tige  souvent  frutescente 
et  aérienne,  la  disposition  des  feuilles  placées  en  spirales 
régulières,  la  présence  d'un  anneau  sur  les  sporanges. 

De  celle  des  Fougères  hétérosporées,  par  l'existence  de 
deux  sortes  de  spores,  et  par  la  disposition  en  groupes  des 
sporanges  pédicellés,  et  non  placés  au-dessous  des  pinnules 
comme  dans  les  Fougères  du  premier  groupe;  parleur  mode 
de  vie  qui  devait  être  essentiellement  aquatique,  les  feuilles 
nageantes  munies  en  dessous  de  poils  absorbants,  en  sont 
une  preuve  convaincante. 

Mais  les  caractères  importants  qui  d'un  autre  côté  les 
différencient  de  part  et  d'autre  forcent  à  les  maintenir  dans 
une  famille  distincte  qui  servirait  de  trait  d'union  entre  les 
Fougères  isosporées  dont  les  Ophioglossées  seraient  le 
dernier  anneau,  et  les  Fougères  hétérosporées  dont  le 
premier  terme  serait  la  famille  des  Salviniées. 
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Faii.  III.  —  HYDNACÉS 
{Ilydnacèes  Gillet.  —  Ilydnés  Fr.  Pat.  —  Erinacei  Q.) 

Genre  LXIII.  —  Hydnum  L.  Hydne. 

Etym.  grecque  :  Hydnon,  espèce  de  champignon. l 

Le  genre  Hydnum,  qui  comprenait  d'abord  tous  les 
champignons  à  surface  hyméniale  garnie  d'aiguillons,  de 
crûtes  papilleuses  ou  de  tubercules,  est  actuellement 
restreint  aux  espèces  franchement  aciculécs,  et  encore 
classerons-nous  dans  le  genre  Odontia  Fr.,  généralement 
admis,  toutes  les  espèces  résupinées.  Ainsi  réduit  le  genre 
Hydnum  comprend  encore  plus  de  230  espèces  (Cf.  Saccardo, 
Sylloge  fungorum,  VI,  p.  430  et  suiv.),  réparties  depuis 
Frics  Kllymen.  Sur  op.  p.  598  et  suiv.)  en  un  certain  nombre 


I.  Le  mot  Hydnon  désignait  plus  spécialement  une  espèce  de 
truffe,  et  môme  les  truffes  en  général  :  «  Dioscoridi  tuber,  tôvov 

ne  rocai  et  Galentis La  truffe  de  Dioscoride  que  Galien  appelle 

austsl  hydnon (J.  et  C.  Bauhin,  Hist.  plant.  III,  p.  2VJ.)  » 
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de    groupes,  dont  la  plupart  ont  été   érigés   en  genres 
distincts  par  les  mycologistes  les  plus  récents.  Us  sont  au 
nombre  de  quatre  pour  Quélet  (Enchiridion ,  \> .  188etsuiv., 
et  Flore  mycol.  p.  437  et  suiv.),  de  six  pour  Patouillard 
(les  Hyménomyc.  d'Europe,  p.  145  et  suiv.),  et  ont  été  portés 
au  nombre  d'une  douzaine  par  A.  Karsten  (Hyménom.  de  la 
Russie  septent. ,  de  la  Finlande  et  de  la  Scandinavie,  2*  partie, 
analysé  dans  la  Revue  mycol.,  V  (1883),  p.  127).  Nous  répé- 
terons à  cet  égard  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut  à 
propos  des  Bolets  et  des  Polypores  :  c'est  que  la  plupart 
de  ces  genres  basés  sur  l'insertion  du  pied,  la  forme  et  la 
consistance  du  chapeau,  la  couleur  des  spores,  etc.,  n  offrent 
pas  des  caractères  de  classification  aussi  précis  que  les 
coupes   génériques  des  Àgaricacés,   et  sont  fort  sujets  à 
conteste.  En  attendant  que  l'étude  ultérieure  des  formes 
incertaines  et  les  données  anatomiques  aient  permis  de  se 
prononcer  sur  leur  valeur,  nous  avons  maintenu  le  genre 
Hydnum  pris  dans  une  large  acception,  mais  en  indiquant 
aussi  exactement  que  possible  la  synonymie  générique  des 
auteurs  français. 

Les  espèces  de  ce  genre,  homologues  de  celles  du  genre 
Polyporus,  sont,  comme  ces  dernières,  les  unes  terrestres, 
les  autres,  et  en  plus  grand  nombre,  lignicoles.  Quelques- 
unes  seulement,  parmi  les  plus  grandes  et  les  plus 
charnues,  sont  comestibles,  d'autres  indigestes;  aucune 
n'est  réellement  vénéneuse. 

Sect.  I.  —  Chapeau  entier;  pied  central;  espèces  terrestres  : 
Mesopus  Fr.  (du  grec  :  mèsos,  qui  est  au  milieu, 

et  pous,  pied). 

1*  Chapeau  charnu,  compact,  fragile;  aiguillons  charnus  et  fragiles: 

Carnoêà  Fr.;  Sareodon  Q. 

*  Spores  colorées,  jaune  ou  ocracées  :  Chromogpora  (Sareodon  Pat.) 


L.   Fr.  p.  598.  Gil.  p.  718.  Sareodon  - 
Q.  p.  447.  ( imbriqué.)  Vulg.  Barbe  de  bouc.  —  D*n5 
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les  bois  de  pins.  C.  on  automne,  et  souvent  en  cercle.  Autun, 
bois  des  Revirets,  14  septembre;  le  Petit-Bois,  10  octobre; 
foret  de  Planoiee,  sous  des  pins,  novembre  1857  {Herb. 
Carton),  etc.  Comestible,  mais  peu  délicat  et  plus  ou  moins 
amer.  Chair  d'un  blanc  sale,  noircissant  à  l'air  et  en  vieillis- 
sant. Aiguillons  décolorants,  d'abord  blancs  puis  cendrés 
noirâtres.  Spores  globuleuses,  tuberculeuses,  jaunâtres 
puis  brunes,  de  0ma,005-0!Dm007.  Par  l'aspect  do  son 
chapeau  couvert  de  mèches  brunes  épaisses  et  imbriquées, 
sa  chair  grisâtre  et  marcesccntc,  cet  /lydnum  rappelle 
Sirobilomyces  parmi  les  Bolétés;  il  en  est  l'espèce  homo- 
logue. 

squamosum  (SchrofT.)  Fr.  p.  598.  Gil.  p.  719.  Sarcodon 

—  Q.  p.  448.  ( squameux,  écaillcux.) —  Sur  la 

terre  dans  les  forêts  de  conifères,  ou  tout  au  moins  au 
voisinage  des  pins  et  sapins.  Automne.  R.  Montchanin,  bois 
des  Effondrées,  près  Ecuisscs,  8  novembre  (abbé  Flageolet). 
Comestible,  fort  médiocre.  Plus  petit  et  plus  ferme  que  le 
précédent,  facilement  reconnaissablc  à  son  pied  blanc  et 
à  ses  aiguillons  à  pointe  blanche. 

•*  Spores  blanches,  hyalines  :  Leueotpora,  (lîydnum,  Pat.) 

subaquamosum  (Batsch)  Fr.  p.  598.  Gil.  p.  718.  Sarcodon 

—  Q.  p.  'i'*8.  ( subsquameux,  à  chapeau  recouvert 

d  écailles  légères).  —  Dans  les  bois  de  pins  et  de  sapins. 
Eté,  automne.  R.  Autun,  bois  d'Ornée  (Herb.  Grognot)  ;  bois 
de  Saint-Martin,  commune  de  Saint-Pantaléon,  25  septemb. 
Mangeable,  mais  amer  et  à  peine  comestible.  Il  diffère 
iï  tmbricaium  par  son  chapeau  glabre,  fendillé  en  squames 
plus  petites,  moins  adhérentes,  non  floconneuses  et  de 
couleur  moins  foncée,  ferrugineuse  et  non  noirâtre,  et  ses 
aiguillons  gris  bruns,  blanchâtres  seulement  à  la  pointe  ;  do 
squatm>sum  par  sa  taille  plus  forte,  son  chapeau  plus  épais, 
plus  étalé,  moins  déprimé;  de  tous  les  deux  par  sa  chair 
jaunâtre. 
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lœvigatum  (Swartz)  Fr.  p.  599.  Gil.  p.  718.  Sarcodon  — 
Q.  p.  446.  (.....  à  chapeau  lisse.)  —  Dans  les  bois  do  coni- 
fères. R.  Autun,  bois  d'Ornée  (Grognot). 

amicum  Q.  Grevillea,  t.  VIII,  p.  115  (n°  47,  mars  1880) 
et  pi.  131,  fig.  1.  Calodon  amicum  Q.  Assoc.  fr.  1883,  p.  504 

et  pi.  6,  fig.  14;  FI.  myc.  p.  444.  ( amical;  dédié  par  le 

docteur  Quélet  à  son  ami  E.  Boudier,  de  Montmorency, 
mycologiste  distingué.)  — -  En  troupe  et  souvent  soudé  à  la 
base,  dans  les  bois  sablonneux.  TR.  Autun,  montagne  Saint- 
Georges,  septembre  1884;  Mouthier-en-Bresse,  bois  de 
Dissey,  2,  28  août  ;  bois  de  la  Chaume  d'Évent,  9  septembre 
(Ch.  Bigeard). 

Nous  en  reproduisons  la  description  d'après  Quélet  : 

Pied  court,  grêle,  fibreux,  tomenteux,  aranéeux,  fauve 
pâle  ou  brun.  Chapeau  plan,  mince,  orbiculaire,  de  0m10, 
anfractucux,  festonné,  tomenteux,  grisâtre  avec  le  bord 
blanc.  Chair  fibro-charnue,  cotonneuse  dans  les  couches 
supérieures,  grisâtre  puis  lilacée,  striée  et  rayée  de  bistre. 
Saveur  et  odeur  acidulés.  Aiguillons  courts,  de  0m002,  fra- 
giles, fins,  serrés,  gris  argentés  puis  prenant  une  teinte 
lilacée,  brunissant  au  toucher.  Spore  sphérique,  0mm004- 
0ram005,  jaunâtre,  verruqueuse  ou  aculéolée.  Odeur  acide. 

Trouvé  aux  environs  de  Paris,  de  Rouen,  puis  dans  les 
Vosges,  dont  la  flore  mycologique  a  tant  de  rapports  avec 
celle  du  Morvan.  Très  voisine  de  gracile  Fr.,  qui  en  diffère 
par  son  pied  gris,  sa  chair  blanche  et  ses  aiguillons  blan- 
châtres incarnats. 

repandum  L.  Bull.  pi.  172.  Fr.  p.  601.  Gil.  p.  716  et  fig. 
Sarcodon  —  Q.  p.  446.  ( sinué,  à  chapeau  irrégulière- 
ment lobé  ou  contourné.)  Vulg.  Langue  de  bœuf,  langue  de 
vache.  —  Dans  les  bois  ombragés.  Été,  automne.  TC. 
Autun  (Herb.  Carion  et  llerb.  Grognot),  et  dans  tout  le  dépar- 
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tement.  Comestible  estimé,  et  abondamment  vendu  sur  tous 
les  marchés. 

Var.  album  Q.  p.  447.  ( blanc.)  —  Çà  et  là  avec 

le  type;  le  Morvan,  Roussillon,  forêt  de  Folin,  5  décembre. 
Chapeau  d'un  blanc  à  peu  près  pur;  pied  et  aiguillons  jau- 
nâtres. —  La  variété  blanche  se  rencontre  surtout  pendant 
l'hiver  et  paraît  influencée  par  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature. 

Var.  rufescens  (Pers.)  Fr.  p.  601.  Gil.  p.  717.  Saroodon 

—  Q.  p.  447.  ( roussâtre.)  —  Dans  les  bois  ombragés 

principalement  de  hêtres.  AC.  Autun,  bois  des  Renaudiots, 
22  septembre;  parc  de  Montjeu,  1er septembre;  mont  Dône, 
14  octobre;  Pierre-en-Bresse,  bois  d'Authan,  15  septembre 
(Ch.  Bigeard).  —  Chapeau  plus  mince,  pubescent,  à  teinte 
plus  foncée,  fauve  orangée  ou  rousse. 

2*  Chapeau  subéreux  ou  coriace,  élastique  ;  aiguillons  tenaces  : 

Lignostt  Fr.  ;  Calodon  Q.  Pat. 

suaveolens  (Scop.)  Fr.  p.  602.  Gil.  p.  721.  Calodon  — 

Q.  p.  442.  ( parfumé.)  —  Dans  les  bois  de  conifères,  à 

terre  et  à  travers  les  mousses.  R.  Le  Morvan,  bois  de  sapins 
au-dessus  de  Saint-Prix  (Herb.  Grognot).  —  Suspect,  tout  au 
moins  coriace  et  indigeste.  Remarquable  par  son  odeur 
aromatique  développée  par  la  dessiccation  et  qui  a  été 
comparée  à  celle  de  l'anis  (Fries),  de  la  flouve  odorante 
(Gillet),  du  fenouil  ou  de  la  lavande  (Quélet). 

compactum  (Pers.)  Fr.  p.  603.  Gil.  p.  722.  Calodon  — 

Q.  p.  445.  ( compact.)  —  A  terre,  dans  les  bois  secs, 

principalement  de  pins,  et  parmi  les  bruyères.  Eté,  automne. 
AC.  Autun,  anciennes  carrières  de  Couhard,  15  août 
(Roidot-Errard) ;  montagne  Saint-Claude,  14  octobre;  bois 
de  la  Chaume  de  Montjeu,  14  septembre.  ' 

ferrugineum  Fr.  p.  603.  Gil.  p.  721.  Calodon  flon forme 

Q.  p.  442.  ( ferrugineux.)  —  A  terre,  dans  les  bois  de 

pins.  Automne.  R.  Autun,  bois  d'Ornée  (Grognot). 
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cinereum  Bull.  pi.  419.  Fr.  p.  604.  Gil.  p.  723.  Sarcodon 

—  Q.  p.  448.  ( cendré.)  —  Dans  les  bois  de  conifères. 

Automne.  R.  Autun,  à  Brisecou;  parc  de  Montjeu,  21  sep- 
tembre; montagne  Saint-Claude,  novembre  1841  (Herb.  Ca- 
rion).  Comestible  d'après  Quélet,  mais  seulement  à  l'état 
jeune;  sa  consistance  coriace,  presque  subéreuse  le  rend 
très  indigeste.  Odeur  de  réglisse.  Les  aiguillons  d'un  gris 
ferrugineux  rougissent  en  se  desséchant  (Forquignon). 

velutinum  Fr.  p.  604.  Gil.  p.  723  et  fig.  H.  hybridum 
Bull.  pi.  453.  Calodon  velutinum  —  Q.  p.  443.  ( velouté.) 

—  Dans  les  bois  de  pins  et  de  sapins,  souvent  en  groupe. 
Automne.  R.  Autun,  bois  de  la  Chaume  de  Montjeu,  21  sep- 
tembre. Légère  odeur'  de  farine.  Aiguillons  minces  d'un 
brun  pourpre  ou  incarnat,  à  pointe  plus  pâle. 

scrobiculatum  Fr.  p.  604.  Gil.  p.  723.  //.  cyathi forme . 

Bull.  pi.  156.  Calodon  scrobiculatum  Q.  p.  443.  ( scro- 

biculé,  à  chapeau  déprimé,  du  latin  scrobicula,  fossette.)  — 
Dans  les  bois  de  différentes  essences,  hêtres,  chênes  ou 
pins,  et  le  plus  ordinairement  en  groupes  circulaires.  Au- 
tomne. C.  Autun,  sur  la  terre,  dans  les  bois  de  Montjeu, 
septembre  1843  (Herb.  Carion);  parc  de  Montjeu,  allée  des 
prés  Saint-Martin,  26  septembre,  14  octobre;  montagne 
Saint-Claude,  le  long  des  charroirs,  23  septembre;  Couhard, 
dans  les  anciennes  carrières  et  dans  les  bois,  31  août  (Roidot- 
Errard);  Antully,  foret  de  Planoise,  2i  septembre;  Mou- 
thier-en-Bresse,  bois  de  la  Chaume  d'Évent,  3,  9  septembre 
(Ch.  Bigeard);  Montagny-sur-Grosne,  2  octobre  (abbé  Fla- 
geolet); le  Morvan,  Anost,  etc.     • 

zonatum  (Batsch.)  Fr.  p.  605.  Gil.  p.  722  et  fig.  Calodon  — 
Q.  p.  443.  ( zone.)  —  Dans  les  grands  bois,  principa- 
lement de  chênes,  en  groupes.  Automne.  R.  Autun,  parc  de 
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Montjeu,  aux  prés  Saint-Martin,  23  septembre.  Très  voisin 
du  précédent  dont  il  diffère  par  son  pied  plus  grêle,  renflé 
en  bulbe  à  la  base,  par  son  chapeau  plus  coriace,  soyeux 
mais  non  écailleux,  rugueux  mais  sans  dépressions  an  frac - 
tueuses,  d'une  teinte  générale  ferrugineuse  avec  des  zones 
plus  claires,  et  des  bords  plus  minces  blanchâtres  et  sté- 
riles. 

connatum(Schultz.)Fr.  p.605.Gil.p.722etfig.( conné, 

soudé.)  —  Dans  les  bois,  au  voisinage  des  arbres  verts. 
Automne.  TR.  Autun,  forêt  de  Planoise,  entre  Autun  et 
Antully,  20  octobre  (Roidot-Errard).  Croit  souvent  par 
groupes,  dont  les  individus  s'accolent  ou  se  soudent  plus 
ou  moins  ensemble.  Chapeau  zone,  à  zones  discolores  et 
vivement  teintées  de  gris,  de  jaune  et  de  brun  rougeâtre. 

nigrum  Fr.  p.  605.  Gil.  p.  720  et  fig.  Luc.  pi.  25.  Calodon 
—  Q.  p.  444.  (. .  .'. .  noir.)  —  Dans  les  bois  de  conifères, 
et  dans  les  bruyères  qui  les  avoisinent.  Automne.  R.  Autun, 
bruyères  au-dessus  des  Revirets,  30  septembre;  anciennes 
carrières  de  Couhard,  15  août  (Roidot-Errard). 

graveolens  (Delast.)  Fr.  p.  605.  Gil.  p.  719.  Calodon  — 
Q.  p.  444.  ( à  odeur  forte.)  —  Dans  les  bois  de  coni- 
fères, surtout  en  montagne.  Automne.  AC.  Autun,  au- 
dessus  de  Couhard,  26  septembre  ;  sous  les  sapins  près  du 
pavillon  de  Montjeu,  3  octobre  ;  bois  de  la  Chaume  de 
Montjeu, 6  septembre;  sous  les  pins  au  Pont  Saint-Georges, 
6  septembre.  Spore  blanche,  sphérique,  grenelée,  deOulin003- 
0mm004.  Odeur  pénétrante  qui  rappelle  celle  du  mélilot 
ou  fénugrec.  Le  champignon  desséché  conserve  cette  odeur 
et  peut  servir  à  parfumer  le  linge  dans  les  armoires. 

melaleucum  Fr.  p.  606.  Gil  p.  720.  Calodon —  Q.  p.  445. 
( noir-blanc;  la  surface  du  chapeau  est  noire  entourée 
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de  bords  blancs»)  —  A  terre,  le  long  des  allées,  dans  les 
bois,  principalement  de  pins.  Automne.  R.  Autun,  montagne 
Saint-Claude,  au-dessus  de  Rivault,  sur  les  talus  ombragés 
des  charroirs,  23  septembre.  La  dessiccation  altère  rapide- 
ment la  couleur  de  cette  jolie  espèce,  qui  devient  d'un  noir 
fuligineux  uniforme  et  presque  méconnaissable. 

cyathiforme  (Schaeff.)  Fr.  p.  606.   //.  tomentosum  Gil. 

p.  720.  Calodon  cyathiforme  Q.  p.  445.  ( .en  forme  de 

coupe ,  à  chapeau  infundibuliforme.)  —  Dans  les  bois  de 
conifères,  souvent  en  groupe.  Automne.  AG.  Autun, 
bruyères  au-dessus  des  Revirets,  30  septembre  ;  bois  des 
Vendues  et  anciennes  carrières  de  Couhard,31  août(Roidot- 
Errard);  le  Morvan,  sur  la  terre  vers  Saint-Prix  [Herb.  Gro- 
gnot).  Cette  espèce  est  regardée  par  la  plupart  des  auteurs 
comme  YHydnum  tomentosum  L.,mais  Fries  a  fait  justement 
remarquer  qu'elle  est  beaucoup  moins  tomenteuse  que  les 
précédentes;  le  chapeau  est  glabre  et  soyeux,  excepté  au 
centre,  où  il  est  recouvert  d'un  léger  duvet.  Il  est  donc  bien 
difficile  d'identifier  l'espèce  Linnéenne  qui  peut  s'appliquer 
à  toutes  les  espèces  affines  de  ce  groupe. 

Sect.  II. —  Chapeau  subdimidié,  membraneux,  coriace;  pied  latéral; 

espèces  lignicoles  :  Pleuropus  Fr.  (du  grec  .pleuron,  côté, 

et  pous,  pied);  Leptodon  Q.  ;  Plcurodon  Pat. 

pusillum  (Brot.)  Fr.  p.  606.  Gil.  p.  720.  Leptodon  —  Q. 

p.  4 il.  ( très  petit,  minuscule.)  —  Dans  les  forets,  sur 

les  petits  rameaux  de  bois  morts.  Automne.  TR.  La  Cha- 
pelle-de-Bragny,  près  Sennecey-le-Grand,  1er  septembre 
(abbé  Flageolet).  Chapeau  très  petit,  de  0n,01-0,n02,  oblique 
ou  échancré,  très  rarement  arrondi,  par  conséquent  à  pied 
grêle  presque  toujours  latéral. 

auriscalpium  L.  Bull.  pi.  481,  fig.  3.  Fr.  p.  607.  Gil. 
p.  724  et  fig.  Leptodon  —  Q.  p.  441.  ( cure-oreille,  du 
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latin,  aus,  auris,  oreille,  et  scalpere,  gratter  ;  de  la  forme  du 
champignon  en  spatule  coudée.)  —  Dans  les  bois  de  coni- 
fères, sur  les  cônes  de  pins  ou  de  sapins  à  demi  enfouis 
en  terre  ou  en  décomposition.  Automne,  hiver,  printemps. 
C.  Autun,  à  Rivault,  novembre  1842  (Herb.  Carion)  ;  bois 
d'Ornée  [Herb.  Grognot)\  foret  de  Planoise,  19  septembre; 
Saint-Didier-sur-Arroux,  près  de  l'étang  de  Bousson,  bois 
de  la  Ranche,  de  Laplanche,  14  octobre.  On  en  rencontre 
quelquefois,  mais  très  rarement  une  variété  à  chapeau 
presque  orbiculaire  et  à  pied  central  :  Montchanin,  bois  des 
Effondrées,  près  Écuisses,  8  septembre  (abbé  Flageolet). 
Comestible;  se  mange  dans  le  Midi,  d'après  Gillet,  mais  sa 
petite  taille  et  sa  consistance  coriace  le  rendent  peu  recom- 
mandable. 

Sect.  III.  —  Chapeau  rameux  ou  tuberculeux,  immarginé; 

aiguillons  souvent  fascicules;  espèces  lignicoles  : 

Merisma  Fr.  (du  grec  :   meris,  merisma,  morceau,  fragment); 

Dryodon  Q.  Pat. 

coralloïdes  (Scop.)  Fr.  p.  607.  Gil.  p.  724.  Hydnum 
ramosum   Bull.    pi.    390.    Dryodon  coralloïdes   Q.   p.   438. 

( coralloïde,  qui  ressemble  à  du  corail).  —  Sur  les 

vieilles  souches.  R.  Autun,  sur  une  vieille  souche,  novembre 
{Herb.  Carion).  Cette  espèce,  dont  la  dimension  est  quelque- 
fois considérable  et  la  chair  épaisse,  est  comestible,  et  même 
très  recherchée  d'après  Gillet.  Dans  le  Nord  elle  croit  de 
préférence  sur  les  sapins,  et  en  France  sur  le  chêne,  dans 
les  creux  des  vieux  troncs. 

erinaceum  Bull.  pi.  3i.  Fr.  p.  608.  Gil.  p.  724  et  fig. 
Dryodon  —  Q.  p.  438.  (.....  hérisson.)  —  Sur  les  troncs  de 
chênes  et  de  hêtres,  des  arbres  vieux  ou  malades.  Automne 
et  hiver.  R.  Autun,  sur  les  vieux  chênes  (Grognot).  Comes- 
tible. On  a  comparé  cet  llydne  pour  la  taille  et  pour  la 
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forme  à  une  épaulette  de  militaire.  Il  croit  fréquemment 
sur  les  cicatrices  ou  dans  les  crevasses  des  vieux  arbres,  et 
sa  chair  ferme  résiste  longtemps  aux  gelées. 

caput  Medusœ  Fr.  p.  608.  Gil.  p.  725.  Dryodon  —  Q. 

p.  439.  Clavwia  caput  Médusa:  Bull.  pi.  412.  ( tête  de 

Méduse,  à  cause  de  ses  aiguillons  allongés,  recourbés,  pen- 
dants et  irrégulièrement  fascicules.)  —  Sur  les  vieilles 
souches,  principalement  de  chêne.  Automne.  TR.  Antully, 
forêt  de  Planoise  (Grognot).  Comestible.  Ce  serait  probable- 
ment, d'après  Quélet,  une  simple  forme  du  précédent,  avec 
lequel  Bulliard  a  déjà  signalé  ses  étroites  affinités. 

Ces  Champignons  sont  parfois,  surtout  au  début,  tuber- 
culiformes  ou  clavariformes,  et  ont  alors  été  rapportés  au 
genre  Hericium  Pers.;  mais  ce  dernier  genre,  qui  relie  les 
Hydnacés  aux  Clavariacés,  est  réservé  aux  seules  espèces 
à  hyménium  amphigène  et  à  aiguillons  dressés,  et  non 
pendants  ou  réfléchis  vers  le  sol. 

Sect.  IV.  —  Chapeau  sessile,  dimidié,  marginé  :  Apus  Fr. 

(du  grec  :  a  privatif,  sans,  et  pous,  pied); 

Leptodon,  Q.  Pat.  p.  p. 

pudorinum  Fr.  p.  612.  Gil.  p.  725.  Leptodon  —  Q.  p.  440. 

( rougissant,   du  latin  pudor,  pudeur,  honte,  par 

comparaison  à  la  rougeur  qui  couvre  les  joues  des  gens 
honteux.)  —  Sur  les  troncs  des  vieux  chênes.  R.  Autun 
bois  du  Pont-d'Ajoux,  entre  Autun  et  Marmagne  (Herb 
Grognot).  Chapeaux  imbriqués,  et  soudés  à  la  base,  irré 
guliers,  à  surface  d'un  blanc  tomenteux  se  tachant  d'incarnat 
et  à  aiguillons  rosés,  d'où  son  nom  spécifique.  Il  a  été  aussi 
appelé  //.  dichroum,  Hijdne  bicolore,  par  Persoon. 
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Genre  LXIV.  —  Tremellodon  Pers.  Trémellodon. 

Etym.  grecque  :  tremo%  je  tremble,  d'où  tremellà,  champignons  gélatineux,  et  odon, 
de  odoua,  odontos,  dent  ;  signifie  donc  :  champignon  à  chair  tremblottante 

et  munie  de  dents  ou  d'aiguillons. 

Ce  petit  genre,  actuellement  admis  dans  toutes  les  flores, 
ne  renferme  que  trois  espèces  dont  deux  européennes  et 
une  exotique  (Cuba)  d'après  Saccardo  (Sylloge,  VI,  p.  479)  ; 
encore  devront-elles  probablement  être  réunies  en  une 
seule.  Par  sa  consistance  gélatineuse,  Tremellodon  s'éloigne 
de  tous  les  autres  Hydnacés  et  se  rapproche  d' Auricularia 
parmi  les  Théléphoracés,  de  Calocera  parmi  les  Clavariacés, 
et  des  Trémellacés,  Guepinia,  Tremella,  servant  ainsi  de 
transition  entre  ces  diverses  familles.  Ce  rapprochement 
est  d'autant  mieux  fondé  que  d'après  les  études  anato- 
miques  de  Patouillard  (les  Hymen.  d'Europe,  p.  161),  Tremel- 
lodon appartient  comme  les  Trémelles  aux  champignons 
Hétérobasidiés,  c'est-à-dire  à  hyménium  pourvu  de  basides 
pluricellulaires,  globuleuses  dans  le  jeune  âge,  puis 
allongées,  et  fourchues  au  sommet. 

auriculatum  Fr.  p.  618.  Q.  p.  440.  T.  gelatinosum  Gil. 
Tab.  anal.  p.  168  p.  p.  Hydnum  gelatinosum.  Gil.  Hymen. 
p.  725  p.  p.  ( auriculé,  en  forme  d'oreille.) 

Var.  spadiceum  Q.  in  Luc.  pi.  300,  et  Bull.  soc.  hist.  nat. 

Autun,  III,  pi.  XI,  fig.  3.  ( bai  brun.)  —  Sur  les  vieux 

troncs  de  pins  surtout  à  demi  pourris.  Automne.  TR.  Autun, 
le  Petit-Bois,  7  novembre;  bois  d'Ornée,  16  septembre. 
Comestible;  se  mange  même  cru  ou  saupoudré  de  sucre. 

Le  type  du  genre  est  T.  gelatinosum  (Pers.).  Fr.  p.  618. 
T.  cristallinum  Q.  p.  440,  Hydnum  gelatinosum,  Gil.  p.  725, 
qui  passe  pour  assez  commun,  même  en  France,  sur  les 
vieilles  souches  de  conifères.  Il  se  retrouvera  sans  doute 
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dans  notre  région  où  jusqu'à  présent  nous  n'avons  observé 
que  T.  auriculatum,  qui  n'en  est  probablement  qu'une  variété, 
à  chapeaux  plus  nombreux,  imbriqués,  conchoïdes,  plus 
minces,  à  surface  lisse,  et  non  papilleuses  ;  et  encore 
présente-t-il  une  variation  spadiceam,  à  couleur  fauve  ou 
baie-brune,  qui  semble  relier;  le  véritable  auriculatum,  à 
teinte  grisâtre,  à  cjclatinosum  dont  la  coloration  normale  est 
brunâtre  ou  fuligineuse  à  reflets  glauques. 

Genre  LXV.  —  Odontia  Fr.  Q.  Odontie. 

Hydnum  V  Resupinali  Fr.;  Odontia  et  Odontina  Pat. 
Etym.  grecque  :  odous,  odontos,  dent,  à  cause  des  saillies  papilleuses  de  l'hyméniura. 

Fries,  qui  a  créé  ce  genre,  l'avait  restreint  à  quelques 
espèces  seulement  d'Hydnes  étalés  en  membrane  fibreuse, 
et  couverte  d'aiguillons  courts  ou  de  papilles  à  sommet 
fimbrié.  Nous  avons,  à  l'exemple  de  Quélet,  FI.  myc.  p.  432, 
étendu,  dans  un  sens  plus  large,  cette  dénomination  à 
toutes  les  espèces  d'Hydnes  à  hyménium  entièrement 
résupiné,  qui  forment  la  sect.  V  Resupinati  de  Fries  (Hym. 
p.  612),  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  Fries  lui- 
même  a  signalé  les  étroites  affinités  de  ce  groupe  avec  son 
genre  Odontia  (Fr.  loc.  cit.  p.  627),  et  que  d'après  les  ana- 
lyses de  Patouillard  (les  Hymen.  d'Europe,  p.  147,  149),  toutes 
ces  espèces  ont  en  général  des  aiguillons  courts,  terminés 
au  sommet  par  des  poils  ou  fortement  denticulés  ;  cet  aspect 
tient  à  la  présence  de  cystides  ou  cellules  stériles  très 
saillantes  à  l'extrémité  des  aiguillons. 

Espèces  fibro-membraneuses  ou  coriaces,  toutes  ligni- 
coles. 

1"  Spores  fauves  ou  brunes,  ordinairement  anguleuses  :  Chromosporœ 

{Odontia  Pat.) 

barba  Jobi  —  Hydnum  barba  Jobi.  Bull.  pi.  481,  fig.  2  — 
0.  barba  Jovis  Q.  p.  432.  Hydnum  —  Fr.  p.  627.  Gil.  p.  731, 


GENRE   LXV.   —  ODONTIA.  387 

( barbe  de  Job.)  —  Sur  les  troncs  cariés,  les  vieilles 

souches,  et  les  branches  d'arbres  mortes  et  tombées  à 
terre.  Été,  automne.  PC.  Autun  (Grognot).  Le  mycélium 
s'étend  sous  l'écorce  en  forme  de  filets  jaunes  ayant  l'aspect 
d'un  Rhizomorphe  (Patouillard).  Nous  ne  voyons  pas  la 
raison  qui  a  porté  Fries  et  les  auteurs  contemporains  à 
substituer  l'épithôte  de  barba  Jovis,  barbe  de  Jupiter,  à  celle 
de  barba  Jobi,  barbe  de  Job,  créée  par  Bulliard.  C'est  bien 
intentionnellement  que  Bulliard  avait  adopté  ce  nom,  car  il 
dit  dans  sa  description  :  «  Dans  son  développement  parfait, 
il  est  jaune  roussâtre,  et  ses  aiguillons  divisés  en  une 
multitude  de  petits  filaments  en  rendent  la  surface  infé- 
rieure comme  cardée.  »  Bull.  Hist.  Champ.,  I,p.  303.  C'est 
évidemment  cette  apparence  hirsute  qui  a  frappé  Bulliard 
et  lui  a  rappelé  la  barbe  mal  peignée  du  bonhomme  Job. 

membranacea  Q.  p.  433.  Hydnum  — Bull.  pi.  481,  fig.  1. 

Fr.  p.  613.  Gil.  p.  726.  ( membraneuse.)  —  Sur  les 

branches  tombées,  principalement  celles  de  chênes.  Été, 
automne  AC.  Autun  (Grognot).  Aiguillons  courts,  fauves, 
multifides  bien  représentés  par  Bulliard,  loc.  cit.,  B,  et  à 
sommet  terminé  par  des  soies. 

'2°  Spores  hyalines,  blanches  ou  légèrement  jaunâtres,  lisses  : 

Leucosporœ  {Odontina  Pat.). 

aurea  Q.  p.  433.  Hydnum  —  Fr.  p.  613  ( dorée.) 

—  Sur  l'écorce  des  branches  d'arbres  tombées  à  terre. 
Automne.  TR.  Le  Morvan  :  mont  Beuvray,  vallon  de  la 
Comme-Chaudron,  sur  une  branche  de  coudrier  à  demi- 
pourrie,  24  septembre  (L.  Dubois). 

Cette  belle  espèce  n'a  pas  été  citée  par  Gillet  dans  ses 
ouvrages.  Lo  Dr  Quélet  en  a  donné  d'après  les  exemplaires 
récoltés  dans  le  Morvan  (Assoc.  fr.  pour  /'en;,  des  se.  Grenoble, 
1885,  p.  450)  une  description  que  nous  allons  reproduire  : 

Plaque  (peridium  Q.,  subiculum,  Gillet)  crustacée,  mince, 
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(Swartz)  Fr.  p.  599.  Gil.  p.  718.  Sarcodon- 
Q.  p.  446.  ( à  chapeau  lisse.)  —  Dans  les  bois  de  coni- 
fères. R.  Autun,  bois  d'Ornée  (Grognot). 

amicum  Q.  Grevillea,  t.  VIII,  p.  115  (n°  47,  mars  1880 
et  pi.  131,  fig.  1.  Calodon  amicum  Q.  Assoc.  fr.  1883,  p.  505 

et  pi.  6,  fig.  14;  FI.  myo.  p.  444.  ( amical;  dédié  parle 

docteur  Quélet  à  son  ami  E.  Boudier,  de  Montmorency, 
mycologiste  distingué.)  —  En  troupe  et  souvent  soudé  à  la 
base,  dans  les  bois  sablonneux.  TR.  Autun,  montagne  Saint- 
Georges,  septembre  1884;  Mouthier-en-Bresse,  bois  do 
Dissey,  2,  28  août  ;  bois  de  la  Chaume  d'Évent,  9  septembre 
(Ch.  Bigeard). 

Nous  en  reproduisons  la  description  d'après  Quélet  ; 

Pied  court,  grêle,  fibreux,  tomenteux,  aranéeux,  fauve 
pâle  ou  brun.  Chapeau  plan,  mince,  orbiculaire,  de  0m10, 
anfractueux,  festonné,  tomenteux,  grisâtre  avec  le  bord 
blanc.  Chair  fibro-charnue,  cotonneuse  dans  les  couches 
supérieures,  grisâtre  puis  lilacée,  striée  et  rayée  de  bistre. 
Saveur  et  odeur  acidulés.  Aiguillons  courts,  de  O^OOÎ,  fra- 
giles, fins,  serrés,  gris  argentés  puis  prenant  une  teinte 
lilacée,  brunissant  au  toucher.  Spore  sphérique,  O^OOS- 
0ram005,  jaunâtre,  verruqueuse  ou  aculéolée.  Odeur  acide. 

Trouvé  aux  environs  de  Paris,  de  Rouen,  puis  dans  les 
Vosges,  dont  la  flore  mycologique  a  tant  de  rapports  avec 
celle  du  Morvan.  Très  voisine  de  gracile  Fr.,  qui  en  diffère 
par  son  pied  gris,  sa  chair  blanche  et  ses  aiguillons  blan- 
châtres incarnats. 

repandum  L.  Bull.  pi.  172.  Fr.  p.  601.  Gil.  p.  716  et  fi? 
Sarcodon  —  Q.  p.  446.  ( sinué,  à  chapeau  irrégulière- 
ment lobé  ou  contourné.)  Vulg.  Langue  de  bœuf  langue  d* 
vache.  —  Dans  les  bois  ombragés.  Été,  automne.  TC. 
Autun  (Ilerb.  Carion  et  Herb.  Grognot)^  et  dans  toutledépar- 
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tcment.  Comestible  estime,  et  abondamment  vendu  sur  tous 
les  marchés. 

Var.  album  Q.  p.  447.  ( blanc.)  —  Çà  et  là  avec 

le  type;  le  Morvan,  Roussi  lion,  forêt  de  Folin,  5  décembre. 
Chapeau  d'un  blanc  à  peu  près  pur;  pied  et  aiguillons  jau- 
nâtres. —  La  variété  blanche  se  rencontre  surtout  pendant 
l'hiver  et  parait  influencée  par  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature. 

Var.  mfesoens  (Pers.)  Fr.  p.  601.  Gil.  p.  717.  Sarcodon 

—  Q.  p.  447.  ( roussdtre.)  —  Dans  les  bois  ombragés 

principalement  de  hêtres.  AC.  Autun,  bois  des  Renaudiots, 
22  septembre;  parc  de  Montjeu,  1er  septembre;  mont  Dône, 
1  i  octobre;  Picrre-en-Bressc,  bois  d'Authan,  15  septembre 
vCh.  Bigeard).  —  Chapeau  plus  mince,  pubescent,  à  teinte 
plus  foncée,  fauve  orangée  ou  rousse. 

2*  Chapeau  subéreux  ou  coriace,  élastique»  ;  aiguillons  tenaces  : 

Lignos*  Fr.  ;  Calodon  Q.  Pat. 

su&veolens  (Se op.)  Fr.  p.  602.  Gil.  p.  721.  Calodon  — 

Q.  p.  î'i2.  ( parfumé.)  —  Dans  les  bois  de  conifères,  à 

terre  et  à  travers  les  mousses.  R.  Le  Morvan,  bois  de  sapins 
au-dessus  de  Saint-Prix  (Herb.  Groynot).  —  Suspect,  tout  au 
moins  coriace  et  indigeste.  Remarquable  par  son  odeur 
aromatique  développée  par  la  dessiccation  et  qui  a  été 
comparée  à  celle  de  l'anis  (Pries),  de  la  flouve  odorante 
.Gtllct),  du  fenouil  ou  de  la  lavande  (Quélet). 

compactum  (Pers.)  Fr.  p.  603.  Gil.  p.  722.  Calodon  — 

Q.  p.  4i5.  ( compact.)  —  A  terre,  dans  les  bois  secs, 

principalement  de  pins,  et  parmi  les  bruyères.  Eté,  automne. 
AC.  Autun,  anciennes  carrières  de  Couhard,  15  août 
.  Roidot-Errard)  ;  montagne  Saint-Claude,  14  octobre;  bois 
de  la  Chaume  de  Montjeu,  l'i  septembre. # 

ferrugineum  Fr.  p.  603.  Gil.  p.  721.  Calodon  flori forme 

y.  p.  ■  42.  ( ferrugineux.)  —  A  terre,  dans  les  bois  de 

pins.  Automne.  R.  Autun,  bois  d'Ornée  ^Grognot). 
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cinereum  Bull.  pi.  419.  Fr.  p.  604.  Gil.  p.  723.  Sarcodon 

—  Q.  p.  448.  ( cendré.)  —  Dans  les  bois  de  conifères. 

Automne.  R.  Autun,  à  Brisecou;  parc  de  Montjeu,  21  sep- 
tembre; montagne  Saint-Claude,  novembre  1841  (Herb.  Ca- 
riori).  Comestible  d'après  Quélet,  mais  seulement  à  l'état 
jeune;  sa  consistance  coriace,  presque  subéreuse  le  rend 
très  indigeste.  Odeur  de  réglisse.  Les  aiguillons  d'un  gris 
ferrugineux  rougissent  en  se  desséchant  (Forquignon). 

velutinum  Fr.  p.  604.  Gil.  p.  723  et  fig.  //.  hybridum 
Bull.  pi.  453.  Calodon  velutinum  —  Q.p.  443.  ( velouté.^ 

—  Dans  les  bois  de  pins  et  de  sapins,  souvent  en  groupe. 
Automne.  R.  Autun,  bois  de  la  Chaume  de  Montjeu,  21  sep- 
tembre. Légère  odeur'  de  farine.  Aiguillons  minces  d'un 
brun  pourpre  ou  incarnat,  à  pointe  plus  pâle. 

scrobiculatum  Fr.  p.  604.  Gil.  p.  723.  //.  cyathi forme. 

Bull.  pi.  156.  Calodon  scrobiculatum  Q.  p.  443.  ( scro- 

biculé,  à  chapeau  déprimé,  du  latin  scrobicula,  fossette.)  — 
Dans  les  bois  de  différentes  essences,  hêtres,  chênes  ou 
pins,  et  le  plus  ordinairement  en  groupes  circulaires.  Au- 
tomne. C.  Autun,  sur  la  terre,  dans  les  bois  de  Montjeu, 
septembre  1843  [Herb.  Carton)  \  parc  de  Montjeu,  allée  des 
prés  Saint-Martin,  26  septembre,  14  octobre;  montagne 
Saint-Claude,  le  long  des  charroirs,  23  septembre;  Couhard, 
dans  les  anciennes  carrières  et  dans  les  bois,  31  août  (Roidot- 
Errard);  Antully,  forêt  de  Planoise,  24  septembre;  Mou- 
thier-en-Brcsse,  bois  de  la  Chaume  d'Évent,  3,  9  septembre 
(Ch.  Bigeard);  Montagny-sur-Grosnc,  2  octobre  (abbé  Fla- 
geolet); le  Morvan,  Anost,  etc.     • 

zonatum  (Batsch.)  Fr.  p.  605.  Gil.  p.  722  etfig.  Calodon- 
Q.  p.  \\3.  ( zone.)  —  Dans  les  grands  bois,  principa- 
lement de  chênes,  en  groupes.  Automne.  R.  Autun,  parc  de 
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Montjeu,  aux  prés  Saint-Martin,  23  septembre.  Très  voisin 
du  précédent  dont  il  diffère  par  son  pied  plus  grêle,  renflé 
en  bulbe  à  la  base,  par  son  chapeau  plus  coriace,  soyeux 
mais  non  écai lieux,  rugueux  mais  sans  dépressions  anfrac- 
tueuscs,  d'une  teinte  générale  ferrugineuse  avec  des  zones 
plus  claires,  et  des  bords  plus  minces  blanchâtres  et  sté- 
riles. 

connatum(Schultz.)  Fr.  p.  605.  Gil.  p.  722etfig.( conné, 

soudé.)  —  Dans  les  bois,  au  voisinage  des  arbres  verts. 
Automne.  TR.  Autun,  foret  do  Planoisc,  entre  Autun  et 
Antully,  20  octobre  (Roidot-Errard).  Croit  souvent  par 
groupes,  dont  les  individus  s'accolent  ou  se  soudent  plus 
«m  moins  ensemble.  Chapeau  zone,  à  zones  discolorcs  et 
vivement  teintées  de  gris,  de  jaune  et  de  brun  rouge&tre. 

nigrum  Fr.  p.  605.  Gil.  p.  720  et  fîg.  Luc.  pi.  25.  Calodon 
—  Q.  p.  i'i'i.  (../..  noir.)  —  Dans  les  bois  de  conifères, 
et  dans  les  bruyères  qui  les  avoisinent.  Automne.  R.  Autun, 
bruyères  au-dessus  des  Revircts,  30  septembre;  anciennes 
carrières  de  Couhard,  15  août  (Roidot-Errard). 

graveolens  (Delast.)  Fr.  p.  605.  Gil.  p.  719.  Calodon  — 
Q.  p.  i l'i.  { à  odeur  forte.)  —  Dans  les  bois  de  coni- 
fères, surtout  en  montagne.  Automne.  AC.  Autun,  au- 
dessus  de  Couhard,  26  septembre  ;  sous  les  sapins  près  du 
pavillon  de  Montjeu,  3  octobre  ;  bois  de  la  Chaume  de 
Montjeu,  6  septembre  ;  sous  les  pins  au  Pont  Saint-Georges, 
6  septembre.  Spore  blanche,  sphérique,  grenelée,  de0,nm003- 
0M00i.  Odeur  pénétrante  qui  rappelle  celle  du  mélilot 
ou  fénugrec.  Le  champignon  desséché  conserve  cette  odeur 
et  peut  servir  à  parfumer  le  linge  dans  les  armoires. 

melaleucum  Fr.  p.  606.  Gil  p.  720.  Calodon —  Q.  p.  '#{5. 
noir-blanc  ;  la  surface  du  chapeau  est  noire  entourée 
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de  bords  blancs*)  —  A  terre,  le  long  des  allées,  dans  les 
bois,  principalement  de  pins.  Automne.  R.  Autun,  montagne 
Saint-Claude,  au-dessus  de  Rivault,  sur  les  talus  ombragés 
des  charroirs,  23  septembre.  La  dessiccation  altère  rapide- 
ment la  couleur  de  cette  jolie  espèce,  qui  devient  d  un  noir 
fuligineux  uniforme  et  presque  méconnaissable. 

cyathiforme  (Schaeff.)  Fr.  p.  606.   //.  tomenlosum  Gil. 

p.  720.  Calodon  cyathiforme  Q.  p.  445.  ( en  forme  de 

coupe,  à  chapeau  infundibuliforme.)  —  Dans  les  bois  de 
conifères,  souvent  en  groupe.  Automne.  AC.  Autun, 
bruyères  au-dessus  des  Revirets,  30  septembre  ;  bois  des 
Vendues  et  anciennes  carrières  de  Couhard,31  août  (Roidot- 
Errard);  le  Morvan,  sur  la  terre  vers  Saint- Prix  [Herb.  Grv- 
fjnot).  Cette  espèce  est  regardée  par  la  plupart  des  auteurs 
comme  YHydnum  tom en tosum  L.,mais  Fries  a  fait  justement 
remarquer  qu'elle  est  beaucoup  moins  tomenteuse  que  les 
précédentes;  le  chapeau  est  glabre  et  soyeux,  excepté  au 
centre,  où  il  est  recouvert  d'un  léger  duvet.  Il  est  donc  bien 
difficile  d'identifier  l'espèce  Linnéenne  qui  peut  s'appliquer 
à  toutes  les  espèces  affines  de  ce  groupe. 

Sect.  II. —  Chapeau  subdimidiô,  membraneux,  coriace;  pied  latéral; 
espèces  lignicoles  :  Pletjropus  Fr.  (du  grec  .pleuron,  côté, 
et  pous,  pied);  Leptodon  Q.  ;  Pleurodon  Pat 

pusillum  (Brot.)  Fr.  p.  606.  Gil.  p.  720.  Leptodon  —  Q. 

p.  {'il.  ( très  petit,  minuscule.)  —  Dans  les  forêts,  sur 

les  petits  rameaux  de  bois  morts.  Automne.  TR.  La  Cha- 
pclle-de-Bragny,  près  Sennecey-le-Grand,  1er  septembre 
(abbé  Flageolet).  Chapeau  très  petit,  de  0m01-0,n02,  oblique 
ou  échancré,  très  rarement  arrondi,  par  conséquent  à  pied 
grêle  presque  toujours  latéral. 

auriscalpium  L.  Bull.  pi.   481,  fig.  3.  Fr.  p.  607.  Gil. 
p.  7*24  et  fiir.  Leptodon  —  Q.  p.  441.  ( cure-oreille,  du 
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latin,  ans,  auris,  oreille,  et  scalpere,  gratter;  de  la  forme  du 
champignon  en  spatulo  coudée.)  —  Dans  les  bois  de  coni- 
fères, sur  les  cônes  de  pins  ou  de  sapins  à  demi  enfouis 
en  terre  ou  en  décomposition.  Automne,  hiver,  printemps. 
(\  Autun,  à  Rivault,  novembre  18V2  (Herb.  Carton)]  bois 
d'Ornée  (llerb.  Grognot)\  foret  de  Planoise,  19  septembre; 
Saint-Didier-sur-Arroux,  près  de  l'étang  de  Bousson,  bois 
«le  la  Hanche,  de  Laplanche,  li  octobre.  On  en  rencontre 
quelquefois,  mais  très  rarement  une  variété  à  chapeau 
presque  orbiculaire  et  à  pied  central  :  Montchanin,  bois  des 
Effondrées,  près  Écuisscs,  8  septembre  (abbé  Flageolet'. 
Comestible;  se  mange  dans  le  Midi,  d'après  Gillct,  mais  sa 
petite  taille  et  sa  consistance  coriace  le  rendent  peu  recom- 
mandable. 


8ect.  111.  —  Chapeau  rameux  ou  tuberculeux,  immarginé; 

aiguillons  souvent  fascicules;  espèces  lignicoles  : 

Merisma  Fr.  (du  grec  :   meris,   meris ma,  morceau,  fragment); 

Dryodon  Q.  Pat. 

coralloïdes  (Scop.)  Fr.  p.  (>07.  Gil.  p.  7*2'i.  Hydnnm 
ramosum    Bull.    pi.    390.    Dryodon    coralUudes   Q.    p.    'i38. 

\ coralloïde,  qui   ressemble  à  du  corail".   —  Sur  les 

vieilles  souches.  U.  Autun,  sur  une  vieille  souche,  novembre 
Herb.  Carton].  Cette  espèce,  dont  la  dimension  est  quelque- 
foi*  considérable  et  la  chair  épaisse,  est  comestible,  et  môme 
très  recherchée  d'après  Gillct.  Dans  le  Nord  elle  croit  de 
préférence  sur  les  sapins,  et  en  France  sur  le  chêne,  dans 
les  creux  des  vieux  troncs. 

erinaceum  Bull.  pi.  :ii.  Fr.  p.  008.  Gil.  p.  7*2 't  et  fig. 
Dryodon  —  Q.  p.  W8.  (.....  hérisson,)  —  Sur  les  troncs  de 
chênes  et  de  hêtres,  des  arbres  vieux  ou  malades.  Automne 
••t  hiver.  R.  Autun,  sur  les  vieux  chênes  ((îrognoO.  Comes- 
tible. On  a  comparé  cet   Ihdne  pour  la   taille   et   pour  la 
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de  bords  blancs»)  —  A  terre,  le  long  des  allées,  dans  les 
bois,  principalement  de  pins.  Automne.  R.  Autun,  montagne 
Saint-Claude,  au-dessus  de  Rivault,  sur  les  talus  ombragés 
des  charroirs,  23  septembre.  La  dessiccation  altère  rapide- 
ment la  couleur  de  cette  jolie  espèce,  qui  devient  d'un  noir 
fuligineux  uniforme  et  presque  méconnaissable. 

cyathiforme  (Schaeff.)  Fr.  p.  606.   //.  tomentosum  Gil. 

p.  720.  Calodon  cyathiformc  Q.  p.  445.  ( en  forme  d*- 

coupe,  à  chapeau  infundibuliforme.)  —  Dans  les  bois  de 
conifères,  souvent  en  groupe.  Automne.  AC.  Autun. 
bruyères  au-dessus  des  Revirets,  30  septembre  ;  bois  des 
Vendues  et  anciennes  carrières  de  Couhard,  31  août  (Roidot- 
Errard);  le  Morvan,  sur  la  terre  vers  Saint-Prix  (Herb.  Gro- 
ynot).  Cette  espèce  est  regardée  par  la  plupart  des  auteurs 
comme  YHydnum  tomentosum  L.,  mais  Fries  a  fait  justement 
remarquer  qu'elle  est  beaucoup  moins  tomenteuse  que  les 
précédentes  ;  le  chapeau  est  glabre  et  soyeux,  excepté  au 
centre,  où  il  est  recouvert  d'un  léger  duvet.  Il  est  donc  bien 
difficile  d'identifier  l'espèce  Linnéenne  qui  peut  s'appliquer 
à  toutes  les  espèces  affines  de  ce  groupe. 

Sect.  II. —  Chapeau  subdimidié,  membraneux,  coriace;  pied  latéral; 
espèces  lignicoles  :  Pleuropus  Fr.  (du  grec  ipleuron,  côté, 
et  pous,  pied);  Leptodon  Q.  ;  Pleurodori  Pat. 

pusillum  (Brot.)  Fr.  p.  606.  Gil.  p.  720.   Leptodon  —  Q 

p.  441.  ( très  petit,  minuscule.)  —  Dans  les  forets,  sur 

les  petits  rameaux  de  bois  morts.  Automne.  TR.  LaCha- 
pellc-de-Bragny,  près  Sennecey-le-Grand,  1er  septembre 
(abbé  Flageolet).  Chapeau  très  petit,  de  O^l-O1"©?,  oblique 
ou  échancré,  très  rarement  arrondi,  par  conséquent  à  pied 
grêle  presque  toujours  latéral. 

auriscalpium  L.  Bull.  pi.  481,  fig.  3.  Fr.  p.  607.  Gil. 
p.  724  et  fig.  Leptodon  —  Q.  p.  441.  ( cure-oreille,  du 
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latin,  <ius,  auris,  oreille,  et  scalpere,  gratter;  de  la  forme  du 
champignon  on  spatule  coudée.)  —  Dans  les  bois  de  coni- 
fères, sur  les  cônes  de  pins  ou  de  sapins  à  demi  enfouis 
on  terre  ou  en  décomposition.  Automne,  hiver,  printemps. 
C\  Autun,  à  Rivault,  novembre  18V2  (Herb.  Carion);  bois 
d'Ornée  (Herb.  Grognot);  foret  de  Planoise,  19  septembre; 
Saint-Didier-sur-Arroux,  près  de  l'étang  de  Bousson,  bois 
de  la  Ranche,  de  Laplanche,  1  i  octobre.  On  en  rencontre 
quelquefois,  mais  très  rarement  une  variété  à  chapeau 
presque  orbiculaire  et  à  pied  central  :  Montchanin,  bois  dos 
Effondrées,  près  Écuisscs,  8  septembre  (abbé  Flageolet'. 
Comestible;  se  mange  dans  le  Midi,  d'après  Gillct,  mais  sa 
petite  taille  et  sa  consistance  coriace  le  rendent  peu  recom- 
mandable. 


Sect.  III.  —  Chapeau  rameux  ou  tuberculeux,  immarginc; 

aiguillons  souvent  fascicules;  espèces  lignicoles  : 

Meaisma  Fr.  (du  grec  :   meris,  merisma,  morceau,  fragment); 

Dvyodon  Q.  Pat. 

coralloïdes  (Scop.)  Fr.  p.  607.   Oil.  p.  78*.   Ilydnum 
ramosum    Bull.    pi.    390.    Dn/odon   coralhudes   Q.    p.    'i38. 

i coralloide,  qui  ressemble  à  du  corail\  —  Sur  les 

vieilles  souches.  R.  Autun,  sur  une  vieille  souche,  novembre 
Herb.  Carton  .  Cette  espèce,  dont  la  dimension  est  quelque- 
fois considérable  et  la  chair  épaisse,  est  comestible  ^  et  même 
très  recherchée  d'après  Gillct.  Dans  le  Nord  elle  croit  de 
préférence  sur  les  sapins,  et  en  France  sur  le  chêne,  dans 
les  creux  des  vieux  troncs. 

erinaceum  Bull.  pi.  3i.  Fr.  p.  008.  Gil.  p.  72  i  et  fig. 

Dryodon  —  Q.  p.  W8.  (.....  Unisson.)  —  Sur  les  troncs  de 
chênes  et  de  hêtres,  des  arbres  vieux  ou  malades.  Automne 
et  hiver.  K.  Autun,  sur  les  vieux  chênes  (GrngnotV  Comes- 
tible. On  a  comparé  cet  11}  due  pour  la   taille   et   pour  la 
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forme  à  une  épaulette  de  militaire.  Il  croit  fréquemment 
sur  les  cicatrices  ou  dans  les  crevasses  des  vieux  arbres,  et 
sa  chair  ferme  résiste  longtemps  aux  gelées. 

caput  Medusœ  Fr.  p.  608.  Gil.  p.  725.  Dryodon  —  Q. 

p.  439.  Clavaria  caput  Medusx  Bull.  pi.  412.  ( tête  de 

Méduse,  à  cause  de  ses  aiguillons  allongés,  recourbés,  pen- 
dants et  irrégulièrement  fascicules.)  —  Sur  les  vieilles 
souches,  principalement  de  chêne.  Automne.  TR.  Antully, 
forêt  de  Planoise  (Grognot).  Comestibk.  Ce  serait  probable- 
ment, d'après  Quélet,  une  simple  forme  du  précédent,  avec 
lequel  Bulliard  a  déjà  signalé  ses  étroites  affinités. 

Ces  Champignons  sont  parfois,  surtout  au  début,  tuber- 
culiformes  ou  clavari formes,  et  ont  alors  été  rapportés  au 
genre  Hericium  Pers.;  mais  ce  dernier  genre,  qui  relie  les 
Hydnacés  aux  Clavariacés,  est  réservé  aux  seules  espèces 
à  hyménium  amphigène  et  à  aiguillons  dressés,  et  non 
pendants  ou  réfléchis  vers  le  sol. 

Sect.  IV.  —  Chapeau  sessile,  dimidié,  marginé  :  Apus  Fr. 

(du  grec  :  a  privatif,  sans,  et  pous,  pied); 

Leptodon,  Q.  Pat.  p.  p. 

pudorinum  Fr.  p.  612.  Gil.  p.  725.  Leptodon  —  Q.  p.  440. 

( rougissant,  du  latin  pudor,  pudeur,  honte,  par 

comparaison  à  la  rougeur  qui  couvre  les  joues  des  gens 
honteux.)  —  Sur  les  troncs  des  vieux  chênes.  R.  Autun, 
bois  du  Pont-d'Ajoux,  entre  Autun  et  Marmagne  (Herb. 
Grognot).  Chapeaux  imbriqués,  et  soudés  à  la  base,  irré- 
guliers, à  surface  d'un  blanc  tomenteux  se  tachant  d'incarnat, 
et  à  aiguillons  rosés,  d'où  son  nom  spécifique.  Il  a  été  aussi 
appelé  //.  dichroum,  Hydne  bicolore,  par  Persoon. 
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Genre  LXIV.  —  Tremellodon  Pors.  Tremellodon. 

Ktym.  grecque  :  trcmo,  je  tremble,  d'où  (remette,  champignons  gélatineux,  et  odon , 
de  odoua,  odontof,  dent  ;  signifie  donc  :  champignon  a  chair  tremblottante 

et  munie  de  dents  ou  d'aiguillons. 

Ce  petit  genre,  actuellement  admis  dans  toutes  les  flores, 
ne  renferme  que  trois  espèces  dont  doux  européennes  et 
une  exotique  (Cuba)  d'après  Saccardo  (Sylloge,  VI,  p.  479); 
encore  devront-elles  probablement  être  réunies  en  une 
seule.  Par  sa  consistance  gélatineuse,  Tremellodon  s'éloigne 
de  tous  les  autres  Hydnacés  et  se  rapproche  d'Auricularia 
parmi  les  Théléphoracés,  de  Calocera  parmi  les  Clavariacés, 
et  des  Trémcllacés,  Guepinia,  Tremella,  servant  ainsi  de 
transition  entre  ces  diverses  familles.  Ce  rapprochement 
est  d'autant  mieux  fondé  que  d'après  les  études  anato- 
miques  de  Patouillard  (les  Hymen.  d'Europe,  p.  161),  Tremel- 
lodon appartient  comme  les  Trémelles  aux  champignons 
Hétérobasidiés,  c'est-à-dire  à  hyménium  pourvu  de  basides 
pluriccllulaires,  globuleuses  dans  le  jeune  âge,  puis 
allongées,  et  fourchues  au  sommet. 

auriculatum  Fr.  p.  618.  Q.  p.  440.  T.  gelatinosum  Gil. 
Tab.  anal.  p.  168  p.  p.  Hydnum  gelatinosum.  Gil.  Hymen. 
p.  725  p.  p.  ( auriculé,  en  forme  d'oreille.) 

Var.  spadiceum  Q.  in  Luc.  pi.  300,  et  Bull.  soc.  hist.  nat. 

Autun,  III,  pi.  XI,  fig.  3.  ( bai  brun.)  —  Sur  les  vieux 

troncs  de  pins  surtout  à  demi  pourris.  Automne.  TR.  Autun, 
le  Petit-Bois,  7  novembre;  bois  d'Ornée,  16  septembre. 
Comestible;  se  mange  même  cru  ou  saupoudré  de  sucre. 

Le  type  du  genre  est  T.  gelatinosum  (Pcrs.).  Fr.  p.  618. 
T.  cristal! inum  Q.  p.  440,  Hydnum  gelatinosum,  Gil.  p.  723, 
qui  passe  pour  assez  commun,  même  en  France,  sur  les 
vieilles  souches  de  conifères.  Il  se  retrouvera  sans  doute 
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dans  notre  région  où  jusqu'à  présent  nous  n'avons  observé 
que  T.  auricidatum,  qui  n'en  est  probablement  qu'une  variété, 
à  chapeaux  plus  nombreux,  imbriqués,  conchoîdes,  plu? 
minces,  à  surface  lisse,  et  non  papilleuses  ;  et  encon- 
présente-t-il  une  variation  spadiceum,  à  couleur  fauve  m 
baie-brune,  qui  semble  relieç  le  véritable  auriculatum.  à 
teinte  grisâtre,  à  yelatinosum  dont  la  coloration  normale  est 
brunâtre  ou  fuligineuse  à  reflets  glauques. 

Genre  LXV.  —  Odontia  Fr.  Q.  Odontie. 

Hydnum  V  Resupinati  Fr.;  Odontia  et  Odontina  Pat. 
Etym.  grecque  :  odous,  odontos,  dent,  à  cause  des  saillies  papilleuses  de  l*bjméniani 

Fries,  qui  a  créé  ce  genre,  l'avait  restreint  à  quelques 
espèces  seulement  d'Hydnes  étalés  en  membrane  fibreuse, 
et  couverte  d'aiguillons  courts  ou  de  papilles  à  sommet 
fimbrié.  Nous  avons,  à  l'exemple  de  Quélet,  FI.  myc.  p.  43i 
étendu,  dans  un  sens  plus  large,  cette  dénomination  à 
toutes  les  espèces  d'Hydnes  à  hyménium  entièrement 
résupiné,  qui  forment  la  sect.  V  Resupinati  de  Fries  ,Hym 
p.  612),  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  Fries  lui- 
même  a  signalé  les  étroites  affinités  de  ce  groupe  avec  son 
genre  Odontia  (Fr.  loc.  cit.  p.  627),  et  que  d'après  les  ana- 
lyses de  Patouiilard  (les  Hymen. d'Europe,  p.  147,  1 49\  toutes 
ces  espèces  ont  en  général  des  aiguillons  courts,  terminés 
au  sommet  par  des  poils  ou  fortement  denticulés;  cet  aspect 
tient  à  la  présence  de  cystides  ou  cellules  stériles  très 
saillantes  à  l'extrémité  des  aiguillons. 

Espèces  fibro-membraneuses  ou  coriaces,  toutes  ligni- 
coles. 

1*  Spores  fauves  ou  brunes,  ordinairement  anguleuses  :  Chromospor* 

(Odontia  Pat.) 

barba  Jobi  —  Hydnum  barba  Jobi.  Bull.  pi.  481,  fig-  S  — 
0.  barba  Jovis  Q.  p.  432.  Hydnum  —  Fr.  p.  627.  Gil.  p.  731 
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barbe  de  Job.)  —  Sur  les  troncs  cariés,  les  vieilles 

souches,  et  les  branches  d'arbres  mortes  et  tombées  à 
terre.  Été,  automne.  PC.  Autun  (Grognot).  Le  mycélium 
détend  sous  l'écorce  en  forme  de  filets  jaunes  ayant  l'aspect 
d'un  Rhizomorphe  (Patouillardï.  Nous  ne  voyons  pas  la 
raison  qui  a  porté  Fries  et  les  auteurs  contemporains  à 
substituer  l'cpithète  de  barba  Jovis,  barbe  de  Jupiter,  à  celle 
de  harba  Jnbi,  barbe  de  Job,  créée  par  Hulliard.  C'est  bien 
intentionnellement  que  Hulliard  avait  adopté  ce  nom,  car  il 
dit  dans  sa  description  :  «  Dans  son  développement  parfait, 
d  est  jaune  roussâtre,  et  ses  aiguillons  divisés  en  une 
multitude  de  petits  filaments  en  rendent  la  surface  infé- 
rieure comme  cardée.  »  Bull.  Hist.  Champ.,  I,p.  303.  C'est 
évidemment  cette  apparence  hirsute  qui  a  frappé  Hulliard 
et  lui  a  rappelé  la  barbe  mal  peignée  du  bonhomme  Job. 

membr&n&cea  Q.  p.  433.  Hydmim  — Bull.  pi.  481,  fur.  1. 

Fr.  p.  613.  Gil.  p.  736.  \ membraneuse.)  —  Sur  les 

branches  tombées,  principalement  celles  de  chênes.  Été, 
automne  AC.  Autun  Grognot).  Aiguillons  courts,  fauves, 
muItiUdcs  bien  représentés  par  Hulliard,  Inc.  cit.,  B,  et  à 
«•itnmei  terminé  par  des  soies. 


•>• 


Spore*  hyaline-»,  blanches  ou  légèrement  jaunâtres,  lis*ei  - 
Leucojpor.v  (Odotituia   Pat.). 

aurea  Q.  p.  433.  Hydnum  —  Fr.  p.  013  ( don{c.) 

—  Sur  l'écorce  des  branches  d'arbres  tombées  à  terre. 
Automne.  TU.  Le  Morvan  :  mont  Beuvray,  vallon  de  la 
Comme-Chaudron,  sur  une  branche  de  coudrier  à  demi- 
pourrie,  "2\  septembre  (L.  Dubois. 

Cette  belle  espèce  n'a  pas  été  citée  par  (lillet  dans  ses 
ouvrages.  Le  I)r  Qut'let  en  a  donné  d'après  les  exemplaires 
récoltés  dans  le  Morvan  (/l.v.v#><\  fr.  pour  l'ar.  des  se.  Grenoble, 
1885,  p.  450)  une  description  que  nous  allons  reproduire  : 

Hlaque  (peridium  Q.,  subiculum,  ttilletf  crustacée,  mince, 
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farineuse,  jaune  soufre,  avec  une  bordure  byssoïde  plus 
claire,  fimbriéc  et  se  teintant  de  violet  par  la  dessiccation. 
Aiguillons,  l-2ram,  ténus,  pruineux,  aigus,  peu  serres, 
sulfurins  avec  la  pointe  sétacée  et  hyaline.  Spore  sphérique. 
0mm004-0n,m005,  muriquée,  hyaline. 

denticulata  (Pers.)  Q.  p.  433.  Hydnum  —  Fr.  p.  614. 

( à  aiguillons  denticulés.)  —  Sur  les  branches  de 

bois  mort  et  tombées  à  terre.  Automne.  R.  Le  Morvan  : 
mont  Beuvray,  sur  des  rameaux  de  hêtre,  24  septembre. 
Manque  également  aux  ouvrages  de  Gillet  : 
Plaque  allongée,  mince,  céracée,  glabre,  luisante,  d'un 
beau  jaune  foncé,  couleur  de  jaune  d'oeuf  (Fries),  jonquille 
aurore  (Quélet),  avec  une  bordure  blanche  et  farineuse. 
Aiguillons  ténus,  serrés,  égaux,  jaunes,  denticulés.  Spore 
ovoïde,  0mD1005. 

alutacea  Q.  p.  434.  Hydnum  —  Fr.  p.  614.  Gil.  p.  726. 

( couleur  de  cuir,  couleur  chamois;  d'aluta,  peau 

corroyée.)  —  Sur  les  branches  des  pins  ou  sapins  tombées  à 
terre  et  pourrissantes.  Automne.  R.  Le  Morvan;  sur  la 
lisière  des  plantations  d'arbres  verts  à  la  Croisette  et  à 
Pré-Pernis,  entre  Saint-Prix  et  Roussillon-en-Morvan. 
23  septembre. 

fallut  —  Hydnum  —  Fr.  p.  614.  Gil.  p.  726.  ( trom- 
peuse.) —  Sur  les  vieilles  souches  de  chêne  et  les  vieux 
champignons  subéreux  et  pourrissants.  Automne,  hiver  et 
jusqu'au  printemps.  Autun,  parc  de  Montjeu,  17  novembre; 
Armecy,  commune  de  Montmort,  sur  une  branche  d'un 
prunier  mort  (llerb.  Cariori). 

nivea  Q.  p.  435.  Hydnum  —  (Pers.)  Fr.  p.  616.  Gil.  p.  728. 

( dfun  blanc  de  neige.)  —  Çà  et  là,  dans  les  bois  sur 

les  rameaux  tombés.  Automne.  Autun,  sur  les  branches 
mortes  de  chêne  (Herb.  Cariori). 
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farinacea  Q.   p.    435.  Ilydnum  —  (Pors).  Fr.  p.  616. 

Gil.  p.  727.  ( farineuse.)  —  Sur  le  bois  pourri,  les 

\icux  troncs,  principalement  des  pins.  Été,  automne.  AC. 
Environs  d'Autun  (Grognot). 

argnto  Q.  p.  435    Hydnum  —  Fr.  p.  616.  Gil.  p.  727. 

délicate.)  —  Sur  les  branches  tombées  et  les  vieilles 

«;corces    de    bouleau.     R.    Issy  -  TÉvêque,   chez   Bragny, 
r>  octobre. 


Genre  LXVI.  —  Sistotrema  Pors.  Fr.  Sistotrème. 

Eryro.  grecque  :  Seiêtot,  tremblant,  ébranlé*  oscillant,  et  trima,  orifice.  * 

Ce  genre  pris  actuellement  dans  un  sens  bien  plus  étroit 
i|uc  celui  de  Persoon,  relie  les  Hydnacés  aux  Polyporacés 
l>ar  les  Dœdalés.  C'est  pourquoi  sa  place  taxinomique  a  été 
discutée  et  diversement  appréciée  en  dernier  lieu.  Patouil- 
lard  (les  Hym.  d'Europe,  p.  144),  le  laisse  en  tête  des  Hydnés  ; 


I.  L'étymologie  de  Sistotrema  est  incertaine,  à  ce  point  que 
Forquignon,  les  Champ,  sup.  VocabuL  technique,  p.  ?2*2,  a  préféré 
n'en  proposer  aucune.  D'après  Saccardo,  Syll.  VI,  p.  180,  elle  doit  se 
tirer  du  grec  seistos,  t  remens,  tremblant,  et  tréma,  for  amen,  orifice, 
ce  qui  semblerait  une  allusion  à  la  consistance  charnue,  flexible  des 
lamelle*  de  quelques-uns  de  ces  champignons;  mais  cette  étymo- 
lutne  ne  nous  parait  guère  satisfaisante,  la  chair  de  ces  cryptogames 
étant  plutôt  cêracée  que  gélatineuse.  Nous  croyons  devoir  cependant 
adopter  ta  même  étymologie,  mais  en  prenant  seistos  dans  le  sens 
d'une  chose  qui  peut  être  ébranlée,  séparée  et  par  extension  qui 
devient  onduleuse.  fîexueuse,  par  allusion  aux  lamelle»;  dentées. 
••'-parées,  irrégulières  et  flexueuses  de  l'hyménium.  L'analogie  est 
grande  avec  le  mot  Sistrum  des  Romains,  qui  a  la  môme  étymo- 
logie ;  or,  le  Sistre  était  un  instrument  de  musique,  fait  d'une  lame 
d'airain  courbée  où  l'on  attachait  de  petites  verges  d'airain  et  qu'on 
remuait  en  cadence  pour  leur  faire  rendre  un  son. 

T.  iv.  25 
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Quélet,  après  l'avoir  maintenu  dans  ses  Erinacei  (Enckirid. 
p.  197)  l'en  a  retiré  depuis  pour  le  classer,  avec  le  genre 
lrpex,  dans  les  Dsedalés  (FI.  myc.  p.  377).  Il  nous  parait 
devoir  être  maintenu  dans  les  Hydnacés  à  cause  de  sa 
consistance  charnue-cireuse,  et  de  ses  dents  aplaties,  ou 
lamelles  étroites,  bien  distinctes  et  très  irrégulièrement 
distribuées. 

Espèces  peu  nombreuses,  croissant  sur  l'humus  ou  le  bois 
mort,  sans  autre  usage  que  de  provoquer  et  de  hâter  la 
destruction  et  la  transformation  des  matière  organiques  qui 
leur  servent  de  substratum. 

confluons  (Pers.)  Fr.  p.  619.  Gil.  p.  728.  Q.  p.  378.  Hyd- 

num  sublamellosum  Bull.  pi.  453,  fig.  1.  ( confluent.)  — 

Sur  la  terre  dans  les  bois  de  conifères,  surtout  dans  les 
terrains  sablonneux.  Automne.  AR.  Le  Morvan,  bois  de 
sapins  à  la  Goulette,  commune  de  Saint-Prix  (Herb.  G^- 
gnot)  ;  dans  un  pré  à  Armecy,  commune  de  Montmort  [Herb. 
Carion).  Suspect.  Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  du 
genre  Hydnum  par  son  chapeau  stipité,  à  pied  excentrique; 
elle  croît  souvent  en  cercle  ou  par  groupes  serrés,  et  alors 
les  chapeaux  se  soudent  souvent  entre  eux,  d'où  le  nom 
spécifique. 

carneum  (Bonord.)  Fr.  p.  619.  Gil.  Tab.  anal  p.  168. 

( camé.) —   Sur  les  vieilles  souches.  Été,  automne. 

TR.  Autun,  le  Petit-Bois,  sur  une  souche  de  sapin,  10  oc- 
tobre; Mouthier-en-Bresse,  sur  une  souche,  dans  un  bois 
découvert,  3  août  (Ch.  Bigeard)  ;  la  Chapellc-de-Brairny, 
5  septembre,  26  octobre  (abbé  Flageolet). 

Le  Sistotrema  carneum  n'est  vraisemblablement  qu'une 
forme  aberrante,  à  pores  lamellcux,  de  Polyporus  biennis  var. 
rufescens  Pers. ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (Bull.  Soc.  (FHist. 
nat.  Autun,  III,  p.  148)  ;  dans  tous  les  cas  il  n'avait  encore  été 
signalé  qu'en  Westphalie  et  en  Bavière  par  Fries,  et  cité 
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par  Gillct  seulement  dans  ses  Tableaux  analytiques,  p.  168. 
Nous  croyons  lavoir  les  premiers  trouvé  et  indiqué  en 
France,  dans  le  département  de  Saône-ct-Loire,  et  nous  en 
avons  donné  depuis  longtemps  déjà  la  description  suivanto 
dans  la  Revue  mycologique,  VII,  1885,  (L.  Lucand  et  docteur 
(lillot,  Champ,  nouveaux  pour  le  départ,  de  Saône-et-Loire, 
l«#c.  cit.,  p.  il.) 

Chapeaux  sessiles,  dimidiés,  imbriqués,  à  base  renflée, 
subbulbeuse,  charnus,  à  chair  assez  épaisse,  surtout  à  la 
base,  foliacés,  spatules  ou  élargis  en  éventail,  couleur  de 
chair  ou  roux  carné,  à  marge  crénelée-onduleuse.  Dents 
lamelleuses  carnées  pâles  ou  presque  blanches.  Largeur  du 
chapeau  à  la  marge  ou  au  milieu  0m08-0"12;  longueur, 
0-0r>-0m08.  Spores  petites,  blanches,  ovoïdes,  ocellées, 
«■■006-0,M,008. 

occarium  vSécr.)   Fr.  p.  619.  Gil.  p.  728.   Q.  p.  378. 

qui  ressemble  à  une  herse,  du  latin  ocra,  herse.)  — 

Sur  les  vieux  troncs,  le  bois  mort.  Été,  automne.  AC. 
Autun,  le  Petit-Bois,  10  septembre,  18  octobre;  sur  une 
palissade  à  Couhard,  mars  1862  [Ilerb.  Carion)\  Armecy, 
commune  de  Montmort,  près  Toulon-sur-Arroux,  sur  des 
souches  d'aulne,  28  juin,  et  de  chêne,  aux  Préneaux,  20  oc- 
tobre 1862  (Herb.  Carion). 

pachyodon  (Pers.)  Fr.  p.  619.  Gil.  p.  728.  Irpex  —  Q. 
p.  377.  {. . .  .  a  dents  épaisses,  du  grec  pachys,  épais,  et 
'don,  dent.)  —  Sur  les  vieux  chênes  et  les  souches  de  cou- 
drier. Automne.  K.  Autun,  à  Montjeu  (Grognot).  Par  son 
hytnénium  à  lamelles  épaisses  mélangées  d'aiguillons 
subulcs,  cette  espèce  établit  la  transition  entre  les  Sisto- 
trèmes  et  les  Hydnes  ;  son  chapeau  sessile,  parfois  étalé, 
et  sa  consistance  coriace  le  rapprochent  du  genre  Irper  à  la 
lin  duquel  il  a  été  réuni  par  Quélct. 

Quelques  Champignons  classés  antérieurement  dans  le 
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genre  Sistotrema  ont  été  reconnus  comme  des  formes  téra- 
tologiques  ou  aberrantes,  ou  lusus  d'espèces  supérieures, 
notamment  de  Polyporacés,  dont  les  pores  interrompus 
sont  remplacés  par  des  lamelles  ou  languettes  plus  ou  moins 
larges  et  saillantes.  Il  importe  de  les  rapporter  à  leur  véri- 
table place.  Outre  le  Sist.  carneum  Bonord.  décrit  plus  haut, 
nous  avons  déjà  signalé  antérieurement  : 

violaceum  Pers.  ( violacé.)  —  Comme  forme  aber- 
rante de  Polystictus  abietinus  (Dicks.)  Fr.  (Bull.  Soc.  d'Hist. 
nat.  Autun,  III,  p.  172.) 

cellare  Pers.  ( des  celliers.)  —  Comme  forme  aber- 
rante de  Merulius  lacrymans  (Wulf.)  Fr.  (Ibid.  p.  185.) 

cinereum  Pers.  —  Comme  forme  aberrante  de  Dxdaln 
unicolor  Fr.  (Ibid.  p.  191.) 


Genre  LXVII.  —  Irpex  Fr.  Irpex. 

Etym.  latine  :  Irpexy  râteau  à  dents  de  fer,  par  comparaison 
avec  les  dents  de  l'hyménium. 


Ce  genre,  comme  Sistotrema,  et  plus  étroitement  encore, 
à  cause  de  la  consistance  coriace  des  tissus,  de  l'adhérence 
des  lamelles  hyméniales  et  de  leur  forme,  relie  les  Hydnacés 
aux  Dœdalés.  Leur  étude  anatomique  a  engagé  Quélet  dans 
sa  Flore  myc.  p.  376,  et  Patouillard  (les  Hym.  d'Europe* 
Classif.  p.  134),  à  les  classer  dans  les  Polyporacés  à  la  suite 
de  Trametes  et  Dwdalea.  Cette  manière  de  voir  mériterait 
d'autant  plus  d'être  adoptée  que  plusieurs  espèces  préten- 
dues d' Irpex  ne  sont  manifestement  que  des  formes  térato- 
logiques  ou  lusus  d'autres  Polyporés  ou  Dœdalés. 

Môme  habitat  et  mêmes  fonctions  que  les  Sistotrèroes 


GENHK   LXVIl.  —  ÏRPEX.  393 

pendulus  (Alb.  et  Schw.)  Fr.  p.  620.  ( suspendu.) 

—  Sur  les  bois  de  sapins,  surtout  les  bois  fendus.  TR. 
Autun,  sur  les  bûches  de  sapin  à  Ornée  (Hcrb.  Grognot).  — 
Espèce  très  remarquable  ainsi  décrite  par  Fries  : 

Chapeaux  membraneux,  plissés,  couverts  do  finos  écailles 
pubescentes,  de  couleur  jaune,  conchoidcs,  fortement  sail- 
lants d'arrière  en  avant  et  comme  pendants  ;  hyménium  à 
dents  grandes,  disposées  en  série,  incisées,  blanches. 

Ressemble  plutôt  comme  aspect  à  une  Cyphella  qu'à  un 
IrpeX)  auquel  elle  se  rattache  cependant  par  la  forme  de 
ses  dents  ou  lamelles.  C'est  donc  une  espèce  de  transition 
entre  les  familles  des  Hydnacés  et  des  Théléphoracés  par 
la  tribu  des  Cyathinés. 

fusco*viol&ceus  Fr.  p.  6*20.  Gil.  p.  719.  /.  violaceus  Q. 

p.  376.  ( brun  violacé,  de  la  couleur  des  dents.)  —  Sur 

les  souches  et  les  troncs  de  pins  et  de  sapins.  Été,  automne. 
0.  Autun,  le  Petit-Bois,  2  août,  16  octobre,  21  novembre; 
bois  d'Ornée,  9  juin;  Ornée,  sur  le  pift  silvestre  [Herb.  Ca- 
rion)\  Herb.  Grognot }  sans  localité,  sous  le  nom  de  Sistotrema 
violaceum  Pers.  ;  Chaume  de  Montjeu,  17  octobre;  la 
rirande-Verrièrc,  château  de  Vauthôt,  sur  des  vieux  bois, 
23  août.  —  Quoi  qu'en  dise  Fries,  il  est  probable  que  cet 
Irpex  n'est  qu'une  forme  aberrante  de  Polystictus  abietinus 
Dicks.)  Fr.,  espèce  commune  et  des  plus  variables  (Bull. 
Soc.  llist  na t.  d' Autun,  III,  p.  172). 

paleaceus  (Thore.)  Fr.  p.  620.  OU.  p.  730.  Q.  p.  377. 

{ paillet,  couleur  de  paille.)  —  Sur  les  bois  de  pins. 

Automne.  —  Le  Creusot,  sur  les  étais  en  bois  de  pins 
employés  dans  les  mines,  25  mai.  C'est  à  cette  espèce  que 
nous  avons  cru  devoir  rapporter  des  formes  tératologiqucs 
trouvées  en  même  temps  dans  le  puits  Saint-Paul,  au 
Creusot,   jusqu'à    180   mètres    de  profondeur,  et  qui    se 
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présentent  sur  les  boisements  tantôt  en  larges  plaques  étalées 
sur  le  support  et  redressées  seulement  au  sommet,  tantôt 
sous  forme  d'expansions  imbriquées  (Revue  myc.}  IV  (1882), 
p.  183). 

sinuosus  Fr.  p.  621.  Gil.  p.  730.  ( sinuew.)  — 

Sur  les  troncs,  et  les  rameaux  de  bouleau  morts.  Automne. 
R.  Autun,  à  la  Creuse  d'Auxy  (Herb.  Grognot)\  Mouthier-en- 
Bresse,  bois  de  la  Chaume  d'Event,  11  septembre  (Ch. 
Bigeard). 

canescens    Fr.     p.    621.    Gil.    p.    730.     Q.    p.  377. 

( blanchâtre,  blanchissant.)  —  Sur  les  branches,  les 

souches  de  différents  arbustes,  saules,  prunelliers,  etc. 
Automne.  Autun,  sur  un  sureau  coupé,  au-dessus  de  la 
Mine  de  Couhard,  octobre  1855  (Herb.  Carion). 

paradoxus  (Schrad.)  Fr.  p.  621.  Gil.  p.  731.  Q.  p.  376. 

( paradoxal.)  —   Sur  les    branches    tombées  de 

différents  arbres,  cerisier,  hêtre,  charme, «aulne,  bouleau,  etc. 
Automne,  hiver,  printemps.  AC.  Autun,  bois  d'Ornée,  sur 
des  bouleaux,  2  février,  22  octobre  ;  les  Revirets,  sur  un 
cerisier,  15  octobre.  Entièrement  résupinée;  diffère  des 
espèces  voisines  par  son  hyménium  sinueux  plissé,  hérissé 
de  dents  divergentes  à  sommet  incisé,  digité,  comme 
fimbrié.  Il  forme  d'abord  des  coussinets  orbiculaires  qui  le 
font  ressembler  à  Radulum  orbiculare  (Fries).  D'après 
Quélet,  ce  serait  probablement  un  lusus  ou  forme  aberrante 
de  Poria  radula  Fr. 

candidus  (Weinm.)  Fr.  p.  622.  Gil.  p.  731.  Q.  p.  376. 

( d\m  blanc  pur.)  —  Sur  les  branches  mortes, 

tombées  à  terre.  Automne.  R.  Saint-Didier-sur-Arroux, 
mont  Dune,  sur  des  branches  de  hêtre  mortes  et  humides. 
14  octobre. 
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ohliquufl  (Schrad.)  Fr.  p.  622.  Gil.  p.  730.  Q.  p.  376. 

( à  délits  obliques.)  —  Sur  les  écorces  et  les  branches 

d'arbres  :  bouleau,  hêtre,  aulne,  etc.  Automne,  hiver. 
C.  Autun  (Herb.  Groynot),  sur  des  vieilles  poutres  aux 
Saquets,  15  décembre;  bois  d'Ornée,  sur  les  troncs  d'aulne, 
2  février;  parc  de  Montjeu,  sur  le  bouleau,  7  février;  la 
Grande-Verrière,  sur  des  branches  de  chêne,  dans  les  haies 
sèches  (Herb.  Carion) ;  Charbonnat-sur-Arroux,  21  octobre; 
la  Chapclle-de-Bragny,  8  octobre  (abbé  Flageolet).  La 
surface  hyméniale  parait  d'abord  plus  ou  moins  creusée  de 
pores  anguleux,  puis  se  développe  en  dents  aplaties, 
spatulécs,  irrégulières  et  inordinées,  et  le  plus  ordinaire- 
ment obliques.  Nous  croyons  que  cet  Irpex  ne  diffère  pas 
de  Poria  obliqua  (Pers.)  Fr.  (Bull.  soc.  hist.  nat.  d Autun, 
III,  p.  178);  ce  ne  sont  que  deux  formes  à  chapeau  plus  ou 
moins  poreux  ou  lamelleux  d'une  seule  et  même  espèce, 
que  Patouillard  (Hymen.  d'Eur.  Classif.p.  142),  a  retirée  du 
genre  Irpex  et  des  Hydnés,  pour  la  ranger  dans  les  Polyporés, 
dont  elle  se  rapproche  davantage,  et  dans  un  genre  à  part  : 
Xylodon  Karst. 

deformis  Fr.  p.  622.  Q.  p.  370.  ( difforme.)  —  Sur 

une  branche  sèche  et  pourrie  de  chêne.  Armccy,  commune 
de  Montmort  (Herb.  Carton).  Forme  aberrante  de  Polystictus 
ahictinus  (Dicks).  Fr.  [Bull.  soc.  hist.  nat.  Autun,  III,  p.  172). 


Genre  LXVIII.  —  Radulum  Fr.  Raclette. 

Etrra.  latine     RêduU,  rue  loir  .  c  ha  in  pi  gnon  a  surface  rabot  te  use. 

Ce  genre  renferme  des  espèces  entièrement  résupinées, 
à  hyménium  déjà  dégradé  dont  les  aiguillons  raccourcis, 
difformes  et  tuberculeux  conduisent  progressivement 
dO/o/if/o    à    Grandinia.   Kspèces  toutes  lignicoles,   tantôt 
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libres,  prenant  naissance  sur  l'écorce  des  arbres,  tantôt 
innées,  se  développant  sous  Tépiderme  qu'elles  contribuent 
à  faire  tomber. 

orbiculare  Fr.  p.  623.  Gil.  p.  733.  Q.  p.  436.  ( orbi- 

culaire.)  —  Sur  les  branches  mortes,  et  tombées  à  terre, 
principalement  du  bouleau,  et  sur  leur  écorce.  Automne, 
hiver  et  printemps.  C.  Autun,  bois  d'Ornée,  sur  des  branches 
de  bouleau  et  de  chêne,  2  février;  parc  de  Montjeu, 
23  octobre,  21  novembre;  Antully,  forêt  de  Planoise,  sur 
des  branches  de  chêne,  25  septembre;  Uchon,  forêt  de  la 
Ravière,  23  septembre.  Ressemble  beaucoup  au  début  à 
Irpex  paradoxus  ;  s'en  différencie  ensuite  par  les  caractères 
des  saillies  hyméniales,  et  la  forme  des  spores.  De  nouvelles 
observations  démontreront  peut-être  que  ces  champignons, 
dont  la  biologie  est  encore  mal  connue,  ne  sont  que  des 
formes  d'une  même  espèce,  comme  nous  l'avons  déjà  laissé 
soupçonner  plus  haut  ;  et  cette  espèce  est  probablement 
Poria  radula  Fr.  (Bull.  Soc.  d'Hist.  nat.  Autun,  III,  p.  181), 
qui  en  représente  la  forme  typique  à  hyménium  pori- 
forme,  avec  une  variation  à  pores  interrompus,  lacuneux 
et  lamelliformes,  Irpex  paradoxus,  et  une  autre  à  lamelles 
dégradées  en  tubercules  allongés,  difformes,  Radulum  orbi- 
culare. 

fagineum  (Pers.)  Fr.   p.  624.  Gil.  p.  732.  R.  orbiculan 

Q.  p.  436  p.  p.  ( du  hêtre.)  —  Sur  les  branches  de 

hêtre  tombées  à  terre.  Automne,  hiver.  Autun,  bois  d'Ornée, 
décembre  1860  (Herb.  Car  ion). 

quercinum  Fr.  p.  623.  Gil.  p.   733  et  fig.  Q.  p.  436. 

( du  chêne).  —  Sur  les  branches  de  chêne  tombées  à 

terre.  Automne,  hiver  et  printemps.  C.  Autun,  bois  d'Ornée, 
sur  des  branches  de  chêne,  2  février,  et  de  bouleau. 
21  octobre  ;  parc  de  Montjeu,  23  octobre,  21  novembre;  la 
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Grande- Verrière,  sur  une  branche  de  chêne,  septembre  1859 
(Herb.  Carion).  Quélct  l'identifie  absolument  avec  orbiculare, 
dont  il  ne  diffère  guère  en  réalité  que  par  l'essence  d'arbre 
qui  lui  sert  de  substratum  habituel,  et  par  son  mode  do 
végétation  sous-épidermique  et  décorticante. 

totam  Fr.  p.  624.  Gil.  p.  732  et  fig.  Q.  p.  437.  Corticium 

hydnotdeum  Q.  p.  5.  ( yai,  d'une  jolie  couleur.) —  Sur 

le*  branches  tombées,  principalement  de  charme,  dont  il 
soulève  Tépiderme.  Été,  automne,  hiver.  AC.  Autun,  sur  une 
haie  sèche  à  Millery,  25  septembre;  parc  de  Montjcu,  sur 
le*  branches  mortes,  toute  l'année  (Herb.  Grognot)\  Saint- 
Prix-en-Morvan,  sur  les  branches  mortes  du  hêtre  à  Pré- 
Pernis,  23  septembre  ;  Armecy,  commune  do  Montmort, 
*ur  le  charme,  12  juin  1862  {Herb.  Carion).  Ce  joli  Cham- 
pignon de  couleur  incarnate  ou  orangée,  et  de  consistance 
cêracée,  se  rapproche  beaucoup  de  Corticium  comedens 
Nées)  Fr.,  par  son  aspect,  son  habitat  et  son  évolution; 
cette  affinité,  déjà  soupçonnée  par  Pries,  a  été  accentuée 
par  Quélet  qui  fait  do  R.  Urtum  un  synonyme  de  Corticium 
hifdnotdeum  (Thelephora  hydnoïdea  Pers.),  variété  lui-même 
«le  C.  comedens.  Ce  serait  même,  d'après  Quélct,  FI.  tnyc, 
p.  437,  une  variation  tératologiquc  ou  lusus  commun  à 
plusieurs  espèces  différentes  :  Corticium  incarnation, 
b**lrytes,  comedens,  fayineum,  carneum  et  Phlebia  meris* 
mntdes.  C'est  donc  encore  en  résumé  une  forme  de  transi- 
tion entre  Radulum  et  Corticium,  c'est-à-dire  entre  les 
Hydnacés  et  les  Théléphoracés. 


Genre  LXIX.  —  Phlebia  Fr.  Phlébic. 

Eiyra.  grecque  :  phlebê,  phlef>o$,  vcino;  champignon  a  surface  veinée. 

Petit  genre  intermédiaire  entre  les  Hydnacés  et  les  Thé- 
Irphoracés.  Il  a  de  grande*  admîtes   avec   ceux-ci  par  sa 
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consistance  subgélatineuse,  et  son  hyménium  plutôt  veiné- 
rugueux  qu'aiguillonné  ;  mais,  d'autre  part,  sa  surface  est 
souvent  recouverte  de  véritables  crêtes  divergentes,  irré- 
gulières, parfois  incisées  comme  dans  certains  Hydnacés. 
L'ambiguïté  de  ces  caractères  explique  les  divergences  de 
classification  de  nos  mycologistes  les  plus  compétents  dont 
les  uns  ont  placé  le  genre  Phlebia  dans  les  Théléphoraccs, 
entre  Corticium  et  Stereum  (Quélet,  FI.  myc,  p.  11),  les 
autres  les  ont  maintenus  dans  les  Hydnacés  au  voisinage 
de  Radulum  (Patouillard,  Hymen.  d'Eur.  Classif.,  p.  147). 

merismoïdes  Fr.  p.  624.   Gil.  p.  734  et  fig.  Q.  p.  il 

( mérismoïde,  qui  ressemble  à  un  Merisma,  espèce  de 

champignon.)  —  Sur  les  troncs  d'arbres  et  au  pied  des 
souches,  parmi  les  mousses,  qu'elle  incruste.  Automne, 
hiver.  R.  Autun,  les  Saquets,  sur  un  tronc  de  cerisier, 
15  décembre;  sur  l'écorco  de  l'aulne,  à  la  Creuse  d'Àuxy, 
31  janvier  1858  (Ilerb.  Carion).  Les  rides  de  la  surface 
hyménialc  affectent  quelquefois  une  apparence  réticulée- 
lacuneuse  ou  presque  poreuse,  qui  n'est  pas  sans  analogie 
avec  celle  de  certaines  espèces  de  Merulixis;  d'autres  fois 
elles*  sont  papilleuses  ou  tuberculeuses  et  ressemblent  alors 
tout  à  fait  à  Radulum  lœtum,  reliant  entre  elles  par  toute 
ces  variations  les  familles  des  Polyporacés,  des  Hydnacés 
et  des  Théléphoracés. 


Fr.  p.  625.  Gil.  p.  734.  Q.  p.  11.  ( radié,  à 

plis  disposés  en  forme  de  rayons.)  —  Sur  l'écorce  et  les 
branches  sèches  de  différents  arbres,  cerisier,  bouleau, 
aulne,  etc.  Automne,  hiver.  R.  Autun,  parc  de  Montjeu,  sur 
le  bouleau,  7  février,  23  octobre  ;  forêt  de  Planoise,  décem- 
bre 1860;  Saint-Pierre-l'Étrier,  sur  une  souche  de  charme, 
novembre  1857  (Herb.  Carion). 
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Genre  LXX.  —  Grandinia  Fr.  Grandi  nie. 


Etym.  latine  :  gràndo,  gr*ndiniët  grêlon,  par  comparaison  avoc  les  granulation* 

rie  la  sur  race  fertile. 


Champignons  céracés,  mous  par  l'humidité,  intermé- 
diaires, comme  les  précédents,  entre  les  Ilydnacés  dont  ils 
comprennent  vraisemblablement  des  formes  dégénérées,  et 
les  Théléphoracés  auxquels  certaines  espèces  devront  être 
rapportées.  Patouillard  (liym.  d'Eur.  Classif.,  p.  1W  a  con- 
servé co  genre  à  sa  place  habituelle  dans  les  Hydnés,  tandis 
que  Quélet  n'hésite  pas  à  le  supprimer  :  «  Le  genre  Gran- 
»  dinia  Fr.,  dit-il,  ne  parait  pas  autonome  et  semble  formé 
•»  «oit  de  très  jeunes  Odontia,  soit  de  lusus  de  Corticium.  » 
tj.  Fi.  myc.  p.  'i32. 

granulosa  (Pers.)  Fr.  p.  626.  Gil.  p.  735.  ( yranu- 

it'use.)  —  Sur  les  vieux  bois  et  les  branches  d'arbres  mortes. 
Automne.  Autun,  sur  une  branche  sèche  de  chêne  entre 
Monthelon   et  Milliorc,  25  septembre  1857  (Ilerb.  Carion)] 

m 

mont  Beuvray,  versant  sud,  sur  les  branches  de  hêtre, 
:?'•  septembre. 

crustosa  Fr.  p.  627.  (lil.  p.  735.  ( croùteusc,  en 

forme  de  croûte.)  —  Sur  les  écorces  de  différents  arbres. 
Automne  et  printemps.  R.  Monthelon,  sur  le  pin  silvestre  à 
Chevanncs,  22  mai  1862  \ Ilerb.  Carion\. 
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w>c 


[Thèlèphorès  Q.  Pat.  Sacc.  —  Auricularièes  Gillet. 

—  Auricularii  Q.) 


Tribu  I.  — 
Genre  LXXI.  —  Auricularia  Bull.  Auriculaire. 

Etym.  latine  :  auricula,  petite  oreille  ;  champignon  plissé  en  forme  d'oreille. 

Petit  genre  à  tissu  gélatineux,  se  gonflant  par  l'humi- 
dité, très  analogue  aux  Trémellacés,  à  côté  (lesquels  on  s'ac- 
corde généralement  à  le  classer  aujourd'hui  (Q.  FI.  myc. 
p.  24.  Sacc.  Syll.  fung.  VI,  p.  760,  762),  d'autant  plus  qu'il 
est,  comme  les  Trémelles,  hétérobasidé,  c'est-à-dire  pourvu 
de  basides  pluricellulaires,  cylindriques  et  fourchues  au 
sommet  (Pat.  Hym.  d'Eur.  Classif.  p.  159).  Nous  ne  lavons 
gardé  en  tête  des  Téléphoracés  qu'il  relie  aux  Trémellacés 
qu'à  cause  de  sa  forme  étalée  réfléchie,  de  sa  grande  res- 
semblance avec  certaines  espèces  de  Thelephora  et  de  Ste- 
reum,  de  son  tissu  plus  coriace,  surtout  à  l'état  sec,  et  de 
son  hyménium  infère  par  renversement. 

tremelloïdes  Bull.  pi.  290.  Q.  p.  24.  A.  mesenterica  Fr. 

p.  646.  Gil.  p.  741  et  fig.  ( fausse  trémelle.)  —  Sur  les 

troncs,  les  vieilles  souches  et  au  pied  des  arbres,  principa- 
lement des  chênes.  Automne,  hiver  et  printemps.  AC.  Autun 
(Herb.  Grog  mot)  \  sur  les  troncs  d'orme  à  Saint-Martin,  sep- 
tembre 1843  {Herb.  Carion);  bois  de  la  Feuillie,  près  Autun, 
sur  une  souche  de  hêtre,  1er  novembre  (Roidot-Errard);  Fra- 
gny,  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Planoise,  28  mai  ;  Chissey- 
en-Morvan,  sur  une  souche  de  chêne,  près  de  Palaiseau, 
23  octobre. 


j 
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Genre  LXXII.  —  Thelephora  Ehrh.  Fr.  Théléphare. 
Thelephora,  Cristella  et  Phylacteria  Pat. 

Etym.  greeqoo  :  thélé,  mamelon,  papille,  et  phoros,  qui  porte;  a  surface  papillcuse. 

Le  genre  Thelephora,  malgré  son  étymologie,  est  regardé 
comme  le  type  de  la  famille  des  Théléphoracés,  à  hymé- 
nium  lisse  ou  à  peu  près;  Quelques  espèces  ont  une  surface 
granuleuse,  mais,  comme  Ta  fait  justement  remarquer 
Saccardo,  Syll.  fung.  VI,  p.  513,  ces  granulations  ou  papilles 
sont  à  peine  visibles  à  l'œil  nu  et  s'effacent  avec  l'âge;  elles 
»ont  en  outre  souvent  dues  à  des  incrustations  parasitaires, 
ou  aux  inégalités  du  support.  Quand  elles  existent  réelle- 
ment, elles  sont  toujours  peu  accentuées,  et  les  espèces  qui 
on  sont  munies  ont  des  rapports  trop  étroits  avec  les  autres 
espèces  voisines  pour  en  être  logiquement  séparées.  Nous  ne 
pouvons  donc  pas  admettre  l'opinion  de  Quélet  qui  dans  sa 
Flore  tnyc.  p.  428,  a  classé  le  genre  Thelephora  dans  les 
Hydnacés  ou  Erinacés,  les  séparant  ainsi  complètement  des 
genres  naturels  voisins,  Auricularia,Slereum,  Cort icium^  etc., 
qu'il  classe  presque  à  l'autre  bout  de  la  série  mycologiquc 
dans  sa  famille  des  Auriculariés.  Nous  conviendrons  cepen- 
dant que  certaines  espèces  sont  d'un  classement  difficile,  et 
relient  très  étroitement  les  Hydnacés  aux  Théléphoracés. 

Le  genre  Thelephora  a  d'abord  été  pris  par  les  mycolo- 
gistes,  Personn,  Pries  [Syst.  myc),  dans  un  très  large  sens, 
à  l'instar  des  grands  genres  A  g  ariens,  Polyporus,  etc.,  et 
renfermait  toutes  les  espèces  de  ce  groupe.  Il  a  fallu  y 
établir  des  coupes  génériques  qui  sont  à  peu  près  fixées 
depuis  les  travaux  de  Pries  (Epicrisis,  p.  584,  Hym.  Europ. 
p.  14,  629).  Donc,  c'est  d'après  la  classification  Priésienne 
que  nous  limitons  l'appellation  générique  de  Thelephora  aux 
espèces  plus  ou  moins  rameuses,  à  hyménium  lisse  ou 
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rugulcux,  et  à  tissu  homogène,  c'est-à-dire  sans  pellicule 
distincte,  et  sans  tissu  différencié  séparant  l'hyménium  de 
l'hyménophore.  Patouillard  a  divisé  le  grand  genre  Thele- 
phora  en  plusieurs  genres  caractérisés  par  la  couleur  et 
l'aspect  des  spores  (Hym.  d'Europ.  Classif.  p.  87,  150,  15?'. 
Espèces  croissant  sur  la  terre  ou  sur  le  bois,  très  variables 
et  polymorphes,  incrustant  souvent  leur  support.  Coriaces 
et  sans  usage. 

1°  Réceptacles  ou  chapeaux  plus  ou  moins  stipifes,  dressés,  entiers  ou  divisés, 

spores  lisses,  blanches  :  Thelephorn  Pat. 

undulata  Fr.  p.  633.  Gil.  p.  743.  ( ondulée.)  - 

Sur  la  terre  dans  les  bois.  Automne.  R.  Mouthier-en- 
Bresse,  bois  de  l'Abergement,  3  septembre  (Ch.  Bigeard). 
Spores  blanches,  ovoïdes. 

palmata  (Pers.)  Fr.   p.   634.    Gil.    p.    744.    Q.  p.  431. 

( palmée.)  —  A  terre,  dans  les  bois  de  pins  humides. 

sur  les  sections  des  troncs,  les  éclats  de  bois  et  les  aiguilles 
tombées.  Été,  automne.  AC.  Autun,  à  Montjeu  (Herb.  Grogno\\ 
mont  Beuvray,  24  septembre  ;  Mouthier-en-Bresse,  29  août 
(Ch.  Bigeard)  ;  parc  de  Laplanche,  commune  de  Milay,  sur 
les  limites  des  départements  de  Saône-et-Loire  et  de  la 
Nièvre,  15  octobre.  Odeur  fétide. 

C'est  à  cette  espèce  que  nous  avons  rapporté  des 
formes  tératologiques  de  champignons  trouvées  sur  les 
plafonds  et  les  parois  en  boisement  de  pin  silvestre  dans 
les  galeries  humides  des  mines  de  houille  du  Creusot,  puits 
Chaptal,  et  dont  le  savant  cryptogamistc  de  Toulouse, 
C.  Roumeguère,  qui  les  a  examinées,  a  confirmé  la  déter- 
mination (Dr  Gillot.  Notes  sur  la  flore  myc.  souterraine  des 
environs  d  Autun  in  Rev.  myc.  IV  (1882),  p.  183  et  232).  Ce 
sont  de  larges  expansions  ou  plaques  irrégulières,  dont  se 
détachent,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  des  lobes 
cunéiformes  ou  dilatés,  plans  ou  parfois  légèrement  enroulés 
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en  cornet.  Leur  coloration  est  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur 
devenant  jaunâtre  ou  ocraco  par  la  dessiccation,  rarement 
de  couleur  rouilléc,  contrairement  au  type  de  l'espèce  qui, 
d'après  Fries,  est  d'un  brun  pourpre,  devenant  ferrugineux 
par  la  dessiccation...  «  fusco  purpureo...  sicco  ferruginescit  » , 
Fr.  Hym.  Eur.  p.  634.  Pour  cette  espèce,  comme  pour  tant 
d'autres,  il  y  a  là  un  simple  fait  de  décoloration  duc  à 
l'obscurité  complète  et  permanente.  La  même  apparence  a 
déjà  été  observée  et  signalée  par  C.  Montagne  (Bull.  soc. 
bot.  Fr.  III  (1856),  p.  219)  et  Cazin  (Notice  sur  les  champ,  qui 
croissent  dans  les  galeries  de  Bagnères-de-Luchon,  1859,  p.  23) 
sur  des  formes  aberrantes  de  Th.  pal  ma  ta.  Roumeguère  a 
trouvé  nos  spécimens  du  Crcusot  semblables  à  ceux 
des  thermes  de  Bagnèrcs-dc-Luchon,  et  en  effet  ils  se 
rapportent  assez  exactement  aux  descriptions  que  donne 
Cazin  des  variétés  C.  et  D.  récoltées  par  lui  dans  les  sou- 
terrains de  cette  station  thermale.  D'après  Cazin  (loc.  cit. 
p.  17),  le  Thelephora  s'y  développerait  sur  la  terre  et  les 
parois  des  murs,  tandis  qu'au  Crcusot,  c'est  bien  plutôt, 
comme  l'avait  déjà  dit  Soubeyran,  sur  les  pièces  de  bois 
humides  et  à  demi  pourries  qu'il  végète. 

2*  Réceptacles  ou  chapeaux   foliacés ,  d  (raidies,  cospiteux,  plus  ou  moins 

frangea  ;  spores  anguleuses,  brunâtres  :  PhyUctcri*    (Pers.)    Pat. 

(du grec  :  phyltctcrion,  bandelette  de  parchemin  couverte 

de  caractères  sacrés  et  portée  comme  amulette). 

intybacea  (Pers.)  Fr.  p.  635.   Gil.  p.  7'*4.  Q.  p.  '«30. 
Auricularia    caryophyllea    Bull.    pi.    278,    'iS3,    (ig.    6,    7. 

{ chicorée,  par  comparaison  des  chapeaux  foliacés, 

recourbés  et  sinués  avec  les  feuilles  ou  les  rosettes  de  la 
chicorée,  en  latin  :  intyhus.)  —  A  terre,  et  en  touffes, 
dans  les  forêts  ombragées.  Automne.  H.  Autun,  parc 
de  Montjeu,  22  octobre.  —  La  coloration  varie  du  jaune 
le  plus  clair  au  rouge  vif,  mais  ces  belles  teintes  dispa- 
raissent  rapidement  par  la  dessiccation.  Consistance   de 
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cuir  bouilli.  Les  réceptacles  repliés  en  cornet,  sont  habi- 
tuellement soudés  par  la  base  ;  l'ensemble  du  champignon 
parait  alors  comme  stipité,  et  épanoui  en  une  rosette  de 
chapeaux  rouges  ou  ferrugineux  élégamment  frangés  et 
bordés  de  blanc,  qui  rappelle  la  disposition  d'une  fleur 
d'oeillet,  d'où  le  nom  d'Auricularia  caryophyllea.  Auriculaire 
en  forme  d' œillet  (du  nom  latin  de  l'œillet;  caryophyllus). 
C'est  donc  bien  à  cette  espèce  que  se  rapporte  la  planche  483, 
fig.  6  et  7  de  Bulliard. 

multizonata  (Berkl.  et  Br.).  Fr.  p.  633.  T.  intybacea  Q. 

p.  430  p.  p.  ( à  zones  nombreuses.)  —  A  terre,  dans 

les  bois  ombragés.  Automne.  TR.  La  Chapelle-dc-Bragny, 
près  Sennecey-le-Grand,  28  août  (abbé  Flageolet).  Stipes 
confluents,  chapeaux  nombreux,  souvent  en  touffes  denses, 
irrégulièrement  lobés,  à  teinte  carnée  zonée  de  fauve 
ferrugineux  ;  ne  serait,  d'après  Quélet,  qu'une  variété 
<X  intybacea. 

terrestris  (Ehrh.)  Fr.  p.  635.  Gil.  p.  744.   Q.  p.   430. 

( terrestre.)  —  A  terre,  au  bord  des  bois  et  autour 

des  vieilles  souches.  Été,  automne.  AC.  Autun,  sur  la  terre, 
sous  les  pins  [Herb.  Carion)  ;  dans  les  lieux  sablonneux 
[Herb.  Grognot)  ;  montagne  Saint-Claude,  au  bord  du  bois,  le 
long  des  rampes  de  Montjeu,  6  octobra;  le  Ruet,  commune 
de  Tavemay,  sur  des  talus  schisteux,  près  des  usine?, 
22  juillet  ;  le  Morvan  :  Saint-Prix,  sur  une  place  à  charbon 
entre  la  Croisette  et  Pré-Pernis,  23  septembre.  Spore 
brune,  ellipsoïde,  irrégulière,  muriquée,  0mra01-0œ,n02.  Trèa 
voisine  de  la  précédente  dont  elle  diffère  par  sa  teinte 
brune,  à  la  fin  noirâtre,  toujours  plus  foncée  et  plus  uni- 
forme, par  sa  marge  plus  pâle,  mais  concolore,  et  presque 
entière,  par  son  hyménium  plus  fortement  veiné-rugueux. 
La  pi.  278  de  Bulliard  peut  se  rapporter  aussi  bien  à  cette 
espèce,  comme  l'admet  Quélet,  FI.  myc.  p.  430,  qu'à  la 
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précédente  à  laquelle  au  contraire  Frics  et  Gillct  l'ont 
attribuée;  il  nous  parait  en  résulter  que  ce  sont  proba- 
blement deux  variétés  d'une  même  espèce,  et  qu'il  y  aurait 
lieu  de  les  réunir  de  nouveau,  comme  l'avait  fait  Bulliard. 

laciniata  (Pers.)  Fr.  p.  636.  Gil.  p.  744  et  fig.  T.  ten-estris 
(J.  p.  î30  p.  p.  ( laciniée,  à  cause  des  bords  du  cha- 
peau divisés  en  lanières.)  —  Sur  la  terre,  dans  les  allées 
des  bois  et  autour  des  souches,  principalement  sous  les 
sapins.  Été,  automne,  printemps.  C.  Autun,  montagne  de 
Kivault,  mare  1841  (Herb.  Carion)\  parc  de  Montjcu,  le  long 
de  la  grande  allée,  20  avril  ;  le  Petit-Bois,  les  Revirets, 
dans  les  bruyères,  sur  la  lisière  des  bois  de  sapins,  28  oc- 
tobre; forêt  des  Essarons,  près  Autun,  23  juillet  (Roidot- 
Errard);  forêt  des  Renaudiots,  en  haut  du  vallon  des  Fées, 
i  octobre;  Ëcuisscs,  près  Montchanin,  bois  des  Effondrées, 
8  novembre  (abbé  Flageolet);  le  Morvan,  etc.  Diffère  des 
précédentes  par  ses  réceptacles  plus  étalés,  réfléchis,  et 
plus  profondément  divisés  ;  elle  est  très  incrustante,  c'est- 
à-dire  qu'elle  adhère  fortement  aux  herbes  ou  aux  brindilles 
auprès  desquelles  elle  croit  et  qu'elle  englobe  dans  ses 
expansions,  et  si  alors,  comme  Ta  fait  remarquer  Fries, 
elle  prend  une  forme  stipitée  grâce  à  ces  supports,  elle 
ressemble  énormément  par  sa  couleur  et  son  aspect  à 
T.  intybacea,  à  laquelle  Fries  l'avait  d'abord  réunie,  et  dont 
rllc  n'est  vraisemblablement  qu'une  variété  ou  forme. 
Quélet  l'identifie  à  T.  terrestres,  mais  si,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  toutes  ces  Téléphores  doivent  être  ramenées 
en  variétés  à  une  seule  espèce,  il  ne  resterait  plus  qu'à  les 
subordonner  au  type  principal  auquel  Quélet  a  attribué  le 
nom  de  terrestris,  tandis  que  pour  Fries  ce  serait  intybacca. 

biennis  Fr.  p.  636.  <;il.  p.  7iî.  Q.  p.   Î29.  Auricularia 

phylacteris  Bull.  pi.  436,  fig.  2.  ( bisannuelle,  qui  dure 

deux  ans.)  —  Sur  la  terre  et  les  troncs  d'arbres  dans  les 
t.  iv.  26 
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bois.  Été,  automne.  TR.  Autun,  bois  des  Revirets,  sous  les 
pins,  13  juillet  (Roidot-Errard).  Chapeau  largement  étalé, 
membraneux,  plissé  et  mou,  ce  qui  le  rapproche  du  genre 
Auricularia,  auquel  Bulliard  l'avait  d'abord  attribué. 

3*  Réceptacles  ou  chapeaux  résupinés,  incrustants  et  très  variables;  spore* 

blanches  :  Cristella  Pat.  et  Sebtcina,  Pat. 

cristata  (Pcrs.)  Fr.  p.  637.  Gil.  p.  745.  Q.  p.  429.  Clavaria 

laciniata  Bull.  pi.  415,  fig.  1.  ( en  forme  de  crête.)  — 

A  terre,  dans  les  bois  principalement  de  hêtre  sur  les 
mousses  et  les  graminées  qu'elle  enveloppe.  Automne. 
PC.  Autun,  bois  d'Ornée  (Grognot,  Catal.  et  Herb.)]  le 
Morvan  :  Roussillon,  bois  de  Folin,  11  septembre.  Son 
mycélium  se  développe  à  la  face  inférieure  des  feuilles  de 
hêtre  tombées  à  terre  et  humides,  y  forme  des  plaques 
fibrilleuses,  qui  de  là  s'étendent  en  réceptables  irréguliers, 
incrustant  les  objets  voisins,  et  divisés  en  rameaux  ou 
lanières  ascendantes  fimbriées  et  très  variables,  tantôt  rares, 
tantôt  nombreuses  et  réunies  en  bouquet  (Merisma  peni- 
cillatum  Pers.),  tantôt  minces  subulés,  tantôt  élargies,  etc. 
Elle  représente  plusieurs  espèces  de  l'ancien  genre  Merisma 
Pers.  (du  grec  :  merisma,  portion,  division),  qui  comprenait 
tous  les  champignons  à  réceptacles  comprimés,  dilatés,  et 
laciniés  ou  filamenteux  au  sommet,  intermédiaires  entre 
les  Théléphores  et  les  Clavaires.  Elle  est  le  type  du  petit 
genre  Cristella  Pat.  que  Patouillard  (Hym.  d'Eur.,  p.  151),  a 
séparé,  à  cause  de  ses  spores  muriquées,  du  genre  Tlxk- 
phora  à  spores  lisses. 

spiculosa  Fr.  p.  637.  Gil.  p.  745.  Q.  p.  429.  ( jpi- 

culé,  à  divisions  étalées  et  terminées  en  pointe  subulée.)  — 
Sur  la  terre  humide  dans  les  bois  de  pins,  surtout  sur  les 
aiguilles  pourries.  Été,  automne.  R.  Mouthier-en-Bresse. 
bois  de  l'Abergement,  23  août  (Ch.  Bigeard).  Spore  ovale, 
irrégulière,  couleur  chocolat,  muriquée,  de  OB,B,OO8-OM010. 
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fastidiosa  (Père.)  Fr.  p.  637.  Gil.  p.  745.  Q.  p.  429. 

( répugnante,  qui  inspire  le  dégoût,  à  cause  de  sa 

mauvaise  odeur.)  —  A  terre  dans  les  bois  de  hêtres,  sur  la 
mousse  et  les  fragments  de  bois  qu'elle  enveloppe  large- 
ment. Automne.  AR.  Autun  (Herb.  Carion)  ;  Brisecou  et 
Montmain  (Orognot,  Catal.  et  Herb.);  Mouthier-en-Brcssc, 
bois  de  Dissey,  3  septembre  (Ch.  Bigeard).  Odeur  fétide, 
analogue  à  celle  de  T.  palmata. 

sebacea  (Pers.)  Fr.  p.  637.  Gil.  p.  745.  Corticium  —  Q. 

p.  6.  Sebacina  incrustons  Tul.  ( sébacée,  de  sébum }  suif, 

à  surface  grasse.)  —  A  la  base  des  graminées  et  des  mousses 
qu'elle  enveloppe.  Été.  Autun  (Grognot)  ;  Mouthicr-en- 
Hrcsse,  bois  de  l'Abergoment,  23  août  (Ch.  Bigeard).  Spore 
ellipsoïde,  blanche,  de  0mol012.  Par  son  hyménium  à  con- 
sistance charnue-céracée  établit  le  passage  de  Thelephora 
à  Corticium.  Quélet  Ta  depuis  longtemps  classé  dans  ce 
dernier  genre  [Enchiridion^  p.  210).  Elle  se  distingue  encore 
par  son  mode  de  fructification  hétérobasidé,  à  basides  glo- 
buleuses dans  le  jeune  âge,  puis  pluricellulaires  à  cloisons 
verticales,  ce  qui  la  rapproche  des  Trémelles,  et  Ta  fait 
classer  dans  un  petit  genre  à  part,  Sebacina  Tul.  Pat.  (Voy. 
Patouillard,  Hym.  d'Eur.y  p.  160,  et  Tab.  anal^  p.  67  et 
pi.  l55).C'e8t  donc  une  de  ces  espèces  de  transition,  comme 
nous  en  avons  déjà  tant  signalées,  entre  les  diverses  familles 
fl'IIyménomycètes,  et  dont  la  véritable  place  est  difficile  à 
lixcr  dans  la  série  taxinomique. 

Genre  LXXIII.  —  Stereum  Pers.  Stéréum. 

Stereum  et  I! ymœnochœte  Pat.  Sacc. 

Etym.  grecquo    $terèo$t  dur.  solide  ;  a  cause  de  la  consistance  ferme 

et  coriace  de  ces  champignons. 

(îenre  très  voisin  de   Thelephoray  dont  il  est  bien  diffé- 
rencié par  sa  structure  anatomiquo.  Sur  la  coupe  transver- 
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sale  d'un  réceptacle  de  Sterevm,  au  lieu  du  tissu  homogène 
des  Théléphores,  on  observe  trois  couches  distinctes  :  une 
couche  externe  ou  pellicule  villeuse,  une  couche  interne  ou 
hyménium  coriace  et  uni,  et,  les  séparant,  une  couche  inter- 
médiaire fibreuse,  feutrée,  compacte,  qui  manque  complé- 
ment chez  les  Théléphores  et  les  Corticium.  C'est  à  ce 
tissu  que  ces  champignons  doivent  leur  consistance  coriace 
et  leur  résistance  à  la  décomposition,  ce  qui  les  rend 
pérennants  et  permet  de  les  rencontrer  à  toutes  les  époques 
de  Tannée. 

C'est  encore  en  se  basant  sur  les  données  de  l'anatomie 
que  Léveillé  (Ann.  Se.  nat.}  1846,  p.  150),  a  distrait  du 
genre  Stereum  tout  un  groupe  d'espèces  dont  la  surface 
hyméniale,  tout  en  restant  unie,  au  lieu  d'être  lisse,  parait 
comme  veloutée  ou  hérissée  de  petites  soies  colorées,  et 
les  a  réunies  sous  le  nom  d'Hymenochœte.  Cette  apparence 
est  due  à  la  présence  de  cystides  nombreuses,  allongées, 
aiguës,  à  parois  épaisses  et  colorées,  saillantes  à  la  surface 
de  l'hyménium  (Patouillard,  Hym.  d'Eur.,  p.  151).  Nous 
croyons,  à  l'instar  des  ouvrages  mycologiques  les  plus 
récents,  admettre  Hymenochœte,  sinon  comme  genre  auto- 
nome, tout  au  moins  comme  section  du  genre  Stereum,  en 
nous  éloignant  fort  peu  du  reste  de  la  classification  Frié- 
sienne,  puisque  Fries  a  lui-même  réuni  ces  espèces  dans 
une  des  divisions  secondaires  de  Stereum,  «  à  hyménium 
simple,  sétuleux  ou  velouté  :  hymenio  simplici,  setuloso  liai 
velutino.  »  Fr.  Hym.,  p.  641. 

Espèces  nombreuses,  plus  de  260,  d'après  Saccardo,  Sy" 
fung.,  VI,  p.  551,  répandues  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  beaucoup  d'espèces  exotiques  sont  terrestres  et 
stipitées;  toutes  nos  espèces  européennes  sont  sessiles, 
étalées,  réfléchies  ou  résupinées  et  lignicoles  ;  elles  sont 
plus  ou  moins  persistantes  et  réviviscentes  par  l'humi- 
dité. 
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Sec r.  I.  —  Hyménium  lisse  et  glabre,  Eu-Stereum  ; 

Stereum  Pat.  Saco. 

t*  Réceptacles  ou  chapeaux  sessiles,  résupioés,  puis  étalés- réfléchis, 

marginés  :  Apu»  Fr. 

ochroleuoum  Fr.  p.  639.  Q.  p.  14.  ( blanc  jaunâtre.) 

—  Sur  les  troncs  et  l'écorce  des  arbres  feuillus.  Automne, 
hiver.  Autun,  sur  les  branches  mortes  à  Montjeu  (llerb. 
Cariori)  ;  dans  un  bûcher  sur  des  troncs  de  hêtre  provenant 
du  Mon  an,  Roussillon,  Saint-Prix,  pendant  tout  l'hiver. 

Manque  dans  les  ouvrages  de  llillet  : 

Chapeau  coriace-membraneux,  arrondi,  confluent,  étalé- 
réfléchi,  tomenteux,  zone,  blanc  ou  d'un  blanc  jaunâtre, 
puis  gris  chamois  (Q.),  à  zones  concolores  ou  brunes.  Hymé- 
nium lisse,  glabre  ou  pruineux,  à  la  Fin  crevassé,  finement 
pubescent-soyeux  sur  les  bords,  jaunâtre  ou  gris  zone  de 
blanc.  Spores  ellipsoïdes,  0mn,008,  jaunes. 

D'après  Fries,  cette  espèce  à  couche  intermédiaire  do 
l'hyménophore  très  mince,  et  à  hyménium  souvent  fendillé, 
se  rapproche  beaucoup  de  Corticium,  et  pourrait  être  éga- 
lement attribuée  à  ce  dernier  genre. 

purpureum  (Pors.)  Fr.  p.  639.  Gil.  p.  747.  St.  lilacinum 
Q.  p.  13  p.  p.  Auricularia  reflexa  Bull.  pi.  483.  ( pourpre.) 

—  Sur  les  souches  ou  les  troncs  d'arbres  morts,  malades  ou 
coupés  dans  les  chantiers.  Automne,  hiver  et  toute  Tannée 
par  les  temps  humides.  AC.  Autun,  sur  les  vieux  bois  (llerb. 
Carion  et  llerb.  Grognot);  boulevard  Laureau,  sur  des  peu- 
pliers abattus,  28  janvier  ;  cascade  de  Brisceou,  sur  un 
arbre  frappé  de  la  foudre,  10  mai;  Mouthier-en-Bresse,  bois 
do  Dissey,  3  octobre  (Ch.  Bigeard\  Le  tissu  de  cette  espèce 
est  très  riche  en  oxalate  de  chaux  réparti  sous  forme  de 
masses  sphériques  entre  les  hy plies. 

Var.  lilacinum  (Pers.)  Fr.  p.  039.  Gil.  p.  748.  St.  lilaci- 
num y.  p    1*2.  Auricularia  reflexa  var.  amethystina  Bull.  pi. 
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483,  fig.  1,  A.  D.  ( lilacé.)  —  Sur  les  troncs  coupés  et 

les  souches.  Automne,  hiver.  C.  Autun,  sur  les  troncs  de 
platane  chancreux,  promenade  derrière  les  Tours,  et  sur 
des  souches  de  marronniers  d'Inde  coupées  au  ras  du  sol, 
12  janvier;  boulevard  Laureau,  abondant  sur  la  surface  de 
section  de  différents  arbres  dans  les  chantiers,  pendant  tout 
l'hiver,  etc.  Cette  belle  variété  est  parfois  colorée  en  violet 
très  vif,  pâlissant  par  le  sec,  et  répond  très  exactement  à 
la  figure  de  Bulliard.  Elle  est  remarquable  non  seulement 
par  sa  teinte  spéciale  étendue  aux  deux  faces  du  champi- 
gnon, mais  souvent  aussi  par  l'agglomération  considérable 
de  ses  expansions  pressées  les  unes  contre  les  autres. 

vorticosum  Fr.  p.  639.  Q.  p.  13.  Auricularia  reflexa  Bull, 
pi.  483,  fig.  2,  4.  (. . .  .  ondulé,  de  vortex,  vorticis,  tourbillon; 
de  ce  que  l'hyménium  est  relevé  de  légères  côtes  concen- 
triques, comparées  aux  ondulations  ou'au  tournoiement  de 
l'eau  agitée  par  le  vent.)  —  Sur  les  troncs  d'arbres.  Automne, 
hiver.  R.  Autun,  sur  des  souches  de  pins  à  Ornée  (llerb. 
Carion).  Chapeau  coriace,  étalé-réfléchi,  obscurément  zone, 
velu-hérissé,  blanchâtre,  à  marge  concolore;  hyménium 
légèrement  côtelé,  glabre,  purpurin.  Intermédiaire  entre 
purpureum  dont  il  a  la  teinte,  et  dont  il  serait  une  simple 
variété  d'après  Quélet,  et  hirsutum  dont  il  a  la  villosilé. 
Enfin  les  rides  de  son  hyménium  rappellent  un  peu  la  mem- 
brane fructifère  d' Auricularia,  et  contribuent  par  là  à  relier 
les  deux  genres. 

hirsutum  (Wild.)  Fr.  p.  639.  Gil.  p.  747  et  fig.  Q.  p.  i'« 

Auricularia  reflexa  Bull.  pi.  274.  ( hérissé.)  —  Sur  le 

bois  mort,  les  souches,  les  bois  de  charpente,  etc.,  de  toute 
essence  et  partout.  Toute  l'année.  Espèce  vulgatissime  et 
des  plus  variables  sous  le  rapport  de  la  forme  étalée  ou 
resupinée,  de  la  dimension  des  chapeaux,  de  leur  colora- 
tion, de  leurs  zones  plus  ou  moins  prononcées,  de  leur 
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disposition  isolée,  ou  en  séries  linéaires  suivant  les  fentes 
du  bois,  ou  imbriqués  en  touffes  denses,  etc.  Nous  signa- 
lerons plus  particulièrement  les  variétés  ou  formes 
suivantes  : 

Var.  luteo-cinctum.  ( bordé  de  jaune.)  —  Marge  d'un 

beau  jaune  d'or,  tranchant  élégamment  avec  la  teinte  plus 
foncée  du  chapeau.  Saint-Léger-sous-Beuvray,  à  Corlon, 
«ur  dos  troncs  de  châtaigniers  abattus,  24  septembre. 

Var.  decipiens  Gil.  p.  7V7.  ( trompeur.) —  Orbi- 

culairc,  étalé,  résupiné,  à  marge  plus  pâle  que  le  centre  Sur 
le  bois  de  hêtre  dans  les  bûchers. 

Le  St.  hirsutum  végète  abondamment  dans  les  lieux 
humides  et  obscurs.  Nous  l'avons  rencontré  dans  les  galeries 
des  mines  de  schiste  de  la  Comaillo  près  Autun,  et  des 
houillères  du  Creusot,  puits  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
à  toute  profondeur,  jusqu'à  500  mètres,  sur  tous  les 
boisements  qu'il  contribue  puissamment  à  altérer.  C'est 
l'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  polymorphe  de  la  flore 
mycologique  souterraine.  Elle  y  affecte  les  formes  térato- 
Ingiques  les  plus  variables.  Nous  avons  distingué  les 
suivantes,  que  nous  avons  déjà  décrites  antérieurement 
Revu*  myc7  IV  (1882),  p.  183)  : 

I •  Forme  typica  ;  plus  ou  moins  déformée,  mais  très 
reconnaissablc. 

?•  Forme  cyathiformis  Gil.  p.  747;  aspect  pézizoïde; 
chapeau  fixé  au  centre  par  une  sorte  de  stipe  raccourci, 
entier  ou  lacinié,  plus  ou  moins  concave  infundibuliforme, 
d'un  jaune  orangé,  sans  zones  appréciables. 

3°  Forme  ramosa;  condensé  en  un  tronc  velu,  grêle  ou 
épais,  de  couleur  orangée  ou  jaunâtre,  rameux,  à  divisions 
dressées  d'un  jaune  pâle,  mousses  ou  parfois  légèrement 
cupuliformes.  Nous  avons  vu  plusieurs  fois  cette  excavation 
terminale,  de  même  que  la  cavité  centrale  de  la  variété 
précédente,  remplie  par  des  gouttelettes  d'un  liquide 
jaunâtre.  Nous  sommes  plutôt  disposés  à  y  voir  un  effet  de 
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la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  atmosphérique  qu'une 
sécrétion  de  l'hyménium. 

4°  Forme  foliacea;  en  larges  expansions  papyracées 
atteignant  souvent  0m10-0°i5  de  diamètre,  appliquées  sur 
le  support,  plus  ou  moins  étendues,  laciniées,  d'un  jaune 
orangé,  brunissant  avec  l'âge,  plus  pâles  sur  les  bords,  qui 
sont  parfois  un  peu  relevés  ou  étalés. 

5°  Forme  byssoïdea.  Nous  croyons  pouvoir  rapporter  à 
S.  hirsutum  des  productions  cryptogamiques  stériles,  com- 
posées d'un  feutrage  mycélien  roux,  semblables  à  certaines 
formes  d'Ozonium,  et  que  nous  avons  rencontrées  au 
voisinage  d'autres  variations  de  Stereum  et  en  rapport 
intime  avec  elles. 

Des  formes  analogues,  trouvées  dans  les  carrières  do 
phosphate  de  chaux  du  Quercy,  ont  été  décrites  par 
C.  Roumeguère  sous  le  nom  de  cyathiforme,  stria to-folia- 
ceum,  etc.  (Revue  mye.  VIII  (1886),  p.  203). 

spadiceum  (Pers.)  Fr.  p.  640.  Gil.  p.  748.  Q.  p.  15.  Auri- 
cularia  reftexa  variegata  Bull.  pi.  483,  fig.  5.  ( bai- 
brun,  couleur  de  datte;  du  latin  spadix,  spadicis,  régime  de 
palmier  dattier.)  —  Automne,  hiver  et  presque  toute  Tannée. 
AC.  Sur  les  troncs  d'arbres,  chêne,  etc.  Autun,boisde  Saint- 
Martin,  l'i  novembre;  Cordesse,  sur  un  tronc  de  charme 
(Herb.  Grognot);  Autun,  Armecy,  commune  de  Montmort. 
sur  les  chênes,  les  châtaigniers,  de  novembre  à  février 
(Herb.  Carion)\  Antully,  forêt  de  Planoise,  1er  novembre 
(Roidot-Errard)  ;  Mouthier-en-Bresse,  bois  de  Dissey,  sur 
une  souche  de  chêne,  13  novembre  (Ch.  Bigeard). 

sanguinolentum  (Alb.  et  Schw.)  Fr.  p.  640.  Gil.  p.  7W 

et  fig.  Q.  p.  1  i.  Luc.  pi.  125.  ( sanguinolent.)  —  Sur 

l'écorce  des  conifères,  surtout  du  pin  silvestre.  Automne.  K. 
Autun,  le  Petit-Bois,  près  de  la  ferme,  21,  28  novembre  ;  Ar- 
mecy, commune  de  Montmort,  février  \8&3(Herb. Carton).  Cette 
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l»elIo  espèce  s'étale  en  larges  plaques  sur  l'écorco  des 
arbres,  avec  une  teinte  d'un  gris  cendre  qui  passe  au 
muge  sanguin  par  le  frottement.  Ce  caractère  lui  est 
commun  avec  spadiceum,  mais  il  s'en  distingue  par  la 
nuance  plus  vive  de  cette  réaction,  et  en  outre  par  son 
chapeau  plus  pâle,  d'un  blanc  cendré  et  non  bistré,  à  marge 
aiguë,  blanche,  égale,  et  non  obtuse,  ondulée,  etc. 

ferrugineum  (Bull.)  Fr.  p.  640.  Gil.  p.  747.  Q.  p.  ir>. 

Auricularia  ferruginea  Bull.  pi.  376.  ( ferrugineux.) 

—  Sur  les  vieux  bois,  et  les  souches  d'arbres.  Automne. 
K.  Mouthier-en-Brosse,boisde  Dissey,  sur  troncs  de  chênes, 
fi  octobre  (Ch.  Bigeard). 

frustulosum  (Pers.)  Fr.  p.  643.  Gil.  p.  7i9.  Q.  p.   12. 

fragmenté,  du  latin  frustulum,  petit  morcoau;  de 

ce  que  ses  chapeaux  ligneux  et  tuberculeux  sont  tellement 
serrés  et  confluents  qu'ils  paraissent  comme  brisés  en 
fragments.)  —  Sur  le  bois  de  chène.  Été,  automne. 
It.  Autun,  sur  lo  chêne  (Grognot,  Catal,  et  Herb.  Cariori). 

rugosum  (Pers.)   Fr.   p.   6i3.    Gil.    p.   749.    Q.  p.  12. 

( rugueux.)  —  Sur  les  souches  et  les  troncs  d'arbres, 

chêne,  hêtre,  etc.  Automne,  hiver  et  toute  l'année.  C. 
Autun;  Curgy,  sur  un  cerisier  (Herb.  Carion);  Saint-Didier- 
sur-Arroux,  sur  une  souche  de  charme,  dans  une  haie, 
27  juillet;  le  Morvan  :  Saint-Prix,  à  Pré-Pcrnis,  23  sept., 
mont  Beuvray,  sur  des  souches  de  hêtre,  24  septembre.  — 
Chapeau  subéreux,  rigide,  épais  :  hyménium  jaunâtre  ou 
griftâtre  se  tachant  plus  ou  moins  de  rouge  parle  frottement. 


«♦ 


K&eptecle*  mdnes,  incrustants,  indéterminés  :  Rcëupinata.  Fr. 


acerinam(Pcrs.}.  Fr.  p.  645.  Gil.  p.  748.  ( de  l'érable.) 

—   Sur  l'écorce    des   vieux    troncs    d'érable    champêtre. 
Automne,  hiver.  Ait.  Autun,  à  Montjeu  vGrognot;.  —  Forme 
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imparfaite  et  stérile,  qui  devra  probablement  être  rattachée, 
par  suite  de  nouvelles  observations,  à  une  espèce  du 
groupe  précédent. 

Sect.  II.  —  Hyménium  velouté  ou  hérissé  de  petites  soies  : 
Hymenochœte  Lév.  Pat.  Sacc.  (du  grec  :  hymen, 
hymènos,  membrane,  et  chaitê,  poil,  soie). 

t*  Réceptacles  ou  chapeaux  sessiles,  rôsupinôs  puis  étalés  -  réfléchis  :  Apu*  Fr.  p.  p. 

rubiginosum  (Schrad.)  Fr.  p.  641.  Gil.  p.  749.  St.  ferru- 

gineum  Q.  p.  15  p.  p.  ( couleur  de  rouille.)  —  Sur  le* 

troncs  et  les  vieux  bois  de  chêne,  de  hêtre.  Automne, 
hiver.  AR.  Autun,  parc  de  Montjeu,  10  septembre;  mont 
Beuvray,  sur  les  branches  mortes  de  hêtre,  24  septembre. 
—  Réuni  par  Quélet  à  St.  ferrugineum,  dont  il  a  bien 
l'aspect  et  la  couleur  apparente,  mais  dont  il  est  bien 
différent  non  seulement  par  la  présence  des  soies  brunes 
qui  hérissent  sa  membrane  fertile,  mais  par  sa  taille  plus 
grande,  son  tissu  plus  épais  à  couche  intermédiaire  de 
nuance  rouillée  plus  claire,  par  ses  spores  cylindracées  et 
recourbées,  etc. 

tabacinum  (Schrad.)  Fr.  p.  641.  Gil.  p.  749.  Q.  p.  tt 
( couleur  de  tabac.)  —  Sur  les  branches  mortes  de- 
arbres  feuillus,  coudrier,  noyer,  poirier,  etc.  Été,  automne. 
AC.  Autun,  sur  le  coudrier,  dans  les  bois,  et  sur  le  noyer 
(Grognot  Catal.  et  Herb.)\  bois  des  Renaudiots,  sur  des 
branches  de  chêne,  avril  1841;  Armecy,  commune  de 
Montmort,  octobre  1862  [Herb.  Cariori). 

crocatum  Fr.  p.  641.  Q.  p.  15.  ( safrané.)  —  Sur 

les  troncs  des  arbres  feuillus.  Automne.  TR.  Autun,  a 
Ornée,  sur  des  cerisiers,  22  octobre.  Très  voisin  du  précé- 
dent, dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété  ;  s'en  distingue 
par  son  chapeau  châtain  clair,  moins  rouillé,  pubescent.  » 
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marge  très  mince,  étroitement  réfléchie,  à  sa  couche  inter- 
médiaire sous-hyméniale  d'un  jaune  safrané  (et  non  d'un 
jaune  clair);  à  sa  surface  hyménialo  d'un  jaune  jonquille  (et 
non  brune),  parsemée  de  soies  plus  rares  et  d'une  teinte 
rouillée  plus  claire. 

diteiforme  (DC.)  Fr.  p.  642.  Gil.  p.  748.  Q.  p.  12.  ( en 

forme  de  disque.)  —  Sur  les  vieux  troncs  de  chêne.  Toute 
Tannée.  AC.  Autun,  parc  de  Montjeu,  sur  les  écorces  des 
vieux  arbres  (Herb.  Grognot)\  la  Grande-Verrière,  à  Savilly, 
sur  les  vieux  chênes,  juin  1841  {Herb.  Carion);  Saint-Légcr- 
sous-Bcuvray,  à  Corlon,  sur  des  troncs  de  châtaigniers 
abattus,  24  septembre.  Le  tissu,  comme  celui  de  plusieurs 
autres  espèces  du  même  genre,  renferme  beaucoup  d'oxa- 
late  de  chaux.  La  membrane  fertile  parait  veloutée  par  des 
saillies  coniques  fusiformes,  et  non  sétiformes,  comme  dans 
les  espèces  précédentes;  elle  se  rapproche  par  là  de  cer- 
taines espèces  de  Corticium  qui  présentent  le  même  carac- 
tère et  pour  lesquelles  Cooke  a  créé  le  genre  Peniophora 
dans  lequel  ce  champignon  a  été  admis  par  Saccardo.  [Si/Il. 
fung..  VI,  p.  642).  Cette  espèce  relie  donc  Stereum  (Hymc- 
wiehœte)  à  Corticium  (Peniophora). 

i*  Réceptacles  adnés,  incrustants,  indéterminés,  sans  chapeaux 

distincts  :  Re$upin*tà  Fr.  p.  p. 

fuliginosum  (Pers.)  Fr.  p.  G'i5.  Gil.  Tab.  anal.,  p.  175. 

Q.  p.  16.  ( enfumé,  couleur  de  suie.)  —  Sur  les  vieux 

lu  as  mous  et  cariés.  II.  Autun  (Grognot). 


Genre  LXXIV.  —  Corticium  Fr.  Corticium. 

Ktym.  lattno  .  cortex,  corttcif  t  écorco  ;  champignons  croissant  sur  le»  écorces. 

Ce  genre  se  distingue  des  précédents  par  sa  structure 
plus  simple;  l'hyménophorc  y  est  rudimentairc,  fibrilleux, 
nans  couche  ou  zone  intermédiaire,  de  sorte  que  l'hymé- 
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nium  paraît  reposer  presque  directement  sur  le  mycélium. 
L'hyménium,  à  consistance  molle-céracée,  so  gonfle  par 
l'humidité  et  se  fendille  en  crevasses  aréolées  par  le  sec. 

La  surface  fertile  ou  hyméniale  est  le  plus  souvent  lisse 
et  glabre  ;  elle  est  quelquefois  rendue  pruineuse  ou  veloutée 
par  la  présence  de  petites  granulations  ou  saillies  coniques 
et  colorées,  produites  par  de  grosses  cystides,  analogues  à 
celles  qui  forment  les  soies  de  Stereum  (Hymenoch&tc)  ;  c'est 
à  l'aide  de  ces  caractères  micro-anatomiques  que  certains 
auteurs  ont  créé  aux  dépens  du  genre  Corticium  les  nou- 
veaux genres  Coniophora  Pers.  et  Peniophora  Cooke. 

Espèces  nombreuses,  toutes  lignicoles,  végétant  de  préfé- 
rence sur  les  écorces  des  arbres,  auxquelles  elles  adhèrent 
intimement,  et  amphigènes,  c'est-à-dire  s'accroissant  en 
tous  sens  en  plaques  régulières  ou  indéterminées.  Persis- 
tantes et  se  rencontrant  pendant  presque  toute  Tannée. 


Sbct.  I.  —  Hyménium  lisse  et  glabre  :  Eu-Corticium ; 

Corticium  Pat.  Sacc. 

1*  Réceptacles  (chapeaux  ou  péridiums),  à  contour  déterminé,  marginé,  soureot 
cupuliforme  :  Lomatia  Fr.  (du  grec,  (orna,  bordure). 

evolvens  Fr.  p.  646.  Gil.  p.  751.  ( réfléchi,  littérale- 
ment, qui  se  déroule.)  —  Sur  les  écorces  et  les  branches 
d'arbres.  Automne.  Autun,  sur  les  branches  tombées  à  terre 
(llcrb.  Carion.)  Réceptacle  résupiné,  puis  à  bords  étalés, 
réfléchis,  rappelant  à  la  fin  par  son  port  certaines  espèces 
de  Stereum. 

salicinum  Fr.  p.  6'i7.  ( des  saules.)  —  Sur  les  bran- 
ches de  saules  et  dans  les  creux  des  vieux  saules.  Autun 
(Grognot);  Montjeu,  sur  les  branches  sèches  du  saule  mar- 
ceau  (Herb.  Carion).  Réceptacle  coriace,  fixé  par  le  centre 
et  relové  en  cupule  élargie,  comme  dans  certaines  espèces 
de  Peziza,  blanc  et  velu,  quelquefois  glabrescent  à  Texte- 
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rieur;  hyménium  lisse,  nu,  de  couleur  rouge  sanguine, 
brunissant  avec  l'âge. 

sarcoïdes  Pr.  p.  647.  Gil  p.  751.  Q.  p.  10.  ( charnue, 

du  grec  :  sarcos,  chair,  et  eidos,  ressemblance.)  —  Sur  les 
branches  d'arbres,  principalement  de  bouleau.  Autun,  sur 
un  peuplier  mort  (Herb.  Cariori).  Très  voisin  de  salicinum, 
avec  lequel  Gillet,  Quélet,  et  probablement  aussi  Grognot, 
semblent  l'avoir  confondu  ;  il  en  diffère  par  son  réceptacle 
ou  péridium  plus  charnu,  plus  flasque,  plus  aplati  et  plus 
largement  adhérent  au  support,  à  hyménium  rosé  et  pâlis- 
sant avec  le  temps. 

'!•  Réceptacles,  ou  pérldiums  étalés,  diffus,  immargtnés,  a  contour,  ou  franges, 
byatoloe,  fibri lieux  ou  soyeux  :  HimanJi*  Fr.  (du  grec  :  imaa,  imanfot, 

lanière,  flore). 

+  Frange  et  mycélium  blancs. 

gigantenm  Fr.  p.  648.  Gil.  p.  751.  Q.  p.  7.  ( géant.) 

—  Sur  l'écorco  du  pin  silvestre.  II.  Autun  (l/crb.  Carion)  ; 
bois  d'Ornée,  21  octobre;  le  Morvan  :  mont  Bcuvray;  mon- 
tagne au-dessus  de  Saint-Prix  (Grognot).  Étalé  en  larges 
plaques  blanches,  qui  se  décollent  à  la  (in  sous  forme  de 
membrane  parcheminée  et  subissent  par  la  dessiccation  un 
retrait  régulier  qui  empêche  la  surface  hyméniale  de  se 
crevasser  comme  dans  la  plupart  des  autres  espèces  de 
C  ortie  ium . 

lacteum  Pr.  p.  649.  Gil.  p.  752.  Q.  p.  8.  ( d'un  blanc 

</<»  lait.)  —  Sur  les  vieux  troncs  d'arbres  et  les  écorces.  C. 
Autun;  Saint-Légcr-sous-Bcuvray,  sur  les  écorces  des 
noyers,  24  septembre.  D'après  Fries  ce  champignon  se 
rencontre  rarement  à  l'état  parfait,  mais  le  plus  souvent  à 
l'état  byssoïde,  formant  des  plaques  blanches  feutrées  ou 
filamenteuses  et  stériles,  qui  ont  été  autrefois  regardées 
comme  des  espèces  distinctes  de  champignons  inférieurs 
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et  décrites  sous  différents  noms  :  Athelia,  Himantia  candida. 
Fibrillaria  implexa  Pers.,  etc.  Cette  réflexion  s'applique  à 
la  plupart  des  espèces  du  même  groupe. 

l»ve  (Pers.)  Fr.  p.  649.  Gil.  p.  752.  Q.  p.  8,  ( lisse:, 

—  Sur  le  bois  mort  et  les  branches  sèches.  Automne,  hiver. 
C.  Autun  (Herb.  Grognot)  ;  sur  les  bûches  de  hêtre  dans  les  bû- 
chers, pendant  tout  l'hiver  ;  les  Saquets,  surun  cerisier,  ^dé- 
cembre. Frange  cotonneuse,  byssoïde;  hyménium  incarnat. 

radiosum  Fr.  p.  649.  Gil.  p.  751.  Q.  p.  8.  ( radié.) 

—  Sur  les  branches  tombées  à  terre.  R.  Autun,  sur  les  bran- 
ches pourries  du  noisetier,  du  charme,  etc.,  de  décembre  à 
mars  (Herb.  Carion  et  Herb.  Grognot)  ;  Armecy,  commune  de 
Montmort,  près  Toulon-sur- Arroux,  janvier  1862  (Herb.  Ca- 
rion). Diffère  de  lœve  par  sa  frange  fibrilleuse  et  non  bys- 
soïde, à  fibrilles  rayonnantes,  et  par  la  couleur  jaune  cha- 
mois de  l'hyménium. 

roseum  (Pers.)  Fr.  p.  650.  Gil.  p.  751.  Q.  p.  8.  ( rosé.] 

—  Sur  Técorce  et  les  branches  d'arbres,  peuplier,  bou- 
leau, etc.  Hiver.  R.  Autun,  bois  d'Ornée  (Herb.  Grognot): 
bois  des  Renaudiots,  sur  le  bouleau,  décembre  (Herb.  Ca* 
rion). 

**  Frange  et  mycélium  colorés. 

sulfureum  Fr.  p.  650.  Gil.  p.  752.  Q.  p.  9.  ( couleur 

de  soufre.)  —  Sur  le  bois  pourri  et  les  rameaux  morts.  Au- 
tomne, printemps.  TR.  Le  Morvan  :  forêt  de  Folin,  à  Pfé- 
Pernis,  entre  Saint-Prix  et  Roussillon,  sur  des  branches  de 
sapin,  23  septembre.  On  trouve  rarement,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  à  propos  de  C.  lacteum,  cette  espèce  à  l'état 
de  développement  complet  et  fertile,  mais  à  l'état  de  mycé- 
lium byssoïde  de  teinte  jaune  et  d'aspect  très  variable,  qui 
lui  ont  fait  donner  différents  noms  :  Athelia  citrina  Pers.,  etc. 
(Fries,  Hym.  p.  650). 
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oianamomeum  (Pers.)  Fr.  p.  650.  Gil.  p.  752.  Q.  p.  9. 

( couleur  de  cannelle.)  —  Sur  lo  bois  et  les  écorces. 

Hiver,  printemps.  AC.  Autun,  à  Couhard,  sur  des  branches 
desséchées,  avril  1861  (Herb.  Carion);  Curgy,  sur  des  souches 
de  chêne  à  Ravelon,  1 4  décembre  ;  sur  le  chêne  à  Annecy, 
commune  de  Montmort  (Herb.  Carion).  Son  mycélium  sté- 
rile serait,  d'après  Frics,  YHyphoderma  fibrillosum  Wallr. 

ccaruleum  (Schrad.)  Fr.  p.  651.  Gil.  p.  752  et  fi  g.  Q.  p.  10. 

bleu.) —  Sur  les  bois  et  les  écorces  en  décomposition. 

Hiver.  R.  Autun  (Herb.  Groynot)]  sur  les  écorces  pourries 
Herb.  Carion)  ;  Mouthier-cn-Brcsse,  sur  des  palissades, 
26  janvier  (Ch.  Bigeard).  Cette  espèce  a  été  regardée  comme 
phosphorescente  et  appelée  à  cause  de  cela  Âuricularia 
phosphorea  Sow.  ;  et  son  mycélium  filamenteux,  pris  à  tort 
pour  une  Algue,  a  reçu  également  le  nom  fort  impropre  de 
M  y  cinéma  phosphoreum  Agardh.  Cette  propriété  n'est  rien 
moins  que  prouvée,  et  tient  probablement  au  bois  pourri 
sur  lequel  végète  le  cryptogame.  Nous  rappellerons  en  effet 
que  la  phosphorescence  du  bois  qui  se  putréfie,  comme 
celle  de  certains  champignons,  parait  due  à  la  présence 
d'organismes  inférieurs,  Microbes,  Bactéries,  très  avides 
d'oxygène,  et  produisant  des  phénomènes  chimiques  de 
combustion  organique  assez  intense  pour  se  traduire  par 
des  effets  lumineux  dans  l'obscurité.  Il  n'y  a  donc  rien 
d'étonnant  à  ce  que  ces  Bactéries  envahissent  à  la  fois  le 
bois  et  les  champignons  en  putréfaction  et  les  rendent 
également  phosphorescents. 

Var.  umbelliferarum.  Grognot,  Catal.,  p.  219.  —  Sur  les 
tiges  de  la  Berce  branc-ursinc  (fleracleum  sphondylium  L.). 
Cette  variété  qui  a  une  station  bien  différente  de  celle  de 
l'espèce  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  bien  plus  petite; 
réceptacles  de  2  à  6  millimètres.  R.  (Grognot,  Catal.  et 
Herb.,  sans  indication  de  localité.) 
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3*  Réceptacles,  ou  péridiums,  agglutinés,  étalés,  à  bords  nus  ou  à  bordure 
floconneuse   très  étroite  et   fugace  :  Leiostroma  Fr.  (du  grec  :  leios%  lisse,  et  par 

extension,  chauve,  imberbe,  et  slroma,  couche). 

*  Marge  étroitement  bordée,  pulvérulente  ou  floconneuse  fugace. 

ocraceum  Fr.  p.  652.  Gil.  p.  754.  Q.  p.  10.  ( ocracx, 

jaune  d'ocre.)  —  Sur  le  bois  pourrissant  de  différents  arbres. 
Automne,  hiver.  AC.  Autun,  les  Saquets,  sur  robinier  faux 
acacia,  23  octobre;  parc  de  Montjeu,  25  octobre;  Antully, 
forêt  de  Planoise,  sur  les  branches  mortes  du  chêne,  13  oc- 
tobre. 

incarnatum  (Pers.)  Fr.  p.  654.  Gil.  p.  753  et  fig.  Q.  p.  7. 
( incarnat,)  —  Sur  les  écorces  et  les  vieux  bois.  Au- 
tomne, hiver.  AC.  Autun,  sur  les  écorces  de  noisetier  (Herb. 
Grognot)  ;  parc  de  Montjeu,  23  septembre.  Cette  espèce 
commune  et  polymorphe,  comme  les  précédentes,  varie 
beaucoup  d'aspect  et  de  coloration,  et  Persoon  (Mijc.  europ., 
I,  p.  128etseq.),  avait  décriteomme  espèces  sous  le  nom  de  The- 
lephora,  un  certain  nombre  de  formes  que  Ton  a  rattachées 
depuis  au  même  type  spécifique.  D'après  Grognot,  le  type 
de  l'espèce  répondrait  à  Thelephora  fallax  Pers.,  mais  il  est 
établi  au  contraire  que  T.  fallax  n'est  qu'une  forme  corti- 
cole,  mince,  et  altérée  par  des  Sphéries  parasites  qui  l'in- 
crustent et  lui  donnent  un  faux  aspect  papilleux.  La  couleur 
varie  du  rose  incarnat  au  jaune  orangé  :  cette  dernière 
variation  constitue  une  var.  Aurantia  (7%.  aurantia  Pers. 
qui  vient  sur  le  bois  dénudé,  est  plus  épaisse,  à  hyménium 
lisse  et  non  pruineux-papilleux,  et  que  Grognot  a  parfaite- 
ment distinguée.  (Grognot,  Cat.  pi.  crypt.  celL  S.*etL} 
p.  219). 

confluons  Fr.  p.  655.  Q.p.7.  ( confluent,  à  récep- 
tacles agglutinés.)  —  Sur  les  branches  sèches.  Armecy, 
commune  de  Montmort,  sur  le  cerisier,  10  septembre  1861 
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[Rerb.  Carton).  Gillct  ne  le  cite  pas  :  Réceptacles  étalés, 
minces,  délicats,  submembraneux,  agglutinés,  indéterminés, 
avec  une  étroite  bordure  rayonnante,  mais  pulvérulente  et 
non  fibrilleuse.  Hyménium  lisse,  nu,  hyalin,  blanc  par  le 
sec.  Spore  ellipsoïde,  0m,D012,  oblongue,  hyaline. 

polygonium  (Pors.)  Fr.  p.  655.  OH.  p.  75 'i.  Q.  p.  7. 

i polygonal,  à  saillies  ou   divisions  polygonales.)  — 

Sur  les  écorces  et  les  branches  d'arbre,  principalement  de 
peuplier  et  de  tremble.  Automne,  hiver,  printemps.  Alt. 
Autun  (Herb.  Grognot)  ;  dans  les  souches  de  peupliers  dans 
les  haies,  mars  1847  (Herb.  Carion)  ;  Ornée,  sur  les  bords  de 
la  rivière  d'Arroux,  31  octobre;  Mouthicr-cn-Bresse,  bois 
de  Dissey,  15  novembre  (Ch.  Bigcard).  Sporo  ellipsoïde, 
oblongue  ou  cylindracée,  0mm012-0nl,I,015.  Dans  la  forme 
normale,  la  surface  hyméniale  rosée  ou  lilacéc  est  lisse  et 
seulement  pruineuse  ;  mais  cette  forme  typique  est  rare  ;  le 
plus  souvent  Thyménium  parait  parsemé  de  tubercules 
polygonaux  qui  lui  ont  fait  donner  son  nom  ;  mais  cette 
apparence  est  en  réalité  pathologique  et  produite  par  l'en- 
vahissement de  Thyménium  par  des  périthèces  de  Sphéria- 
cécs  parasites  (Fr.  //ym.,  p.  655). 


•• 


Marge  entièrement  duo. 


calceum  (Pcrs.)  Fr.  p.  652.  Oil.  p.  754.  Q.  p.  6.  ( en 

forme  de  sabot  ou  de   toupie.)  —  Sur  les  bois  secs,  les 

écorces.  Toute   l'année.    AC.   Autun,  sur  le   framboisier 

J/erb.  Carion)]  parc  de  Montjeu,  sur  l'aulne,  13  juin;  le 

Petit-Bois,  sur  une  écorce  do  pin,  30  janvier.  Très  variable  : 

Pries,  Quélet  lui  attribuent  un  hyménium  lisse  et  glabre, 

mais  d'après  Persoon,  qui  a  créé  cette  espèce  (sub  Thele- 

phora),  il  est  papilleux  «  papillis  manifestis  »,  Pers.,  Syn. 

fang.,  p.  581,  et  c'est,  d'après  Grognot,  Catal.  p.  220,  à  la 

forme  de  ces  papilles  très  obtuses  et  en  toupie  qu'il  doit 

son  nom  spécifique. 

t.  iv.  27 
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comedens    (Nées)  Fr.   p.   656.    Gil.  p.  754.   Q.  p.  '♦. 

( rongeant,    littéralement    qui    mange    l'écorce  des 

arbres.)  —  Sur  l'écorce  des  branches  mortes  de  chêne,  du 
coudrier,  etc.  Automne,  hiver.  C.  Autun,  bois  au-dessus  des 
Revirets,  1er  octobre;  bois  d'Ornée,  2  février;  Curgy,  au 
Cerveau,  sur  l'écorce  des  noisetiers  (Herb.  Carion)\  Antully, 
foret  de  Planoise,  sur  les  branches  du  chêne,  13  octobre, 
2  février.  Se  développe  sous  l'épiderme,  qu'il  soulève  et 
fait  tomber,  pour  mettre  à  nu  ses  réceptacles  en  petites 
plaques  de  couleur  rosée  décolorante  avec  l'âge. 

uvidum  Fr.  p.  657.  Q.  p.  5.  ( humide,  ou  plutôt  qui 

s'imbibe,  se  laisse  gonfler  par  l'humidité.)  —  Sur  le> 
branches  de  hêtre  tombées  à  terre  et  déjà  dépouillées  de 
leur  écorce.  Hiver.  TR.  Mont  Beuvray,  dans  les  pâtures  de 
la  Comme-Chaudron,  24  septembre.  N'a  pas  été  signalé  par 
Gillet  : 

Réceptacle  largement  étalé  en  pellicule  très  mince,  et 
facile  à  détacher  par  le  frottement,  entourant  parfois  com- 
plètement les  rameaux  décortiqués.  Hyménium  presque 
gélatineux,  humide,  très  glabre  et  très  lisse,  d'un  rose 
lilacé  pâlissant  à  la  fin.  Spores  ellipsoïdes,  cylindriques. 
0mm01,  arquées,  hyalines.  Sa  coloration  tirant  sur  le  lilas, 
et  son  mode  de  végétation  dès  le  début  sur  le  bois  dénudé, 
et  non  sous  l'écorce,  le  distinguent  bien  du  précédent. 

typh»  (Fuck.)  Fr.  p.  657.  Q.  p.  5.  ( de  la  Massetiï, 

espèce  de  roseau.)  —  Sur  les  tiges  et  les  feuilles  des 
massettes,  des  laiches  et  des  scirpes,  au  bord  des  eaux. 
R.  Autun,  bords  de  l'Arroux  (Grognot).  —  Réceptacles  en 
plaques  minces  d'abord  arrondies,  puis  allongées,  byssoîdes. 
jaunâtres  au  centre  et  blanches  sur  les  bords,  glabres  pui? 
farineuses.  Spores  lancéolées,  0mn,02,  subfusiformes,  4  gut- 
tulées  et  hyalines,  d'après  Quélet.  Ce  Corticium,  rangé  par 


geniu:  lxxïv.  —  corticium.  M'A 

Pries  au  nombre  des  espèces  douteuses,  est  le  plus  souvent 
stérile,  et  a  été  décrit  dans  cet  état  sous  le  nom  d'Athelia 
typhs  Pers.  On  a  distingué  plusieurs  variétés  d'après  la 
plante  qui  leur  sert  de  nourrice,  notamment  une  var. 
Caricis  Fuck.  Desm  .,  sur  les  laiches  ou  Carex  ;  c'est  même 
cette  variété  que  Orognot  a  signalée  (Catal.  p.  220),  mais 
elle  ne  parait  différer  du  type  que  par  ses  moindres  pro- 
fiortions  dues  à  l'exiguïté  du  support. 

SECT.  II.  —  Hyménium  à  aspect  velouté  par  la  présence  de  saillies 

(cystides)  coniques  :  Peniophora  Cooke.  Sacc.  (du  grec  :  pénis, 

saillie  cylindrique,  petite  colonne,  et  phoros,  qui  porte). 

quercinum  (Pers.)  Fr.  p.  653.  (iil.  p.  754  et  lig.  C.  corti- 
cale Q.  p.  10;  Auricularia  corticalis  Bull.  pi.  436,  fig.   1. 

v du  chêne.)  —  Sur   lécorce,  le  bois  mort,  et  les 

branches  des  arbres,  principalement  du  chêne.  Automne, 
hiver.  C.  Autun  (Herb.  Grognoi);  sur  les  branches  sèches  du 
chêne,  janvier  1841  (Herb.  Carion);  Millcry,  Tavernay,  sur 
les  souches  de  chêne,  15  mars,  etc.  Cette  espèce,  comme 
'tttjanteum,  d'abord  intimement  adhérente  au  support,  s'en 
détache  et  se  rétracte  en  membrane  desséchée,  bosselée, 
et  non  crevassée;  elle  prend  alors  l'aspect  de  certains  Lichens 
membraneux,  comme  les  Umbilicaria^et  a  même  été  décrite 
comme  un  Lichen  :  Gyrophora  démenti  Ach.  (Kr.  Hym. 
p.  654). 

oinereum  Fr.  p.  654.  IM\.  p.  753.  Q.  p.  7.  (. . .  .  cendré). 
—  Sur  Técorce  et  les  branches  sèches  des  arbres  feuillus 
de  toute  essence.  Automne,  hiver  et  presque  toute  Tannée. 
TC.  Autun,  sur  les  branches  sèches  de  plusieurs  arbres, 
principalement  du  poirier,  du  pommier,  du  tilleul  ;  prome- 
nades d' Autun  (Herb.  Grognât);  parc  de  Montjeu,  10  sep- 
tembre; forêt  de  Planoise,  sur  les  branches  tombées  à 
terre,  25  septembre,  etc. 

Cette  espèce  est  très  commune  et  trè*  variable.  Klleeom- 
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prend  un  certain  nombre  de  formes  distinguées  comme 
espèces  (sub  Thelephora)  par  les  anciens  mycologistes  notam- 
ment par  Persoon,  formes  que  Fries  a  réunies  à  cinereum, 
et  qui  peuvent  tout  au  plus  être  admises  comme  variétés. 
Grognot,  Cat.  pi.  crypt.  cell.  *S.-eM.,  p.  217,  a  cité  les 
suivantes  : 

Var.  tili®  (Pers.)  Grognot,  Cat.  p.  217.  ( du  tilleul' 

—  Sur  les  rameaux  morts  du  tilleul.  —  AC.  Autun,  grande 
promenade  (Grognot,  Cat.  et  Herb.)  Signalé  dans  les  Vosges 
par  Persoon.  Diffère  du  type  par  de  plus  grandes  dimen- 
sions, 0m05-0m06,  sa  forme  plus  régulière,  ses  papilles 
hyméniales  plus  grosses,  inégales,  sa  teinte  plus  foncée, 
plus  brune,  et  sa  marge  finement  tomenteuse  (Pers.  Myc. 
Eur.  I,  p.  147).  Mais  ce  dernier  caractère  ne  mérite  guère* 
d'être  pris  en  considération,  car  la  bordure  fibrilleuse  du 
réceptacle  peut  disparaître  avec  l'âge. 

Var.  pice»   (Pers.)  Grognot,  Cat.  p.  217.   Fr.  p.  654 

( de   V épicéa).  —  Sur  les  rameaux   dénudés  des 

sapins.  AC.  Autun,  bois  d'Ornée  (Grognot,  Cat.  et  Berbx 
Observé  dans  les  Vosges  par  Mougeot;  diffère  du  type  par 
ses  réceptacles  d'abord  très  adhérents  au  support,  à  la  fin 
plus  ou  moins  détachés,  à  marge  libre,  mais  non  réfléchie, 
par  la  couleur  cendrée  légèrement  purpurine,  et  par  les 
papilles  peu  nombreuses,  mais  plus  grosses  et  irrégulières 
(Pers.  Myc.  Eur.  I,  p.  123). 

Var.  Friesii  Grognot,  Cat.  217  et  219.  C.  cinerum  Fr. 
p.  654  p.  p.    Thelephora  cinerea,   Mathieu,    PI.   gén.   Belg. 

II,  p.  318,  non  p.  314.  ( de  Fries.) —  Sur  les  branches 

de  l'érable  faux  platane.  AK.  Autun,  à  Montjeu  (Grognot, 
Cat.  et  Herb.)  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  repro- 
duire ici  la  note  que  Grognot  a  consacrée  à  cette  forme, 
dont  il  a  même  fait  une  espèce  distincte  : 

«  Fries  renferme  dans  son  Thelephora  (Corticium)cinert<iy 
deux  variétés  :  forma  crassior,  ad  ligna  et  forma  tenuior,  ad 
corticeSy  qui  paraissent  être  deux  espèces  différentes,  dont 
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la  première  croit  sur  le  bois  même  des  branches  d'arbres, 
offre  une  croûte  peu  étalée  et  peu  adhérente,  disjointe  par 
de  nombreuses  gerçures,  à  papilles  nombreuses  et  à  croûte 
assez  épaisse  ;  ce  serait  le  cinerea  Pers.  (Corticium  cinercum 
Fr.  Hym.  p.  654),  que  nous  venons  d'indiquer  plus  haut  ;  et 
dont  la  seconde  forme  qui  croit  sur  l'écorce  des  branches 
d'arbres,  offre  une  croûte  mince,  lisse,  largement  étalée, 
de  couleur  lilas  un  peu  violet  et  pruineux,  à  peine  gercée, 
à  fausses  papilles  ou  plutôt  à  tubercules  écartés;  cette 
croûte  est  très  adhérente  à  l'écorce;  cette  dernière  forme 
est  l'espèce  nommée  cinerea  Fr.  (non.  Pers.),  par  Mathieu, 
Flore  Belge,  et  qui  fait  partie  do  la  division  des  Corticium , 
tandis  que  la  première  entre  dans  la  division  des  Leiostroma. 
Comme  il  est  impossible  de  conserver  le  nom  spécifique  de 
cinerea  pour  deux  espèces  distinctes,  comme  Ta  fait 
Mathieu,  nous  nommerons  la  dernière  Thelephora  Friesii, 
et  nous  la  placerons  dans  la  division  des  Corticium,  comme 
elle  se  trouve  dans  la  Flore  Belge,  et  comme  comprise  dans 
le  genre  Corticium  Fries.  »  (Grognot  CataL  p.  217). 

En  effet,  E.  Mathieu,  dans  sa  Flore  générale  de  Belgique, 
t.  II,  Cryptogamie,  cité  par  Grognot,  a  inscrit  deux  espèces 
différentes  sous  le  même  nom  de  Thelephora  cinerea,  Tune, 
T.  cinerea  Pers.  (p.  314),  à  réceptacles  larges,  étalés,  et  un 
peu  retournés  sur  les  bords,  à  surface  cendrée,  semble 
répondre  à  notre  variété  piccx;  l'autre  T.  cinerea  Fr.  (p.  318), 
qui  est  le  T.  Friesii  Grognot,  et  qu'il  décrit  ainsi  :  «  Espèce 
adhérente,  rigide,  confluente  en  larges  plaques,  d'un  gris 
lilas;  hyméniumunpeu  pruineux.  Surle  lilas,  le  tilleul,  et  le 
plus  souvent  sur  le  groseillier  rouge.»  Mathieu,  loc.  cit.  p. 318. 

puberum  Fr.  p.  652.  Gil.  Tab.  anal.  p.  277.  Q.  p.  5. 

( pubère,  poilu;  hyménium  à  surface  garnie  de  poils.) 

—  Sur  Técorce  et  le  bois  pourrissant,  principalement  du 
hêtre.  TR.  Autun,  à  Ornée,  sur  les  souches  et  les  débris  de 
bois,  31  octobre.  Réceptacle  largement  étalé,  étroitement 
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adné,  mais  non  décortiquant,  membraneux -floconneux, 
blanc,  farineux  sur  les  bords  non  fibrilleux.  Hyménium 
céracé,  blanc  ou  blanc  jaunâtre,  couvert  de  soies  rudes, 
coniques-allongées,  hyalines,  qui  en  rendent  la  surface 
comme  veloutée,  se  fendillant  à  l'état  sec.  Spores  très 
petites,  0mm002-0mm004,  ovoïdes.  —  Très  voisin  de  C.  calceam, 
dont  il  diffère  surtout  par  sa  villosité  sétiforme  (Revue  tnyc. 
VII  (1885),  p.  42). 

Sect.  III.  —  Hyménium  pulvérulent  par  la  présence 

de  granulations  (cystides)  arrondies  :  Coniophora  DC.  Pers. 

(du  grec  :  conta,  poussière,  etp/ioros,  qui  porte). 

byssoïdeum  (Pers.)  Fr.  p.  659.  Q.  p.  3.  ( byssoide). 

—  Sur  les  brindilles  de  bois,  principalement  de  pins, 
tombées  à  terre  et  pourrissant.  Automne.  Le  Morvan  : 
Saint-Prix,  à  Pré-Pcrnis,  sur  des  brindilles  de  hêtre,  à  la 
lisière  des  bois  de  sapins,  23  septembre;  mont  Beuvray, 
24  septembre.  —  Réceptacle  diffus,  irrégulier,  submem- 
braneux-aranéeux,  peu  adhérent,  d'un  jaune  d'ocre,  à  marge 
byssoïde,  blanchâtre,  avec  le  centre  condensé  en  un 
hyménium  subcharnu,  pulvérulent  et  d'un  beau  jaune. 
Spores  ovoïdes,  0mm005,  citrines.  —  Souvent  stérile,  et 
végétant  sur  les  mousses  qu'il  englobe  en  même  temps  que 
les  brindilles  de  bois  dans  les  expansions  irrégulières  de 
son  mycélium  à  gros  filaments  jaunâtres;  c'est  alors 
YAthelia  strigosa  var.  muscigena  Pers.  Myc.  Eut.  I,  p.  95. C'est 
probablement  encore  une  de  ces  espèces  douteuses,  qui  ne 
sont  que  les  formes  incomplètement  développées  d'espèces 
légitimes,  auxquelles  elles  devront  être  rapportées  par  la 
suite,  mais  avec  lesquelles  leur  filiation  est  encore  incertaine. 

Le  Coniophora  membranacea  DG.  indiqué  par  Grognot, 
Catal.  p.  220,  sur  les  vieilles  poutres  dans  les  lieux  humides, 
ne  parait  être  qu'une  forme  dégénérée  de  Merulius  tocry- 
mans.  (Cf.  Saccardo.  Sylloge  fungorumyV\y  p.  419  et  649.) 
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Genre  LXXV.  —  Hypochnus  Fr.  Hypochnus. 


KtjTn.  grecque  :  hypo,  en-deasous,  ot  c/inoo* ,  duvet  ;  champignons  à  réceptacle 

tomenteux. 


Genre  détaché  de  Corticium,  dont  il  n'était  cependant 
considéré  par  Frios  que  comme  sous-genre,  mais  dont  nous 
avons  admis  l'autonomie  à  la  fin  des  Théléphoracés,  à  cause 
de  sa  contexture  anatomique.  Il  n'y  a  plus  ici  de  réceptacles 
plus  ou  moins  membraneux,  mais  un  mycélium  qui  donne 
directement  naissance  à  un  hyménium  pulvérulent.  Cette 
simplicité  de  structure  rappelle  celle  des  champignons 
Hyphomycètes  et  les  relie  en  quelque  sorte  aux  Basidiomy- 
cètes.  Ce  genre  admis  depuis  Frics  par  tous  les  mycolo- 
gistes  n'a  été  cité  par  Gillet  que  dans  ses  Tableaux  analy- 
tiques. 

umbuci   (Pers.)   Fr.   p.  660.   Gil.    Tab.  anal.   p.   178. 

du  sureau.)  —  Sur  les  branches  desséchées  et  les 

troncs  cariés  des  sureaux.  Été,  automne,  hiver.  AC.  Autun 
f/erb.  Grognot);  sur  le  sureau  noir,  au  faubourg  Saint-Jean 
Herb.  Carion)  ;  bois  d'Ornée,  sur  les  vieux  sureaux  à  grappe, 
!.">  décembre.  Couche  diffuse,  indéterminée,  incrustante, 
blanche,  contigue  à  l'état  frais,  se  réduisant  en  séchant  en 
une  poussière  floconneuse  ;  basides  claviformcs  ;  spores 
très  menues,  0mm003-0m,,,()0r>,  ovoïdes,  hyalines.  Grognot  a, 
dans  son  Catalogue,  p.  ÎÎO,  admis  le  Thelephora  cretacea 
Pers.,  comme  variété  A'Hyp.  sambuei.  Il  est  reconnu  aujour- 
d'hui que  Th.  cretacea  Pers.,  à  contour  (ibrillcux  et  à  petites 
papilles  serrées,  qui  croit  surles  planches  de  sapins  exposées 
à  l'humidité,  est  une  forme  dégénérante,  atrophiée  d'un  . 
Grandinia  (peut-être  de  G.  granuloso\  et  doit  par  consé- 
quent être  rapportée  aux  Hydnacés  tuberculeux.  (Cf.  Sacc. 
S»///,  fung.  VI,  p.  50"?'.  Il  existe  bien  une  autre  var.  cMoccus 
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adné,  mais  non  décortiquant,  membraneux -floconneux, 
blanc,  farineux  sur  les  bords  non  fibrilleux.  Hyménium 
céracé,  blanc  ou  blanc  jaunâtre,  couvert  de  soies  rudes, 
coniques-allongées,  hyalines,  qui  en  rendent  la  surface 
comme  veloutée,  se  fendillant  à  l'état  sec.  Spores  très 
petites,  0rafn002-0ranl004,  ovoïdes.  —  Très  voisin  de  C.  calceum, 
dont  il  diffère  surtout  par  sa  villosité  sétiforme  (Retme  myc. 
VII  (1885),  p.  42). 
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Sect.  III.  —  Hyménium  pulvérulent  par  la  présence 

de  granulations  (cystides)  arrondies  :  Coniophora  DC.  Pers. 

(du  grec  :  conta,  poussière,  et  phorost  qui  porte). 

byssoïdeum  (Pers.)  Fr.  p.  659.  Q.  p.  3.  ( byssoide). 

—  Sur  les  brindilles  de  bois,  principalement  de  pins, 
tombées  à  terre  et  pourrissant.  Automne.  Le  Morvan  : 
Saint-Prix,  à  Pré-Pernis,  sur  des  brindilles  de  hêtre,  à  la 
lisière  des  bois  de  sapins,  23  septembre;  mont  Beuvray, 
24  septembre.  —  Réceptacle  diffus,  irrégulier,  submem- 
braneux-aranéeux,  peu  adhérent,  d'un  jaune  d'ocre,  à  marge 
byssoïde,  blanchâtre,  avec  le  centre  condensé  en  un 
hyménium  subcharnu,  pulvérulent  et  d'un  beau  jaune. 
Spores  ovoïdes,  0mm005,  citrines.  —  Souvent  stérile,  et 
végétant  sur  les  mousses  qu'il  englobe  en  même  temps  que 
les  brindilles  de  bois  dans  les  expansions  irrégulières  de 
son  mycélium  à  gros  filaments  jaunâtres;  c'est  alors 
YAthelia  strigosa  var.  muscigcna  Pers.  Myc.  Eur.  I,  p.  95. C'est 
probablement  encore  une  de  ces  espèces  douteuses,  qui  ne 
sont  que  les  formes  incomplètement  développées  d'espèces 
légitimes,  auxquelles  elles  devront  être  rapportées  par  la 
suite,  mais  avec  lesquelles  leur  filiation  est  encore  incertaine 

Le  Coniophora  membranacea  DG.  indiqué  par  Grognot. 
Catal.  p.  220,  sur  les  vieilles  poutres  dans  les  lieux  humides, 
ne  paraît  être  qu'une  forme  dégénérée  de  Merulius  locry- 
mans.  (Cf.  Saccardo.  Sylloge  fungorum,Vl9  p.  419  et  649.) 
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Genre  LXXV.  —  Hypochnus  Fr.  Hypochnus. 


Etjrm.  grecque  :  hypo,  en -dessous,  et  chnoo$t  duvet  ;  champignons  à  réceptacle 

tomenteux. 


Genre  détaché  de  Corticium,  dont  il  n'était  cependant 
considéré  par  Frios  que  comme  sous-genre,  mais  dont  nous 
avons  admis  l'autonomie  à  la  fin  des  Ttiéléphoracés,  à  cause 
de  sa  contexture  anatomique.  Il  n'y  a  plus  ici  de  réceptacles 
plus  ou  moins  membraneux,  mais  un  mycélium  qui  donne 
directement  naissance  à  un  hyménium  pulvérulent.  Cette 
simplicité  de  structure  rappelle  celle  des  champignons 
Hyphomycètes  et  les  relie  en  quelque  sorte  aux  Basidiomy- 
cetes.  Ce  genre  admis  depuis  Frics  par  tous  les  mycolo- 
gistes  n'a  été  cité  par  Gillet  que  dans  ses  Tableaux  analy- 
tiques. 

sambuci   (Pers.)   Fr.   p.  G60.   Gil.    Tab.  anal   p.   178. 

^ du  sureau,)  —  Sur  les  branches  desséchées  et  les 

troncs  cariés  des  sureaux.  Été,  automne,  hiver.  AC.  Autun 
Herb.  Grognot)\  sur  le  sureau  noir,  au  faubourg  Saint-Jean 
Herb.  Carion)  ;  bois  d'Ornée,  sur  les  vieux  sureaux  à  grappe, 
15  décembre.  Couche  diffuse,  indéterminée,  incrustante, 
blanche,  contigue  à  l'état  frais,  se  réduisant  en  séchant  en 
une  poussière  floconneuse  ;  basides  claviformes  ;  spores 
très  menues,  0n,n,003-0n,ro00r),  ovoïdeâ,  hyalines.  Grotmot  a, 
dans  son  Catalogue,  p.  220,  admis  le  Theleplxora  nctacea 
Pers.,  comme  variété  A'Hyp.  sambuci.  Il  est  reconnu  aujour- 
d'hui que  Th.  cretacea  Pers.,  à  contour  fibrilleux  et  à  petites 
papilles  serrées,  qui  croit  surlcs  planches  de  sapins  exposées 
à  l'humidité,  est  une  forme  dégénérante,  atrophiée  d'un  , 
thandinia  (peut-être  de  G,  granulasa  %  et  doit  par  consé- 
quent être  rapportée  aux  Hydnacés  tuberculeux.  (Cf.  Sacc. 
Syll.  fung.  VI,  p.  502 ■.  Il  existe  bien  une  autre  var.  nvtarcns 
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(Fr.)  Sacc.  loc.  cit.,  p.  657,  d'H.  sambuci,  mais  cette  variété, 
créée  autrefois  par  Fries,  n'a  pas  été  maintenue  par  lui.  11 
la  cite  seulement  dans  son  Epicrisis,  p.  565,  en  note  à  Cor- 
ticium  sambuci  :  «  Analoga  est  Th.  crctacea  Fr.  Obs.  I  in 
Fago  lecta.  »  Fr.  loc.  cit.  Elle  ne  parait  avoir  été  rencontrée 
qu'en  Suède  et  exclusivement  sur  le  hêtre. 

olivaceus  Fr.  p.  660.  Gil.   Tab.  anal.  p.  179.  Q.  p.  ?. 

( olivacé,  d'un  vert  d'olive.)  —  Sur  les  souches,  les 

écorces  et  les  troncs  des  conifères  abattus.  Automne.  Saint- 
Léger-sous-Beuvray,  sur  des  bois  de  sapins  pourrissants, 
24  septembre.  Couche  largement  étalée,  peu  adhérente, 
très  mince,  d'un  vert  olivacé,  décolorant,  blanchâtre  sur 
les  bords;  à  peine  pubérulente,  mais  paraissant  veloutée 
par  la  présence  d'hyphes  granuleuses  ou  claviformes  hya- 
lines ;  spores  ovoïdes,  subapiculées  à  la  base,  Omm006-0inm009, 
lisses,  olivacées. 

ferrugineus  (Pers.)  Fr.  p.  661.  Gil.  Tab.  anal.  p.  179. 

Q.  p.  2.  ( ferrugineux.)  —  Dans  les  fentes  des  vieux 

troncs  ou  sur  les  écorces  pourrissantes.  Automne.  PC 
Autun,  parc  de  Montjeu,  sur  des  branches  de  chêne,  23  oc- 
tobre. Forme  une  couche  mince,  coriace,  largement  étalée, 
qui  peut  atteindre  jusqu'à  0ra09  de  diamètre,  d'après  Gro- 
gnot  (Catal.,  p.  219),  adnée,  de  forme  généralement  oblongue 
ou  arrondie,  tomenteuse  sur  toute  sa  surface  et  d'un  roux 
ferrugineux  uniforme,  portant  à  sa  partie  centrale  un  hyrné- 
nium  rudimentaire  papilleux,  pulvérulent  ;  basides  clavi- 
formes, à  quatre  stérigmates  recourbés.  Spores  grandes, 
0mm008-0m01,  sphériques,  fauves,  longuement  aculéolées.  Ce 
champignon,  brièvement  cité  par  C.  Gillet,  et  seulement 
dans  ses  Tableaux  analytiques,  est  cependant  connu  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  Tkelephora  ferruginea  Pcrs., 
T.  Persoonii  DC.  FI.  Fr.  II,  p.  107.  Il  a,  d'après  Fries,  beau- 
coup de  rapports  avec  les  llydnum   ferrugineum  et  Poria 
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floccosa,  et  peut  être  confondu  avec  cette  dernière  à  l'état 
jeune.  Peut-être  n'est-ce  qu'une  forme  aberrante  ou  incom- 
plètement développée  de  l'un  de  ces  champignons,  en  par- 
ticulier d'I/ydnum  ferrugineum  auquel  il  ressemble  davan- 
tage. On  peut  répéter  avec  plus  de  raison  encoro,  à  propos 
du  genre  Hypochnus,  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de 
certains  Corticium,  c'est  que  do  nouvelles  observations  per- 
mettront probablement  de  les  rattacher,  comme  on  l'a  fait 
pour  IcHÀthelia,  Sclerotium,  Ozonium,  llimantia^  Byssus,  etc., 
à  titre  do  formes  incomplètes,  à  d'autres  champignons 
supérieurs. 


Tribu  II.  —  Cyathinés. 


Genre  LXXVI.  —  CypheUa  Fr.  Cyphcllv. 

CypheUa,  Calyptella  et  Arrhenia  Q.  —  CypheUa  et  Phœocarpus  Pat. 

Kiym.  grecque  .  cyphelU,  creux  des  oreille*,  et  par  extension  oreille  ; 
par  analogie  avec  la  forme  en  cornet  du  champignon. 


Champignons  en  forme  de  coupe  ou  de  cornet,  ordinai- 
rement pendants,  ressemblant  au  réceptacle  des  petits 
Nidulariés  et  surtout  à  certaines  Pezizes,  avec  lesquelles 
ils  ont  d'abord  été  confondus.  Ils  relient  donc  par  leur 
forme  les  Hyménomycètes  aux  autres  classes,  Gastéromy- 
cètes  et  Discomycètes,  dont  leur  mode  de  fructification  les 
différencie.  Quélet  les  a  répartis  en  plusieurs  genres  suivant 
que  l'hyménium  est  lisse,  CypheUa  et  Calyptella  Q.,  ou  ridé, 
Arrhenia  Fr.,  et  classés  partie  parmi  les  Auriculariés, 
partie  parmi  les  Ptychophyllés,  servant  ainsi  de  transition 
entre  les  Théléphoracés  et  les  Agaricacés.  Enfin  Patouillard 
a  séparé  du  genre  CypheUa,  à  spores  blanches,  un  petit 
genre  Plurociirpn$  Pat.,  à  spores  fauves  (llym.  d'Eur.  Classif. 
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Espèces  toutes  lignicoles,  assez  nombreuses,  mais  pas- 
sant facilement  inaperçues  ;  c'est  pour  cela  qu'elles  ont  été 
jusqu'à  présent  peu  étudiées  dans  notre  région. 

digitalis  Fr.  p.  662.  Gil.  p.  738.  Solenia  —  Q.  p.  28. 

( en  forme  de  dé.)  —  Sur  les  branches  sèches  des  pins. 

Automne.  R.  Autun,  à  Montjeu  (Grognot).  Le  péridium 
s'allonge  en  doigt  de  gant,  et  tend  déjà  à  prendre  la  forme 
cylindracée  d'une  Solénie. 

muscigena  (Pers.)  Fr.  p.  663.  Gil.  p.  738.  Arrhenia  - 

Q.  p.  33.  ( qui  croît  sur  les  mousses.)  —  Sur  les  grandes 

mousses  et  en  particulier  le  Polytric  commun.  AC.  Envi- 
rons d' Autun  (Grognot).  Cupule  campanulée,  puis  très 
ouverte,  lisse,  soyeuse  à  la  loupe,  de  2-5  millimètres. 

muscicola  Fr.  p.  663.  Gil.  p.  738.  Arrhenia  —  Q.  p.  33 

ji  ( qui  habite  parmi  les  mousses.)  —  Sur  les  mousses  qui 

Ci  ,  revêtent   les   troncs   des   arbres,    surtout   par  les  temps 

tari 

ji  humides.   Automne,   hiver.   PC.  ou  du    moins  difficile  a 

g  observer  à  cause  de  sa  petite  taille.  Diffère  de  la  précédente 

par  sa  taille  moindre,  de  1-3  millimètres,  sa  surface  libril- 
f*  leuse,  la  marge  de  la  cupule  sinuée  et   lacérée,  et  non 

i;  entière,  et  son  hyménium  lisse  et  non  ridé. 

■  i 
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Genre  LXXVII.  —  Solenia  Hoffm.  Solénie. 

Etym.   grecque   :   tolôn,  solénoa,   tuyau;   à   cause  de  la   forme  tubuleutf 

du  réceptacle. 

Très  petits  champignons  tubuliformes,  cylindriques  ou 
)  turbines,  dont  les  affinités  multiples  rendent  le  classement 

difficile  comme  pour  tous  les  genres  de  transition.  Ils  ont 
été  d'abord  regardés  comme  des  Pézizes  (Peziza  solenw 
DC.),  et  rangés,  mais  à  tort,  dans  les  Discomycètes  (Gro- 
gnot, Calai.,  p.  202).  Fries  (Ihjm.  Ew\,  p.  595),  et  GilleM 
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son  exemple,  tenant  compte  de  la  forme  tubuleuso  et  du 
développement  de  ces  tubes,  d'abord  fermés,  analogues  à 
ceux  des  Fistulina,  les  ont  placés  à  la  fin  des  Polyporacés. 
Nous  croyons,  à  l'exemple  de  Quélet  (Flore  myc.}  p.  28)  et 
de  Patouillard  (Hymen.  d'Eur.  Classif.  p.  152),  devoir  les 
classer  dans  les  Théléphoracés,  dont  ils  possèdent  la  struc- 
ture et  rhyménium,  mais  dans  la  tribu  des  Gyathinés,  au 
voisinage  de  Cyphella. 

fesciculata  (Pers.)  Fr.  p.  596.  Gil.  p.  712.  Q.  p.  29. 

( fasci exilée,  à  tubes  réunis  on  faisceaux.)  —  Sur  les 

souches  pourries  de  hêtre,  de  bouleau  et  de  pin.  Automne. 
R.  Environs  d'Autun  (Urognot). 

candida  (Hoffm.)   Fr.  p.  596.   Gil.  p.  712.   Q.  p.  29. 

( d'un  blanc  pur.)  —  Sur  le  bois  de  hêtre  pourri.  R. 

Diffère  de  la  précédente  par  ses  tubes  plus  petits,  exac- 
tement cylindriques,  épars  et  glabres. 


Fam.  V.  —  CLAVARIACES. 

{Clavariés  Q.  Pat.  —  Clavarièes  Gillct;  Sacc.) 

Genre  LXXVIII.  —  Calocera  Fr.  Calocèrc. 

Et>m.  invoque  :  eafoa.  beau,  et  ccraa,  corne;  a  cause  des  couleurs  vives,  do  la  forme 

cl  do  la  consistance  cornée  de  cm  champignons. 

Les  Calocères  ressemblent  tout  à  fait  aux  Clavaires 
auxquelles  elles  étaient  réunies  par  les  anciens  mycologues, 
Persoon,  de  Candolle,  etc.,  par  leur  forme,  mais  elles  en 
diffèrent  par  leur  consistance  mollc-çrélatincusc  par  l'humi- 
dité, cornée  par  lo  sec.  Elles  se  rapprochent  par  là  de 
TremelUxion  parmi  les  Hydnacés,  Auricularia  parmi  les 
Théléphoracés,  et   de  tous  les    Trt;mellacvs.   Elles  ont  en 
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outre  un  mode  de  fructification  commun  avec  tous  ces 
champignons,  c'est  d'avoir  des  basides  pluricellulaires,  ce 
qui  les  a  fait  réunir,  malgré  leurs  diversités  de  forme,  par 
Patouillard,en  un  groupe  commun,  Hétérobasidés  (Pat.  Hym. 
d'Eur.  Classif.  p.  89  et  158). 

Champignons    de    petite  taille,  tous  lignicoles  et  sans 
usage. 


'4 


viscosa  (Pers.)  Fr.  p.  680.  Gil.  p.  756  et  fig.  C.  flammea 

(Schaeff.)  Q.  p.  457.  ( visqueuse.)  —  Sur  les  débris  de 

bois  de  conifères,  les  souches  de  pins.  Automne.  C.  Autun, 
bois  d'Ornée,  15  septembre;  bois  des  Revirets,  25  octobre; 
Broyé,  sapinières  de  la  Montagne,  sous  le  parc  de  Montjeu, 
23  septembre  (Roidot-Errard)  ;  parc  de  la  Chèze,  près  Thil- 
sur-Arroux,  sur  les  limites  de  Saône-et-Loire  et  de  la 
Nièvre,  27  octobre;  le  Morvan  :  mont  Beuvray,  24  sept.; 
sapinières  du  Montot,  au-dessus  de  la  Goulette,  commune 
de  Saint-Prix,  23  septembre.  —  Suspecte.  Rameuse;  d'un 
beau  jaune  d'or. 


* 
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cornea  (Batsch)  Fr.  p.  680.  Gil.  p.  756  et  fig.  Q.  p.  459. 

Clavaria  aculeiformis  Bull.  pi.  463,  fig.  4.  ( cornet, 

en  forme  de  corne  ou  à  consistance  cornée.)  —  Sur  les 

* 

vieux  troncs,  et  le  long  des  fentes  du  bois  pourri.  Automne. 
AC.  Autun,  sur  des  troncs  de  pins  coupés  (Herb.  Carion).  — 
En  touffes,  non  rameuse,  à  clavules  en  forme  de  cornes 
aiguës,  et  d'un  jaune  orangé. 


►  > 
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corticalis  Fr.  p.  680.  Gil.  Tab.  anal.  p.  179.  Q.  p.  457. 

( corticolc,  qui  pousse  sur  les  écorces.)  —  Sur  les 

écorces  et  les  branches  sèches.  Automne,  hiver.  R.  Annecy, 
commune  de  Montmort,  près  Toulon-sur- Arroux,  pâture  de 
Prarot,  sur  le  bois  mort  de  l'érable  champêtre,  28  février 
1862  (Herb.  Carion).  En  touffes  lâches,  à  clavules  de  consis- 
tance molle,  presque  transparentes.,  et  d'un  rose  pâle. 
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Genre  LXXIX.  —  Sparassis  Fr.  S  par  assis. 

Etjrm.  grecque  :  Sp*r*$$o,  je  déchire;  champignon  à  divisions  nombreuses. 

Petit  genre  dont  le  tissu  charnu  forme  un  pied  ou  stipe 
qui  s'épanouit  en  rameaux  nombreux,  aplatis,  profondément 
divisés,  et  couverts  à  leur  surface  par  un  hyménium  céracé 
et  de  belle  couleur  jaune.  Par  le  port  et  la  forme  générale 
de  ses  espèces,  le  genre  Sparassis  est  très  étroitement  uni 
aux  Clavaires,  mais  d'une  part  son  hyménium  limité  à  la 
partie  supérieure  de  ses  divisions,  et  non  absolument 
amphigène,  l'a  fait  rapprocher  des  Théléphoracés  par 
Quélet  {FI.  myc.  p.  16),  Patouillard  (Hymen.  d'Eur.  p.  151); 
d'autre  part,  il  ressemble  davantage  encore  aux  Helvel- 
lacés,  Morchella,  Spathularia,  etc.,  dont  le  mode  de  fructifi- 
cation ascosporé  est  différent,  et  établit  par  là  le  passage 
des  Hyménomycètes  aux  Discomycètes. 

Espèces  peu  nombreuses,  terrestres  et  comestibles. 

crispa  (Wulf.)  Fr.  p.  666.  OU.  p.  757  et  fig.  Q.  p.  16. 

( crépue,  à  rameaux  ondulés  crispés.)  —  Dans  les 

bois  de  pins,  au  pied  des  arbres.  Automne.  R.  Autun,  bois 
de  pins  au-dessus  dos  Revirets,  15  septembre  ;  Saint-Didier- 
sur-  Arroux,  bois  de  pins  de  Ranche,  14  octobre.  Comestible; 
passe  même  pour  très  estimé.  Ce  champignon  est  quel- 
quefois, mais  très  improprement,  appelé  Morille,  soit  à  cause 
de  sa  forme  en  tête  crépue  rappelant  un  peu  celle  des 
Morilles,  soit  à  cause  de  l'odeur  de  morille  qu'il  prend  en 
se  desséchant. 
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Genre  LXXX.  —  Clavaria  Vaill.  L.  Fr.  Sacc.  Clavaire. 

Clavaria  et  Ramaria  Q.  —  Clavaria  et  Clavariella  Pat. 

Etym.  latine  :  Clava,  massue,  ou  clavus,  clou,  cheville;  beaucoup  d'espèces  sont 

simples,  allongés  ou  en  massue. 

Vaste  genre,  renfermant  près  de  220  espèces  (Cf.  Saccardo, 
Syll.  fung.  VI,  p.  692),  dont  les  unes  sont  rameuses  et  coral- 
loïdes,  les  autres  simples  ou  fourchues.  Il  nous  paraîtrait, 
en  conséquence,  logique  et  naturel,  en  considérant  les 
caractères  extérieurs  et  facilement  saisissables  dont  nous 
avons  surtout  tenu  compte  dans  nos  classifications,  de 
diviser  les  Clavaires  en  deux  genres,  Ramaria  et  Clavaria; 
mais  d'un  côté  il  existe  des  espèces  intermédiaires  entre 
les  deux  groupes  qui  en  rendent  les  limites  difficiles  à 
préciser;  d'autre  part  les  auteurs  les  plus  modernes  ne  sont 
guères  d'accord  sur  la  valeur  des  coupes  taxinomiques,  les 
uns  voyant  des  genres  distincts  là  où  les  autres  n'admettent 
que  des  divisions  de  moindre  valeur.  Nous  avons  donc 
préféré  conserver  le  genre  Clavaria,  tel  qu'il  a  été  établi 
par  Fries,  mais  sans  dissimuler  notre  tendance  à  faire  de 
ses  deux  sections  principales  deux  genres  ou  tout  au  moins 
deux  sous-genres.  Les  Clavaires  ont  de  très  grandes  affi- 
nités avec  les  Helvellacés  claviformes,  Geoglosswn,  etc.. 
parmi  les  champignons  Discomycètes. 

Espèces  terrestres  ou  croissant  sur  l'humus  ou  le  bois 
pourri,  les  plus  grosses  charnues  et  comestibles. 

Sect.  I.  —  Espèces  rameuses  :  Ramaria  Fr.  Q.  Clavaria  Pat.  p.  P 

1*  Spores  blanches,  hyalines  :  Leucosporœ  Fr. 

flaira  (Schseff).  Fr.  p.  666.  Gil.  p.  764.  Ramaria  Q.  p.  466. 

( d'un    beau  jaune.)  Vulg.  :  Barbe  de  bique. 

Biquette,  Tripette.  —  Sur  la  terre,  dans  les  bois  ombragés. 
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Été,  automne.  AC.  Autun,  bois  de  Brisocou,  novembre  1839 
\JHerb.  Carton)  ;  parc  de  Montjeu,  23  septembre  ;  Auxy,  bois 
de  Canada  (flerb.  Grognot)]  Antully,  forêt  de  Planoise,  au 
plateau  de  Montchauvoise,  18  août  (Roidot-Errard)  ;  le 
Morvan;  Roussi  lion,  bois  de  la  Canche,  13  septembre; 
Saint-Laurent-d'Andenay,  bois  des  Effondrées,  27  août 
Ch.  Quincy);  Mouthier- en  -Bresse,  bois  de  Neublanc, 
3  septembre  (Ch.  Bigeard).  —  Comestible;  se  mange, 
comme  la  plupart  des  espèces  voisines,  soit  diversement 
accommodéos,  soit  crues  et  en  salade  ;  mais  les  Clavaires 
sont  toujours  plus  ou  moins  fibreuses  et  d'une  digestion 
souvent  difficile. 

botrytis  (Pers.)  Fr.  p.  667.  Gil.  p.  764  et  fig.  Ramaria 
acroporphyrea  (Schœff.)  Q.  p.  466.  ( en  forme  de  chou- 
fleur.)  —  Dans  les  forêts  ombragées,  surtout  de  hêtres,  et 
sur  la  lisière  des  bois.  Été,  automne.  R.  Autun,  bois  (Herb. 
Carion)  ;  bois  des  Renaudiots,  vallon  des  Fées,  4,11  octobre  ; 
bois  de  la  Feuillie,  19  octobre;  forêt  de  Pierre-Luzière, 
entre  Auxy  et  Tintry  (Urognot)  ;  bois  à  Marcigny-sur-Loire, 
13  octobre  Ormezzano);  Saint-Laurent-d'Andenay,  bois  des 
Effondrées,  27  août  (Ch.  Quincy).  Comestible;  c'est  une  des 
espèces  les  plus  grandes,  les  plus  variables,  blanche,  jaune 
ou  incarnate,  et  les  plus  recherchées;  bien  qu'elle  diffère 
beaucoup  de  la  précédente  par  la  teinte  constamment 
purpurine  de  l'extrémité  de  ses  rameaux,  elle  est  confondue 
par  le  public  avec  elle,  et  avec  les  grosses  espèces  du  même 
groupe,  sous  le  nom  vulgaire  de  Barbe  de  bique  ou  Barbe  de 
bouc. 

amethystina  (Bull.  pi.  496,  fig.  2.)  Fr.  p.  667.  Gil.  p.  764. 

Ramaria  —  Q.   p.   465.  ( a méthyste,  couleur  d'un 

violet  d'améthyste^  — A  terre  et  parmi  les  mousses,  dans 
les  bois.  Automne.  R.  Autun,  bois  de  hêtres  [Herb.  Carion)  ; 
bois  près  la  Salle-de-Senozan  (Grognot).  Comestible:  passe 
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pour  plus  délicate  que  les  précédentes,  probablement  à 
cause  de  sa  consistance  moins  fibreuse  et  plus  fragile. 

fastigiata  (Bull.  pi.  358,  f.  D.  E.)  L.  Fr.  p.  667.  Gil  p. 765. 

Ramaria —  Q.  p.  466.  ( fastigiée,  à  rameaux  disposés 

comme  le  faîte  d'un  arbre).  —  Dans  les  prés,  au  bord  des  bois, 
à  travers  les  mousses.  Été,  automne.  AR.  Autun  (Herb.Carion): 
la  Chaume  de  Montjeu,  17  juillet;  bois  des  Renaudiots,  au- 
dessus  des  Ragots,  24  octobre  ;  la  Selle-en-Morvan,  au  bois 
de  Poizot  (Grognot);  Saint -Didier- sur- Arroux,  bois  de 
hêtres  au  mont  Dône,  14  octobre.  Rameaux  courts,  diva- 
riqués,  à  divisions  redressées  et  comme  nivelées. 

muscoïdes  L.  Fr.  p.  667,  Gil.  p.  765.  Cl.  coralloïdes  Bull. 

pi.  496,  fig.  0,  Q.  ( muscoïde,  qui  ressemble  à  une 

mousse.)  —  Dans  les  prés.  Automne.  R.  Environs  d'Autun 
(Herb.  Carton). 

coralloïdes  L.  Fr.  p.  668,  Gil.  p.  765.  Ramaria  —  Q 

p.  465.  ( coralloïde,  qui  ressemble  à  un  corail.)  —A 

terre,  dans  les  bois  ombragés  et  humides,  surtout  les  futaies. 
Automne.  AC.  Autun,  bois  des  Renaudiots,  vallon  de? 
Fées  (Herb.  Carion);  retrouvé  en  abondance  à  la  même 
localité,  11  octobre;  bois  au-dessus  des  Revirets,  le  mont 
Dru,  10  octobre  ;  forêt  de  Planoise  (Grognot)  ;  le  Morvan,  etc. 
Entièrement  blanche.  Comestible;  d'après  Grognot,  Calai 
p.  216,  son  goût  est  assez  délicat  et  sa  chair  plus  facile  à 
digérer  que  celle  de  la  plupart  des  autres  champignons. 

cinerea  (Bull.  pi.  354.)  Fr.  p.  668,  Gil.  p.  765.  Ramaria - 

Q.  p.  465.  ( cendrée.)  —  Sur  la  terre  dans  les  bois 

ombragés.  Automne.  AR.  Autun,  à  terre  près  de  la  prome- 
nade des  Marbres,  octobre  1843  (Herb.  Carion)\  montagne 
Saint-Claude  (Grognot  Cat.  et  Herb.)  ;  bois  au-dessus  de* 
Revirets,  28  octobre;  parc  de  Montjeu,  le  long  de  la  grande 
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allée,  près  du  château,  21  septembre  ;  le  Morvan  ;  Mouthicr- 
cn-Bresse,  bois  de  Dissey,  24  juillet  (Ch.  Bigeard)  ;  bois  à 
la  Chapclle-de-Bragny,  1er  septembre  (abbé  Flageolet). 
Comestible. 

cristata  (Pers.)  Fr.  p.  668.  Gil.  p.  767.  Ramaria  —  Q. 

p.  464.  (. en  forme  de  crête,  de  la  forme  des  rameaux 

aplatis  et  incisés.)  — Dans  les  bois  couverts.  Été,  automne. 
11.  Autun,  bois  de  Saint-Denis-de-Péon,  entre   Autun  et 
Curgy,   6   août    (Roidot  •  Errard)  ;    Saint- Sernin- du -Bois 
Grognot). 

rugosa  (Bull.  pi.  448,  fig.  2.)  Fr.  p.  669.  Gil.  p.  766  et  (ig. 

Ramaria  —  Q.  p.  464.  ( rugueuse.)  —  Dans  les  bois 

feuillus  et  humides.    Été,    automne.  R.   Autun,  parc  de 

Montjeu,  aux  prés  Saint-Martin,  21  septembre;  foret 
d'Avoise  entre  Torcy  et  Montchanin  (Grognot  Cal.  et  Herb.)\ 
la  Chapelle-de-Bragny,  près  Senncccy-le-Grand,  29  octobre 

abbé  Flageolet);  Marcilly  -  sur  -  Loire  (Q.  Ormczzano). 
Comestible. 

Krombholrii  Fr.  p.  669.  Gil.  p.  766.  CL  corallotdes  Bull. 
pL  496,  fig.  3.  (...... .  de  Krombhoh,  auteur  mycologiquc 

allemande  —  Sur  la  terre,  dans  les  bois.  Automne.  TR. 
Autun,  le  Petit-Bois,  14  octobre.  Ressemble  à  la  précé- 
dente, peu  rameuse,  à  rameaux  épais,  aplatis,  mais  en 
diffère  par  sa  surface  lisse  et  non  rugueuse,  son  tissu 
fragile,  et  non  tenace,  etc. 

«ubtilis    iPers.)   Fr.  p.   669,    Gil.   p.  766.  Ramaria  — 

y.  p.  464.  ^ grêle,  mince.  >  —  Sur  la  terre,  dans 

les    forêts.    Été,  automne.    R.   Saint-Forgeot,   bois  de  la 

Vieille-Vente,    24    juillet   (Roidot-Errard)  ;   Mouthier-en- 

Brcsse,  bois  de  Dissey,  23  juillet  (Ch.  Bigeard\  —  Par  ses 

rameaux   grêles,  peu    nombreux,    fourchus  se   rapproche 

de*  espèces  de  la  section  Eu-Clavaria. 

T.  iv.  s  28 
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2*  Spores  ocracécs  ou  fauves  :  Ochro«poneFr.;Cfat»arteMaKar$t.Pat. 

aurœa  (Schœff.)  Fr.  p.  670.  Gil.  p.  768  et  fig.  Ramaria  - 

p.  467.  C.  coralloïdes  Bull.  pi.  222.  ( dorée,  d'un 

jaune  d'or.)  —  Dans  les  bois,  surtout  d'arbres  verts. 
Automne.  AR.  Autun,  parc  de  Montjeu,  14  octobre;  forêt 
de  Planoisc,  1 1  octobre  ;  le  Morvan  :  sapinières  du  Montot 
et  de  la  Goulette,  entre  Saint- Prixet  Roussillon,  23  septembre, 
Comestible,  mais  douteuse;  n'est  pas  dangereuse,  mais  seu- 
lement très  indigeste  à  cause  de  son  tissu  fibreux,  peu 
charnu.  Facile  à  confondre  avec  /lava  et  fastigiata,  éga- 
lement jaunes;  se  distingue  cependant  bien  de  Tune  et 
de  l'autre  par  ses  spores  ocracées,  sa  consistance  plus 
ferme,  plus  élastique,  et  son  port  plus  raide,  à  rameaux 
plus  régulièrement  divisés,  presque  dichotomes. 

abietina  (Pers.)  Fr.  p.  671.  Gil.  p.  768  et  fig.  Ramaria  — 

Q.  p.  467.  ( des  sapins.)  —  Dans  les  bois  de  conifères. 

Automne.  R.  Parc  de  Laplanche,  commune  de  Millay,  sur  les 
limites  des  départements  de  Saône-et-Loire  et  de  la  Nièvre, 
sous  les  sapinières,  27  octobre.  La  couleur  jaune  au  début 
tire  plus  ou  moins  sur  le  vert  en  vieillissant,  et  surtout 
quand  on  la  froisse  ;  quand  cette  teinte  est  bien  prononcée, 
elle  constitue  la  var.  virens  Gil.  Tab.  anal.  p.  183. 

crocea  (Pers.)   Fr.    p.   671.    Ramaria   —   Q.    p.   467. 

( safranée.)  —  Dans   les  bois  ombragés.  TR.  la 

Chapellc-de-Bragny,  29  octobre  (abbé  Flageolet).  Cette 
espèce  parait  mal  connue  :  Gillet  n'en  parle  pas,  et 
Quélet  ne  la  cite  qu'avec  un  point  de  doute  ;  nous  avons 
cru  devoir  lui  rapporter  une  petite  Clavaire,  d'un  jaune 
safrané  tout  particulier,  à  stipe  nu  et  d'un  jaune  plus  pâle, 
à  rameaux  peu  nombreux,  grêles,  minces,  légèrement 
fourchus  et  lisses.  Elle  nous  a  paru  très  voisine  d'abietitw* 
mais  colle-ci  s'en  distinguo  par  sa  couleur  ocracée,  wn 
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stipe  blanc  tomonteux,  plus  épais,  ses  rameaux  plus  serrés 
et  rugueux. 

stricte  (Pers.)  Fr.  p.  673.  Gil.  p.  767  et  fig.  Ramaria  — 

Q.  p.  464.  ( raide.)  —  Sur  les  souches  et  les  vieux 

troncs  de  hêtre,  de  peuplier,  etc.  Automne.  R.  Autun,  bois 
d'<  )rnée,  2  octobre,  1 7  novembre  ;  Mouthier-en-Bresse,  bois  de 
Dissey,  15  octobre  (Ch.  Bigeard).  Spores  jaunes,  ellipsoïdes, 
pruniformes,  O^OOS-O^OOÎ).  Cette  espèce,  comme  la 
suivante,  croit  sur  les  vieilles  souches  et  les  bois  en  décom- 
position; elles  font  partie  des  Clavaires  lignicoles  qui  se 
rattachent  ainsi  à  Calocera  et  autres  genres  a  stations 
analogues. 

crispai*  Fr.  p.  673.  Gil.  p.  767.  Ramaria  —  Q.  p.  464. 

C.  museoldeSy  Bull.  pi.  358,  fig.  1,  A.  B.  ( légèrement 

crépue,  à  cause  de  la  forme  de  ses  rameaux  grêles  et 
flexueux.)  —  Sur  l'humus  des  forêts,  au  pied  des  vieux 
troncs,  ou  sur  les  souches.  Automne.  TH.  Autun,  bois 
d'Ornée,  au  pied  des  mélèzes,  octobre  1852  (Herb.  Caricm). 

8ect.  II.  —  Espèces  simples  ou  fourchues  :  Eu-Clavaria  : 

C  (avaria  Q.  Pat. 

!•  crUvnles  ceapiteuse*  ou  fascicules  et  soudées  par  la  base  :  Syncoryne  Fr.  Q. 
(du  grec    êynt  avec,  comportant  l'idée  de  réunion,  et  cor  y  nO,  massue). 

inaqualis  (Fers.)  Fr.  p.  674.  Gil.  p.  763.  Q.  p.  iGi. 
CL  bifurca  Bull.  pi.  264.  ( inégale,  à  cause  des  varia- 
tions de  taille  et  de  forme  de  ses  divisions  ou  clavulcs.)  — 
Sur  la  terre,  dans  les  bois  herbeux,  et  sur  les  gazons. 
Automne.  R.  Autun,  verger  du  Petit  Séminaire,  10  octobre; 
parmi  les  herbes  dans  les  bruyères,  octobre  18'i5  (Herb. 
Carion)\  Auxy,  forêt  de  Pierre -Luzièrc;  le  Morvan  : 
forêt  d'Anost  (Grognot).  La  couleur  jaune  do  cette  espèce 
varie  beaucoup  et  a  donné  lieu  à  plusieurs  variétés  : 
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Var.  helvola  (Pers.)  Fr.  p.  674.  ( de  couleur  chamois). 

—  Çà  et  là  avec  le  type.  Auxy,  bois  de  Grosme  entre  Auxy 
et  Sully  (Herb.  Grognot). 

Var.    aurantiaca    (Pers.)    Fr.    p.    674.    Gil.    p.    763. 

( orangée.)  —  Auxy,  forêt  de  Pierre-Luzière  (Herb. 

Grognot);  la  Chapelle-de-Bragny,  bois  de  la  Ferté,  8  sep- 
tembre (abbé  Flageolet).  —  Plus  robuste,  moins  fasciculée, 
à  clavules  élargies  au  sommet,  d'un  beau  jaune  orangé. 
Spores  ovales,  ocellées,  de  0mn,006-0mn,007. 

ericetorum(Pers.)  Q.  p.  461 .  C.  argillacea  Fr.  p.  675.  Gil. 

p.  763.  ( des  bruyères.)  —  Dans  les  bruyères  monta* 

gneuses,  et  sur  la  lisière  des  bois.  Automne.  AR.  Autun, 
montagne  de  Bois-le-Duc  (Grognot);  Issy-1'Évêque,  entre 
chez  Bragny  et  le  château  de  Mont- Pérou,  5  octobre. 
Saint-Léger-sous-Beuvray,  bruyères  en  montant  au  mont 
Beuvray,  21  septembre.  Fries  a  nommé  cette  espèce 
argillacea,  et  Quélet  distingue  argillacea  comme  une 
variété  d'ericetorum.  Nous  avons  préféré  revenir  à  la  déno- 
mination de  Persoon,  plus  ancienne  et  qui  rappelle  la 
station  préférée  de  cette  espèce,  très  variable,  du  reste, 
sous  le  rapport  de  la  couleur  blanc  sale,  jaune  ou  ocracée. 

vermicularis  (Scop.)  Fr.  p.  675.  Gil.  p.  763.  Q.  p.  462. 

( vermiculaire,  mince  et  pointue  comme  un  ver.)  — 

Sur  la  terre,  et  sur  le  bord  des  routes,  parmi  les  herbes. 
Automne.  AR.  Autun,  pelouses  sèches  à  Brisecou  et  Mont- 
main,  16  septembre. 

fragilis  (Holmsk)  Fr.  p.  675.  Gil.  p.  762  et  fig.  Q.  p.  462. 

C.  cylindrica  Bull.  pi.  463,  fig.  1.  ( fragile.)  —  Sur  la 

terre  dans  les  bois,  dans  les  bruyères,  les  prés  secs.  Été, 
automne.  C.  Autun,  montagne  Saint-Claude  (Grognot);  le 
Petit-Bois,  25  octobre  ;  Brion,  pelouses  au  Pignon-Blanc, 
20  octobre  ;  le  Morvan  :  Roussillon,  pelouses  du  Haut-du- 
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Mont,  le  Pommoy,  16  août,  13  septembre;  bois  à  la  Chu- 
pelle-dc-Bragny,  près  Sennecey-le-Grand,  1er  septembre 
(abbé  Flageolet).  Comestible,  mais  de  bien  petite  taille  ;  peut 
se  manger  crue  en  salade. 

2*  Clavules  isolées,  ou  non  soudées  à  la  base  :  Holoeoryne  Fr.  Q. 
(du  grec  :  olo»t  seul,  Isolé,  ot  coryné,  massue). 

pistillaris  L.  Bull.  pi.  244.  Fr.  p.  676.  Gil.  p.  762  et  fig. 

Q.  p.  459.  ( pistillaire,  en  forme  de  \nlony  pistillum.) 

—  Dans  les  bois  ombragés,  surtout  de  hêtres.  Automne. 
AR.  Autun,  bois  (Iferb.  Carion)\  parc  de  Montjeu,  21  sep- 
tembre; Antully,  foret  de  Planoise  (Herb.  Grognot);  mont 
Beuvray,  bois  du  versant  sud,  28  août.  Suspecte  :  chair 
filandreuse,  saveur  amère  et  désagréable. 

juncea  (Alb.  et  Schw.)  Fr.  p.  677.  Gil.  p.  761  et  fig.  Q. 

p.  459.  C.  fistulosa  Bull.  pi.  463,  fig.  2.  ( jonci forme, 

mince  et  allongé  comme  un  jonc.)  —  Sur  les  feuilles  tom- 
bées dans  les  bois,  surtout  de  hêtres.  Automne.  AR.  Autun, 
parc  de  Montjeu,  5  septembre  ;  Saint-Emiland,  sur  les  feuilles 
pourries,  4  octobre  (Ch.  Ozanon).  Les  clavules  sont  quel- 
quefois couvertes  latéralement  de  fines  ramifications  fili- 
formes :  c'est  alors  la  var.  vivipara  Bull.  pi.  463,  fig.  2, 
P.  Fr.  p.  678.  Q.  p.  459.  Grognot,  Cat.  p.  216. 

Var.  phacorhiza  Q.  p.  459.  Typhula  phacorhiza  Fr.  p.  683. 

Gil.  p.  770.  ( à  sclèrotCi  à  racine  tuberculeuse;  du 

jrrec  :  phacos,  lentille,  et  rhiza,  racine).  —  K.  Saint-Emiland 
i  octobre  (Ch.  Ozanon);  bois  entre  Tavernay  et  Saint- 
Forgeot  (Grognot).  Les  clavules  naissent  d'un  tubercule  ou 
sclcrotc  d'un  jaune  brun,  qui  constitue  le  Sclerolium  scutel- 
latum  (Alb.  et  Schw.)  des  anciens  auteurs,  et  affectent 
tantôt  la  forme  type  de  Cl.  juncea,  tantôt  la  forme  d'un 
Typhula;  c'est  alors  le  Typh.  phacorhiza  Fr.  Il  en  résulte 
que  ces  champignons  doivent  être  réunis  et  identifiés 
comme    l'a    fait   Quélet.    Fries   {Ilym.    Eur.    p.   683,   et 
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Saccardo  (Syll.  fung.  VI,  p.  744),  disent  bien  que  cette 
opinion,  qui  remonte  à  Desmazière,  ne  leur  paraît  pas  justi- 
fiée. Fries  prétend  avoir  examiné  plus  de  mille  exemplaires 
sans  avoir  observé  de  transition  entre  la  Clavaire  et  la 
Typhule,  et  d'ailleurs  Tune  se  trouverait  dans  des  localités 
où  l'autre  n'a  pas  été  observée.  Aussi  la  plupart  des  auteurs, 
même  modernes,  ont-ils  conservé  ces  deux  espèces  comme 
bien  distinctes.  Nous  avons  pu  observer  dans  les  exem- 
plaires récoltés  à  Saint-Emiland  par  Ch.  Ozanon  des 
sclérotes  d'où  sortaient  à  la  fois  et  manifestement  des 
clavules  de  CL  juncea  et  de  Typh.  phacorhiza.  Il  nous  parait 
donc  impossible  d'admettre  qu'un  même  sclérote  puisse 
donner  naissance  à  des  champignons  de  deux  genres 
différents,  et  la  logique  nous  conduit  à  y  voir  seulement 
deux  formes  d'une  seule  et  même  espèce,  exemple  nouveau 
de  polymorphisme  dont  les  champignons  offrent  tant 
d'exemples. 

canaliculata  Fr.  p.  678.  Gil.  p.  670,  Q.  p.  460.  CL  coral- 
loïdes  Bull.  pi.  496  fig.  3,  L.  M.  (. , canaliculée,  com- 
primée et  creusée  en  gouttière.)  —  Dans  les  bois  humides, 
parmi  les  herbes.  Automne.  R.  Autun,  la  Chênelotte  au- 
dessus  de  Couhard,  1 1  octobre  ;  Roussillon-en-Morvan,  boi< 
de  la  Candie,  le  Pavillon,  16  août. 

falcata  (Pers.)  Fr.  p.  678.  Gil.  p.  761  et  fig.  Q.  p.  460. 

( falci forme,  arquée  comme  une  faulx.)  —  Sur  la 

terre  humide,  parmi  les  feuilles  tombées,  dans  les  bois  de 
hêtres.  Automne.  R.  Bois  de  Pauvray,  entre  Curgy  et  Auxy 
près  Autun  (Grognot). 
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Genhe  LXXXI.  —  Pterula  Fr.  PtéruU: 

Elym.  grecque  :  ptéron,  plume,  d'où   le  diminutif  ptérul*,  petite  plume;   petits 
champignons  souvent  très  rameux  comme  les  barbes  d'une  plume. 

Ce  genre  diffère  surtout  de  Clavaria  par  la  consistance 
libro-cartilagineuse  de  ses  espèces,  la  plupart  exotiques  ; 
deux  seulement  européennes  et  de  petite  taille. 

subulata  Fr.  p.  682.  Gil.  p.  757.  Q.  p..  455.  ( stibulée, 

en   forme  d'alêne.)  —  Sur  la  terre  humide  dans  les  bois 
ombragés.  R.  Autun,  bois  de  hêtres  à  la  Creuse  d'Auxy 
Grognot,  Cat.  et  Herb.) 


Genre  LXXXII.  —  Typhula  Pers.  Typhule. 

Etjm.  latine  :  diminutif  de  typhà,  massette  ;  petite  masse t te. 

Les  espèces  de  co  genre,  toutes  de  très  petites  dimen- 
sions, ne  diffèrent  guères  des  Clavaires  que  par  la  différen- 
ciation de  leur  pied  ou  stipe  hétérogène,  c'est-à-dire 
distinct  du  réceptacle.  Plusieurs  espèces  sont  mal  connues 
et  leur  place  incertaine  entre  Clavaria  et  Typhula.  Elles 
sont  toutes  épiphytes  sur  le  bois  mort  ou  les  herbes  sèches. 

!•  E*pèces  naissant  d'un  scléroto  ou  hybcrnaclc;  I'hacorizx  Fr.  (du  prec    pUacos, 
lentille,  corps  dur  et  arrondi  comme  une  lentille,  et  r/ura,  racine). 

sclarotioïdes  (Pers.)  Fr.  p.  682.  Gil.  p.  770.  Q.  p.  \olL 

Phacorhiza  —  Grognot.  Cat.  p.  21-4.  ( qui  ressemble  à 

un  sclérote.)  —  Sur  les  tiges  sèches  de  plusieurs  espèces  de 
plantes.  Automne  et  printemps.  R.  Epinac,  vallée  de  Canada, 
entre  la  Drée  et  Auxy,  sur  les  tiges  sèches  de  1* Aconit  tue- 
loup,  Aconitum  lycoetonum  L.  (Grognot,  Cat.  et  Herb.).  — 
Ce  petit  champignon  sort  d'un  petit  sclérote,  en  forme  de 
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tubercule  globuleux  et  noir,  qui  serait  probablement  le 
Sclerotium  semen  d'après  Grognot.  Ce  sclérote,  issu  des 
spores  de  la  Typhule,  se  développe  sur  les  tiges  sèches 
pendant  l'hiver,  puis  au  printemps  ou  au  cours  de  l'année 
suivante  émet  de  nouvelles  clavules.  Pendant  longtemps 
cette  évolution  a  été  ignorée  et  les  Sclérotes,  regardés 
comme  des  champignons  inférieurs  mais  autonomes,  avaient 
été  classés  dans  un  genre  à  part  et  avaient  reçu  différents 
noms  spécifiques. 

erythropus  (Boit.)  Fr.  p.  683.  Gil.  p.  770.  Q.  p.  453. 

( à  pied  rouge.)  —  Sur  les  brindilles  de  bois  mort 

dans  les  bois  humides.  Automne.  R.  Autun,  à  Montmain 
(Grognot);  Roussillon-en-Morvan,  bois  de  la  Canche,  le 
long  du  ruisseau,  sur  des  rameaux  d'aulne,  23  septembre. 
Naît  d'un  petit  tubercule  ou  sclérote  noirâtre,  déprimé  et 
rugueux,  implanté  sur  le  bois,  d'abord  sous-épidermique, 
puis  soulevant  l'écorce  :  ce  sclérote  a  été  nommé  Sclerotium 
crmtuliniforme  Desm.  (Saccardo,  Syll.  VI,  p.  744). 

phacorhiza  Fr.  p.  683.  Gil.  p.  770.  (Voy.  plus  haut  :  Cl* 
varia  juncea  var.  phacorhiza  p.  441.) 

gyrans  (Batsch)  Fr.  p.  684.  Gil.  p.   769.    Q.   p.  455. 

( recourbée;  le  pied  flexueux  est  fortement  recourbé.' 

—  Sur  les  feuilles  tombées  dans  les  bois.  Automne 
PC.  Autun  ;  avec  une  var.  aquilina  Grognot,  sur  la  Fougère 
commune,  Pteris  aquilina  L.,  à  Montjeu  (Grognot.  Cat. 
p.  214).  Sa  taille  ne  dépasse  pas  un  centimètre;  son  petit 
sclérote  roux,  ovoïde  est  le  Sclerotium  complanatum  Tode. 

muscicola  (Pers.)  Fr.  p.  684.  ( qui  vient  m  les 

mousses.)  —  Sur  les  grandes  mousses.  R.  ou  du  moins  diffi- 
cile à  apercevoir.  Autun,  à  Brisecou  (Herb.  Giwgnot).  Simple, 
filiforme  ;  clavule  ou  réceptable  cylindrique,  obtus,  blanc, 
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atténué  en  un  pied  ou  stipe  menu  et  glabre  ;  sclérote  très 
petit,  lisse  et  blanchâtre.  D'après  Fries,  loc.  cit.,  et  Saccardo, 
Syll.  fung.  VI,  p.  746,  cette  espèce  atteint  jusqu'à  0m05- 
0*08  de  hauteur;  elle  croit  principalement  sur  VUypnum 
triquetrum  L.  ;  on  la  rencontre  quelquefois  sans  sclérote,  et 
il  est  probable  que  c'est  alors  le  Clavaria  muscicola  Pcrs.; 
on  pourrait  donc  appliquer  à  cette  espèce  les  réflexions 
que  nous  avons  exposées  plus  haut  à  propos  de  Clavaria 
juncea  et  de  sa  forme  typhulaire. 

!•  Espèces  dépourvues  do  sclérote  :  Leptorhizœ  Pr.  (du  groc  :  feptof , 

grêle,  et  rhtra,  racine). 

Todei  Fr.  p.  685.  Gil.  p.  771  et  fig.  Q.  p.  455.  ( de 

7W<*,  mycologiste  anglais.)  —  Sur  les  tiges  flétries  des  fou- 
gères, surtout  de  la  Fougère  commune,  Pteris  aquilina  L. 
Automne.  R.  Autun,  parc  de  Montjeu  (Grognot,  Cat.  et 
Herb.);  bois  des  Renaudiots,  sur  les  fougères,  octobre  1856 
{Herb.  Cation). 

flliformis  (Bull.)  Fr.  p.  685.  Gil.  p.  771  et  Gg.  Q.  p.  455. 

Clavaria  —  Bull.  pi.  448,  fig.  1.  ( filiforme.)  —  Sur  les 

feuilles  mortes  tombées  dans  les  bois  humides.  Automne. 
AC.  Autun,  bois  [llerb.  Grognot)]  creuse  des  Renaudiots, 
novembre  1856  (Herb.  Carion). 

fuscipes  Fr.  p.  686.  Gil.  p.  771.  Q.  p.  455.  ( à  pied 

brun.)  —  Dans  les  bois  sur  les  rameaux  secs,  les  brin- 
dilles, etc.  Automne.  R.  Autun,  bois  de  la  creuse  des  Re- 
naudiots, novembre  1857  [Herb.  Carion);  bois  de  Filliouse, 
près  de  Brisecou,  9  juin  (Roidot-Errard)  ;  la  Chapellc-dc- 
Hragny,  près  Sennecey-Ie-Grand,  sur  des  aiguilles  do  sapins, 
H  septembre  (abbé  Flageolet).  Spores  bistrées,  sphériques, 
de  0— 'OlO-G—Olî. 
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Genre  LXXXIII.  —  Pistillaria  Fr.  Pistillaire. 

i 

Étym.  latine  :  diminutif  de  pistillum,  pilon;  champignon  en  forme  de  petit  pilon 

ou  de  petite  massue. 

Petits  champignons  autrefois  confondus  avec  les  Cla- 
vaires; très  voisins  des  genres  Clavaria  et  Typhula^  parleur 
mode  de  fructification  basidiosporé,  mais  ayant  beaucoup 
d'analogie  de  forme  avec  certains  genres  ascosporés,  Geo- 
glossum,  Mitrula,  parmi  les  Discomycètes.  Espèces  minus- 
cules, épiphytes. 

micans  (Pers.)  Fr.  p.  686.  Gil.  p.  772  et  fig.  Q.  p.  450. 
( brillante.)  —  Sur  les  tige*  d'herbes  sèches.  Prin- 
temps. R.  Autun,  sur  les  herbes  sèches  à  Ornée  (Herb.  Ca- 
rion.)\  sur  les  tiges  sèches  de  la  Digitale  pourprée,  aux 
sources  de  l'Yonne  près  Glux  (Nièvre),  sur  les  limites  des 
départements  de  Saône-et-Loire  et  de  la  Nièvre,  1er  juillet. 
Taille  d'environ  0m002,  d'un  rose  brillant. 

incarnate  (Desm.)  Fr.  p.  687.  Gil.  p.  772.   Q.  p.  451. 

( incarnate.)  —  Sur  les  herbes  sèches.  R.  Les  auteurs 

donnent  les  feuilles  sèches  des  scirpes  comme  sa  station 
habituelle  :  Grognot  dit  l'avoir  recueillie  sur  l'Armoise 
citronnelle.  N'est  peut-être  qu'une  variété  de  micans,  à 
teinte  incarnate,  passant  au  rouge  brique  à  l'état  sec,  à 
pied  concolore,  et  à  clavule  un  peu  comprimée,  sillonnée. 

culmigena  (Mont.)  Fr.  p.  687.  Gil.  p.  772.  Q.  p.  Ï51. 

( qui  croît  sur  les  chaumes.)  — Sur  les  tiges  desséchées 

ou  les  feuilles  à  demi  pourries  des  graminées.  R.  Autun 
(Grognot,  Cat.  et  Herb.). 

rosella  Fr.  p.  688.  ( d'un  rose  tendre.)  —  Sur  les 

feuilles  sèches.  Hiver,  printemps.  R.  Autun,  dans  le  jardin 
de  Grognot  sur  la  Santoline,  janvier   1859  (Herb,  Carion)\ 
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près  de  Curgy,  sur  un  Verbascum,  novembre  1858  (Herb. 
Carton).  De  très  petite  taille,  atteignant  à  peine  0ra002  ; 
clavulo  lancéolée,  aiguë,  légèrement  teintée  de  rose,  atté- 
nuée en  un  stipe  concolore,  pellucide,  épaissi  à  la  base  ; 
glabre,  molle  à  l'état  frais.  Fries  l'indique  sur  les  feuilles 
mortes  du  poirier;  il  est  probable  qu'elle  a  bien  d'autres 
stations. 


Fam.  VI.  -  TREMELLACES. 

Tremellinët  Fr.  —  Trémellinèeê  Sacc.  —  Auricultrii  trib.  II.  Tremcllini  Q. 

—  HètèrobaBidèê  Pat. 


Genre  LXXXIV.  —  Hirneola  Fr.  Hirnéole. 

Elym.  Uline  :  diminutif  do  hirne*,  gourde,  vase  à  mettre  du  vin  ;  lo  réceptaclo 

est  en  forme  de  petite  coupe. 

Diffère  par  sa  consistance  moins  gélatineuse  du  genre 
Exidia,  dont  il  a  fait  partie,  et  d' Auricularia  par  lequel 
il  relie  les  Trémellacés  aux  Thcléphoracés,  et  dont  Quélct 
l'a  rapprochée.  Par  sa  forme  très  analogue  à  celle  des 
grandes  Pézizes,  Aleuria,  etc.,  il  établit  le  passage  dos 
Hyménomycètes  aux  Discomycètes,  la  différence  capitale 
du  mode  de  fructification  mise  à  part. 

Une  seule  espèce  lignicole. 

aaricula  Jud®  (L.)  Fr.  p.  695.  Gil.  p.  775  et  fi  g.  Auricu- 
laria —  Q.  p.  2i.  Tremella  —  Bull.  pi.  427,  fig.  2.  ( 

oreille  de  Judas.) — Surles  vieux  troncs  d'arbres,  sureau,  noyer, 
lilas,  mûrier,  etc.  Automne,  hiver  et  printemps.  AR.  Autun  ; 
Monthelon,  sur  un  vieux  sureau,  30  novembre  ;  Beaujolais, 
près  de  Romanéche-Thorins,  sur  les  limites  de  notre  dépar- 
tement, assez  abondant  sur  les  vieilles  branches  du  mûrier 
blanc.  10  octobre. 
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Var.  nidiformis  {Lév.)  Luc.  pi.  2b0.  ( en  forme  di 

nid.)  —  Diffère  du  type  par  son  insertion  latérale,  sa  forme 
régulièrement  arrondie,  en  forme  de  nid  d'oiseau,  sa  cou- 
leur plus  claire  d'un  brun  châtain.  La  planche  des  Champ. 
peints  de  la  France,  Luc.  pi.  250,  a  été  dessinée  d'après  des 
exemplaires  recueillis  au  bois  de  Boulogne,  près  Paris,  par 
M™8  d'Aulnay.  Mais  elle  a  été  signalée  depuis  longtemps 
par  Léveillé  aux  environs  de  Nevers  :  elle  devra  donc  se 
rencontrer  dans  notre  région. 


Genre  LXXXV.  —  Guepinia  Fr.  Gil.  Pat.  Guépinie. 
Phlogiotis  Q.  —  Gyrocephaius  Sacc. 

Dédié  a  Jean-Pierre  Guépin,  d'Angers,  botaniste  contemporain  (I779-I8Ï8),  aWw 
d'une  flore  estimée  de  Maine-et-Loire, 

Par  sa  consistance  un  peu  gélatineuse  mais  élastique  el 
ferme,  le  genre  Guepinia  se  rapproche  des  Auriculariés;  par 
son  réceptacle  stipité  et  en  forme  d'oreille  ou  de  cornet  il 
ressemble  à  certains  champignons  discomycètes  des  genres 
Helvella  et  Peziza.  Ce  genre  a  été,  depuis  Pries,  scindé  en 
deux  d'après  la  position  de  l'hyménium  infère  et  à  basides 
globuleuses,  à  la  fin  divisées  verticalement  :  Guepinia  Fr 
Gil.  Pat.;  Phlogiotis  Q.;  Gyrocephaius  Pers.  Sacc;  ou  de 
l'hyménium  supère,  discoïde,  à  basides  cylindriques  ou  cla- 
viformes  et  fourchues  :  Guepiniopsis  Pat.  ;  Guepinia  Fr.  p.  p 
Q.  Sacc.  Par  une  singulière  anomalie  c'est  l'espèce  prin- 
cipale pour  laquelle  Pries  a  créé  le  genre  Guepinia  qui  en 
est  précisément  exclue  par  les  auteurs  modernes.  Il  nous  a 
paru  préférable  de  lui  maintenir,  comme  l'a  fait  Patouillard, 
{Hymen.  d'Europe.  Classif.p.  160),  le  nom  générique  primitif, 
d'autant  plus  que  c'est  l'espèce  la  plus  répandue  et  la  plus 
connue,  et  nous  nous  associons  pleinement  aux  réflexions 
de  cet  auteur  :  «  Le  mot  Guepinia  établi  par  Fries  pour  ce 
champignon  ne  saurait  être  reporté  ailleurs  sans  fausser 
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son  interprétation  première.  De  plus,  Gyrocephalus  a  été 
créé  pour  des  Helvclles  et  Phlogiotis  fait  exactement  double 
emploi  avec  le  Guepinia  Friésien.  »  (N.  Patouillard,  Tab. 
anal.  VII,  p.  70,  n°688.)  ê 

Une  seule  espèce  terrestre. 

rufa  (Jacq.)  Pat.  Ilym.  d'Ear.,  p.  160,  et  Tab.  anal.  VII, 
p.  69.  G.  helvelloïdes  (DC.)  Fr.  p.  697.  Gil.  p.  776  et  fig. 
Phlogiotis  rufa  Q.  p.  16.  Tremella  helvelloïdes  DC.  FI.  Fr. 

II,  p.  93.  ( rousse.)  —  Sur  la  terre  et  l'humus  dans  les 

bois  de  hêtres  du  sol  calcaire.  Automne.  TR.  Bois  au-dessus 
de  Changcy,  près  Saizy  (Urognot,  Cat.  et  Herb.). 


Genre  LXXXVI.  —  Tremella  Dill.  Pr.  Trémelle. 

Etym.  latine  :  diminutif  de  tremuhtê.  tremblottant  ;  a  cause  de  la  consistance 

molle  gélatineuse  de  ces  champignons. 

Ce  genre  principal  de  la  famille  des  Trémellacés  se  relie 
par  sa  consistance  gélatineuse  toute  spéciale  aux  Polypo- 
racés  par  certaines  espèces  de  Merulius,  aux  Hydnacés  par 
Tremellodon ,  aux  Théléphoracés  par  Auricularia,  aux  Cla- 
variacés  par  Caloceia ;  et  cette  affinité  est  singulièrement 
relevée  par  ce  fait  que  presque  tous  ces  champignons  ont 
leurs  spores  portées  sur  des  basides  pluricellulaires,  cylin- 
driques et  fourchues  au  sommet,  ce  qui  les  a  fait  rapprocher 
malgré  les  différences  de  leur  forme  extérieure  et  de  leur 
hyménium,  et  classer  dans  un  groupe  à  part,  la  sous-classe 
des  Hétérobasidés  par  Patouillard  (Hymen.  d'Europe,  Classif. 
p.  89  et  158).  —  Les  Trémelles  ont  aussi  de  grands  rapports 
avec  les  Discomycètes,  Spathularia,  Bulgaria,  Coryne,  etc., 
et  certaines  espèces  do  Trémelles  sont  même  regardées 
aujourd'hui  comme  des  formes  conidiales  de  plusieurs 
champignons  de  cette  classe.  Enûn  elles  établissent,  en 
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quelque  sorte,  au  point  de  vue  morphologique,  une  transi- 
tion entre  les  champignons  Hyménomycètes  et  les  Lichens 
gélatineux,  Collema,  et  quelques  Algues  membraniformes, 
Nostoc,  avec  lesquelles  elles  étaient  confondues  par  les 
anciens  botanistes.  ' 

Espèces  croissant  toutes   sur  le   vieux  bois  dont  elles 
hâtent  la  décomposition,  surtout  par  les  temps  humides. 

1"  Réceptacle  lobule,  plus  ou  moins  foliacé,  à  surface  nue  : 

Mesenteriformes  Fr. 

fimbriata  (Pers.)  Fr.  p.  690.  Gil.  p.  778.  Q.  p.  23.  T.  verti- 

calis  Bull.  pi.  272.  ( fimbriée,  frangée  ;  du  latin  /îm&râ, 

frange.) —  En  touffes  sur  les  vieilles  souches,  principalement 
de  l'aulne,  dans  les  forêts  humides.  Automne.  R.  Autun, 
sur  le  bois  mort  de  l'aulne,  novembre  1850  (Herb.  Carion\ 

frondosa  Fr.  p.  690.  Gil.  p.  777.  Q.  p.  23.  T.  mesenkri- 

formis  Bull.  pi.  499,  fig.  T.  ( touffue.)  —  Sur  les  vieux 

troncs  de  chêne.  Automne,  hiver.  R.  Sur  des  troncs  et  des 
branches  de  chêne  abattus  au  Bois- Saint- Jean  près 
Autun,  9  octobre;  sur  un  tronc  de  chêne  à  Cluny  (Bcr- 
thiot,  in  Herb.  Carion)]  sur  un  tronc  d'aubépine  à  Fon- 
taine-la-Mère,  entre  Étang  et  Saint-Léger-sous-Beuvray, 
novembre  1842  (Herb.  Cariori).  Cette  espèce  de  couleur 
jaune,  à  expansions  foliacées  ondulées,  est  une  des  plus 
grandes  du  genre,  et  dépasse  quelquefois  dix  centimètres 
de  diamètre. 

foliacea  (Pers.)  Fr.  p.  690.  Gil.  p.  777.  Q.  p.  23.  T.mesen- 

teriformis  Bull.  pi.  406,  fig.  A,  a,  B.  ( foliacée,  en  forme 

de  feuille.)  —  Sur  les  vieilles  souches  principalement  de 
pins  et  de  sapins,  quelquefois  de  bouleau.  Automne.  H. 
Autun  (Grognot).  Ressemble  beaucoup  à  la  précédente;  en 
diffère  par  sa  couleur  jaunâtre  plus  foncée,  souvent  d  une 
teinte  cannelle  ou  violacée,  ses  dimensions  de  moitié  moin- 
dres, et  par  l'essence  des  arbres  sur  lesquels  elle  végète. 
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Intoscens  (Pcrs.)  Pr.  p.  690.  G  il.  p.  77>  « 

F.  mescnteriformis  Bull.  pi.  406,  fig.  B,  D.  . .'-■■■   "■"' 

—  Sur  les  rameaux  tombés  à  terre,  surtout  î-  i:Tr*  Au- 
tomne, hiver.  C.  Autun,  sur  le  vieux  lv>is  de*  ii^fs  «r-it-s 
de  clôture  à  Couhard,  24  novembre:  sur  ir-s  î-rLurà-** 
in«>rtc8,  foret  de  la  Coefle-au-Diable.  !>•:$  des  F.rLiiL-  •-* 
janvier  1860  {llerb.  Car  ion)  \  mont  Beuvray.  sur  !es  :n-n^îit^ 
morte*,  dans  les  endroits  humides,  24  sep:eni::v-  I*  "i**- 
pelle-de-Bragny,  près  Sennecey-le-Graad ,  1T-  i^^z^i-rt 
abbé  Flageolet). 

*•  Réceptacles  compacts,  a  plis  lobules  très  «m»,  a  suraet 

pruineuse  :  rereorùta»  Fr. 


masenterica  (Retz.)  Fr.  p.  691.  Gil.  p.  779  e:  Hz 

T.  rhrysocoma  Bull.  pi.  174.  ( mtsfniê', 

coin  me  lo  mésentère,  membrane  contournée  et  l:~:  J^*-  r- 
rrlie  les  anses  intestinales  chez  les  mammi&re*.  —  S^r  !■*•*• 
vieux  bois  et  les  rameaux  à  demi  pourris.  Autoni^e.  ~i_r.±? 
printemps.  AR.  Autun,  sur  le  bois  mort  Hi*ï.  Cz-.z*.  *n 
Htrb.  Grognoi)  ;  la  Selle-en-Morvan,  sur  des  vie'-rx  îo_*. 
«lébris  de  palissades  en  châtaignier,  1?  février.  Pas«=*ç  p-<^ 
•  mestible,  mais  à  odeur  de  frai  de  grenouille  peu  agré-ill-r. 
son  tissu  gélatineux,  assez  ferme,  se  dessèche  **il~zz*zz 
rt  devient  réviviscent  par  Thumididé.  Cette  Tréci^r>  i  k^»:ri 
••paisse,  arrondie,  s'étale  à  la  fin  en  lobes  onJalrr*.  yvzi  jt 
foliacés,  se  rapprochant  par  là  des  espèces  de  U 
précédente. 


^  • 


intumascens  (S m.)  Fr.  p.  691.  Gil.  p.  T.k  ^  -.  t 

gonflée.)  —  Sur  les  troncs  et  les  ra^ear^x  -  -  r>, 

principalement  du  bouleau.  Automne,  hiver,  pri- ;*":•*   ?. 
Autun,  aux  Saquets,  sur  un  vieux  tronc  de  cerl*I*r.  t>  #*.v- 
\ior;  forêt  de  Planoise,  sur  une  branche  m-~rte  i+  :s.\^x.\_ 
mars  1K54   Herb.  Carion). 
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albida  (Huds.)  Fr.  p.  691.  Gil.  p.  779.  T.  hyalina  (Père.) 
Q.  Enchirid.  p.  228.  Dacrymyces  hyalinus  Q.  FI.  myc.  p.  17. 

T.  cerebrina  alba  Bull.  pi.  386,  fig.  A.  ( blanchâtre.)  — 

Sur  les  rameaux  morts  des  arbres  feuillus.  Automne,  hiver, 
printemps.  AC.  Autun,  sur  une  branche  sèche  de  chêne, 
janvier  1854  (Herb.  Carion);  Couhard,  sur  les  vieux  bois  de 
clôture  en  châtaignier,  10  décembre;  mont  Beuvray,  sur  les 
branches  mortes  de  charme,  dans  les  bois  humides,  2'i  sep- 
tembre; la  Chapelle-de-Bragny,  15  décembre  (abbé  Fla- 
geolet). 

3*  Réceptacles  petits,  en  forme  de  tubercules  irréguliers, 
lobés  :  Tuberculiformes  Fr. 

virescens  (Fr.)  Q.  p.  22.  Nxmatelia  virescens  Fr.  Hym. 
p.  696.  Sacc.  Syll.  VI,  p.  793.    Dacrymyces  —  Fr.  Epier. 

p.  592.  ( verdoyante.)  —  Sur  le  bois  mort  et  à  demi 

pourri.  Automne,  hiver  et  printemps.  R.  Autun,  à  Brisecou 
(Grognot,  Catal.  p.  201);  Monthelon,  sur  des  vieux  bois  de 
charpente  pourrissant  à  l'air,  dans  les  fentes  du  bois, 
1 1  octobre,  et  pendant  une  partie  de  l'hiver  tant  qu'elle  n'est 
pas  tuée  par  les  gelées.  Consistance  élastique;  la  chair  géla- 
tineuse enveloppe  un  noyau  central  blanchâtre  et  plus  dur; 
cette  structure  particulière  a  porté  Fries  à  classer  ces  petits 
champignons  dans  un  genre  à  part,  Nxmatelia  (du  grec  : 
ndma,  courant  d'eau,  matière  fluide,  et  eiléoy  j'enveloppe; 
champignon  à  enveloppe  molle),  mais  d'après  les  mycolo- 
gistes  les  plus  récents,  cette  distinction  ne  mériterait  pas 
d'être  maintenue.  Patouillard  (Hym.  d'Eur.),  n'admet  pas  le 
genre  Nxmatelia;  Quélet,  FI.  myc.  p.  228,  en  forme  la  sec- 
tion B,  à  noyau  dur,  blanc,  farineux  au  milieu  de  la  chair, 
xlu  genre  Tremella;  et  enfin  tout  récemment,  Saccardo, 
Syll.  fung.  VI,  p.  793,  penche,  d'après  les  observations  de 
Brefeld,  à  réunir  de  nouveau  les  Naematélies  aux  Trémelles. 
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exigoa  (Desmaz.)  Fr.  p.  693.  Q.  Enchirid.  p.  229.  T.  atro- 
rimis  (Fr.)  Sacc.  Sy/Z.  VI,  p.  790.  Nœmatelia  virescens  Corda, 

le.  fumj.  111,  p.  35,  fig.  90,  non  Fr.  ( exiguë,  de  très 

petite  taille.)  —  Sur  les  rameaux  morts  du  genêt  à  balai. 
Hiver,  printemps.  H.  Environs  d'Autun,  sur  les  genêts, 
février  1853  [Ilerb.  Carion).  Réceptacles  très  petits,  diam. 
de  0m001,  groupes  ou  confluents,  pustuleux  ou  disciformes, 
très  finement  chagrinés-papilleux,  d'un  vert  fuligineux  à 
l'état  frais,  noirs  à  l'état  sec,  composés  de  filaments  ou 
hyphes  filiformes  terminés  par  des  basides  globuleuses, 
olivacées,  à  division  longitudinale  en  croix  ;  spores  ellip- 
soïdes, apiculées,  0n,n,0015-0mn,0010.  Le  champignon  se  déve- 
loppe d'abord  sous  Tépidcrme  et  le  rompt  pendant  sa  crois- 
sance. Il  affecte  également  une  forme  conidiale,  à  filaments 
renflés  en  psoudosporcs  ellipsoïdes,  qui  constitue  YEpido- 
rhium  atrovirens  Fr.  Sacc.  Syll.  IV,  p.  747,  rangé  parmi  les 
champignons  Hyphomycètes,  dans  la  famille  des  Tubercu- 
lariacés;  nouvel  exemple  du  polymorphisme  si  fréquent 
parmi  les  champignons  inférieurs  et  qui  rend  leur  classe- 
ment si  difficile. 

4*  Réceptacle»  en  massue,  a  la  fin  comprimée  ou  lobée  : 
Clav&rixformes  Fr.  Sacc. 

sarcoïdes  (Dicks.)  Fr.  Syst.  myc.  p.  215.  Sacc.  Syll.  VI, 

p.  79*2.  T.  amethystea  Bull.  pi.  -499,  fig.  V.  ( charnue. ^ 

—  Sur  les  vieilles  souches  et  les  rameaux  tombés  dans  les 
bois  humides.  Automne,  hiver.  AC.  Le  Morvan  :  sur  les 
touches  de  hêtres  à  demi  pourries  dans  la  foret  de  Folin, 
entre  Roussillon  et  Saint-Prix,  23  septembre.  Les  récep- 
tacles incarnats  ou  d'un  rose  violacé  sont  soudés  à  la  base, 
et  cespiteux,  formant  à  la  fin  une  masse  tabulée,  ondulée, 
qui  a  tout  à  fait  l'apparence  d'une  Trémellc.  Mais  l'hymé- 
nium  présente  une  structure  toute  particulière;  il  porte 
«les  hasides  rameuses,  à  sommets  aigus,  et  chargés  de  deux 
t.  iv.  29 
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sortes  de  spores,  les  unes  ovales,  de  0n,m004-0,DI,l006t  les 
autres,  au  sommet  des  clavules,  cylindriques-recourbées, 
longuos  de  0mm003-0mra004.  On  regarde  aujourd'hui,  depuis 
les  travaux  de  Tulasne,  ce  cryptogame  comme  une  forme 
conidialo  d'un  champignon  ascosporé  ou  Discomycète,  du 
genre  Coryne  Tul.  (du  grec  :  corynê,  massue);  il  devrait 
donc  être  retranché  des  Hyménomycètcs.  Si  nous  avons 
conservé  ce  champignon  dans  notre  catalogue,  c'est  qu'il 
constitue  un  intermédiaire  entre  ces  deux  classes  ;  il  a,  du 
reste,  toute  l'apparence  d'une  Trémelle  à  première  vue,  et 
pour  cette  raison  quelques  auteurs,  parmi  les  plus  compé- 
tents et  les  plus  récents,  l'ont  encore  maintenu,  sous  toute* 
réserves,  à  la  fin  du  genre  Tremella.  (Cf.  Saccardo,  Sylt 
funy.  VI,  p.  792).  La  forme  ascosporée  de  ce  champignon 
est  le  Coryne  sarcoïdes  (Tul.)  Sacc.  Syll.  VIII,  p.  642;  Peziza 
tremelloïdea  Bull.  pi.  410,  lig.  1. 

olavata  (Pers.)  Fr.  Epier,  p.  589.  Sacc.  Syll.  VI,  p.  791 

( claviforme,  en  massue.) —  Sur  les  rameaux  tombés 

qui  se  pourrissent  dans  les  bois.  Hiver,  printemps.  K. 
Autun,  bois  de  Montjeu  (Grognot).  Parait  être  une  simple 
forme  de  sarcoïdes  à  réceptacles  solitaires,  plus  allongé», 
atténués  à  la  base,  affectant  par  conséquent  davantage  la 
forme  d'une  massue  ou  d'une  petite  Clavaire,  et  d'une  teinte 
incarnate  plus  pâle,  presque  blanche.  Nous  la  citons  uni- 
quement d'après  Grognot,  Catal.  p.  201. 
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Genre  LXXXVII.  —  Exidia  Fr.  Exidie. 

Etjrcn.  grecque  :  exidto,  je  sue:  a  cause  (Je  la  consistance  pulpeuse, 

humide  du  champignon. 

Genre  établissant  par  son  apparence  cupuliforme  et  son 
hyménium  papilleux,  situé  à  la  face  supérieure  du  récep- 
tacle, la  transition  entre  les  Trémellacés,  surtout  Hirneola 
dont  il  est  très  voisin,  et  plusieurs  champignons  Discomy- 
cetes,  Peziza,  Bulgaria.  Sa  contexturc  histologique  présente 
également  un  caractère  mixte,  car  d'après  Patouillard, 
Hymen.  d'Eur.  p.  161 ,  les  basides  sont  placées  profondément 
tlans  la  gélatine  et  recouvertes  d'une  couche  de  paraphyses 
linéaires,  accolées  ;  cette  couche  est  traversée  par  les  sté- 
rigmates,  qui  la  dépassent  et  portent  une  spore  courbée, 
rénifonne. 

Kspèccs  peu  nombreuses,  toutes  lignicoles. 

recisa  (Dittm.)  Fr.  p.  693.  OUI.  p.  774.  Q.  p.  18.  ( 

raccourcie,  rognée,  a  cause  de  la  forme  du  réceptacle 

discoïde  qui  semble  comme  coupé  en  travers).  —  Sur  les 
branches  et  les  rameaux  morts,  principalement  des  saules. 
Automne,  hiver.  K.  Cité  par  Grognot,  CataL  p.  201,  sans 
indications  spéciales  de  localité. 

glandulosa  -Bull.)  Fr.  p.  69 ..  Gil.  p.  775  et  fig.  Q.  p.  19. 

Tremella  glandulosa  Bull.  pi.  'i20,  fig.  1.  ( glanduleuse.) 

—  Sur  les  vieux  troncs  et  les  rameaux  de  bois  morts  ou 
tombés  à  terre.  Automne,  hiver.  AC.  Autun,  bois  d'Ornée, 
*2  février;  Laizy,  sur  des  troncs  coupés  de  noyer,  15  mars; 
Saint-Prix,  sur  des  branches  de  chêne,  dans  les  haies  sèches, 
lef  octobre.  Réceptacle  noir,  parsemé  de  papilles  coniques 
très  apparentes,  sessile  ou  courtement  pédoncule,  à  la  fin 
appliqué  en  croûte  mince  et  sèche  sur  le  support;  se  gon- 
flant par  l'humidité,  et  communiquant  à  l'eau  une  teinte 
brune  qui  peut  servir  à  faire  de  l'encre 
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Genre  LXXXVIII.  —  Dacryomyces  Nées, 

Dacryomyce.  * 

Etym.  grecque  :  dacry,  dacryos,  larme,  et  mycès,  champignon;  champignon 
déliquescent,  littéralement  qui  tombe  en  larme?. 

Très  petits  champignons  épiphytes  à  conceptaclcs  globu- 
leux ou  plissés,  homogènes,  lisses,  et  promptement  déli- 
quescents, s'éloignant  du  type  des  Hyménomycètcs  par  leur 
double  état  fructifère,  tantôt  basidiosporé,  à  basides  cylin- 
driques, fourchues,  et  à  spores  cylindracées,  courbées,  cloi- 
sonnées ;  tantôt  conidiosporé,  à  hyphes  ou  filament- 
terminés  par  des  sporules  ou  conidies  en  chapelet. 

deliquescens  (Dub.)  Fr.  p.  698.  Gil.  p.  782  et  fig.  Q.  p.  1S. 

Trcmella —  Bull.  pi.   455.  fig.  3.  ( déliquescent.]  — 

Sur  les  vieilles  souches,  et  les  vieux  bois  surtout  de  pins  ou 
de  sapins  en  décomposition.  Toute  Tannée.  C.  Autun 
(Herb.  Grognai).  Se  rencontre  partout,  surtout  dans  \v< 
endroits  humides  et  par  les  temps  pluvieux.  —  Le  type 
répond  à    Trcmella  lacrymalis  Pers. 

Grognot,  Calai,  pi.  crypt.  celhil.  S.-<?f-I.,  p.  200,  a  distin- 
gué en  outre  les  variétés  suivantes  : 

Var.    aurantiacus  Grognot.    ( orangé.)  —   Sur 

l'écorce  du  Robinier  faux  acacia,  et  sur  le  hêtre.  R.  Bois 
du  Salvard,  au-dessus  d' Autun.  Plus  large  et  d'un  rouge 
plus  prononcé. 

Var.  vermicularis  Grognot.  (.  ...  vermicuculaircr  — 
Sur  le  Robinier  faux  acacia.  R.  Bois  du  Salvard  près  Autun. 
Réceptacles  formant  dans  l'état  avancé  des  filaments  nom- 
breux articulés  et  vermiculaires  (Grognot,  loc  .cit.)  —  C'est 

1.  Presque  tous  les  auteurs  écrivent  Dacrymyces,  mais  d'après  le- 
règles  suivies  pour  la  formation  des  mots  composés  d'étymologu 
grecque,  il  faut  adopter  l'orthographe  régulière  :  Dacryomyces. 
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évidemment  la  forme  conidiale  du  champignon  que  Grognot 
a  distinguée  sans  en  saisir  la  véritable  nature. 

adpre&sus  Grognot,   Cat.  p.  200.  ( apprimé.)  — 

Sur  le  bois  sec.  R.  Autun,  à  Montjeu.  D'un  rouge  orangé; 
très  comprimé  et  adhérent  au  bois,  rameux,  quelquefois 
presque  en  réseau  (Grognot,  loc.  cit.)  —  Autant  qu'on  en 
peut  juger  par  cette  mention  insuflisante  de  Grognot,  il 
s'agit  encore  d'une  variation  de  l'espèce  précédente. 

Le  Dacryomyces  urtiav  Corda  (Trcmella  tirtiac  Pers.), 
commun  sur  les  tiges  sèches  de  l'Ortie  dioïque,  pendant 
l'hiver,  cité  par  Grognot,  Catal.  p.  199,  et  encore  admis  par 
(lillet  dans  ses  Hymenomycètes,  p.  781,  doit  être  rapporté  à 
la  classe  des  champignons  Hyphomycètes,  famille  des 
Tuberculariacés,  à  aspect  trémelloïde.  Il  constitue  aujourd'hui 
le  Cylindrocolla  urticao  (Bon.)  Sacc.  Syll.  fung.  IV,  p.  67 i, 
qui  n'est  lui-même  que  l'état  conidial  d'un  champignon 
Discomycète,  de  la  famille  des  Bulgariaces,  le  Calloria 
fusarioïdes  (Kerk.)  Sacc.  Syll.  VIII,  p.  039. 


Dans  nos  tableaux  analytiques  {Sz:l!  *Soc.  hist.  nat. 
J'Autun  II,  p.  140),  nous  avons  compris  dans  h\  famille  des 
Trémellacés  le  genre  Hymenula  Fr.  (diminutif  du  grec, 
hymen,  hymciws,  membrane,  hyménium  ;  champignon  à 
hyménium  rudimentaire),  que  Fric*,  tiym.  t*ai .  p.  700  n'avait 
admis  qu'avec  doute  parmi  le?  llyménomycctcs,  mais  que 
liillct  y  a  maintenu,  Hymen,  p.  783,  même  dans  ses 
T<iMeau.r  analyt.  p.  1M).  Mais  si  ces  champignons  qui  sont 
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très  petits,  poncti formes,  se  rapprochent  des  Trfmel- 
<  par  leur  consistance  charnue-gélatineuse,  ils  s'en 
ment  absolument  par  leur  simplicité   de  texture,  et 

appareil  de  fructification  conidiosporé,  à  spores  soli- 
b  à  l'extrémité  des  hyphes,  sans  apparence  de  basides.  Il 
onc  lieu  do  les  rejeter  dans  la  classe  des  Hyphomycètes. 
ï  genre  Hymenula  trouve  sa  place  dans  la  famille  de* 
rculariacés.  (Cf.  Saccardo.  Syllogc  fungorum,  IV,  p.  667 

est  de  même  des  genres  Agyrium,  Éjïidoc/imm, inscrits 
Grognot,  Catal.  p.  199,  dans  la  tribu  des  Trémellinés,  ci 
la  place  définitive  se  trouve  aussi  parmi  les  Hypho- 
ètes  Tuberculariés.  Ces  cryptogames  semblent  graduer 
ansition  entre  les  différentes  classes  de  champignons, 
i  comme  ils  ne  rentrent  point  dans  le  cadre  do  notre 
ail,  nous  avons  dû  les  supprimer. 
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ADDENDA 


Genre  Phallus  L.  Satyre. 

Etym.  grecque  :  phalloê,  emblème  de  Priap*. 

La  famille  des  Phallacés  KPhalloïdés  Fr.  Gilletï,  a  été 
bien  à  tort  admise  parmi  les  champignons  Hyménomycètes, 
par  C.  Gillet,  Hymén.^  p.  233,  qui  du  reste  l'a  supprimée 
dans  ses  Tableaux  analytiques.  L'hyménium  ou  réceptacle  à 
surface  {glèbe)  d'abord  muco-gélatineuse  puis  diffluente, 
j>orte  bien,  comme  appareil  fructifère,  des  basides  surmon- 
tées de  stérigmates  et  de  spores  ;  ce  sont  donc  bien  des 
champignons  Basidiomycètes,  mais  cet  hyménium  ne  devient 
extérieur  qu'au  moment  de  la  maturité  des  spores.  Il  est 
primitivement  renfermé  dans  une  volve  ou  péridium,  à 
double  enveloppe,  l'externe  fibreuse,  l'interne  gélatineuse. 
Les  Phallacés  doivent  donc  être  rangés  parmi  les  champi- 
gnons Gastèromyeètes  Pries  (Péridiés  Q.  Forq.  Anyinbasidii 
Quélet).  La  plupart  des  genres  qui  la  composent  sont  exo- 
tiques ;  on  ne  trouve  guère  en  France  que  les  genres  Phallus 
et  Clathrus,  et  encore  celui-ci  est-il  exclusivement  méri- 
dional. Nous  n'en  aurions  pas  fait  mention  si  nous  n'avions 
pas  à  enregistrer  dans  le  département  de  Saône-et-Loire 
la  découverte  d'une  espèce  de  Phallus  qui  parait  peu  connu 
en  France,  rarement  représenté,  et  dont  la  figure  a  été 
reproduite  par  le  capitaine  Lucand  dans  les  Champignons 
peints  de  la  France  et  dans  les  HulL  de  la  Soc.  d'Ihstoire 
naturelle  dWutun. 
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Les  espèces  du  genre  Phallus  croissent  sur  la  terre  ou 
sur  les  matières  végétales  en  décomposition  ;  elles  sont 
vénéneuses  ou  suspectes. 

impudicus  L.  Gil.  p.  785  et  fig.   Q.  Enchirid.  p.  234. 

Ithyphallus  —  Sacc.  Syll.  fung.  VII,  1,  p.  8.  ( obscène. 

Vulg.  :  Jesson  de  serpent.  —  Sur  la  terre,  dans  les  bois 
feuillus,  principalement  les  taillis  de  hêtres.  Automne.  0. 
Autun,  bois  de  Montjeu,  octobre  1843  (Herb.  Canon);  com- 
mun autour  d' Autun,  surtout  dans  les  bois  des  Renaudiots, 
de  Montjeu,  etc.,  de  juillet  à  octobre;  Antully,  forêt  de 
Planoise,  22  septembre;  Saint-Émiland,  bois  de  Pierre- 
Luzière,  14  août;  le  Morvan  :  Roussillon,  forêt  de  Folin, 

16  août;  mont  Beuvray,  26  août;  Saint-Laurent-d'Andenav, 
bois  des  Effondrées,  septembre;  Mouthier-en-Bresse,  etc. 

Champignon  remarquable  et  depuis  longtemps  remarqué, 
par  son  mycélium  râdiciforme  très  résistant,  sa  croissance 
rapide,  sa  forme  et  son  odeur  fétide  caractéristique,  tenant 
à  la  fois  du  musc  et  de  la  chair  en  putréfaction,  qui  le 
signale  de  loin  dans  les  bois.  On  le  dit  vénéneiur,  mais  son 
odeur  repoussante  n'engage  pas  à  le  manger;  tout  au  plus 
à  l'état  jeune  et  encore  renfermé  dans  son  péridium,  abso- 
lument en  forme  de  gros  œuf  blanc,  arrondi  et  mou,  pour- 
rait-on  être  tenté  d'en  faire  usage,  comme  on  le  fait  pour 
les  jeunes  Lycoperdons  comestibles  ;  mais  il  doit  toujours 
être  tenu  pour  suspect. 

caninus  (Huds.)  Gil.  p.  785  et  fig.  Q.  Enchirid.  p.  235. 
Mutinus  —  Sacc.  Syll.  VU,  1,  p.  12.   Luc.  pL  275,  et  Bull. 

Soc.  Hist.  iiat.  Autun,  III,  pi.  XIV,  fig.  1.  ( de  chien. 

—  Dans  les  bois  feuillus,  surtout  de  chênes,  sur  Thumu? 
des  vieilles  souches  décomposées.  Automne.  R.  Autun,  bois 
de  la  Feuillie,  1er  novembre;  parc  de  Montjeu,   i  octobre, 

17  novembre  (Roidot-Errard).  Se  retrouve  chaque  année  aux 
mêmes  places,  mais  toujours  en  petite  quantité.  Odeur  nulle 
ou  faible. 
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PAR 


M.  l'Abbé  FLAGEOLET, 

Curé  a  Rigny-siir-Arroux. 


Bien  que  nos  recherches  sur  les  Micromycètcs  soient  de 
date  récente,  et  que  par  conséquent  nous  n'ayons  pu  faire 
encore  des  récoltes  très  abondantes,  ni  des  déterminations 
d'espèces  bien  nombreuses,  M.  le  docteur  Gillot,  dont  le 
/«•le  égale  la  science  mycologique,  nous  a  engagé  à  donner 
dans  le  Bulletin  une  liste  de  nos  espèces  qui  ne  sont  point 
signalées  au  Catalogue  de  Grognot,  dans  le  but  de  fixer  les 
résultats  acquis  à  mesure  qu'ils  se  produisent.  Le  peu 
d'expérience  que  dix-huit  mois  d'étude  nous  ont  procurée 
nous  a  démontré  que  si  l'on  était  seulement  quelques  cher- 
cheurs, il  serait  très  facile  de  doubler  et  de  tripler  dans 
«•et  te  branche  de  la  mycologie  le  nombre  des  espèces  citées 
par  Grognot  clans  notre  département,  ainsi  que  MM.  Gillot 
••t  Lucane!  l'ont  fait  et  au  delà  pour  les  Hyménomycètes. 
Il  ne  serait  même  pas  rare  de  mettre  la  main  sur  des 
fermes  et  des  types  non  encore  observés  par  les  auteurs, 
comme  cela  nous  est  déjà  plusieurs  fois  arrivé.  Nous  sommes 
heureux  que  M.  Georges  Delacroix,  chef  des  travaux  au 
laboratoire  de  Pathologie  végétale  à  l'Institut  national 
agronomique  de  Paris,  après   avoir   reconnu  ces    formes 
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nouvelles  que  nous  avions  récoltées  et  on  avoir  établi  la 
diagnose,  veuille  bien  leur  consacrer,  dans  le  Bulletin  do 
notre  Société,  une  notice  accompagnée  de  figures  qui  met- 
tront sous  les  yeux  les  intéressants  détails  de  structure  de 
ces  curieux  micro-organismes. 

Notre  effort  jusqu'à  présent  a  surtout  porté  sur  la  nom- 
breuse famille  des  Sphériacées,  qui  a  toujours  été  chez  les 
botanistes  d'une  proverbiale  difficulté,  du  moins  Jusqu'à 
l'adoption  aujourd'hui  générale  de  la  disposition  systéma- 
tique proposée  par  Saccardo,  et  employée  par  le  célèbre 
professeur  de  Padoue  dans  son  grand  ouvrage,  Sylloge 
fungorum  omnium  hucusque  cognitorum  (8  vol.  in-8°,  Padoue, 
1882-1890).  Cette  nouvelle  disposition  systématique  est, 
comme  on  le  sait,  basée  principalement  sur  les  organes  de 
la  fructification,  sur  la  forme,  la  couleur  et  les  cloisonne- 
ments variés  ou  nuls  des  sporidies.  Les  auteurs  modernes 
avaient  déjà  adopté  pour  la  grande  famille  des  Agaricacés 
une  division  analogue  fondée  sur  la  couleur  des  spores, 
qui  rend  les  mêmes  services  pour  la  commodité  des 
déterminations. 

Nous  avons  compté  dans  Grognot  (Catalogue  raisonné  des 
plantes  cryptogames  cellulaires  du  départ,  de  Saône-et-boire. 
in-8°.  Autun,  imp.  Dejussieu,  1863),  dispersées  sous  divers 
titres,  219  Sphéries  dont  nous  avons  retrouvé  la  synonymie 
certaine  dans  Saccardo,  et  qui  sont  par  conséquent  des 
Sphéries  authentiques  selon  la  nomenclature  actuelle.  Il  en 
signale  32  autres  dont  nous  n'avons  pu  jusqu'à  maintenant 
établir  la  synonymie,  ou  qui  sont  rangées  par  Saccardi» 
dans  les  Spliéries  imparfaitement  connues.  En  outre,  il  y  en 
a  6  qu'il  a  élevées  lui-même  au  rang  d'espèces,  rang  qui 
ne  parait  pas  leur  avoir  été  conservé,  ou  bien  parce  qu'on 
ne  les  a  pas  trouvées  suffisamment  distinctes,  ou  bien  plu- 
tôt parce  que  Grognot  ne  les  a  pas  suffisamment  décrites. 

Enfin,  36  plantes  placées  par  lui  dans  son  genre  Sphérie 
ont  été   depuis  réparties  dans    d'autres   familles,  surtout 
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dans  les  Hypocréacées.  Sur  co  nombre  de  219  Sphéries 
authentiques  inscrites  au  Catalogue ,  nous  n'en  avons  pu 
retrouver  encore  que  70;  mais  en  revanche  nous  en  avons 
récolte  95  nouvelles,  dont  quatre  qui  n'ont  été  nulle  part 
décrites  jusqu'à  ce  jour,  à  savoir  les  Ceratostoma  trnnca- 
iMtn,  Xeopeckia  quercina,  Massaria  Eryngii  et  Lasiosphœria 
Sphagni  ;  ce  qui  démontre  que  lorsqu'on  récolte  des  Sphé- 
ries, on  a  au  moins  une  chance  sur  deux  de  rencontrer  des 
espèces  nouvelles  pour  le  département. 

Quant  à  la  liste  que  nous  publions ,  beaucoup  de  nos 
déterminations  ont  subi  l'utile  contrôle  de  M.  Paul  Bru- 
naud,  de  Saintes,  qui  par  ses  nombreuses  rechorches  et 
ses  savantes  publications  a  tant  contribué  à  la  connaissance 
de  la  flore  mycolosrique  de  l'ouest  de  la  France.  Nous  lui 
sommes  particulièrement  reconnaissant  de  la  grande  bien- 
veillance avec  laquelle  il  a  consenti  à  guider  nos  premiers 
pas  dans  cette  difficile  partie  de  la  mycologie.  Nous  devons 
éçralement  un  certain  nombre  de  diagnoses  à  M.  Delacroix. 
Pour  les  autres  déterminations  que  nous  avons  faites  par 
nous-même,  nous  avons  eu  soin  de  ne  donner  ici  que  celles 
qui  ne  laissent  prise  à  aucune  incertitude,  comme  nous 
«mi  «avions  l'ohlitration. 


SPHERIACEES 
a/    Atimm$*9$fiorée*. 

|  Enchnoa  infernalis  (Kunze  et  Pries)  Fuck.  Symb. 
tnyr.  p.  302.  —  Sur  les  rameaux  tombés  du  chêne,  et  recou- 
\erts  de  leurécorce.  Hiver  et  premier  printemps.  Foret  de 
la  Chapclle-de-Bragny;  bois  de  Faule  à  Rigny-sur-Arroux, 
février  1891.  Assez  commune. 

3  JLFriesii  Fuck.  Symb.  myc.  p.  151. —  Sous  l'épidenne 
des  branches  sèches  de  sureau.  Printemps  1890.  Haies  de 
jardin  à  la  Chapellc-dc-Itrairny.  H. 
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3  Calosphaeria  dryina  (Curr.)  Nits.  Pyrcn.  Germ.p.  94. 
—  Forêt  de  la  Chapcllc-de-Bragny  et  bois  de  Faule  à  Rigny- 
sur-Arroux.  Hiver  et  premier  printemps.  AC.  Sous  l'épi- 
démie des  branches  tombées  du  chêne. 

\  Coronophora  angustata  Fuck.  Symb.  myc.  p.  229.  — 
Bois  de  Faule  à  Rigny-sur-Arroux,  février  1891.  Sur  les 
branches  tombées  du  chêne.  R.  Espèce  très  remarquable 
par  la  forme  de  ses  asques  rétrécis  au  sommet,  et  ventrus 
à  la  base,  avec  un  pédicelle  très  long  et  très  grêle  :  une 
gourde  attachée  en  dessous  par  un  fil. 

5  Valsa  Rubi  Fuck.  Symb.  myc.  p.  200.  — Tiges  sèches 
des  ronces.  Haies  à  la  Chapelle-de-Bragny.  R. 

6  V.  Vitis  (Schw.)  Fuck.  Fung.  Rhen.  n°607.—  Rameaux 
secs  de  la  vigne.  Laives,  près  Sennecey-lc-Grand.  R. 

7  V.  populina  Fuck.  Symb.  myc.  Append.  I,  p.  314.  — 
Bien  semblable  à  Valsa  salicina  (Splixria  salicina,  (.iro- 
gnot),  dont  elle  se  distingue  surtout  par  sa  spermogonie,  la 
Nœmaspora  populina.  Branches  mortes  de  peuplier.  Bords 
de  la  Grosne  à  la  Chapelle-de-Bragny.  AC.  Printemps  1890. 

8  V.  cypri  Tul.  Fung.  carp.  II,  194.  —  Printemps  1890. 
Sur  les  branches  sèches  du  troène,  bois  de  la  Chapelle-de- 
Bragny.  Elle  a  pourv  spermogonie  la  Cytospora  (Phoma  't 
pruinosa  que  nous  n'avons  pas  rencontré.  R. 

9  V.  Auerswaldii  Nits.  Pyrenomycetes  German.  225.  — 
Février-juin  1890.  Branches  sèches  du  nerprun  bourdaine 
Bois  de  la  Chapelle-de-Bragny.  C. 

10  Eutypella  Sorbi  (Schm.)  Sacc.  Fries  Summa  va 
Scand.  p.  41 1.  —  Sur  les  branches  du  sorbier  domestique 
Parc  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny  Mai-juin  1890. 
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11  E.  stellulata  (Frics)  Sacc.  —  Sur  les  branches 
mortes  do  ronne.  Haies  à  la  Chapellc-de-Bragny.  Prin- 
temps 189(1.  AC. 

I?  E.  Brunaudiana  Sacc.  Mich.  I,  p.  505. —  Sur  les 
branches  mortes  du  grosciller  rouge.  Montagny-sur- 
<irosne,  jardin  du  presbytère.  Avril   1890.  R. 

13  K  parvula  Sacc.  MisceL  myc.  I,  n°  2198.  Add.  ad 
vol.  I.  —  Sur  les  branches  sèches  du  Symphoricarpus  race- 
inosus.  Parc  du  château  de  la  Chapellc-de-Bragny.  Prin- 
tomps  1890.  11. 

I  i  E.  Pseudacaci»  Paul  Brunaud. —  Sur  les  branches 
mortes  du  Robinia  pseudacacia.  La  Chapolle-dc-Bragny. 
Kté  1890.  R. 

Voici  la  description  de  cette  espèce  qui  ne  se  trouve 
point  dans  le  Sylloge  de  Saccardo.  Nous  la  donnons  d'après 
M.  P.  Brunaud  yChamp,  nouvellement  obsewes  aux  environs 
'/#»  Saintes,  7e  série).  «  Stromas  tantôt  petits,  tantôt  assez 
VTos.  opars  ou  groupés,  souvent  confluents,  innés  dans 
l'écorco,  érumpents,  orbiculaircs  ou  elliptiques  à  la  base, 
convexes,  rendus  rugueux  par  la  présence  des  ostiolos.  d'un 
brun  noir  extérieurement,  blanchâtres  intérieurement, 
entourés  par  les  débris  de  l'épidcrmc.  Périthèces  nombreux 
dans  chaque  stroma  (7-20;,  polystiques,  très  serrés,  subjrlo- 
bulcux  par  suite  de  la  pression,  à  cols  non  convergents,  à 
<><tiol<>s  courts,  perforés,  épais,  rugucux-sillonnés,  émor- 
gont*.  Thèques  subfusiformcs ,  pédicellées,  octospores, 
long.  75-85,  6-7  (  15-50  pour  la  part  des  spores).  Sporidies 
distiques,  quelquefois  monostiques  inférieurement,  droites 
«m  courbées,  subhyalincs,  long.  9-1  'i,  larg.  1  7*-2. 

15  Cryptosphœria  millepunotata  Grév  Crypt.scot. — 
I>f  Not.  Spher.  itaL  —  Sur  les  branches  mortes  du  frene. 
Fé\rier  1890.  La  Chapelle-de-Bragny. 
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Saccardo  dans  son  Sylloge,  1,  p.  182,  ramène  à  cette 
espèce  la  Sph&ria  eunomia  de  Fries  Syst.  myc.  II,  377. 
M.  Briard,  daris  sa  Florale  cryptogamique  du  département  de 
l'Aube,  serait  disposé  à  revendiquer  l'autonomie  de  Sph.  ei/- 
nomia  comme  espèce  distincte.  Il  dit  que  l'aspect  est  diffé- 
rent, et  la  dimension  des  organes  autre.  Nous  avons  cons- 
taté comme  lui  sur  notre  échantillon  qu'à  la  maturité  les 
spores  sont  quelquefois  très  nettement  uniscptées.  Notre 
plante  correspond  exactement  à  la  description  que  M.  Briard 
donne  de  sa  Cryptosphœria  eunomia.  Mais  nous  ne  sommes 
nullement  compétents  pour  savoir  si  cette  plante  doit  se 
rattacher  à  Crypt.  millepunctata  ou  en  être  séparée. 

16  Ç.  populina  (Pers.)  Sacc.  Sph.  corticis  Fries  nec 
Auct.  Sph.  populina  Pers.)  —  Hiver-printemps  1890.  Bois 
de  la  Chapclle-de-Bragny.  C.  Sur  les  branches  tombées  du 
tremble.  Grognot  indique  cette  espèce  sous  le  nom  de  Sph. 
corticis  sur  le  frêne  sec.  Nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de 
soupçonner  que  c'est  plutôt  l'espèce  précédente  qu'il  aurait 
trouvée.  L'examen  de  son  herbier  déciderait  la  chose. 

17  Cryptovalsa  protracta  (Pers.)  Sacc.  Myc.  venet.— 
Sur  les  branches  couvertes  d'écorce  de  l'érable  champêtre. 
La  Chapelle-de-Bragny.  C. 

18  C,  Nitschkei  Fuck.  Symb.  myc.  Sacc.  Myc.  vcn.  — 
Tiges  sèches  d'ajonc.  Rigny-sur-Arroux.  Novembre  1890. 
Rameaux  morts  d'Hibiscus  syriacus  (Saccardo). 
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19  Ceratostoma  trancatum.  G.  Delacroix  et  Flageolet. 
Sp.  nov.  —  Bois  décortiqué  ot  pourrissant  du  chêne.  Rigny- 
*ur-Arroux,  novembre-décembre  1890. 

20  Sordaria  coprophila  (Fr.)  Ces.  et  de  Not.  Schéma 
A/rr.  .V2  —  Sur  les  bouses  de  vaches.  La  Chapelle-dc-Bragny . 
Ktc  189().  TC.  La  sporidic  de  cette  espèce  présente  un  phé- 
nomène curieux  de  transformation;  d'abord  vermiculaire 
et  munie  d'appendices  flagelliformes  à  chaque  extrémité, 
elle  devient,  parait-il,  ensuite  ellipsoïde,  noire,  et  conserve 
•*es  2  appendices.  Nous  ne  l'avons  jamais  encore  observée 
que  sous  sa  première  forme,  alors  qu'elle  était  vermicu- 
laire, à  peine  (lave  et  multiguttulée. 

2 1  S.  fimiseda (Ces.  et  do  Not.)Winter  Sordariécs,  p.  25. 
—  Plante  plus  précoce  et  beaucoup  plus  grosse  que  la 
précédente,  plus  éparse  aussi.  Même  habitat.  C. 


22  Anthostomella  limitata.  Sacc.  Futuj  Venvti.  — 
Rameaux  du  cornouiller  sanguin  et  de  la  corette  du  Japon. 
Tiges  sèches  des  ronces.  La  Chapelle-de-Bragny.  Prin- 
temps 1890.  C. 

23  Hypoxylon  serpens  (Fers.)  Frics.  Si  un.  veget.  Scand. 
i>ro  parte.  —  Hiver.  Branches  décortiquées  du  chêne.  La 
Chapelle-de-Bragny  et  Rigny-sur-Arroux.  C. 

c/    JYyiffofjMree*. 

i\  Lastadia  Cookeana  (Auersw)  Sacc.  Funy.  Vcnvt. 
série  \\  p.  175.  —  Sur  les  feuilles  tombées  du  chêne.  Bois 
•le  la  Chapelle-de-Bragny.  K. 
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Saccardo  dans  son  Sylloge,  I,  p.  182,  ramène  à  cette 
espèce  la  Sphxria  eunomia  de  Fries  Syst.  myc.  II,  377. 
M.  Briard,  daiis  sa  Florale  cryptogamique  du  département  de 
l'Aube,  serait  disposé  à  revendiquer  l'autonomie  de  Sph.  eu- 
nomia comme  espèce  distincte.  Il  dit  que  l'aspect  est  diffé- 
rent, et  la  dimension  des  organes  autre.  Nous  avons  cons- 
taté comme  lui  sur  notre  échantillon  qu'à  la  maturité  les 
spores  sont  quelquefois  très  nettement  uniseptées.  Notre 
plante  correspond  exactement  à  la  description  que  M.  Briard 
donne  de  sa  Cryptosphœria  eunomia.  Mais  nous  ne  sommes 
nullement  compétents  pour  savoir  si  cette  plante  doit  se 
rattacher  à  Crypt.  millepunctata  ou  en  être  séparée. 

16  C  populina  (Pers.)  Sacc.  Sph.  cortici$  Fries  née 
Auct.  Sph.  populina  Pers.)  —  Hiver-printemps  1890.  Bois 
de  la  Chapelle-de-Bragny.  C.  Sur  les  branches  tombées  du 
tremble.  Grognot  indique  cette  espèce  sous  le  nom  de  Sph. 
corticis  sur  le  frêne  sec.  Nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de 
soupçonner  que  c'est  plutôt  l'espèce  précédente  qu'il  aurait 
trouvée.  L'examen  de  son  herbier  déciderait  la  chose. 

17  Cryptovalsa  protracta  (Pers.)  Sacc.  Myc.  venct.  — 
Sur  les  branches  couvertes  d'écorce  do  l'érable  champêtre. 
La  Chapelle-de-Bragny.  C. 

18  C.  Nitschkei  Fuck.  Symb.  myc.  Sacc.  Myc.  ven.  — 
Tiges  sèches  d'ajonc.  Rigny-sur-Arroux.  Novembre  1890. 
Rameaux  morts  d'Hibiscus  syriacus  (Saccardo). 
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19  Ceratostoma  truncatum.  G.  Delacroix  et  Flageolet. 
Sp.  nov.  —  Bois  décortiqué  et  pourrissant  du  chêne.  Rigny- 
sur-Arroux,  novembre-décembre  1890. 

"20  Sordaria  coprophila  (Fr.)  Ces.  et  de  Not.  Schéma 
5/ît.  52  —  Sur  les  bouses  de  vaches.  La  Chapelle-de-Bragny. 
Kté  1890.  TC.  La  sporidie  de  cette  espèce  présente  un  phé- 
nomène curieux  de  transformation;  d'abord  vermiculaire 
et  munie  d'appendices  flagelliformes  à  chaque  extrémité, 
elle  devient,  parait-il,  ensuite  ellipsoïde,  noire,  et  conserve 
*«\s  2  appendices.  Nous  ne  l'avons  jamais  encore  observée 
que  sous  sa  première  forme,  alors  qu'elle  était  vermicu- 
laire, à  peine  tlave  et  multiguttulée. 

2 1  S.  fimiseda (Ces.  et  de  Not.)Winter  Sordariècs^  p.  25. 
—  Plante  plus  précoce  et  beaucoup  plus  grosse  que  la 
précédente,  plus  éparse  aussi.  Même  habitat.  C. 

22  Anthostomella  limita  ta.  Sacc.  Futuj  Veneti.  — 
Rameaux  du  cornouiller  sanguin  et  de  la  corette  du  Japon. 
Tiges  sèches  des  ronces.  La  Chapelle-dc-Bragny.  Prin- 
temps 1890.  C. 

23  Hypoxylon  serpens  (Fers.)  Frics.  Sum.  veget.  Scand. 
f*m  parte.  —  Hiver.  Branches  décortiquées  du  chêne.  La 
Chapelle-de-Bragny  et  Rigny-sur-Arroux.  C. 

2i  Lastadia  Cookeana  (Auersw)  Sacc.  Funy.  Vvnet. 
*«*ri^  V,  p.  175.  —  Sur  les  feuilles  tombées  du  chêne.  Bois 
*!«•  la  Chapelle-de-Bragny.  11. 


408  L  ADDK   FLAGEOLET. 

25  Physalospora  citrispora  (B.  et  Br.)  Sacc.  —  Prin- 
temps 1890.  —  Sur  les  rameaux  tombés  du  tilleul.  Parc 
du  château  de  la  Chapellc-dc-Bragny. 

26  P.  Salicis  (Fuck)  Sacc.  ;  Sph.  salicis,  Fuck.  Symb. 
myc.  —  Sur  les  rameaux  secs  du  saule.  La  Chapelle-de- 
Bragny.  Cette  espèce,  vérifiée  par  M.  Delacroix  et  signalée 
par  Saccardo  dans  son  Sylloge,  comme  rare  en  Allemagne, 
est  assez  commune  à  la  Chapelle;  retrouvée  à  Rigny-sur- 
Arroux  en  petite  quantité,  31  mars  1891. 

27  Cryptosporella  aurea  (Fuck)  Sacc.  Mich.  I,  3» 
Avril-juillet.  Branches  sèches  de  charme.  Montagny-sur- 
Grosne  et  forêt  de  la  Ferté  près  Lalheue.  AR. 

28  C.  populina  (Fuck)  Sacc.  Mich.  I,  509.  —  Juin  1890. 
Branches  mourantes  du  peuplier  pyramidal  ;  récolte  à 
Saint-Émiland  par  M.  Ozanon.  M.  Delacroix,  qui  nous  a 
déterminé  cette  espèce,  accompagne  sa  détermination  des 
réflexions  suivantes  :  «  Cette  espèce,  rangée  par  Saccardn 
parmi  les  Sphériacées  hyalosporécs,  c'est-à-dire  à  spores 
hyalines  continues,  possède  en  réalité  des  spores  uniseptées 
à  maturité.  Je  les  ai  vues  telles  même  dans  l'asque.  De 
plus,  les  paraphyses  ne  sont  plus  visibles,  ce  qui  n'implique 
pas  qu'elles  n'aient  pas  existé,  car  dans  les  échantillons  que 
j'ai  eus  entre  les  mains,  il  n'y  avait  que  des  périthèees 
très  avancés  et  d'autres  déjà  vides,  et  comme  les  para- 
physes ne  sont  en  somme  que  des  organes  renfermant  des 
réserves  nutritives  pour  les  asques,  il  est  fort  possible 
qu'elles  aient  disparu  lorsque  ceux-ci  sont  en  pleine  matu- 
rité. En  tout  cas,  il  n'y  a  pas  à  douter  sur  l'identité  de 
l'espèce.  » 
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29  8ph&rella  oorylaria  (Wall.)  Fuck.  Symb.  myc. 
p.  99.  —  Novembre  1889.  Feuilles  tombées  de  coudrier.  La 
Chapelle-de-Bragny. 

30  Didymella  sepincotoformis  (De  not.)  Sacc.  Été 
1890.  —  Sur  branches  mortes  de  Rosa  canina.  La  Chapelle 
de-Bragny. 

31  D.  exigua  (Niessl)  Sacc.  —  Printemps  1890.  Sur  les 
tiges  sèches  de  la  Verveine  officinale.  La  Chapelle-de- 
Bragny.  C. 

32  Onomonia  leptostyla  (Fr.)  Ces.  et  de  Not.  Schem. 
p.  232.  —  Mars-avril  1890.  Sous  les  feuilles  pourrissantes 
de  noyer.  Bresse-sur-Qrosne ;  la  Chapelle-de-Bragny; 
Nanton.  Très  commune.  — -  Le  Marsonia  jug tandis  en  est 
l'état  conidial. 

33  Melanconis  occulta  (Fuck)  Sacc.  —  Hiver,  prin- 
temps 1890.  —  Sous  Tépiderme  des  rameaux  morts  du 
tremble.  Bois  de  la  Chapelle-de-Bragny.  C. 

34  Diaporthe  Kunseana.  Sacc.  Fung.  Vcnet.  —  Sur  les 
branches  du  charme  mort.  Elle  diffère  du  D.  carpini  par 
ses  ostioles  et  ses  pustules  moindres  et  ses  sporidies  plus 
grandes,  biconiques  au  lieu  d'être  subcylindriques.  La 
Chapelle-de-Bragny. 

35  D.  Carpini  (Pers.)  Fuck.  Symb.  myc.  —  Branches 
sèches  de  charme.  La  Chapelle-de-Bragny.  C. 

• 

36  D.  Aowia  (Fuck.)  Symb.  myc.  20'..— Novembre  1890. 
— Rigny-sur-Arroux.  Branches  mortes  de  l'érable  champêtre. 

T.  iv.  30 
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37  D.  fibrosa  (Pers.)  Fuck.  Symb.  myc.  204.  —  Branches 
sèches  du  nerprun  purgatif.  La  Chapelle-de-Bragny  dans 
les  haies  ;  Rigny-sur-Arroux.  Hiver  et  premier  printemps.  C. 

38  D.  Cratœgi  (Curr.)  Fuck.  Symb.  myc.  204.— Branches 
mortes  d'aubépine.  Haies  de  la  Chapelle-de-Bragny.  AR. 

39  D.  viticola  Nits.  Pyren.  Germ. — Sur  les  sarments  de 
la  vigne.  La  Chapelle-de-Bragny.  R. 

40  D.  nigricolor  Nits.  Pyren.   Germ.  —  Juillet  1890. 

—  Sur  les  branches  sèches  du  nerprun  bourdaine.  Glux 
(Nièvre),  sur  les  limites  du  département  de  Saône-et-Loire. 

41  D,  fasciculata  Nits.  Pyren.  Germ.  —  Printemps  1890. 

—  Sur  les  branches  mortes  du  Robinia  pseudo-acacia.  — 
La  Chapelle-de-Bragny.  C. 

42  D,  brachyceras  Sacc.  Fung.  Venet.,  sério  IV.  —  Été 
1890.  Sur  les  rameaux  secs  du  troène.  Bois  de  la  Chapelle- 
de-Bragny.  R. 

43  D.  Arctii  (Lasch.)  Nits.  Pyren.  Germ. — Mai-juin  1890. 

—  Sur  les  tiges  sèches  de  la  grosse  bardane.  La  Chapelle- 
de-Bragny. 

44  D.  discors  Sacc.  Mich.  II,  p.  60.  —  Printemps  1890. 
Sur  les  tiges  sèches  des  rumex.  La  Chapelle-de-Bragny.  R. 

45  D.  DulcamaraB  Nits.  Pyren.  Germ.  p.  250.  —  Été, 
automne  1890.  Sur  les  tiges  de  la  douce-amère.  La  Cha- 
pelle-de-Bragny. R. 

46  D,  ligulata  Nits.  Pyren.  Germ.  291.  —  Décembre 
1890.  Sur  les  ramilles  de  l'ajonc  d'Europe.  Rigny-sur- 
Arroux, 
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47  D.  inœqualis  (Curr.)  Nits.  Pyren.  Germ.  —  Sur  les 
rameaux  du  genêt  à  balai.  Printemps  1890.  La  Chapelle- 
ci  e-Bragny  et  sur  les  rameaux  do  l'ajonc  d'Europe  ;  en 
décembre  à  Rigny-sur-Arroux.  C. 

48  D.  révélions  Nits.  Pyren.  Geim.  302.  —  Hiver.  — 
Sur  les  branches  pourrissantes  de  coudrier.  Rigny-sur- 
Arroux. 

49  D,  resecans  Nits.  Pyren.  Germ.  p.  314.  —  Printemps. 

—  Branches  sèches  du  lilas.  La  Chapelle-de-Bragny. 

50  D.  Rickholtii  (West.)  Nits.  Pyren.  Germ.  p.  319.  — 
Sur  les  tiges  sèches  du  Symphoricarpus  racemosus.Parc  du 
château  de  la  Chapelle-de-Bragny. 

51  D.  crustosa  Sacc.  et  Roum.  Reliq.  Libert.  —  Rameaux 
secs  du  houx.  Juillet  1890.  Glux  (Nièvre),  près  des  limites 
de  notre  département. 

52  D.  Mahoni»  Speg.  Mich.  I,  p.  456.  —  Printemps 
1890.  Sur  les  branches  mortes  du  Mahonia  aquifolia.  Parc 
du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny.  C. 

53  D.  Landeghemiœ  (West.)  Nits.  Pyren.  Germ.  p.  318. 

—  Sur  les  branches  sèches  du  Philadclphus  coronarius. 
Mai-juin  1890.  Parc  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny. 

5'i  D*  coneglanensis  Sacc.  et  Speg.  Mich.  I,  p.  29.  — 
Été  1890.  Rameaux  morts  du  marronier  d'Inde.  La  Cha- 
pelle-de-Bragny. 

55  Didymosphaeria  conoideaNiessl.  Nette.  Kemp.  202. 
Sacc.  —  Sur  les  tiges  sèches  d'Angélique  silvestre  en 
société  du  Lepto$ph<vria  doliolum.  Rigny-sur-Arroux.  Hiver. 
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56  D.  diplospora  (Cooke)  Rehm.  Hedw.  1879.  —  Hiver- 
printemps.  Sur  les  tiges  sèches  des  ronces.  Haies  de  la 
Chapelle-de-Bragny  ;  Rigny-sur-Arroux.  AC.  La  Diplodia 
rubi  en  est  la  pycnide  d'après  Fuckel. 

57  D.  oblitescens  (B.  et  Br.)  Sacc.  —  Sur  les  rameaux 

morts  du  Cornus  alba.  Hiver.  Rigny-sur-Arroux. 

58  Massariella  bufonia  (B.  et  Br.)  Speg.  Tul.  Corp.  II, 
237.  —  Printemps.  Sur  les  rameaux  secs  du  chêne  couverts 
de  leur  écorce.  Bois  de  la  Chapelle-de-Bragny;  bois  de 
Faule  à  Rigny-sur-Arroux.  AC. 

59  M.  Curreyi  (Tul.)  Sacc.  —  Mai-juin  1890.  —  Sur  les 
branches  mortes  du  tilleul.  Coteaux  de  Nanton,  près  Sen- 
necey-le-Grand.  C. 

60  Neopeckia  quercina.  G.  Delacroix  et  Flageolet. 
Sp.  nov.  —  Juillet  1890.  Sur  un  éclat  de  chêne  parais- 
sant avoir  séjourné  dans  l'eau  et  trouvé  sur  une  pelouse  du 
parc  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny.  R. 

61  Otthia  corylina  Karst.  Myc.  fenn.  II,  59.  —  Automne 
1890.  Sur  les  branches  mortes  du  coudrier.  La  Chapelle-de- 
Bragny. 

62  Valsaria  insitiva  (Ces.  et  de  Not.)  Sacc.  Myc.  Ven. 
(nec  Sph.  insitiva  deTode).  —  Printemps,  été.  La  Chapelle- 
de-Bragny.  TC.  Sur  le  chêne,  l'épine-vinette,  la  vigne,  le 
rosier  des  haies,  le  Lycium  europseum,  etc.  Saccardo  dit 
que  la  Sph.  insitiva  de  Tode,  citée  par  Grognot,  est  habi- 
tuellement ramenée  par  les  auteurs  à  la  Valsaria  insitiva, 
mais  qu'à  son  sens,  la  plante  de  Tode  n'est  certainement 
autre  que  la  Cryptovalsa  ampelina,  bien  différente  par  ses 
spores  botuliformes.  C'est  pour  cela  que  nous  n'avons  pas 
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signalé  à  son  rang  la  Cryptovalsa  ampclina  que  nous  avons 
également  récoltée,  parce  que,  d'après  Saccardo,  nous 
l'identifions  à  la  plante  de  Grognot,  CataL  p.  98,  n°  30. 
L  examen  de  l'herbier  de  Grognot  serait  toutefois  néces- 
saire pour  trancher  définitivement  à  quelle  espèce  on  doit 
rapporter  son  échantillon. 

63  V,  rubricosa  (Fr.)  Sacc.  Myc.  Yen.  ;  Myrmœcium  rubri- 
cosxtm  (Tul.)  Fuck.  —  Décembre.  Sur  l'écorcc  d'un  tronc  de 
hêtre  coupé.  Rigny-sur-Arroux. 


6'»  Massaria  loricata  Tul.  Carp.  Il,  230.  —  Hiver  1891. 
Sur  les  branches  de  hêtre  couvertes  de  leur  écorco.  Rigny- 
sur-Arroux.  Peu  différente  de  M.  fœdans. 

65  M.  gigaspora  Fuck.  Symb.  myc.  28.  —  Sur  les 
branches  de  l'érable  champêtre.  La  Chapello-dc-Bragny  ; 
Rigny-sur-Arroux.  Ce  n'est  probablement  qu'une  variété  de 
M.  inquinans. 

66  M.  Fagi  Fuck.  Symb.  myc.  app.  I,  p.  302.  —  Hiver 
1891.  Rigny-sur-Arroux.  Sur  les  branches  mortes  du  hêtre. 

Bien  différente  de  M.  loricata  par  la  forme  de  sa  sporidie. 

• 

67  M.  carpinicola  Tul.  Carp.  II,  231.  —  Hiver  1891. 
Sur  les  branches  mortes  du  charme.  Rigny-sur-Arroux. 

68  M.  Eryngii.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov. 
—  Juillet  1890.  Sur  les  tiges  sèches  de  l'Eryngium  cam- 
pestre.  Chaumes  au-dessus  de  Cultes  et  de  Saint-Boil. 
Ci*  qui  nous  avait  beaucoup  frappé  dans  l'examen  de  cette 
plante,  c'est  que  les  sporidies  nous  apparaissaient  comme 
emprisonnées  dans  les  mailles  d'un  filet  hyalin.  M.  Dela- 
croix nous  a  expliqué  que  cela  provenait  de  la  gélification 
partielle  de  la  membrane  de  Vasque. 
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cuivre  un  spécifique  qui  le  tue,  mais  il  n'en  contribue  pas 
moins  à  épuiser  la  vitalité  de  nos  vignes  françaises  éprouvées 
déjà  par  tant  d'autres  fléaux. 


SPH/EROPSIDEES. 

111  Phoma  padina  Sacc.  Syll.  I,  619.  —  Printemps 
1890.  Sur  les  branches  mortes  du  cerisier  à  grappes  (Prunus 
padus  L.).  Parc  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny.  C'est 
la  spermogonie  du  Diaporthe  decorticans  que  nous  n'avons 
pas  rencontré. 

112  P.  Eryngiana.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov. 
—  Sur  les  tiges  sèches  de  l'Eryngium  campestre.  Juillet 
1890.  Chaumes  au-dessus  de  Culles  et  de  Saint-Boil. 

113  Sphœronema  spuriuxn  (Fr.)  Sacc.  —  Printemps 

1890.  C.  Sur  les  branches  mortes  du  prunier  épineux.  Bois 
de  la  Chapelle-de-Bragny. 

114  Cytospora  duriuscula  Sacc.  Mich.  II,  627.  —  Hiver 

1891.  Sur  l'écorce  morte  du  hêtre.  Rigny-sur-Arroux. 

115  C,  vinosa.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov.  — 
Juillet  1890.  Sur  les  feuilles  sèches  de  Yucca  fîlamentosa. 
Jardins  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny.  Abondante. 

116  Diplodia  subtecta  Fr.  Sumina  veg.  Scand.  —  Sur 
les  branches  sèches  de  l'érable  champêtre.  La  Chapelle-de- 
Bragny;  Rigny-sur-Arroux.  TC.  Et  cependant  nous  n'avons 
pu  encore  récolter  la  Cucurbitaria  protracta  dont  elle  est  la 
pycnide. 

117  D.  Bubi  Fr.  Summa  veg.  Scand.  —  Sur  les  branches 
mortes  des  ronces.  La  Chapelle-de-Bragny. 
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118  D.  Juniperi  West.  Bullet.  acad.  Belg.  —  Sur  les 
brindilles  du  genévrier  commun.  La  Chapelle-de-Bragny  ; 
Rigny-sur-Arroux.  R. 

1 19  D.  Syriaca  Sacc.  Myc.  Yen.  n°  1202.  —  Hiver  1891. 
Parc  de  Faule  à  Rigny-sur-Arroux.  Rameaux  secs  d'Hibiscus 
syriacus. 

120  D.  Uliois  Sacc.  et  Sp.  Mich.  I.  —  Décembre  1890. 
Sur  les  rameaux  secs  d'ajonc.  Rigny-sur-Arroux. 

121  D.  incrustans  Sacc.  Fung.  Venet.  —  Été  1890.  Sur 
les  branches  du  Rhus  typhinum.  Pycnide  du  Thyridaria 
incrustons.  Parc  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny. 

122  Chœtodiplodia  caulina  Karst.  Hcdw.  1884.  —  Sur 
les  tiges  sèches  du  Chénopode  blanc.  Mars  1891.  Rigny- 
sur-Arroux. 

123  Darluca  filum  (Biv.)  Gast.  Catal.  Plant.  Marseille. 
Été  1890.  Parasite  sur  les  Urédinées.  Trouvé  en  abondance 
ses  élégants  petits  périthèces  noirs  sur  le  Melampsora  viteU 
linx  qui  envahissait  les  feuilles  d'osier  au  presbytère  de  la 
Chapelle-de-Bragny. 

124  Hendersonia  loricata  Sacc.  et  Roum.  in  Mich.  II, 
629.  —  Branches  sèches  du  hêtre.  Rigny-sur-Arroux.  Hiver 
1891. 

125  Prosthemium  betulinum  Kunze.  —  Rameaux 
morts  du  bouleau.  Bois  de  la  Chapelle-de-Bragny.  C. 

EXCIPULACÉES. 

126  Dothichiza  populina  Sacc.  Spermogonie  du  Cenan- 
gium  populinum  d'après  Fuckel.  —  Juin  1890.  Sur  les  brin- 
dilles du  peuplier  pyramidal.  Saint-Émiland  (Ch.  Ozanon). 
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MÉLANCOJVIÉES. 

127  Glœosporium  cylindrospermum  (Bonord.)  Sacc. 
Fung.  Ital.  —  Été  1890.  Sur  les  feuilles  vivantes  de  l'aulne. 
Sources  de  l'Yonne,  sur  les  limites  des  départements  de 
Saône-et-Loire  et  de  la  Nièvre  ;  la  Chapelle-de-Bragny.  C. 


128  Coryneum  Beyerinckii  Oud.  in  Hedw.  1883.  — 
Été  1890.  Sur  les  feuilles  des  cerisiers,  où  il  forme  des 
macules  rousses  provenant  du  dessèchement  du  paren- 
chyme. Saint-Émiland  (Ch.  Ozanon);  la  Chapelle-de-Bragny; 
Mesvres;  Autun,  dans  les  jardins  (docteur  Gillot).  TC. 

129  Coryneum  microstictum  B.  et  Br.  Not.  ofBristish 
fungi.  —  Rameaux  morts  de  Rosa  canina.  La  Chapelle-de- 
Bragny  ;  Rigny-sur-Arroux.  C. 

130  C.  Kunzei  (Corda)  Conidie  de  Pseudovalsa  longipes. 
—  Sur  les  branches  mortes  du  chêne  avant  que  Técorce  se 
ramollisse.  La  Chapelle-de-Bragny.  AR. 

131  C.  faginum.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov.  — 
Hiver  1891.  Sur  les  branches  mortes  du  hêtre.  Rigny-sur- 
Arroux. 

132  Pestalozzia  pezizoïdes.  De  not.  Sacc.  —  Sur  les 
sarments  de  la  vigne.  La  Chapelle-de-Bragny.  R. 

HYPHOMYCÈTES. 

133  Fusicladium  pyrinum  (Lib.)  Fuck.  Symb.  myc.  — 
Sur  les  feuilles  des  poiriers.  Jardins  de  la  Chapelle-de- 
Bragny.  C. 

134  Fusicladium  depressum  (B.  et  Br.)  Sacc.  Fung. 
/la/,  —  Juillet  1890.  Sur  les  feuilles  vivantes  d'angélique 
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silvestre.  La  Chapelle-de-Bragny.  C'est  probablement  l'état 
conidial  de  Phyllachora  angelicx. 

135  Cladosporum  fasciculatum  Corda.  —  Été  1890. 
Sur  les  feuilles  de  l'Iris  pseudo-acorus.  Saint-Ëmiland 
(Ch.  Ozanon). 

136  Cercospora  Bellynckii  (West)  Sacc.  Fung.  Venet. 
série  V.  —  Juillet  1890.  Sous  les  feuilles  vivantes  du 
dompte-venin.  Coteaux  de  Nanton,  près  Sennecey-le- 
Grand.  C. 

137  Microstroma  juglandis  (Béreng.)  Sacc.  —  Été 
1890.  Sous  la  page  inférieure  des  feuilles  de  noyer.  Chemin 
de  Fley  à  Rimont. 

TUBERCULARIÉES. 

138  Moronopsis  inquinans.  G.  Delacroix  et  Flageolet. 
Gen.  nov.  et  Spec.  nov.  —  M.  Delacroix  a  donné  à  ce  genre 
nouveau  le  nom  de  Moronopsis  (du  grec  :  fityov,  mûre),  parce 
que  la  caténulation  des  spores  à  l'extrémité  des  filaments 
mycéliens  est  do  telle  sorte  qu'elle  donne  en  effet  au 
champignon  l'aspect  d'une  mûre.  Trouvé  d'abord  sur  les 
rameaux  morts  du  noyer,  puis  de  ÏHypericum  hircinum^ 
et  enfin  en  plus  grande  quantité  sur  les  branches  sèches 
de  charmille.  Rigny-sur-Arroux.  Hiver  et  premier  prin- 
temps 1891. 

J.  Flageolet, 

Curé  de  Rigny-sur-Arroux. 
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98  Aponectria  inaurata  (B.  et  Br.)  Sacc.  Mich.  I,  296. 

—  Sur  les  branches  mortes  du  houx.  Glux  (Nièvre),  près 
des  limites  du  département  de  Saône-et-Loire.  Juillet  1890. 

99  Giberella  pulicaris  Sacc.  Mich.  1, 43.  —  La  Chapelle- 
de-Bragny  et  Rigny-sur-Arroux.  C.  Sur  les  branches  de 
sureau,  d'ajonc,  d'Amorpha  fruticosa,  etc. 

LOPHIOSTOMACÉES. 

100  Lophiotrema  promorsum  (Lasch.)  Sacc.  Mich.  I, 
513.  —  Décembre  1890.  Sur  les  rameaux  secs  d'ajonc. 
Rigny-sur-Arroux. 

101  L.  angustilabrum  (B.  et  Br.)  Sacc.  Mich.  I,  338. 

—  Décembre  1890.  Sur  les  rameaux  secs  d'ajonc.  Rigny- 
sur-Arroux.  Elle  diffère  de  la  précédente  par  ses  sporidies  à 
appendices  hyalins.  Semble  plus  commune. 

102  L.  caulium  (Fr.)  Ces.  et  de  Not.  Schem.  Sfer.  — Juin 
1890.  Sur  les  tiges  sèches  d'Ononis  spinosa.  Étrigny. 

103  L.  simillimum  Karst.  Myc.  fenn.  II,  84.  —  Sur  les 
tiges  sèches  de  la  Corète  du  Japon  et  de  la  vigne  vierge.  La 
Chapelle-de-Bragny . 

HYSTÉRIACÉES. 

104  Ostropa  cinerea  (Pers.)  Fries  Summa  veg.  Scand. 

—  Branches  sèches  du  saule  marceau.  La  Chapelle-de- 
Bragny.  C. 

ASCOBOLÉES. 

105  Lasiobolus  equinus  (Mail.)  Karst.  —  Décembre 
J890.  Sur  bouses  de  vache  anciennes.  Rigny-sur-Arroux. 
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106  Ryparobius  Pelletieri  (Cr.)  Sacc.  Mich.  I,  605.  — 
Mai-juin  1890.  Sur  le  crottin  de  cheval.  La  Chapelle-de- 
Bragny.  R. 

PHACIDIÉES. 

107  Phacidium  Eryngii  Fuck.  Symb.  Myc.  —  Juillet 
1890.  Sur  les  tiges  sèches  d'Eryngium  campestre.  Chaumes 
au-dessus  de  Culles  et  Saint-Boil.  D'après  les  mensurations 
de  M.  Delacroix  les  asques  ont  69X10,  et  les  sporidies 
ovales-cylindriques,  biguttulées  hyalines,  ont  22X5,  tandis 
que  Fuckel  donne  pour  dimensions  64X5  aux  asques  et 
8X2-3  aux  sporidies. 

GYMIVOASCACÉES. 

108  Exoascus  bullatus  (Berk.  et  Br.)  Fuck.  Symb. 
append.  II.  —  Juin  1890.  Sous  les  feuilles  des  poiriers.  La 
Chapelle-de-Bragny;  Saint-Émiland  (Ch.  Ozanon). 

LJREDINÉES. 

109  Thecopsora?  Pirolœ  (Gmel.)Karst.  Myc.  fenn.  IV. 
Uredo  Pirolae  (Mart.)  —  Juillet  1890.  Sous  les  feuilles  de 
la  Pirole  à  feuilles  rose  (Pirola  minor  L.).  Sources  de 
l'Yonne,  sur  les  limites  des  départements  do  Saône-et- 
Loire  et  de  la  Nièvre,  au-dessus  de  Glux. 

PÉRONOSPORÉES. 

1 10  Piasmopara  viticola  Berl.  et  de  Ton.  ;  Peronospora 
viticola  (Berk.  et  Curt.)  de  Bary  in  Annales  Se.  nat.  —  Sur 
les  feuilles  et  les  grappes  de  la  vigne.  Partout.  —  C'est  le 
champignon  connu  des  viticulteurs  sous  le  nom  anglais  de 
Mildew.  Ce  serait  un  vrai  bonheur  pour  nos  vignerons  que 
nous  n'ayons  pas  à  ajouter  à  la  liste  de  Grognot  ce  malfaisant 
cryptogame.  Sans  doute  on  a  trouvé  dans  le   sulfate  de 
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cuivre  un  spécifique  qui  le  tue,  mais  il  n'en  contribue  pas 
moins  à  épuiser  la  vitalité  de  nos  vignes  françaises  éprouvées 
déjà  par  tant  d'autres  fléaux. 


SPH/EROPSIDEES. 

111  Phoma  padina  Sacc.  Syll.  I,  619.  —  Printemps 
1890.  Sur  les  branches  mortes  du  cerisier  à  grappes  (Prunus 
padus  L.).  Parc  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny.  C'est 
la  spermogonie  du  Diaporthe  decorticans  que  nous  n'avons 
pas  rencontré. 

112  P.  Eryngiana.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov. 
—  Sur  les  tiges  sèches  de  l'Eryngium  campestre.  Juillet 
1890.  Chaumes  au-dessus  de  Culles  et  de  Saint-Boil. 

113  Sphœronema  spurium  (Fr.)  Sacc.  —  Printemps 

1890.  C.  Sur  les  branches  mortes  du  prunier  épineux.  Bois 
de  la  Chapelle-de-Bragny. 

114  Cytospora  duriuscula  Sacc.  Mich.  II,  627.  —  Hiver 

1891.  Sur  l'écorce  morte  du  hêtre.  Rigny-sur-Arroux. 

115  C.  vinosa.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov.  — 
Juillet  1890.  Sur  les  feuilles  sèches  de  Yucca  fîlamentosa. 
Jardins  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny.  Abondante. 

116  Diplodia  subtecta  Fr.  Summa  veg.  Scand.  —  Sur 
les  branches  sèches  de  l'érable  champêtre.  La  Chapelle-de- 
Bragny  ;  Rigny-sur-Arroux.  TC.  Et  cependant  nous  n'avons 
pu  encore  récolter  la  Cucurbitaria  protracta  dont  elle  est  la 
pyenide. 

117  D.  Bubi  Fr.  Summa  veg.  Scand.  —  Sur  les  branches 
mortes  des  ronces.  La  Chapelle-de-Bragny. 
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118  D.  Juniperi  West.  Bullet.  acad.  Belg.  —  Sur  les 
brindilles  du  genévrier  commun.  La  Chapelle-de-Bragny  ; 
Rigny-sur-Arroux.  R. 

119  D.  Syriaca  Sacc.  Myc.  Ven.  n°  1202.  —  Hiver  1891. 
Parc  de  Faule  à  Rigny-sur-Arroux.  Rameaux  secs  d'Hibiscus 
syriacus. 

120  D.  Ulicis  Sacc.  et  Sp.  Mich.  I.  —  Décembre  1890. 
Sur  les  rameaux  secs  d'ajonc.  Rigny-sur-Arroux. 

121  D.  incrustans  Sacc.  Fung.  Venet.  —  Été  1890.  Sur 
les  branches  du  Rhus  typhinum.  Pycnide  du  Thyridaria 
incrustons.  Parc  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny. 


122  Chœtodiplodia  caulina  Karst.  Hedw.  1884.  —  Sur 
les  tiges  sèches  du  Chénopode  blanc.  Mars  1891.  Rigny- 
sur-Arroux. 

123  Darluca  filum  (Biv.)  Cast.  Catal.  Plant.  Marseille. 
Été  1890.  Parasite  sur  les  Urédinées.  Trouvé  en  abondance 
ses  élégants  petits  périthèces  noirs  sur  le  Melampsora  vitel- 
linœ  qui  envahissait  les  feuilles  d'osier  au  presbytère  de  la 
Chapelle-de-Bragny. 

124  Hendersonia  loricata  Sacc.  et  Roum.  in  Mich.  II, 
629.  —  Branches  sèches  du  hêtre.  Rigny-sur-Arroux.  Hiver 
1891. 

125  Prosthemium  betulinum  Kunze.  —  Rameaux 
morts  du  bouleau.  Bois  de  la  Chapelle-de-Bragny.  C. 

EXCIPULACÉES. 

126  Dothichiza  populina  Sacc.  Spermogonie  du  Cenan- 
gium  populinum  d'après  Fuckel.  —  Juin  1890.  Sur  les  brin- 
dilles du  peuplier  pyramidal.  Saint-Émiland  (Ch.  Ozanon). 
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MÉLANCONIÉES. 

127  GlaBosporium  cylindrospermum  (Bonord.)  Sacc. 
Fung.  Ital.  —  Été  1890.  Sur  les  feuilles  vivantes  de  l'aulne. 
Sources  de  l'Yonne,  sur  les  limites  des  départements  de 
Saône-et-Loire  et  de  la  Nièvre  ;  la  Chapelle-de-Bragny.  C. 

128  Coryneum  Beyerinckii  Oud.  in  Hedw.  1883.  — 
Été  1890.  Sur  les  feuilles  des  cerisiers,  où  il  forme  dès 
macules  rousses  provenant  du  dessèchement  du  paren- 
chyme. Saint-Émiland  (Ch.  Ozanon);  la  Chapelle-de-Bragny; 
Mesvres;  Autun,  dans  les  jardins  (docteur  Gillot).  TC. 

129  Coryneum  microstictum  B.  et  Br.  Not.  ofBristish 
f%mgi.  —  Rameaux  morts  de  Rosa  canina.  La  Chapelle-de- 
Bragny;  Rigny-sur-Arroux.  C. 

130  C.  Kunzei  (Corda)  Conidie  de  Pseudovalsa  longipes. 
—  Sur  les  branches  mortes  du  chêne  avant  que  Técorce  se 
ramollisse.  La  Chapelle-de-Bràgny.  AR. 

131  C.  faginuxn.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov.  — 
Hiver  1891.  Sur  les  branches  mortes  du  hêtre.  Rigny-sur- 
Arroux. 

132  Pestalozzia  pezizoïdes.  De  not.  Sacc.  —  Sur  les 
sarments  de  la  vigne.  La  Chapelle-de-Bragny.  R. 

HYPHOMYCÈTES. 

133  Fusicladium  pyrinum  (Lib.)  Fuck.  Symb.  myc.  — 
Sur  les  feuilles  des  poiriers.  Jardins  de  la  Chapelle-de- 
Bragny.  C. 

134  Fusicladium  depressum  (B.  et  Br.)  Sacc.  Fung. 
liai.  —  Juillet  1890.  Sur  les  feuilles  vivantes  d'angélique 
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silvestre.  La  Chapelle-de-Bragny.  C'est  probablement  l'état 
conidial  de  Phyllachora  angelicœ. 

135  Cladosporum  fasciculatum  Corda.  —  Été  1890. 
Sur  les  feuilles  de  l'Iris  pseudo-acorus.  Saint-Èmiland 
(Ch.  Ozanon). 

136  Cercospora  Bellynckii  (West)  Sacc.  Fung.  Venet. 
série  V.  —  Juillet  1890.  Sous  les  feuilles  vivantes  du 
dompte-venin.  Coteaux  de  Nanton,  près  Sennecey-le- 
Grand.  C. 

137  Microstroma  juglandis  (Béreng.)  Sacc.  —  Été 
1890.  Sous  la  page  inférieure  des  feuilles  de  noyer.  Chemin 
de  Fley  à  Rimont. 

TUBERCULARIÉES. 

138  Moronopsis  inquinans.  G.  Delacroix  et  Flageolet. 
Gen.  nov.  et  Spec.  nov.  —  M.  Delacroix  a  donné  à  ce  genre 
nouveau  le  nom  de  Moronopsis  (du  grec  :  popov,  mûre),  parce 
que  la  caténulation  des  spores  à  l'extrémité  des  filaments 
mycéliens  est  de  telle  sorte  qu'elle  donne  en  effet  au 
champignon  l'aspect  d'une  mûre.  Trouvé  d'abord  sur  les 
rameaux  morts  du  noyer,  puis  de  ÏHypericum  hircinwn, 
et  enfin  en  plus  grande  quantité  sur  les  branches  sèches 
de  charmille.  Rigny-sur-Arroux.  Hiver  et  premier  prin- 
temps 1891. 

J.  Flageolet, 

Curé  de  Rigny-sur-Arroux. 


♦ 
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69  Leptosphœria  dumetorum  (Niessl.)  Beitrag.  26, 
tome  III.  Var.  Marrubii. —  Juin  1890.  Sur  les  tiges  sèches 
du  Marrubium  vulgare.  Route  d'Etrigny,  près  Sennecey-le- 
Grand. 

70  L.  vagabunda  Sacc.  Fung.  Yen.  Série  II,  318.  — 
Mars  1891.  Petites  branches  sèches  du  prunellier.  Rigny- 
sur-Arroux. 

71  L.  Eryngii  II.  Fabre,  Sph.  de  Vaucluse.  —  Juillet 
1890.  Tiges  sèches  d'Eryngium  campestre.  Chaumes  au- 
dessus  de  Culles  et  Saint-Boil. 

72  Sporormia  minima  Au  ers  w.  in  Hedw.  1878.  —  Sur 
les  bouses  sèches  de  vache.  Juillet  1890,  Glux  (Nièvre);  la 
Chapelle-de-Bragny  et  Rigny-sur-Arroux,  janvier  1891,  G 

73  Pseudovalsa  longipes  (Tul.)  Sacc.  Fung.  Yen. 
Série  IV.  —  Printemps  1890.  Sur  les  branches  à  peine 
mortes  du  chêne.  La  Chapelle-de-Bragny;  nous  l'avons 
trouvé  avec  sa  conidie,  le  Coryneum  Kunzei  (Corda). 

74  Thyridaria  incrustans  Sacc.  Myc.  Yen.  II,  170.  — 
Sous  Técorce  des  rameaux  tombés  du  Rhus  typhinum.  Parc 
du  château  de  la  Chapellewde-Bragny.  Cette  sphéric  était 
accompagnée  de  sa  pycnide,  la  Diplodia  incrustans. 

g/    MWyaiophraffmiées. 

75  Lasiosphœria  hispida  (Tode)  Fuck.  Symb.  myc. 
p.  147,  III.  —  Printemps  1890.  A  l'extrémité  inférieure  de 
pieux  en  tremble.  Haies  à  la  Chapelle-de-Bragny. 

76  L.  Sphagni.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov.  — 
Juillet  1890.  Prés  marécageux  de  la  source  de  l'Yonne,  sur 
les  sphaignes  mortes.  M.  le  docteur  Gillot  l'a  retrouvée  en 
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septembre  de  la  même  année,  dans  les  prés  tourboux  de 
Montsauohe  (Nièvre),  sur  les  bords  de  la  Cure,  à  Palmaroux. 
Sur  ses  échantillons  les  périthèces  du  L.  sphagni  se 
trouvaient  également  sur  les  tigelles  et  les  feuilles  vivantes 
des  hépatiques  mêlées  aux  sphaignes  mortes.  Espèce  bien 
distincte  de  L.  sphagnorum  aux  spores  subhyalines. 


77  Zignoella  pulviscula  (Curr.)  Sacc.  Fung.  liai.  —  La 
Chapollc-dc-Bragny,  sur  le  bois  pourrissant  et  décortiqué 
du  chêne. 

h/    OfoltfMjMr^e*. 

78  Pleomassaria  siparia  (B.  et  Br.)  Tul.  —  Printemps 
189().  Sur  les  branches  tombées  du  bouleau.  Bois  de  la 
Chapclle-de-Bragny.  Nous  avons  toujours  remarqué  que  ces 
plantes  étaient  accumulées  vers  la  section  ou  cassure  de  la 
branche,  et  se  trouvaient  plus  rarement  au  milieu  ou  au 
sommet  du  rameau.  Elles  étaient  régulièrement  entourées 
de  leur  pyenide,  le  Prosthcmium  betulinum.  C. 

79  PleosporavulgarisNicssl.  JVo/;.  p. 27.  Var.  disticha* 
—  Juillet  1890.  Sur  les  tiges  sèches  de  FEryngium  cam- 
pestre.  Chaume  au-dessus  de  Culles  et  de  Saint-Boil. 

80  P.  Gilletiana  Sacc.  Mich.  I  ;  357.  Var.  Ulicis  (Bru- 
naud;.  —  Décembre  1890.  Sur  les  petites  branches  d'ajonc. 
Iligny-sur-Arroux 

81  PyrenophoracoronataNiossI .  Sacc. — Juillet  1890. 
Sur  les  tiges  sèches  d'Eryngium  campestre.  Chaumes 
au-dessus  de  Culles  et  de  Saint-Boil. 

82  Cucurbitaria  Coronillœ  (Fr.)  Sacc.  Fung.  ItaL 
I,  523.  —  Mai,  juin  1890.  Sur  les  rameaux  secs  de  Coronilla 
emerus.  Coteau  de  Nantmi.  (\ 
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83  C.  Spartii  (Nées)  forma  Genistœ  tinctori»  (Fuck.)- 
Bois  de  la  Chapelle-de-Bragny.  R.  Sur  les  branches  du 
genêt  des  teinturiers. 

84  Fenestella  prinoeps  Tul.  Sec.  fung.  carp.  II,  207, 
forma  Alni.  —  Décembre  1890.  Rameaux  secs  de  l'aulne 
glutineux,  à  Rigny-sur-Arroux.  C. 

85  F.  minor  Tul.  Carp.  II,  207.  Affine  à  la  précédente.  — 
Décembre  1890.  Sur  les  branches  de  l'aulne.  Rigny-sur- 
Arroux.  R. 


86  F.  Faberi  Kunze,  Fung.  sel.  exsicc,  n°  263.  — Février 
1891 .  Branches  sèches  de  Rosa  canina.  Rigny-sur-Arroux.  R. 

i/   SeoiéeoB&orée*. 

87  Ophiobolus  Cesatianus  (Mont.)  Sacc.  —  31  mars 
1891.  Rigny-sur-Arroux,  tiges  sèches  et  pourrissantes  de 
la  Vipérine. 

88  O.  anguillides  (Cooke)  Sacc.  —  Été  1890.  Cimetière 
de  la  Chapelle-de-Bragny.  Sur  les  tiges  sèches  d'Aster. 
R.  Espèce  affine  à  YO.  acuminatus,  TC.  sur  le  Cirsium 
palustre. 

89  O.  brachystomus.  Sacc.  —  La  Chapelle-de-Bragny, 
sur  les  tiges  de  Rumex.  R. 

90  Cryptospora  suffusa  (Fr.)  Tul.  Carp.  II,  145.  -  La 
Chapelle-de-Bragny,  sur  les  branches  mortes  de  l'aulne.  PC. 

91  C.  Betul»  Tul.  Carp.  II,  149.  —  Sur  les  branche* 
mortes  de  bouleau.  La  Chapelle-de-Bragny.  PC.  La  formedes 
spores  la  rapproche  du  genre  Valsa  dans  les  AUantosporées. 
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Au  moment  de  clore  cette  liste  de  nos  Sphériacées, 
nous  recevons  de  Saccardo  la  détermination  de  plusieurs 
espèces  qui  nous  avaient  embarrassé;  et  parmi  ces  fungilli 
se  trouvaient  les  quatre  Sphéries  suivantes  nouvelles  aussi 
pour  le  département. 

9?  Diaporthe  decipiens  Sacc.  Fung  Venet.  série  IV,  8. 
—  Rameaux  du  charme.  Rigny-sur-Arroux,  février  1891. 

93  D.  ophites  Sacc.  Myc.  Venet.  n°  214.  —  Branches 
mortes  d'Hibiscus  syriacus.  Parc  de  Paule  à  Rigny-sur- 
Arroux,  février  1891. 

94  Massaria  conspurcata  (Wallr.).  Sacc.  —  Rameaux 
secs  du  cerisier  à  grappes.  Rigny-sur-Arroux,  parc  de 
Lavesvrc,  février  1891.  Cette  espèce,  rangée  par  Saccardo 
dans  son  Syl loge  au  nombre  des  espèces  douteuses  du  genre, 
a  les  asques  tétrasporés,  et  le  mucus  hyalin  qui  entoure 
les  sporidies  disparait  rapidement. 

95  Metasphaoria  corticola  (Fuck)  Sacc.  —  Sur  les 
rameaux  secs  du  Rosa  canina  et  du  cornouiller  blanc,  dans 
les  haies.  Rigny-sur-Arroux,  février-mars  1891.  Formes  un 
peu  différentes  du  type  qui  végète  sur  les  pruniers  et  le 
chèvrefeuille. 

HYPOCREACÉES. 

96  Nactriella  Maydis.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp. 
nov.  —  Sur  les  feuilles  sèches  de  mais.  La  Chapelle-de- 
Bragny.  R. 

97  Nectria  Stilboaporo  Tul.  Carp.  III,  71.  —  Rigny- 
sur-Arroux.  Février  1891 .  Sur  les  rameaux  morts  du  charme. 
Parasite  sur  le  Stilbospora  angustata  ou  le  Pseudovalsa 
fn<Mcro$j>crma . 
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98  Aponectria  inaurata  (B.  et  Br.)  Sacc.  M ich.  I,  296. 

—  Sur  les  branches  mortes  du  houx.  Glux  (Nièvre),  près 
des  limites  du  département  de  Saône-et-Loire.  Juillet  1890. 

99  Giberella  pulicaris  Sacc.  Mich.  1, 43.  —  La  Chapelle- 
de-Bragny  et  Rigny-sur-Arroux.  C.  Sur  les  branches  de 
sureau,  d'ajonc,  d'Amorpha  fruticosa,  etc. 

* 

LOPHIOSTOMACÉES. 

100  Lophiotrema  promorsum  (Lasch.)  Sacc.  Mich.  I, 
513.  —  Décembre  1890.  Sur  les  rameaux  secs  d'ajonc. 
Rigny-sur-Arroux. 

101  L.  angustilabrum  (B.  et  Br.)  Sacc.  Mich.  I,  338. 

—  Décembre  1890.  Sur  les  rameaux  secs  d'ajonc.  Rigny- 
sur-Arroux.  Elle  diffère  de  la  précédente  par  ses  sporidies  à 
appendices  hyalins.  Semble  plus  commune. 


102  L.  caulium  (Fr.)  Ces.  et  de  Not.  Schem.  Sfer.  —Juin 
1890.  Sur  les  tiges  sèches  d'Ononis  spinosa.  Étrigny. 

103  L.  simillimum  Karst.  Myc.  fenn.  II,  84.  —  Sur  les 
tiges  sèches  de  la  Corète  du  Japon  et  de  la  vigne  vierge.  La 
Chapelle-de-Bragny . 

HYSTÉRIACÉES. 

104  Ostropa  cinerea  (Pers.)  Fries  Summa  veg.  Scand. 
—  Branches  sèches  du  saule  marceau.  La  Chapelle-de- 
Bragny.  C. 

ASCOBOLÉES. 

105  Lasiobolus  equinus  (Milll.)  Karst.  —  Décembre 
J890.  Sur  bouses  de  vache  anciennes.  Rigny-sur-Arroux. 
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106  Ryparobius  PeUetieri  (Cr.)  Sacc.  Mich.  I,  605.  — 
Mai-juin  1890.  Sur  le  crottin  de  cheval.  La  Chapellc-de- 
Bragny.  R. 

PHACIDIÉES. 

107  Phacidium  Eryngii  Fuck.  Symb.  Myc.  —  Juillet 
1890.  Sur  les  tiges  sèches  d'Eryngium  campestre.  Chaumes 
au-dessus  de  Culles  et  Saint-Boil.  D'après  les  mensurations 
de  M.  Delacroix  les  asques  ont  69X10,  et  les  sporidies 
ovales-cylindriques,  biguttulccs  hyalines,  ont  22X5,  tandis 
que  Fuckel  donne  pour  dimensions  64X5  aux  asques  et 
8X2-3  aux  sporidies. 

GYMIVOASCACÉES. 

108  Exoascus  bullatus  (Berk.  et  Br.)  Fuck.  Symb. 
'ippend.  II.  —  Juin  1890.  Sous  les  feuilles  des  poiriers.  La 
Chapelle-de-Bragny  ;  Saint-Émiland  (Ch.  Ozanon). 

URÉDINÉES. 

109  Thecopsora?  Pirolœ  (Gmcl.) Karst.  Myc.  fenn.  IV. 
Uredo  Pirolœ  (Mart.)  —  Juillet  1890.  Sous  les  feuilles  de 
la  Pirole  à  feuilles  rose  (Pirola  minor  L.).  Sources  do 
l'Yonne,  sur  les  limites  des  départements  do  Saônc-et- 
Loire  et  de  la  Nièvre,  au-dessus  de  Glux. 

PÉROIVOSPORÉES. 

1 10  PlMmopara  viticola  Berl.  et  de  Ton.  ;  Peronospora 
<iticola  (Berk.  et  Curt.)  de  Bary  in  Annales  Se.  nat.  —  Sur 
le*  feuilles  et  les  grappes  de  la  vigne.  Partout.  —  C'est  le 
champignon  connu  des  viticulteurs  sous  le  nom  anglais  de 
Mildcw.  Ce  serait  un  vrai  bonheur  pour  nos  vignerons  que 
nous  n'ayons  pas  à  ajouter  à  la  liste  de  Grognot  ce  malfaisant 
cryptogame.  £ans  doute  on  a  trouvé  dans  h»  sulfate  de 
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cuivre  un  spécifique  qui  le  tue,  mais  il  n'en  contribue  pas 
moins  à  épuiser  la  vitalité  de  nos  vignes  françaises  éprouvées 
déjà  par  tant  d'autres  fléaux. 


SPH/EROPSIDEES. 

111  Phoma  padina  Sacc.  Syll.  I,  619.  — Printemps 
1890.  Sur  les  branches  mortes  du  cerisier  à  grappes  [Prunus 
padus  L.).  Parc  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny.  C'est 
la  spermogonie  du  Diaporthe  decorticans  que  nous  n'avons 
pas  rencontré. 

112  P.  Eryngiana.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov. 
—  Sur  les  tiges  sèches  de  l'Eryngium  campestre.  Juillet 
1890.  Chaumes  au-dessus  de  Culles  et  de  Saint-Boil. 

113  Sphœronema  spurium  (Fr.)  Sacc.  —  Printemps 

1890.  C.  Sur  les  branches  mortes  du  prunier  épineux.  Bois 
de  la  Chapelle-de-Bragny. 

114  Cytospora  duriuscula  Sacc.  Mich.  II,  627.  —  Hiver 

1891.  Sur  Técorce  morte  du  hêtre.  Rigny-sur-Arroux. 

115  C.  vinosa.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov.— 
Juillet  1890.  Sur  les  feuilles  sèches  de  Yucca  filamentosa. 
Jardins  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny.  Abondante. 

116  Diplodia  subtecta  Fr.  Summa  veg.  Scand.  —  Sur 
les  branches  sèches  de  l'érable  champêtre.  La  Chapelle-de- 
Bragny  ;  Rigny-sur-Arroux.  TC.  Et  cependant  nous  n'avons 
pu  encore  récolter  la  Cucurbitaria  protracta  dont  elle  est  la 
pyenide. 


117    D.  Bubi  Fr.  Summa  veg.  Scand.  —  Sur  les  branches 
mortes  des  ronces.  La  Chapelle-de-Bragny. 
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118  D.  Juniper!  West.  Bulle  t.  acad.  Belg.  —  Sur  les 
brindilles  du  genévrier  commun.  La  Chapelle-de-Bragny  ; 
Rigny-sur-Arroux.  R. 

119  D.  Syriaca  S  ace.  Myc.  Yen.  n°  1202.  —  Hiver  1891. 
Parc  de  Paule  à  Rigny-sur-Arroux.  Rameaux  secs  d'Hibiscus 
syriacus. 

120  D.  Ulicis  Sacc.  et  Sp.  Mieh.  I.  —  Décembre  1890. 
Sur  les  rameaux  secs  d'ajonc.  Rigny-sur-Arroux. 

121  D.  incrustons  Sacc.  Fung.  Vend.  —  Été  1890.  Sur 
les  branches  du  Rhus  typhinum.  Pycnide  du  Thyridaria 
incrustons.  Parc  du  château  de  la  Chapelle-de-Bragny. 

122  Chartodiplodia  caulina  Karst.  fiedw.  1884.  —  Sur 
les  tiges  sèches  du  Chénopode  blanc.  Mars  1891.  Rigny- 
sur-Arroux. 

123  Darluca  filum  (Riv.)  Cast  Catol.  Plant.  Marseille. 
Été  1890.  Parasite  sur  les  Urédinécs.  Trouvé  en  abondance 
ses  élégants  petits  périthèces  noirs  sur  le  Melampsora  vitel- 
linx  qui  envahissait  les  feuilles  d'osier  au  presbytère  de  la 
Chapelle-de-Bragny. 

124  Hendersonia  loricata  Sacc.  et  Roum.  in  Mieh.  II, 
629.  —  Branches  sèches  du  hêtre.  Rigny-sur-Arroux.  Hiver 
1891. 

125  Prosthemium  betulinum  Kunze.  —  Rameaux 
morts  du  bouleau.  Bois  de  la  Chapelle-de-Bragny.  C. 

EXCIPULACEES. 

126  Dothichiza populina  Sacc.  Spermogonic  du  Cenan- 
tjium  populinum  d'après  Fuckel.  —  Juin  1890.  Sur  les  brin- 
dilles du  peuplier  pyramidal.  Saint-Émiland  (Ch.  Ozanon). 
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MÉLAÏVCOIVIÉES. 

127  Glaeosporium  cylindrospermum  (Bonord.)  Sacc. 
Fung.  ItaL  —  Été  1890.  Sur  les  feuilles  vivantes  de  l'aulne. 
Sources  de  l'Yonne,  sur  les  limites  des  départements  do 
Saône-et-Loire  et  de  la  Nièvre  ;  la  Chapelle-de-Bragny.  C. 

128  Coryneum  Beyerinckii  Oud.  in  Hedw.  1883.  - 
Été  1890.  Sur  les  feuilles  des  cerisiers,  où  il  forme  des 
macules  rousses  provenant  du  dessèchement  du  paren- 
chyme. Saint-Émiland  (Ch.  Ozanon);  la  Chapelle-de-Bragny; 
Mesvres  ;  Autun,  dans  les  jardins  (docteur  Gillot).  TC. 

129  Coryneum  microstictum  B.  et  Br.  Not.  ofBristish 
fv/ngi.  —  Rameaux  morts  de  Rosa  canina.  La  Chapelle-de- 
Bragny  ;  Rigny-sur-Arroux.  C. 

130  C.  Kunzei  (Corda)  Conidie  de  Pseudovalsa  longipes. 
—  Sur  les  branches  mortes  du  chêne  avant  que  Técorce  se 
ramollisse.  La  Chapelle-de-Bragny.  AR. 

131  C.  faginum.  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Sp.  nov.  — 
Hiver  1891.  Sur  les  branches  mortes  du  hêtre.  Rigny-sur- 
Arroux. 


132    Pestalozzia  pezizoïdes.  De  not.  Sacc.  —  Sur  Ie> 
sarments  de  la  vigne.  La  Chapelle-de-Bragny.  R. 

HYPHOMYCÈTES. 


133  Fusicladium  pyrinum  (Lib.)  Puck.  Symb.  myc  - 
Sur  les  feuilles  des  poiriers.  Jardins  de  la  Chapelle-de- 
Bragny.  C. 

134  Fusicladium  depressum  (B.  et  Br.)  Sacc.  Funç 
liai.  _  Juillet  1890.  Sur  les  feuilles  vivantes  d'angélique 
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ailvestre.  La  Chapelle-de-Bragny.  C'est  probablement  l'état 
conidial  de  Phyllachora  angelicx. 


135  Cladosporum  fasciculatum  Corda.  —  Eté  1890. 
Sur  les  feuilles  de  l'Iris  pseudo-acorus.  Saint-Emiland 
Ch.  Ozanon). 

136  Cercospora  Bellynckii  (West)  Sace.  Fung.  Venet. 
série  V.  —  Juillet  1890.  Sous  les  feuilles  vivantes  du 
dompte-venin.  Coteaux  de  Nanton,  près  Sennecey-le- 
Grand.  C. 

137  Microstroma  juglandis  (Béreng.)  Sacc.  —  Été 
1890.  Sous  la  page  inférieure  des  feuilles  do  noyer.  Chemin 
de  Fley  à  Ri  mont. 

TUBERCULARIÉES. 

138  Moronopsis  inquinans.  G.  Delacroix  et  Flageolet. 
Gen.  nov.  et  Spec.  nov.  —  M.  Delacroix  a  donné  à  ce  genre 
nouveau  le  nom  de  Moronopsis  (du  grec  :  pfyov,  mûre),  parce 
que  la  caténulation  des  spores  à  l'extrémité  des  filaments 
myceliens  est  de  telle  sorte  qu'elle  donne  en  effet  au 
champignon  l'aspect  d'une  mûre.  Trouvé  d'abord  sur  les 
rameaux  morts  du  noyer,  puis  de  Y Hypericum  hircinum, 
et  enfin  en  plus  grande  quantité  sur  les  branches  sèches 
de  charmille.  Kigny-sur-Arroux.  Hiver  et  premier  prin- 
temps 1891. 

J.  Flageolet, 

Curé  de  Rigny-sur-Arroux. 
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Je  n'apprendrai  rien  à  personne  en  disant  que  le  règne 
végétal  offre  un  nombre  infini  de  modèles  tous  plus 
propres  les  uns  que  les  autres  à  développer  le  sentiment 
de  la  grâce  et  de  l'élégance. 

On  sait,  en  effet,  que  chez  tous  les  peuples,  les  fleurs  et 
les  feuillages  naturels  ont  été  les  premiers  modèles  de 
composition  décorative. 

Ainsi  on  trouve  chez  les  Égyptiens  le  Lotus,  le  Palmier  et 
les  Gramens  des  prairies-,  chez  les  Grecs,  l'Acanthe,  les 
Palmes,  les  Sagittaires  et  autres  plantes  des  marais;  chez 
les  Romains,  avec  Y  Acanthe,  YOlivier  et  les  fruits  de  toute 
espèce,  on  voit  le  Chêne,  le  Laurier,  la  Ciguë,  le  Mats,  le 
Pavot,  le  Lierre,  etc 

Le  moyen  âge  a  sans  scrupule  employé  les  Renoncules 
des  prés,  le  Céleri,  la  Bardane,  la  Vigne,  le  Chou  le  Chardon, 
Y  Érable,  etc.,  etc. 

A  l'époque  de  la  Renaissance,  on  abandonne  les  modèles 
naturels  pour  prendre  les  modèles  antiques;  cependant 
sous  Louis  XIII  on  revient  un  peu  à  la  flore  indigène. 
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Sous  Louis  XIV,  l'art,  comme  les  gens,  devient  cour- 
tisan; on  utilise  la  feuille  et  la  fleur  du  Lis.  Sous  Louis  XVI, 
il  est  allégorique  ;  le  feuillage  prend  un  air  maladif. 

Enfin  Fart  contemporain,  tout  à  l'industrie,  subit  une 
transformation  complète  ;  il  emprunte  au  règne  végétal  la 
plupart  de  ses  modèles.  La  flore  indigène  lui  offre  du  reste 
un  champ  d'exploration  d'autant  plus  vaste  que  le  micros- 
cope est  venu  révéler,  dans  les  infiniment  petits,  tout  un 
monde  de  beautés  de  formes  autrefois  inconnues. 

Mais  ce  n'est  ni  pour  l'art  décoratif  ni  pour  les  artistes 
<jue  nous  avons  fait  des  notes  sur  la  botanique  ornemen- 
tale ;  c'est  pour  les  amateurs  de  la  nature  peu  habiles  au 
maniemeut  du  crayon  ou  du  pinceau,  amateurs  désireux 
aussi  d'acquérir  quelques  notions  dans  cette  aimable  science. 

Donc,  vous  tous  qui  prétendez  manquer  de  bons 
modèles  et  de  professeurs,  vous  pouvez  néanmoins  occuper 
vos  loisirs  d'une  façon  intelligente  en  puisant  à  la  bonne 
source.  Regardez  autour  de  vous,  le  long  de  votre  route, 
dans  les  eaux,  dans  les  prairies,  dans  les  bois  :  une  foule 
de  merveilles  vous  invitent  à  l'observation  ;  essayez  de  lire 
dans  le  grand  livre  de  la  nature,  en  même  temps  exercez 
des  aptitudes  que  vous  ne  vous  connaissez  peut-être  pas. 
Pour  débuter  que  vous  faut-il?  Utiliser  les  feuilles  des 
arbustes  de  vos  promenades  ou  de  vos  forêts,  les  fleurs  des 
champs  ou  du  plus  modeste  jardin,  et  vous  composer  faci- 
lement un  album  intéressant.  Voulez -vous  de  beaux 
modèles  de  feuilles  ?  Opérez  de  la  manière  suivante  : 

Quand  vous  vous  promenez  pendant  la  belle  saison, 
recueillez  beaucoup  de  ces  feuilles  que  fournissent  les 
Henoncules,  les  Erables,  les  Sagittaires,  etc. ,  etc. ,  et  desséchez- 
les  avec  précaution  en  les  étalant  entre  des  feuilles  de 
papier  buvard. 

Lorsque  vous  en  aurez  une  certaine  quantité,  classez-les 

au  point  de  vue  de  leur  forme;  les  plus  simples  d'abord  : 

Ulas,  Laurier,  Lierre;  puis  viendront  les  feuilles  d'Erable,  de 
t.  iv.  31 
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Renoncules,  de    Vigne;    arrivez   de  cette    façon   jusqu'aux 
feuilles  composées. 

S'agit-il  alors  d'obtenir  des  modèles  graphies  : 

1°  Enduisez  de  fuchsine  verte  ou  de  toute  autre  couleur 
la  page  supérieure  de  trois  ou  quatre  feuilles  choisies  et 
bien  desséchées;  disposez-les  avec  goût  sur  une  surface 
unie,  une  feuille  de  papier  un  peu  fort  par  exemple;  puis 
appliquez,  quand  la  fuchsine  est  bien  sèche,  une  plaque  à 
chromographe  sur  vos  feuilles  fuchsinées  ;  après  avoir,  à 
l'aide  do  la  main,  parfaitement  fait  adhérer  les  feuilles 
naturelles  à  la  pâte  du  chromographe,  enlevez-les  avec 
précaution  :  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  tirer  autant 
d'exemplaires  ou  d'empreintes  naturelles  que  vous  en 
désirez,  en  opérant  comme  on  le  ferait  pour  une  copie 
quelconque.  (Voyez  planche  A  :  fig.  1,  2,  épreuves 
directes  de  feuilles  de  Renoncule  rampante;  fig.  3,  feuille  de 
Vigne.) 

On  choisira  les  plus  belles  épreuves  pour  en  composer  un 
album,  en  ayant  soin  de  bien  indiquer  au-dessous  de  chaque 
sujet  le  nom  de  la  plante  qui  a  lourni  l'empreinte,  les 
caractères  botaniques  de  chaqua  feuille,  comme  le  montre 
la  planche  A  déjà  citée. 

S'agit-il  maintenant  de  s'exercer  au  dessin  de  ces  feuilles? 

2°  On  suit,  avec  la  pointe  d'un  crayon,  le  contour  de 
chaque  empreinte  ;  on  accentue  de  même  les  nervures 
principales  ;  puis,  à  l'aide  de  lignes  droites,  on  enveloppe 
chaque  dessin  d'un  polygone  qui  donne  comme  une  première 
ébauche  du  sujet.  Quelques  médianes  ou  diagonales,  menées 
selon  le  cas,  facilitent  ensuite  la  construction  à  vue  du 
polygone  de  contour.  On  commence  donc  par  reproduire 
ce  polygone,  et  ce  premier  travail  achevé,  on  passe  aux 
lobes  en  observant  leur  symétrie  et  leur  place  exacte,  enfin 
on  termine  l'esquisse  en  dessinant  les  détails  aussi  fidèle- 
ment que  possible.  La  planche  B  contient  une  empreinte 
préparée,  et  le  dessin  qu'on  doit  obtenir  à  vue  ou  suivant 
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les  règles  données,  du  reste,  par  toutes  les  méthodes  de 
dessin.  (Planche  B  :  feuilles  d'Erable  plane.) 

Nous  recommandons  aux  jeunes  gens,  aux  jeunes  filles 
surtout,  pour  le  service  qu'il  leur  rend  dans  la  suite, 
l'exercice  suivant  qu'on  ne  peut  toutefois  attaquer  que 
lorsque  Ton  a  acquis  une  certaine  habileté  :  il  consiste  à 
reproduire  feuilles  et  fleurs  à  la  plume  et  à  l'encre  de 
Chine,  à  ombrer  à  l'aide  des  hachures  les  parties  dans 
l'ombre,  puis,  le  dessin  fini,  à  le  recouvrir  d'une  teinte  plate 
en  cherchant  à  obtenir  la  couleur  et  la  nuance  vraies  ou 
particulières  aux  feuilles  et  aux  corolles. 

L'emploi  de  la  plume  d'abord  et  du  pinceau  ensuite, 
donne  de  la  légèreté  et  de  l'adresse  à  la  main  et  mène 
insensiblement  à  l'étude  de  l'aquarelle  proprement  dite. 
(Voir  planche  C  :  feuilles  et  rameaux  fleuris  d'Aubépine.) 

En  même  temps  que  l'on  travaille  à  l'étude  des  formes 
des  feuilles,  il  est  bon  d'étudier  leur  disposition  sur  les 
rameaux  et  les  nombreux  effets  de  perspective  qu'elles 
peuvent  alors  présenter  :  ces  observations,  permettront 
plus  tard  de  donner  à  la  plante  entière  sa  véritable  physio- 
nomie. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  en  publiant  cette 
notice  sur  la  botanique  ornementale  n'est  pas,  comme  on 
pourrait  le  supposer  d'abord,  de  remplacer  l'art  par  une 
espèce  de  procédé  plus  ou  moins  empirique  ;  cependant  les 
personnes  qui  désireraient  étendre  ce  procédé  jusqu'à  la 
reproduction  d'une  plante  tout  entière  peuvent  le  faire  sans 
trop  de  diilicultés.  Nous  avons  du  reste,  le  30  juin  dernier, 
mis  sous  les  yeux  des  membres  présents  à  l'excursion  de 
.Santenay,  des  exemplaires  donnant  une  image  très  fidèle 
de  plusieurs  espèces  de  plantes  recueillies  dans  nos  herbo- 
risations. Elles  ont  eu  l'approbation  de  nos  collègues  et  en 
particulier  de  notre  excellent  ami  M.  le  docteur  Gillot, 
et  c'est  même  sur  les  instances  de  notre  savant  Vice- 
Président,  que  nous  nous  sommes  décidé  à  publier  cette 
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notice;  il  nous  a  fait  espérer  qu'elle  pourrait  rendre 
quelques  services. 

S'il  en  est  ainsi  nous  nous  estimerons  heureux  d'avoir 
tiré  parti  de  nos  faibles  connaissances  dans  le  double 
intérêt  de  la  science  et  de  l'art!  Et  à  titre  de  spécimens  nous 
joignons  aux  notes  qui  précèdent  la  reproduction  de  deux 
plantes  fournies  par  la  flore  du  Creusot.  Ce  sont  deux 
espèces  de  Silène,  très  voisines  l'une  de  l'autre,  d'origine 
vraisemblablement  adventice,  et  •  dont  nos  empreintes 
naturelles  nous  semblent  rendre  suffisamment  le  port  et 
les  caractères  extérieurs  : 

1°  Planche  D  :  Silène  gallica  L.  Sp.  p.  595.  —  Bor.  FI. 
cent.  Fr.  3e  éd.  p.  97,  n°  362.  —  G.  G.  FI.  de  Fr.  I,  p.  206. 

—  Espèce  commune  surtout  dans  le  midi  de  la  France, 
rare  dans  le  centre,  où  elle  est  cependant  indiquée,  d'après 
la  Flore  de  Boreau,  dans  de  nombreuses  localités.  Il  est 
probable  que  dans  beaucoup  d'entre  elles  elle  a  été 
introduite,  et  s'y  est  naturalisée,  comme  au  Creusot,  où 
elle  a  été  sans  doute  apportée  avec  les  minerais  de  fer 
d'Algérie  ou  d'Espagne,  et  où  elle  s'est  répandue  ces  années 
dernières,  jusqu'au  voisinage  de  Montcenis. 

2°  Planche  E  :  DC.  FL  fr.  IV,  p.  257,  n°  4353  :  Silène 
anglica  L.  Sp.  p.  594.  —  Bor.  FL  cent.  Fr.  3e  éd.  p.  97, 
n°  363.  —  S.  gallica,  var.  divaricata.  G.  G.  FL  de  Fr.  p.  206. 

—  Regardé  par  Grenier  et  Godron   comme   une  simple 

variété  du  précédent,  à  tige  rameuse,  diffuse,  à  fleurs  plus 

petites,  à  pédoncules  étalés    ou  réfractés,  à   calice    peu 

velu,  etc.  ;  en  parait  cependant  bien  distinct.  —  Ce  Silène 

est  plus  rare  que  le  précédent,   et  appartient  à  la  région 

maritime  du  nord-ouest  de  la  France.  Il  a  été  déjà  signalé 

à  Decize  dans  la  Nièvre  par  Boreau  (FL  cent.  loc.  cit),  et  se 

trouve  cantonné  au  Creusot  dans  des  terrains  vagues  et  sur 

un  espace  restreint,  à  la  Villedieu,  où  la  station  est  même 

menacée  de  destruction  par  l'établissement  de  briquetteries, 

qui  utilisent  l'argile  de  cette  loealité. 
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COMMUNICATION 


FAITE  PAR  M.  B.  RENAULT,  DANS  LA  SÉANCE 
DB  LA  SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  NATUE&LLE  D'AUTUN  DU  13  AVRIL  1890, 

SUR  LA  FORMATION  DB  LA  HOUILLE. 


La  houille  est  répartie  sur  la  terre  à  toutes  les  latitudes. 
On  la  rencontre  au  Groenland,  à  l'île  Melleville,  tout  aussi 
bien  que  sur  les  rives  du  Zambèze,  à  quelques  degrés  de 
I  equateur;  elle  occupe  des  espaces  immenses  dans  T Amé- 
rique du  Nord,  en  Russie,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en 
Angleterre,  etc.,  etc.  ;  connue  des  Chinois  dès  la  plus  haute 
antiquité,  pour  la  cuisson  de  la  poterie  et  de  la  porcelaine, 
elle  ne  parait  pas  avoir  été  utilisée  par  les  Romains;  elle 
ivsume  le  moyen  le  plus  puissant  que  la  civilisation  actuelle 
possède  pour  lutter  contre  les  phénomènes  de  la  nature  ou 
en  tirer  parti. 

Pour  expliquer  sa  formation  on  a  supposé  qu'à  diverses 
époques  des  éruptions  de  goudron,  de  bitume,  venant  des 
profondeurs,  ont  recouvert,  pénétré  les  feuilles,  rameaux, 

oeorces,  bois,  etc de  plantes  accumulées  par  les  eaux 

dans  les  bas-fonds,  les  lacs,  les  estuaires,  et  dont  les  reliefs 
les  plus  délicats,  les  empreintes  les  plus  fines  auraient  été 
conservées  par  cette  espèce  de  goudron  devenu  solide  en  se 
refroidissant. 

Mais  les  préparations  nombreuses  faites  dans  la  houille 
ont  montré  que  les  bandes  alternativement  brillantes  et 
ternes  qui  se  trouvent  sur  une  cassure  d'un  fragment  de 
cette  substance,  sont  les  unes  formées  par  des  fragments 
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d'écorce,  de  bois,  de  feuilles,  aplatis,  les  autres  par  des 
débris  organiques  divers  mélangés  de  matières  terreuses. 
Les  éléments  du  bois,  de  l'écorce,  etc.,  sont  reconnais- 
sablés  ;  on  voit  les  parois  des  cellules,  des  fibres  des  vais- 
seaux, etc.,  plus  ou  moins  aplaties  ou  plissées,  mais  aucune 
trace  de  goudron  interposé. 

En  outre,  la  plupart  des  empreintes  recueillies  dans  les 
schistes  ou  les  grès  parles  paléontologistes  ne  se  composent 
que  de  minces  pellicules  de  houille  ;  ces  pellicules,  si  elles 
se  rapportent  à  des  feuilles,  sont  formées  par  les  cellules 
de  l'épiderme  et  la  cuticule,  et  non  par  du  bitume  qui 
aurait  dû  être  d'une  fluidité  extraordinaire  pour  pénétrer 
dans  tous  les  détails  d'une  fronde  de  fougère,  par  exemple  ; 
cette  fluidité  aurait  amené  non  seulement  le  moulage  de 
la  feuille  mais  encore  l'injection  complète  des  grès  et  des 
schistes  sur  lesquels  on  trouve  les  empreintes.  Or  rien  de 
pareil  ne  se  présente  :  les  grès  du  Mont-Pelé,  de  Commentry 
et  bien  d'autres  ont  une  couleur  claire  qui  n'indique  aucune 
injection. 

La  houille  ne  peut  donc  être  considérée  comme  le  résultat 
de  l'emprisonnement  de  débris  de  plantes  dans  des  masses 
de  bitume  ou  de  goudron. 

La  présence  d'organes  végétaux  à  structure  conservée  et 
appartenant  à  toutes  les  parties  de  la  plante,  celle  de  débris 
presque  indéterminables,  d'une  sorte  de  poussière  végétale 
mélangée  mécaniquement  à  des  matières  minérales  et 
formant  les  bandes  ternes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
indiquent  clairement  que  ce  sont  les  plantes  et  les  produits 
qui  en  dérivent  qui  ont  formé  la  houille. 

Dès  lors  il  est  intéressant  de  rechercher  si  la  composition 
chimique  de  ce  combustible  peut  être  reliée  à  celle  offerte 
par  la  substance  la  plus  commune  et  la  plus  répandue  dan* 
les  plantes.  Cette  substance  est  comme  l'on  sait  la 
cellulose. 

Les  chimistes  lui  assignent  comme  formule  :  n  (C!*H,0O10 . 
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affectée  d'un  exposant  qui  est  d'autant  plus  élevé  que  la 
molécule  est  plus  condensée.  A  mesure  que  la  condensation 
s'accroît,  la  cellulose  devient  de  moins  en  moins  attaquable 
par  les  réactifs  ordinaires;  celle  qui  constitue  les  jeunes 
organes,  l'amidon,  etc.,  se  dissout  facilement;  celle  au  con- 
traire qui  forme  la  première  membrane  de  la  cellule,  les 
trachéides,  le  prosenchyme,  le  suber,  etc.,  offre  une  plus 
grande  résistance  à  l'altération. 

Quelle  que  soit  la  condensation  de  la  molécule,  la  com- 
position en  centièmes  reste  la  même  comme  on  le  voit  dans 
le  tableau  suivant  : 

II  c  o 

Amidon 


;     6,17-14,44-49,: 


Cellulose      •     6,17-14,44-49,38 
Vasculose     ] 

La  composition  chimique  de  la  houille  présente  d'assez 
irrandes  variations  ;  ainsi,  pour  nous  borner  à  un  seul 
bassin  houiller,  celui  de  Commentry,  l'analyse  a  fourni  : 

II  C        OetAz. 

Kegnault    5,30-88,92-1 1 ,78 

Carnot 5,57-83,21-11,22 

C'est  que  le  plus  souvent  pour  analyser  ce  produit  on 
fait  des  prises  en  des  points  divers,  par  conséquent  le 
résultat  ne  représente  qu'une  moyenne  qui,  dans  le  cas 
actuel  ne  peut  servir  à  la  discussion. 

Si  Ton  soumet  la  houille  à  l'action  ménagée  de  réactifs 
oxydants  tels  que  chlorate  de  potasse,  bichromate  de  potasse 
et  acide  azotique,  etc.,  on  remarque  que  certaines  parties 
de  cette  substance  sont  attaquées,  d'autres  résistent  ;  celles- 
ci  présentent  l'aspect  de  cuticules,  de  cellules  épidermiques 
subéreuses,  d'enveloppes  de  grains  de  pollen,  de  spores,  etc.  : 
r'est-à-dire  que  la  houille  la  moins  oxydable  est  précisément 
celle  qui  provient  de  la  cellulose  dont  la  molécule  présenta 
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la  plus  forte  condensation.  La  constitution  moléculaire  ori- 
ginelle de  la  cellulose  a  donc  une  influence  marquée  sur 
les  propriétés  et  sur  la  composition  de  la  houille  qui  en 
dérive.  Les  analyses  suivantes,  faites  non  pas  sur  des 
échantillons  pris  au  hasard,  mais  sur  des  échantillons  de 
houilles  provenant  de  plantes  que  j'ai  préalablement  déter- 
minées, le  montrent  clairement  : 

c        II         O      Az. 

(Bois.). . . .  Calamodendron 82,95-4,78-1 1,39-0,48 

(Bois.).. . .  Cordaïte 82,84-4,88-11,84-0,44 

(Écorce.).  Lepidodendron 83,28-4,88-11,45-0,39 

(Racines.)  Psaronius 81,64-4,80-13,11-0,44 

Le  bois  des  Calamodendron  est  formé  de  trachéides  et  de 
prosenchyme;  sa  teneur  en  carbone  est  plus  considérable. 
L'écorce  des  Lepidodendron  est  composée  de  tissus  subé- 
reux; l'analyse  présente  un  plus  grand  excès  du  même 
corps.  Les  Psaronius,  dans  la  partie  analysée,  sont  consti- 
tués par  un  mélange  de  racines  et  de  tissu  cellulaire  inter- 
posé ;  de  là  une  plus  faible  proportion  de  carbone. 

Le  bois  de  Cordaïte  seul,  à  cause  de  son  homogénéité,  a 
pu  fournir  une  houille  de  composition  constante  ;  c'est  donc 
cette  dernière  qui  peut  être  choisie  comme  terme  de  com- 
paraison. 

La  formule  déduite  de  sa  composition  en  centièmes  est 
sensiblement  C14H50  ;  or  en  partant  de  celle  de  la  cellulose 
on  arrive  facilement  à  établir  la  formule  générale  sui- 
vante : 

n(Ci*Hlo0io)=C14H50+C()26(n— l)+PH*l2+3(n— 2)]+HO[9— (2n-2)] 

qui  montre  que  la  cellulose  plus  ou  moins  condensée  peut 
se  transformer  en  houille  de  bois  homogène,  C!lH50,  par 
simple  élimination  d'hydrogène  protocarboné  (grisou^  et 
d'acide  carbonique. 


SUR  LA  FORMATION   DE  LA  HOUILLE.  493 

Si  nous  faisons  n=6  qui  est  l'exposant  de  la  cellulose 
ordinaire,  nous  obtenons  l'équation  suivante  : 

6(CKHt°0<°)  =  C^O+aOCOs+HCm»— HO. 

La  cellulose  formant  le  bois  de  Cordaïte  a  pu  se  trans- 
former en  houille  en  perdant  30  équivalents  d'acide  carbo- 
nique, 14  équivalents  d'hydrogène  protocarboné  et  absor- 
bant 1  équivalent  d'eau. 

Or  on  sait  que  même  de  nos  jours  il  suffit  do  remuer  la 
vase  des  marais  qui  contient  des  matières  végétales,  pour 
«♦n  extraire  le  gaz  des  marais  C2H4  et  de  l'acide  carbonique 
('<>'.  Cette  production  s'effectue  en  grande  partie  sous 
l'influence  de  microorganismes  vivant  aux  dépens  des  frag- 
ments de  plantes  enfouis  dans  la  vase. 

En  France  presque  tous  les  bassins  houillers  disposés 
autour  du  plateau  central  ont  la  forme  de  cuvettes  et  on 
peut  imaginer  facilement  que  ces  cuvettes  aient  été  occu- 
pées à  l'époque  de  la  houille  par  des  lacs  qui  se  sont  com- 
blés en  partie  par  l'apport  prolongé  de  matériaux  arrachés 
aux  contrées  voisines.  Les  torrents,  les  rivières  chargés  de 
graviers,  de  vase  et  de  débris  végétaux,  débouchant  de 
divers  côtés  dans  l'eau  tranquille  et  profonde  do  ces  lacs, 
abandonnaient  dans  un  ordre  constant,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Fayol,  les  galets,  les  graviers  on  couches 
très  inclinées  près  des  bords,  tandis  que  plus  loin  les  grès 
lins,  les  argiles  et  les  végétaux  se  déposaient  en  couches 
moins  inclinées,  souvent  presque  horizontales.  La  couche 
«le  combustible  plus  ou  moins  régulière,  recouverte  en  pre- 
mier lieu  sur  les  bords,  s'étendait  en  s'épaississant  vers 
b*  centre,  par  des  apports  successifs  ;  cet  accroissement 
«'-tant  dû  à  des  vues  consécutives,  la  houille  des  bords  était 
plus  anciennement  formée  que  celle  du  centre. 

L'arrivée  des  matières  minérales  et  végétales  étant  simul- 
t  mée,  on  comprend  que  la  formation  d'un  bassin  houiller 
ait  pu  être  relativement  assez  rapide.  M.   Fayol  a  calculé 
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qu'en  évaluant  à  200  hectares  la  surface  du  bassin  de  Com- 
mentry  et  à  7  milliards  de  mètres  cubes  le  volume  du  lac 
houiller,  7,000  ans  auraient  suffi  aux  cours  d'eau  qui  y 
débouchaient  pour  le  combler,  en  supposant  que  ces  cours 
d'eau  eussent  déversé  par  an  un  million  de  mètres  cubes 
de  troubles,  soit  onze  fois  moins  que  n'en  charrie  aujourd'hui 
la  Durance.  En  admettant  que  la  houille  ne  forme  dans  ce 
même  bassin  que  la  1/200  partie  des  matériaux,  il  suffirait, 
pour  produire  un  demi-millimètre  d'épaisseur  de  ce  com- 
bustible par  an,  d'une  superficie  de  5,000  hectares  de  forêts, 
c'est-à-dire  vingt-cinq  fois  plus  grande. 

Or  ces  chiffres  sont  des  minima  si  l'on  tient  compte,  dune 
part,  des  pluies  plus  fréquentes  à  l'époque  houillère  que  de 
nos  jours,  et  de  la  vigueur  de  la  végétation  qui  dépassait 
certainement  celle  des  régions  tropicales  actuelles.  La  for- 
mation de  chacun  des  petits  bassins  a  donc  pu  s'effectuer 
dans  un  temps  beaucoup  plus  court. 

Mais,  d'un  autre  côté,  dans  beaucoup  de  terrains  houiller*, 
tels  que  ceux  de  Montchanin,  Blanzy,  Bénezet,  Commen- 
try,  etc.,  on  rencontre  dans  les  bancs  de  grès  argileux, 
souvent  même  dans  les  couches  de  combustible,  une  assez 
grande  quantité  de  graviers  de  houille.  Quelquefois  les 
fragments  présentent  une  cassure  analogue  à  celle  de  la 
houille  ordinaire  avec  des  angles  vifs:  d'autres  fois  ces 
fragments  présentent  l'aspect  de  véritables  galets  ou  de 
cailloux  roulés. 

Ces  cailloux  de  houille  ont  été  arrachés  de  bancs  houillers 
préexistants  et  déposés,  possédant  déjà  leur  dureté  et  leur* 
volumes  définitifs,  en  même  temps  que  les  argiles,  les 
sables  et  la  houille  dans  lesquels  ils  sont  enclavés.  Les 
végétaux  qu'on  y  rencontre  sont  exactement  les  mêmes  que 
ceux  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  houille  où  ils  s<« 
trouvent  :  on  est  donc  obligé  d'admettre  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  Qu'à  partir  de  leur  enfouissement  dans  des  couches 
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(l'argile  et  de  sables  suffisamment  épaisses  la  composition 
de  la  houille  varie  peu. 

2°  Que  la  transformation  des  végétaux  en  houille  a  été 
relativement  rapide,  puisque  dans  un  même  bassin  houiller 
Je  peu  d'étendue,  comme  celui  de  Commentry,  la  houille 
des  bords  était  déjà  faite  quand  le  lac  était  loin  encore 
d'être  comblé. 

Si  les  végétaux  enfouis  sous  des  couches  épaisses  de 
«able  ou  d'argile  ne  subissent  que  des  altérations  extrê- 
mement lentes,  dont  la  durée  est  incompatible  avec  la  rapi- 
dité avec  laquelle  la  houille  a  dû  se  former,  on  doit  cher- 
cher un  complément  à  la  théorie  de  M.  Fayol.  Les  fleuves 
<>t  les  rivières  qui  se  déversaient  dans  les  lacs  et  les  mers 
«levaient  produire  à  leur  embouchure  des  deltas  étendus 
analogues  aux  deltas  que  l'on  constate  à  l'embouchure  de 
tons  les  fleuves  actuels  qui  charient  des  troubles  ;  comme 
de  nos  jours,  ces  deltas  devaient  être  parsemés  de  lagunes, 
de  marécages,  d'étangs;  les  terres  qui  les  entouraient  étaient 
basses  et  humides;  la  température  aidant,  une  végétation 
spéciale  extrêmement  puissante  en  couvrait  toute  l'étendue. 

Non  seulement  les  terres  émergées  étaient  occupées  par 
d«'s  buissons  de  Sphenophyllum,  par  des  Fougères  arbores- 
rentes,  des  Calamodendrêcs,  des  Cordaites,  etc.,  mais  les 
••aux  assez  peu  profondes  étaient  envahies  do  tout  côté  par 
l«'s  rhizomes  des  Lepidodendron  et  des  Sitjillaires^  par  ceux 
d«w  Astérophyllites,  des  Annulariay  des  Calamités,  etc. 

La  végétation  aquatique,  aussi  bien  que  la  végétation 
aérienne,  concourait  à  accumuler  dos  débris  de  plantes  dans 
«  «*s  étangs  et  dans  ces  lagunes.  Soumis  dans  des  masses 
d'eau  douce  et  non  salée,  relativement  peu  considérables, 
a  une  macération  prolongée,  et  à  l'action  destructive 
de  nombreux  microorganismes,  les  débris  des  plantes 
mortes  se  transformaient  peu  à  peu  et  atteignaient  assez 
rapidement  la  composition  chimique  des  diverses  espèces 
de   houille.   Les   organes  végétaux   gardaient  leur  forme. 
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presque  leurs  dimensions,  tout  en  perdant  une  proportion 
considérable  d'oxygène  et  d'hydrogène,  sous  forme  d  acide 
carbonique  et  d'hydrogène  protocarboné;  leur  solidité,  leur 
consistance  étaient  diminuées,  mais  ils  conservaient  une 
certaine  flexibilité  et  une  certaine  souplesse.  Dans  ces  con- 
ditions les  deltas  qui  éprouvaient  des  affaissements  et  des 
soulèvements  lents  successifs  ont  pu  se  couvrir  par  place  de 
couches  de  houille  et  d'argiles  superposées  et  conserver 
un  certain  nombre  de  végétaux  enracinés  plus  ou  moins 
complets. 

Dans  d'autres  cas  les  deltas  restant  immobiles  ont  été 
dégradés  par  les  crues  des  cours  d'eau  auxquels  ils  devaient 
leur  origine,  et  les  étangs,  les  lagunes,  les  marécages  débar- 
rassés en  partie  à  chaque  inondation  des  végétaux  plus  ou 
moins  altérés  qui  s'y  étaient  accumulés. 

Ces  débris  encore  flexibles,  mais  présentant  une  certaine 
fragilité,  ont  été  entraînés  par  les  eaux  en  même  temps  que 
les  menus  fragments  qui  s'y  trouvaient.  On  conçoit  facile- 
ment que  le  frottement  de  ces  plantes  contre  les  graviers 
et  les  sables  ait  donné  naissance  à  une  sorte  de  boue  végé- 
tale d'autant  plus  abondante  que  le  contact  a  été  plus  pro- 
longé. 

Charriés  dans  les  lacs  ou  les  estuaires,  le  phénomène  de 
séparation  mécanique,  mentionné  plus  haut,  s'est  effectué, 
et  sous  une  déshydratation  lente  et  une  compression  pro- 
longée due  à  la  charge  des  terrains  superposés,  les  pro- 
priétés physiques  de  la  houille  se  sont  peu  à  peu  développées. 

En  résumé  nous  pouvons  admettre  que  : 

La  houille  a  été  produite  par  les  végétaux  ou  leurs 
dérivés  ; 

Qu'il  est  possible  de  passer  de  la  composition  de  la  cellu- 
lose plus  ou  moins  condensée  à  celle  d'une  houille  définie, 
par  simple  élimination  d'hydrogène  protocarboné  et  d'acide 
carbonique  accompagnée  ou  non  d'hydratation  ; 

Que  cette  élimination  a  pu  se  faire  assez  rapidement  sous 
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l'influence  de  microorganismes,  comme  aujourd'hui  nous 
vn  avons  encoro  des  exemples; 

Que  la  plupart  des  organes  végétaux  étaient  déjà  houil- 
lifiés  lors  de  leur  enfouissement  ;  que  si  l'état  définitif 
n'était  pas  complètement  atteint  il  s'est  continué  avoc  une 
extrême  lenteur  dans  les  couches  du  globe  ; 

Qu'enfin  l'état  et  les  propriétés  physiques  de  la  houille 
«>ont  dus  à  une  compression  lente,  continue,  souvent  éner- 
gique au  sein  des  masses  poreuses  comme  les  argiles  et  les 
grès. 

A  la  suite  de  cette  intéressante  conférence,  M.  B.  Renault  pré- 
sente de  nombreuses  coupes  faites  par  lui  dans  des  échantillons  de 
bouille  organisée. 

Grâce  à  des  microscopes  obligeamment  prêtés  par  quelques  socié- 
taires, chacun  peut  admirer  ces  belles  préparations  microscopiques 
i*t  comprendre  plus  facilement  la  théorie  nouvelle  que  M.  Bernard 
Uenault  vient  d'émettre  au  sujet  de  la  formation  de  la  houille. 


COMMUNICATION 


FAITE  PAR  II.  B.  RENAULT,  AU  NOM  DE  LA  SOCIETE 
D'HISTOIRE  NATURELLE  D*  A  UT  UN,  AU  CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

DANS  LA  SÉANCE  DU  ?9  MAI  1800. 


M.  Bernard  Renault,  président  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
d'Autun,  donne  les  renseignements  suivants  sur  une  nouvelle  Lyco-         ' 
podiacée  houillère  recueillie  au  Brésil  dans  la  province  de  San-         i 
Paulo,  par  M.  Derby  : 


L'écorce  porte  de  nombreuses  cicatrices  disposées  en 
quinconce  sur  deux  lignes  spirales  croisées  sous  un  angle 
d'environ  90°.  Suivant  la  plus  grande  hauteur,  chaque 
cicatrice  atteint  S1"™,  et  4  suivant  sa  largeur.  Sa  forme  est 
un  ovale  irrégulier  à  grand  axe  vertical.  On  ne  distingue  à 
la  surface  aucune  trace  de  carène,  mais  seulement  l'em- 
preinte de  la  base  d'insertion  de  la  feuille  sensiblement  de 
même  forme  que  la  cicatrice. 

Une  cicatrice  ponctiforme,  placée  un  peu  au-dessus  de 
son  milieu,  marque  le  passage  du  faisceau  foliaire. 

Les  cordons  foliaires  qui  traversent  l'écorce  sont  dirigés 
très  obliquement,  différant  par  cette  particularité  des 
cordons  foliaires  des  Lepidodendron  et  surtout  des  Sigillaires. 

La  tige  présente  sur  une  coupe  transversale  une  moelle 
cylindrique  parenchymateuse  entourée  d'un  cylindre  ligneux 
constitué  par  des  bandes  vasculaires  disposées  en  lames 
rayonnantes  simples,  ou  soudées  à  leur  extrémité  interne 
de  manière  à  produire  la  configuration  d'un  U  ou  d'un  Y. 
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Ces  lames,  simples  ou  doubles,  sont  séparées  par  des  rayons 
cellulaires,  continuation  du  tissu  de  la  moelle,  mais  dont  les 
éléments,  au  lieu  d'être  polyédriques,  se  sont  aplatis  et 
allongés  dans  le  sens  du  rayon.  Les  trachéides  qui  com- 
posent les  bandes  vasculaires  sont  rayées  et  réticulées  ;  elles 
vont  en  diminuant  de  calibre  du  centre  à  la  périphérie;  les 
éléments  trachéens  occupent  l'extrémité  externe  des 
bandes.  Des  vides  observés  dans  l'assise  libérienne  et  dans 
l'écorce  correspondent,  sans  aucun  doute,  au  passage  des 
<•«  »rdnns  foliaires  qui  aboutissent  à  l'extrémité  périphérique 
îles  lames  du  cylindre  ligneux. 

L'écorce  est  composée  d'une  assise  interne  parenchyma- 
teusc  et  d'une  couche  plus  épaisse  formée  de  lames  subé- 
reuses disposées  en  réseaux,  rappelant  la  conformation  de 
la  zone  correspondante  des  écorces  de  quelques  Lepido- 
detidron  et  de  certaines  Sigillaires. 

Nous  ne  connaissons  aucune  plante  fossile  qui  puisse 
être  rapprochée  de  la  plante  brésilienne  dont  nous  venons 
de  donner  une  description  sommaire.  Parmi  les  plantes 
vivantes,  le  genre  Lycopodium  présente  quelque  analogie. 
Dans  le  L.  pachystachium,  par  exemple,  on  trouve  la  même 
disposition  dans  les  lames  du  cylindre  ligneux  :  tantôt  elles 
se  présentent  sous  la  forme  de  bandelettes  isolées,  tantôt 
sous  celle  d'un  V  dont  les  centres  de  différenciation  sont  à 
la  périphérie;  la  moelle,  à  proprement  parler,  n'existe  pas; 
mais  si  l'on  admet  qu'une  tige  semblable  passe  à  l'état 
arborescent,  les  bandes  vasculaires,  se  portant  à  la  péri- 
phérie et  devenant  plus  nombreuses  en  même  temps  que 
|t*s  fouilles,  pourront  former  un  cylindre  ligneux  limitant 
une  moelle  centrale.  L'écorce  elle-même  subira  des  modi- 
fications importantes,  surtout  si  elle  doit  se  plier  aux 
exigences  spéciales  de  l'époque  houillère. 

Toutefois,  comme  ces  rapprochements  no  constituent 
pas  une  identification,  je  désignerai  sous  le  nom  générique 
de  Lycopodiopsis  la  plante  fossile  que  je  dédie  à  M.  Derby. 
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Le  même  membre  du  congrès  fait  une  seconde  communication 
sur  une  nouvelle  Botryoptéridée  :  Grammatopteris  Rigolloti.  * 

La  famille  des  Botryoptéridées  n'a  de  représentants  que 
dans  le  terrain  houiller  ancien  et  le  terrain  permo-carboni- 
fùre.  Elle  est  caractérisée  par  ses  frondes  pinnées  dont  les 
divisions  secondaires  n'offrent  pas  la  forme  habituelle  de 
feuilles  ou  de  pinnules,  mais  de  limbes  sessiles  charnus, 
divisés  en  lanières  aiguës,  disposées  en  éventail. 

Les  fructifications  sont  composées  de  sporanges  piri- 
formes  de  grande  dimension,  pédiccllés,  réunis  en  touffes 
souvent  volumineuses.  Ils  sont  formés  d'une  enveloppe 
cellulaire  munie  d'anneaux  de  déhiscence  et  doublés  à 
l'intérieur  d'une  membrane  plus  mince;  les  éléments 
reproducteurs  qu'ils  renferment  sont  des  microspores  pluri- 
cellulaires  et  des  macrospores  montrant  les  trois  lignes 
radiantes  caractéristiques. 

La  tige  présente  une  écorce  épaisse,  tantôt  presque 
entièrement  cellulaire  (Zygopteris  Brongniarti),  tantôt  dure 
et  fibreuse  (Botryopteris  forensis).  Le  cylindre  ligneux  composé 
de  trachéides  rayées,  réticulées  ou  ponctuées,  est  tantôt  de 
forme  cylindrique,  tantôt  de  forme  prismatique.  A  sa 
surface  sont  insérés  de  nombreux  pétioles  dont  le  faisceau 
vasculaire  est  simple  et  varie  suivant  les  genres. 

On  ne  connaissait  de  cette  famille  que  les  deux  genres, 
Zygopteris  Cotta  et  Botryopteris  B.  R.  Le  premier  possède 
un  cylindre  ligneux  prismatique  au  centre  de  la  tige,  et, 
dans  les  pétioles,  un  cordon  vasculaire  dont  la  section  est 
celle  de  la  lettre  H.  Les  sporanges  sont  munis  d'un  anneau 
élastique  dirigé  suivant  le  plan  principal  et  en  faisant  le 
tour. 

Le  second  présente  un  cylindre  ligneux  à  section  circu- 
laire ;    les   sporanges  sont  munis   d'un  anneau   élastique 

1.  Trouvé  par  M.  Higollot  auquel  le  genre  et  l'espèce  sont  dédiés. 
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seulement  sur  Tun  de  leurs  côtés.  La  section  du  cordon 
vasculaire  des  pétioles  a  la  forme  de  la  lettre  grecque  «. 

Le  nouveau  genre  dont  il  est  question  dans  cette  note 
se  distingue  par  la  forme  parfaitement  circulaire  du  cylindre 
ligneux  de  la  tige  entouré  d'une  écorce  cellulaire  épaisse 
et  charnue.  Les  éléments  trachéens  sont  placés  par  groupes 
à  la  périphérie,  les  trachéides  du  bois  vont  en  grandissant, 
en  se  rapprochant  de  Taxe  complètement  dépourvu  do 
moelle. 

De  nombreux  pétioles  sont  disposés  en  spirales  autour 
de  la  tige,  qui  rappelle  celle  de  beaucoup  de  nos  fougères 
frutescentes  (Osmondcs,  Polypodium,  etc.).  La  section  du 
cordon  vasculaire  des  pétioles  est  celle  du  signe  —  ;  les 
éléments  trachéens  occupent  les  deux  extrémités.  Des 
fructifications  formées  de  sporanges  piriformes  rencontrées 
dans  les  mêmes  gisements  silicifiés  d'Autun  semblent 
devoir  leur  appartenir. 

Les  Botryoptéridées  forment  une  famille  de  plantes  sans 
analogues  dans  le  monde  actuel.  Les  dimensions  des 
sporanges  et  surtout  la  présence  do  microspores  et  de 
macrospores  dans  leur  intérieur  les  éloignent  des  Fougères 
et  des  Lycopodes  et  les  rapprochent  des  Sélaginelles  et  des 
Rhizocarpées  dont  elles  diffèrent  cependant  complètement 
par  leurs  organes  végétatifs. 


T.  iv.  :« 
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DE  LA  SOCIETE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


D'AUTUN 


EXCURSION  D'AUTUN  A  RUNCHY,  ROUTE  DE  MESVRES, 

LE  16  MARS  1890. 

Lo  dimanche  16  mars  1890,  quelques  «lèves  du  collège 
d'Autun  ont  fait  une  promenade  géologique  et  minéralo- 
gique  sur  la  route  d'Autun  à  Mesvres  par  Gueunand. 

M.  Berthier,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle, 
faisant  trêve  à  ses  nombreuses  occupations,  avait  bien 
voulu  se  mettre  à  notre  disposition. 

La  route  d'Autun  à  Mesvres  côtoie  le  pied  d'un  contrefort 
détaché  des  montagnes  de  la  Côte-d'Or  et  qui  vient  se 
terminer  par  les  mamelons  isolés  du  Mont  Dru  et  de  la 
Roche  Mouron,  presque  à  pic  sur  les  bords  de  l'Arroux. 

La  route  domine  la  vallée  jusqu'au  ruisseau  des  Vernes, 
laissant  sur  sa  droite  les  fermes  de  la  Barre,  des  Saquets 
et  d'Ornée;  après  avoir  franchi  le  ruisseau,  elle  s'engage 
dans  une  dépression  limitée  à  gauche  par  les  hauteurs  du 
bois  de  Varenne  et  à  droite  par  le  mont  Dru. 
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On  arrive  à  Gtieunand  et  de  nouveau  la  route  surplombe 
la  vallée  jusqu'à  Runchy,  où  elle  rejoint  la  vieille  route 
d'Autun  à  Toulon-sur-Arroux  par  la  Porolle;  c'est  environ 
à  1 ,500  mètres  de  là  que  s'est  bornée  notre  course. 

La  route  ainsi  connue,  tâchons  de  résumer,  autant  que 
nous  pourrons,  les  explications  de  M.  Berthier. 

Un  plan  copié  de  la  carte  d'état  major  et  une  coupe  des 
terrains  d'Autun  à  Mesvres  nous  aideront  à  fixer  les  points 
étudiés. 

Tout  le  massif  montagneux  est  constitué  par  la  Granulitc 
que  nous  apprenons  à  distinguer  du  granité.  Cette  dernière 
roche,  une  des  premières  éruptives,  est  formée  par  la 
réunion  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica,  éléments  dont 
nous  connaissons  déjà  la  composition  chimique,  et  qui 
présentent  toujours  dans  le  granité  des  cassures  à  angles  vifs. 
La  granulite  est  comme  le  grès  du  granité,  elle  comprend  les 
mêmes  éléments,  mais,  comme  ils  ont  été  séparés  et  roulés, 
leurs  angles  se  sont  é  moussé  s,  arrondis,  les  grains  sont  plus 
petits;  la  granulite  est  donc  d'une  formation  postérieure  au 
granité. 

D'Autun  au  ruisseau  des  Vernes,  la  route  limite  la  vallée, 
ancien  lit  de  la  mer  permienne  dont  les  grès  affleurent 
dans  les  chemins  creux  qui  descendent  à  la  rivière  ;  ils  se 
reconnaissent  aux  nombreux  cailloux  roulés  d'origine 
cristalline  et  au  sable  micacé  qui  les  relie.  Cette  bordure  de 
grès  est  de  faible  épaisseur;  à  quelques  centimètres,  on 
trouve  une  terre  noire,  charbonneuse,  qui  indique  un  gise- 
ment de  houille  :  les  fondations  des  écuries  de  la  ferme  des 
Saquets  sont  creusées  en  plein  terrain  houiller.  Ces  affleu- 
rements de  houille  avaient  fait  espérer  une  exploitation 
possible  ;  des  essais  infructueux  ont  été  tentés  et  n'ont  pas 
été  suivis. 

Du  ruisseau  des  Vernes  à  Gueunand,  nous  sommes  en 
pleine  granulite;  mais  bientôt  la  nature  du  terrain  change, 
les  genêts  disparaissent,  le  terrain  est  moins  gris,  il  prend 


\.S  ^hptï:  kL%ù\  dlî  nca^-ix?. 
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A.<*;,*y/î  f.*,l.*a*re  Nvj*  ramassons  quelques  fossiles, 
Os  fy  .'*<  fc<  f  rti.  et.:.;  ;e  s:  n:  La  I*?s  caractères  du 
•*rtHM  ':*!:*;re.  Nom*  traversons  en  effet  un  flot  jnras- 
»»/;  *e  :  4';-»  excavations  qui  »e  remplissent  arec  le  temps 
*<>u\  <\  ancienne**  <:;irn<;r(:*  de  pierres  à  chaux  exploitées 
encore  \\  y  a  une  quinzaine  d'années,  abandonnées  mainte- 
nant, la  chaux  de  Curgy  étant  plus  abondante  et  de 
rnedlcure  qualité.  Ce  calcaire  est  de  la  même  époque  que 
celui  de*  Crets  de  Curcrv,  c'est  de  l'infra-lias  dont  nous 
voyons  encore  les  marnes  bleues.  Il  est  probable  que  la 
nier  jurannique  couvrait  autrefois  tout  TAutunois.  Par  suite 
d'éroMiori*,  tous  les  dépots  sous-marins  ont  été  enlevés  et 
il  n'ent  rente  que  les  deux  lentilles  de  Curgy  et  de  Gueunand; 
cette  dernière,  beaucoup  plus  petite,  ne  s'étend  que  sur 
quelque*  hectares. 

!)aiiH  les  fossés  de  la  route,  nous  apercevons  un  affleu- 
rement de  cette  marne  bleue  reposant  directement  sur  une 
({ruiiulilu  h  aspect  stratifié;  tout  d'abord  nous  l'avions  prise 
pour  une  roche  sédimentaire,  mais  un  coup  de  marteau  en 
détacha  un  fragment  dont  les  éléments  cristallins  nous 
tirèrent  de  notre  erreur. 

Pour  fairo  notre  récolte  minéralogique  nous  comptions 
un  pou  sur  les  tas  de  pierres  ramassées  à  travers  champs  et 
déposées  le  long  de  la  route.  N'ayant  que  peu  de  temps, 
nous  aurions  pu  ainsi,  sans  grandes  recherches,  juger  de 
ce  que  l'on  peut  rencontrer  dans  le  voisinage.  Nous  n'en 
avons  trouvé  qu'un  qui  a  cependant  permis  à  notre  com- 
plaisant guide  do  nous  montrer  le  grès  rhétien  qui  borde  à 
l'ouest  le  petit  îlot  jurassique  de  Gueunand,  grès  très 
compact,  analogue  au  grès  d'Antully  et  à  empreintes  assez 
rares  ;  nous  nVn  avons  trouvé  qu'une  assez  mauvaise,  un 
fragment  de  feuille  de  Taiiopteris. 

tV  tas  nous  a  fourni  de  plus  quelques  cailloux  très 
curieux  pour  nous.  Kn  cassant  l'un  deux,  grand  fut  notre 
clounement  de  voir  la  cassure  toute  parsemée  de  points 
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rougcâtres,  plus  petits  quo  des  grains  de  millet;  la  loupe 
nous  a  révélé  des  facettes  brillantes,  d'autres  altérées  :  ce 
sont  des  Grenats;  la  roche  qui  les  renferme  est  une  Micro- 
ijranulitc  d'un  rose  chair  très  clair.  Cette  micro-granulitc 
s  observe  en  lentilles  enclavées  dans  la  granulite.  Le  grenat 
est  essentiellement  composé  de  silice  et  d'alumine  unies  à 
divers  oxydes  :  fer,  chaux,  manganèse  et  magnésie  ;  de  là 
plusieurs  variétés  :  la  nôtre  est  une  amandine  cristallisée 
en  dodécaèdre  rhomboîdal. 

Vn  autre  caillou  nous  a  offert  le  type  de  la  Pegmatite 
qui  est  un  granité  à  gros  éléments;  le  feldspath  s'y  rencontre 
à  l'état  d'orthosc  à  faces  de  clivage  miroitantes  ;  le  mica  y 
est  en  masses  en  certains  points. 

La  pegmatite  graphique  nous  a  bien  surpris  avec  ses 
inclusions  do  quartz  sous  forme  de  coins  alignés,  simulant 
tantôt  des  lettres  hébraïques,  tantôt  des  caractères  cunéi- 
formes :  do  là  son  nom  de  graphique  que  nous  ne  confon- 
drons pas  avec  graphite. 

A  partir  de  Corcelles,  et  après  avoir  franchi  le  petit 
ruisseau  qui  descend  de  la  Porolle,  nous  nous  trouvons 
dans  la  granulite  jusqu'au  bout  de  notre  course,  à  un  kilo- 
mètre environ  en  deçà  de  Mcsvrcs.  • 

M.  Bcrthier  tenait  à  nous  montrer  en  place  un  filon  de 
micaschiste  particulier  dont  nous  n'avions  ramassé  que  de 
mauvais  fragments.  Nous  avons  pu  récolter  là  de  splendides 
échantillons  de  cette  roche  à  paillettes,  ressemblant  à  des 
écailles  d'un  beau  noir  luisant,  pure  parfois  de  tout 
mélange.  C'est  alors  de  la  Phloyopite  ;  elle  abonde  quel- 
quefois en  petits  cristaux,  vert  pâle  ou  jaunes,  d'une  trans- 
parence de  pierres  précieuses.  Cette  apparence  trompeuse 
lui  a  valu  le  nom  iVApalite;  c'est  un  phosphate  de  chaux  uni 
au  chlore  et  au  fluor. 

Chacun  ayant  fait  sa  provision,  on  songea  au  retour  ;  une 
ferme  nous  permit  de  faire  un  goûter  des  plus  frugals. 
Nous    étions  à   tl  kilom.   d'Autun,  il    était   près  de  cinq 
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heures,  et  c'est  traînant  un  peu  la  jambe  que  nous  avons 
gagné  notre  collège,  où  un  repas  réconfortant,  un  sommeil 
réparateur,  nous  ont  fait  oublier  nos  fatigues. 

Mais  ce  que  nous  ne  voulons  pas  oublier,  c'est  l'obligeance 
de  M.  Berthier,  que  nous  remercions  de  tout  cœur. 

Un  Collégien. 


EXCURSION  BOTANIQUE 
DANS  LE  MORVAN,  ENTRE  ANOST  ET  ARLEUF, 

LE  20  MAI  1890, 

Par  le  docteur  X.  GUlot. 

Le  massif  montagneux  du  Morvan  est  très  incomplète- 
ment connu  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle.  L'éloi- 
gnement,  la  difficulté  des  transports  ne  permettent  guère 
d'y  faire  des  excursions  générales,  mais  il  doit  rester  le 
but  d'explorations  isolées  ou  par  petits  groupes,  dont  la 
relation  offrira  toujours  de  l'intérêt.  Je  voudrais  le  prouver 
par  le  compte  rendu  d'une  herborisation  faite  récemment 
(20  mai  1890),  avec  quelques-uns  de  nos  collègues  (MM. l'abbé 
II.  Sebille,  Ch.  Ozanon  et  docteur  Gillot),  et  dont  l'objectif 
était  de  visiter  la  chaîne  de  montagnes  qui  constitue  la 
ligne  de  partage  des  eaux  des  bassins  de  la  Loire  et  de  la 
Seine,  entre  Ànost  (Saône-et-Loire)  et  Arleuf  (Nièvre). 

Disons  tout  de  suite  que  pour  quiconque  a  déjà  herbo- 
risé dans  le  Morvan,  la  flore  paraît  pauvre  et  d'une  grande 
monotonie.  Il  ne  peut  guère  en  être  autrement.  Ces  mon- 
tagnes, dont  l'altitude  varie  de  650  à  750  mètres,  se  pré- 
sentent sous  l'aspect  d'énormes  mamelons  séparés  par  de 
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faibles  dépressions  ;  elles  sont  entièrement  boisées,  et  très 
sèches,  sauf  dans  les  dépressions  des  cols  qui  sont  occupés 
par  de  petits  ruisseaux.  Le  sol  est  partout  et  uniformément 
siliceux,  et  les  roches  (granités  et  porphyres)  qui  en  forment 
le  squelette,  ne  sont  presque  nulle  part  à  découvert.  La 
végétation  forestière  n'est  point  variée  :  le  Hêtre  y  domine 
exclusivement;  dans  quelques  cantonnements,  sur  les  ver- 
sants des  montagnes,  il  est  mélangé  en  assez  forte  pro- 
portion avec  le  Chêne,  et  presque  uniquement  l'espèce  à 
glands  sessiles,  Quercus  sessiliflora  Lin.,  ou  avec  le  Charme, 
le  Bouleau,  et  plus  rarement  le  Tremble,  le  Sycomore, 
Acer  pseudo-platanus  L.,  le  Sorbier,  Sorbus  aucuparia  L., 
l'Alisier  ou  Peuillon,  Sorbus  aria  L.  et  le  Pommier 
sauvage,  Malus  acerba  Mérat,  ces  derniers  rarement  à 
l'état  d'arbres  adultes.  Les  coupes  de  bois  étant  aménagées 
au  furetage,  c'est-à-dire  exploitées  partiellement  tous  les 
neuf  ou  dix  ans,  avec  une  forte  réserve  d'arbres  de  diffé- 
rents figes  et  de  diverses  grosseurs,  connus  par  les  fores- 
tiers sous  les  noms  d'anciens,  modernes  et  baliveaux,  il 
existe  toujours  un  couvert  peu  favorable  à  la  végétation  du 
sous-bois  et  des  végétaux  herbacés  surtout  dans  les  parties 
sèches  des  sommets. 

A  part  le  Houx  qui  croît  partout,  ce  n'est  guère  que  dans 
les  parties  humides  des  bois,  aux  sources  des  ruisseaux, 
ordinairement  plantées  d'Aulnes  ou  Vernes,  Âhxus  glutinosa 
Gaertn.,  et  pour  cela  appelées  Veinés ,  que  l'on  observe 
quelques  autres  arbustes  :  la  Bourdaine  ou  Vernerette, 
Rhamnus  frangula  L.,  la  Viorne,  Viburnum  opulus  L.,  le 
Sureau  à  grappes,  Satnbucus  racemosus  L.,  le  Framboisier, 
Rubus  idœus  L.,  etc.  Les  Saules  y  sont  particulièrement 
rares,  et  seulement  représentés  au  bord  des  ruisseaux  par 
le  Salix  aurita  L.  ;  c'est  seulement  à  la  .lisière  de  la  foret 
et  dans  les  haies  des  prés  que  se  montrent  les  autres 
espèces  :  Salix  capr<va  L.  et  cinerea  L. 

La  vétrétation  herbacée  sous  le  couvert  des  hêtres  et  au 
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bord  des  charroirs  se  réduit  à  un  petit  nombre  de  grami- 
nées : 

Aira  flexuosa  L.,  très  abondante  Agrostis  alba  L. 

partout  et  vulgairement  appe-  —       vulgaris  With. 

lée  Foinasse.  Holcus  mollis  L. 

Festuca  heterophylla  Lam.  Danthonia  decumbens  DC,  etc. 

Quelques  plantes  phanérogames  telles  que  : 
Viola  silvatica  Fr.   (V.  Riviana     Teucrium  scorodonia  L. 


Jord.). 
Polygala  depressa  Wender.t 
Potentilla  tormentilla  Scop. 
Epilobium  montanum  L. 
Galium  saxatile  L. 
Gnaphalium  silvaticum  L. 
Veronica  ofïicinalis  L. 


Luzula  multiflora  Lej. 

Carex  pilulifera  L. ,  etc. ,  etc.,  etc.  ; 

et  aux  fougères  :  le  Blechnura 
spicant  Sw.  qui  est  commun, 
la  grande  Fougère,  Pteris  aqui- 
lina  L.,  etc. 


L'Airelle  ou  Çourriot^  Vaccinium  myrtillus  L.  se  montre 
par  place,  mais  sans  grande  abondance  ;  et  dans  les  clai- 
rières ou  les  bois  récemment  exploités,  la  grande  Digitale, 
Digitalis purpurea  L.,  et  la  Verge  d'or,  Solidago  virga  aurea 
L.,  dont  les  grappes  rouges  ou  dorées  sont  destinées  à 
faire  en  été  le  principal  ornement  de  nos  bois. 

C'est  au  voisinage  des  ruisseaux  seulement  qu'il  faut 
chercher  une  végétation  plus  variée.  Pour  les  nécessités  du 
flottage  des  bois,  chacun  de  ces  ruisseaux  a  été  retenu  à 
une  petite  distance  au-dessous  de  sa  source  par  un  barrage 
construit  en  travers  de  l'étroite  vallée  qu'il  traverse;  il  en 
résulte  en  amont  de  la  chaussée  un  étang  ou  port  plus  ou 
moins  considérable,  dont  la  queue  est  occupée  par  des  prés 
humides  ou  des  taillis  marécageux,  et  en  aval  un  ravin 
profond  et  rocheux.  C'est  là  seulement  qu'il  y  a  chance  de 
rencontrer  quelques  plantes  rares  ou  intéressantes. 

Dans  les  bois  ou  taillis  humides,  nous  signalerons  en 
premier  lieu  YEndymion  nutans  Dumort.  (Agraphte  nutans 
Link.),  qui  abonde  le  long  de  la  route  d'Anost  à  Planchez, 
au-dessus  du  port  de  la  Montagne,  autour  des  étangs  ou 
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ports  de  Vorney,  Rénachc,  etc.,  et  qui  décore  nos  bois  au 
printemps  par  ses  belles  grappes  de  fleurs  bleues,  rarement 
blanches,  élégamment  penchées,  en  même  temps  qu'elle 
les  embaume  de  sa  suave  odeur  de  jacinthe.  D'après  les 
gardes  forestiers  les  sangliers  sont  très  friands  des  bulbes 
de  cette  Liliacée.  Puis  : 


Ficaria  ranuncuioîdes  M œnch. 
Oxalis  aoetosella  L. 
Mclandrium  pratense  Rœhl. 
Asperula  odorata  L. 
Cirsium  palustre  Scop. 
Primula  elatior  Jacq. 
Lysimachia  nemorum  L. 


Valeriana  oflîcinalis  L. 
Galeobdolon  luteum  8m. 
Euphorbia  silvatioa  Jacq. 
Mercurialis  perennis  L. 
Orchis  maculatus  L. 
Luzula  pilosa  L. 
Carcx  panicea  L.,  etc. 


Dans  les  prés  montagneux  et  souvent   marécageux   en 
partie  : 


Caltba  palustris  L. 

Aquilegia  vulgaris  L. 

Polygala  depressa  Wcik1. 

Potentilla  tormentilla  Scop. 

Valeriana  dioica  L.,  très  com- 
mune. 

Scabiosa  auccisa  L. 

Cirsium  anplicum  DC.  Vulgair. 
Oreille  de  lièvre. 

Scorzonera  humilia  L.Vulg.  Tar- 
tiboulotte. 


Hieracium  auricula  L. 

Pedicularis  silvatica  L. 

Eriophorum  angustifolium  Roth. 

Carez  pnecox  Jacq. 
—     stellulata  Goodn. 

Juncus  squarrosus  L. 

Juncus  supinus  Mœnch. 

Nardus  stricta  L.,  connu  sous  le 
nom  vulgaire  de  Poil  de  co- 
chon, etc.,  etc. 


Au  bord  des  ruisseaux  et  autour  des  étangs  : 


Kaounculusaconitifolius  L.,  par- 
tout abondant. 

Stellaria  uliginosa  Murr. 

S  pi  ne  a  ulmaria  L.  ou  Heine  des 
prts. 

Valeriana  oflîcinalis  L. 


Angelica  silvestris  L. 
Chrysosplenium     oppositifo- 

lium  L. 
Senecio   Fuchsii  Gmcl.   qui    ne 

fleurit  qu'à  l'automne,  etc. 


Ces  indications,  forcément  insuffisantes,  à  cause  de  la 
saison  peu  avancée,  ne  portent  que  sur  les  espèces  que 
nous  avons  récoltées,  ou  sûrement  reconnues   en   état  de 
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végétation  assez  développée.  Elles  suffisent  pour  donner 
une  idée  de  la  flore  montagnarde  de  cette  partie  du  Morvan; 
nous  les  compléterons  par  l'indication  plus  précise  de 
quelques  espèces  rares  ou  observées  dans  des  localités  plus 
restreintes,  mais  qui  pourront  sans  doute  se  retrouver 
ailleurs. 

Peu  après  avoir  quitté  la  route  d'Anost  à  Planchez,  au- 
dessus  de  l'étang  ou  port  de  la  Montagne,  dans  le  bois  des 
Raveries,  nous  avons  aperçu  quelques  pieds  de  Lycopodium 
cfavatumL.)  puis  associés  aux Endymion  nutans  Dumort.  et 
Asperula  odorata  L.,  extrêmement  abondants,  Narcissus 
silvestris  Lam.,  Circœa  lutetiana  L.,  Polygonatum  tnul- 
tiflorum  AIL,  Paris  quadrifolia  L.,  Epilobium  lanceolatum 
Seb.  et  Maur.,  sur  les  talus  des  chemins. 

Dans  le  taillis  humide  ou  Vemé  de  Pierre» Marquis  : 

Caltha  palustris  var.  minor  DC,  Valeriana  dioïca  L 

à  fleurs  et  feuilles  de  moitié  plus  Carex  laevigata   L.,   en  grande 

petites  que  dans  le  type.  quantité. 

Viola  palustris  L. 

En  débouchant  sur  le  ruisseau  de  Verney,  on  nous  fait 
remarquer  un  bloc  de  granit  isolé,  presque  cubique,  mesu- 
rant environ  2m50  de  longueur  sur  2  mètres  de  largeur,  et 
incliné  du  côté  du  sud.  Sur  la  face  supérieure  à  peu  près 
plane  se  voient  deux  dépressions,  Tune  arrondie  de  0"i2  à 
0m15  de  diamètre,  Vautre  plus  petite  et  de  forme  ovale.  Les 
gens  du  pays  désignent  ce  rocher  sous  le  nom  de  Pierre 
écrite,  et  voient  dans  ces  dépressions  les  empreintes  dune 
écuelle  et  d'une  cuiller,  sans  que  nous  ayons  pu  recueillir 
aucune  légende  précise  à  ce  sujet. 

Sur  les  bords  du  ruisseau  au-dessous  des  étangs  de 
Verney  nous  trouvons  de  superbes  touffes  de  Fougère  maie, 
Polystichum  filix-mas  Roth.,  et  de  Fougère  femelle,  Atky- 
rium  filix-femina  Roth.,  avec  Salix  aurita  L.,  Polygonum 
bistorta  L.,  Scirpus  silvaticus  L.,  et  surtout  Doronicum  ans- 
triacum  Jacq.,  déjà  signalé  à  Roussillon,  et  qui  parait  assez 
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répandu  dans  le  haut  Morvan.  Sous  la  chaussée  des  étangs, 
Cardamine  silvatica  Link.,  et  dans  le  marais  qui  en  occupe 
la  partie  supérieure  : 


Ranunculus  flammula  L. 
—         aquatilis  L. 

Comarum  palustre  L. 

Myosotis  cœspitosa  Schultz.,  en 
touffes  épaisses  dans  le  ruis- 
seau. 

Epilobium  obscurum  Schreb. 

Callitriche  stagnalis  Scop. 

Sium  verticillatum  Koch. 

Lysimachia  vulgaris  L. 


Soutcllaria  galerieulata  L. 
Rumex  obtusifolius  L. 
Eleocharis  palustris  R.  Br. 
Carex  vulgaris  Fr. 

—  lœvigata  6m. 

—  acuta  L. 

—  ampullacea  Goodn. 

et  surtout  C.  canesoens  L.,  très 

commun. 
Equisetum  palustre  L.,  etc. 


Le  Lycopodium  clavatum  L.  se  montre  do  nouveau  en 
abondance  et  en  superbes  spécimens  dans  le  bois  do  Mon- 
tant en  quittant  l'étang  de  Verney.  Un  peu  plus  loin  un 
nouvel  étang,  le  port  de  Rénache^  nous  offre  à  son  voisinage 
la  même  végétation  et  la  répétition  des  espèces  précé- 
dentes; nous  signalerons  seulement  dans  le  pré  qui  lui  fait 
suite  Taraxacum  palustre  DC,  Juncus  squarrosus  L.,  Carex 
puliearis  L.,  Alchimilla  vulgaris  L.,  en  grande  quantité. 
Dans  les  endroits  secs,  cette  dernière  espèce  se  présente 
sous  une  forme  réduite  dans  toutes  ses  parties,  à  rameaux 
courts  apprîmes  sur  le  sol,  à  feuilles  petites,  à  poils  plus 
longs,  plus  soyeux,  se  rapprochant  beaucoup  d'A.  hybrida 
Hoffm.  C'est  une  forme  montagnarde,  var.  montana,  qui 
parait  uniquement  due  à  sa  station,  et  ne  diffère  en  rien 
du  type.  Quelques  rochers  à  peine  saillants  au-dessous  de 
l'étang  de  Rénache  sont  couverts  de  Teesdalea  iberis  DC,  et 
de  Genista  pilosa  L.,  puis  la  foret  reprend  sa  monotonie 
jusqu'aux  prés  de  Montjaumain,  enclavés  en  plein  bois. 
Ils  sont  couverts  d'Arnica  montana  L.,  assez  abondant 
dans  le  Morvan  pour  mériter  d'y  être  recherché  et  recueilli 
par  les  herboristes  aussi  bien  que  dans  les  Vosges,  et  en 
outre  ; 
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Aquilegia  vulgaris  L.  Orchis  maculatus  L. 

Genista  sagittalis  L.  Listera  ovata  R.  Br. 

Orchis  masculus  L.  Colchicum    autumnale    L.,  en 

—  latifolius  L.  fruits,  etc. 

Notre  dernière  étape  à  l'étang  desséché  et  marécageux 
du  Touron,  situé  non  loin  du  hameau  des  Pasquelins,  com- 
mune d'Arleuf,  nous  a  permis  de  noter  dans  le  ravin  profond 
au-dessous  de  la  chaussée  : 

Cardamine  silvatica  Link.  Saiix  capraea  L. 

ChrysospleniumoppositifoliumL.  —     cinerea  L. 

Epilobium  spicatum  Lamk.  Paris  quadrifolia  L. 

Arum  vulgare  L.,  var.  immacu-  Polypodium  dryopteris  L.,etc. 
latum. 

et  dans  le  lit  marécageux  de  l'ancien  étang  : 

Lotus  uliginosus  Schk.  Polygonum  minus  Huds. 

Galium  uliginosum  L.  Juncus  supinus  Mœnch. 

Veronica  scutellata  L. 

Et  presque  tous  les  Carex  déjà  cités,  notamment  : 

Carex  stellulata  Goodrh  et  en  outre  C.  elongata  L.  gêné- 

—  canescens  L.  ralement  assez  rare. 

—  ampullacea  L. 

La  Bryologie  a  été  l'objet  des  recherches  assidues  de 
M.  l'abbé  R.  Sebille,  mais  sans  donner  toutefois  ce  qu'on 
était  en  droit  d'attendre  d'une  région  encore  si  peu  connue 
sous  ce  rapport.  Quelques  espèces  remarquables  sont 
cependant  à  noter  sur  la  liste  que  notre  collègue,  M.  Sebille, 
a  bien  voulu  dresser  à  la  suite  de  cette  excursion  et  nous 
communiquer.  Nous  sommes  heureux  de  publier  ce  docu- 
ment important  pour  la  flore  bryologique  du  Morvan  : 

1°  Mousses. 
Sur  les  troncs  d'arbres  et  les  souches  pourries  : 

Anti tricha    curtipendula    Brid.,     Neckera    complanata  Br.  Eur, 
stérile,    mais    abondante    en         stérile, 
fleurs  mâles.  Neckera  crispa  Hedw.,  stérile. 
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Plagiothecium    Silesiacum    6r.  Ulota  crispula  Brid. 

Eur.,  fertile,  mais  peu  abon-  —    Bruchii  Brid. 

dant.  Dioranum  scoparium  Hedw. 

Plagiothecium         denticulatum  —       flagellare  Hedw. ,  assez 

Schimp. ,  très  répandu  et  assez  abondant»  bien  développé,  mais 

fertile.  stérile. 


Sur  la  terre,  dans  les  bois  : 

Polytrichum  formosum  Hedw., 
très  abondant  et  fructifié. 

Dicranum  scoparium  Hedw., 
très  commun. 

Dicranum  undulatum  Br.  Eur., 
très  abondant  partout;  une 
seule  fois  fertile  vers  l'étang 
de  Touron. 

Dicranella  heteromalla  Schimp. 

Campylopus  flexuosus  Brid.,  sté- 
rile. 


Diphyscium     foliosum     Mohr., 

commun. 
Ifylocomium  brevirostreBr.  Eur. 

—  splendens  Br.  Eur. 

—  loreum    Br.    Eur., 
peu  abondant  et  stérile. 

Leucobryum  glaucum  Hampr., 
peu  répandu;  une  seule  fois 
fertile  vers  l'étang  de  Tou- 
ron. 


Sur  les  rochers  vers  l'étang  de  Ronachc  : 


ithacomitrium       heterostichum 
Brid. 

—  canescens  Brid. 

—  lanuginosum  Brid. 

Sur  les  places  à  charbon  : 

Funaria  hygrometrica  Hedw. 
Barbula  convoluta  Hedw.,  bien 

fertile. 
Ceratodon  purpurcus  Brid.,  très 

répandu  partout,  jusque  dans 
les  marais. 


Rhacomitrium    protensum 

Braun.,  fertile. 
Hedwigia  albicans  Lindb. 
Barbula    tortuosa     Weber     et 

Mohr.,  stérile  et  assez  rare. 


Pogonatum    aloides    P.  de  B., 

commun. 
Atrichum  undulatum  P.  de  B., 

très  commun,  fructifié. 


Sur  les  bords  des  chemins  creux  et  dans  les  fissures  des 
rochers  : 

Hypnum  confertum  Dicks.,  sur     Plagiothecium  elegans  Schimp. 
les  pierres  des  murs  à  Anost. 
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Sur  les  bords  des  petits  ruisseaux  dans  les  bois,  et  dans 
les  lieux  humides  et  ombragés  : 


Mnium  hornum  L. 

—  punctatum  L. 

—  undulatum    Neck.,    peu 
fertile. 

Mnium  affine  Schwœg.,  stérile. 

Brium  roseum  Schreb.,  bien  dé- 
veloppé, mais  stérile  ;  au  dé- 
chargeoir  de  l'étang  de  Touron. 

Hypnum  cuspidatum  L. ,  fructifié. 
—      Stokesii  Turn. 


Brachythecium  rivulare  Br.Eur. 

—  plumosum  Br.  Eur. 
Rhynchostegium  rusciforme  Br 

Eur. 
Eurhynchium  striatum  Br.  Eur. 

—  myosuroïdesSch., 

sur  les  rochers. 
Grimmia  HartmanniSchimp.,sur 
les  rochers  près  de  l'étang  de 
Verney. 


Dans  les  marais  : 

Polytrichum  commune  L. 
—  strictum  Menz. 

Aulacomnium  palustre  Schwseg., 
rarement  fertile. 

Philonotis  fontana  Brid.,  très 
fertile  en  fleurs  mâles  et  fleurs 
femelles. 

Dicranum  Bonjeani  de  Not.,  sté- 
rile. 

Climacium  dendroides  W.etM., 
au-dessous  de  l'étang  de  Ré- 
nache. 

Hypnum  aduncum  Hedw. ,  fertile. 
—       cordifolium  Hedw.,  sté- 
rile, dans  les  étangs  de  Verney 
et  Rénache. 

Bryum  cyclophyllum  Br.  Eur., 
stérile;  très  abondant  dans  les 
marais  de  l'étang  desséché  de 
Touron  :  espèce  rare,  connue 
seulement  à  l'état  stérile  en 
France,  où  elle  a  été  trouvée  au- 


trefois dans  les  Vosges,  dans 
des  stations  qui  ont  disparu 
depuis,  et  plus  récemment 
dans  quelques  localités  de 
l'Ouest.  Elle  ne  parait  pas  avoir 
jamais  été  trouvée  dans  les 
départements  du  Centre.  Cette 
rareté  s'explique  d'ailleurs  par 
la  station  très  spéciale  qu'oc- 
cupe cette  mousse  ;  elle  ne  vé- 
gète que  sur  les  fonds  vaseux 
des  étangs  desséchés. 

Atrichum  angustatum  Br.  Eut.. 
marais  de  Touron,  et  seulement 
en  gazons  de  plante  mâle. 

Heterocladium  heteropterumBr. 
Eur.,  vers  le  marais  de  Touron. 
dans  les  rochers. 

tiphagnum  cymbifolium  Ehrh. 

—  acutifolium  Ehrh. 

—  subsecundum  Nées. 

—  recurvum  P.  de  B.  ! 
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2°  Hépatiques  : 


Scapania  nemorosa  Dum.,  sur 

les  rochers  et  la  terre  humide. 

—        undulata  Dum.,  sur  les 

pierres   dans   les   ruisseaux  ; 

commune  mais  stérile. 

Lophocolea  bidentata  L.,  sur  la 
terre  humide,  au  pied  des  ar- 
bres et  des  rochers. 

Jungermania  albicans  L.,sur  les 
rochers  mousseux  vers  l'étang 
de  Rénache,  fructifiée. 

Sarcoscyphus  Funkii  Nées,  sur 
les  sentiers  dans  les  bois. 

Trichocolea  tomentella  Dum.; 
bords  des  ruisseaux. 

Metzgeria  furcata  Dum.,  sur  les 
troncs  de  hêtres  à  travers  les 
mousses. 

Aneura  pinguis  Dum.  ;  dans  les 
petits  ruisseaux,  où  elle  abonde 


et  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  d'Herbe  sans  racines,  et 
est  employée  dans  la  médecine 
populaire,  où  on  la  fait  tremper 
avec  quelques  autres  plantes 
vulnéraires  dans  de  l'eau-de- 
vie  pour  le  pansement  des 
plaies,  sous  le  nom  d'Eau  des 
coupures. 

Aneura  multifida  Dum.,  sur  la 
terre  humide,  au  bord  des 
petits  ruisseaux. 

Pellia  epiphylla  Corda,  sur  la 
terre  humide. 

Riccia  fluitans  L.,  var.  terrestris, 
sur  la  vase  desséchée  de  l'étang 
de  Rénache. 

Radula  complanata  Dum.,  sur 
les  troncs  de  hêtres,  fructifiée. 


Bien  que  les  Lichens  n'aient  pas  encore  trouvé  dans 
notre  Société  un  spécialiste  pour  les  étudier  comme  ils  le 
mériteraient,  M.  l'abbé  Sebille  nous  en  a  fait  reconnaître 
quelques  espèces  de  grande  taille  parmi  lesquelles  : 


Collema  flaccidum  Ach.,  sur  les 
pierres  humides  et  moussues, 
sous  le  déchargeoir  de  Ré- 
nache. 

Endocarpon  fluviatile  DC,  sur 
les  pierres  dans  les  ruisseaux. 

Ramalina  farinacea  Ach.,  sur  les 
troncs  d'arbres  près  de  l'étang 
de  Verney. 

Sticta  pulmonacea  Ach.,  sur  les 
troncs  de  hêtres  :  cette  espèce 


peut  remplacer  en  médecine  le 
Lichen  dislande. 

Sticta  scrobiculata  Ach.,  sur  les 
troncs  de  hêtres  ;  en  fructifi- 
cations. 

Stictina  fuliginosa  Nyl.,  sur  les 
rochers  mousseux  près  du  dé- 
chargeoir de  l'étang  de  Ré- 
nache. 

Des  Cladonies  de  toute  espèce  en 
variétés  nombreuses,  etc. 


Nous  ne  pouvions  manquer  également  d'apporter  la  plus 
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grande  attention  à  la  recherche  des  Champignons,  mais, 
tant  à  cause  de  la  saison  peu  propice  que  de  la  nature  des 
bois,  notre  récolte  a  été  maigre  : 

Les  seuls  Hyménomycètes  observés  ont  été  : 


Collybia  dryophila  var.  vernalis 
Schulz.  et  Bres.  in  Sacc.  Syll. 
V.  p.  235;  sur  les  amas  de 
feuilles  mortes  et  décomposées 
à  l'étang  de  Touron.  Forme  re- 
marquable par  son  mycélium 
épais,  rhiziforme,  rampant,  por- 
tant de  distance  en  distance  des 
tubercules  sclérotiformes  qui 
donnent  naissance  à  des  cham- 
pignons à  stipe  épais,  renflé  et 
comme  bulbeux  à  la  base  :  ce 
phénomène  est  dû  probable- 
ment à  la  station  très  humide 
et  riche  en  humus.  La  diagnose 
de  cette  espèce  a  été  confirmée 
par  M.  le  docteur  Quélet,  et 
M.  le  capitaine  Lucand  a  reçu 
tout  récemment  le  môme  cham- 
pignon présentant  les  mômes 
particularités  et  récolté  dans 
des  conditions  identiques,  ma- 
rais humides,  aux  environs 
d'Autun  par  M.  Roidot-Errard, 
et  à  Mouthier-en-Bresse  par 
M.  Ch.  Bigeard,  instituteur. 

Et  parmi  les  Discomycètes 

Mitrula  phalloïdes  Chev.,  sur  les 
feuilles  en  décomposition  à  la 
queue  de  l'étang  de  Verney. 

Helotium  imberbe  var.  cinereum 
Bull,  et  Vibrissea  truncorum 


Galera  hypnorum,  parmi  les 
mousses  dans  les  marais. 

Hypholoma  fasciculare,  sur  des 
souches  d'aulnes  à  l'étang  de 
Verney. 

Panaeolus  campanulatus,  sur  des 
bouses  de  vache  à  demi  dessé- 
chées, à  Verney. 

Lenzites  flaccida,  commune  sur 
les  souches  de  hôtre. 

Polyporus  brumalîs,  sur  les  sou- 
ches au  Verne  de  Pierre-Mar- 
quis, en  beaux  exemplaires. 

Polyporus  calceolus  Bull.  (P.  va- 
rius  Fr.),  sur  une  souche  de 
hôtre  au-dessus  du  port  de  la 
Montagne. 

Polystictus  versicolor  var.  viola- 
ceus  ;  entièrement  d'une  belle 
teinte  violacée  à  zones  alter- 
nativement plus  claires  et  plus 
foncées,  sur  les  souches  de 
hêtres. 

8tereum  hirsutum,  sur  les  bois 
morts. 


Fries  ;  assez  communs  sur  les 
rameaux  de  bois  mort  au  bord 
des  ruisseaux  dans  le  Verne  de 
Pierre-Marquis. 


A  enregistrer,  pour  finir,  deux  découvertes  importantes 
pour  notre  faune  locale. 
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En  reconnaissant  le  Doronic  d'Autriche  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  Vernoy,  nous  avons  remarqué  que  les  sommités 
de  cette  plante  encore  en  boutons  étaient  agglutinées  et 
rongées  par  une  petite  chenille  noire  et  très  agile.  La 
rareté  de  la  plante  permettant  do  supposer  que  la  chenille 
qu'elle  nourrit  pouvait  appartenir  à  une  espèce  intéressante, 
nous  en  avons  recueilli  un  certain  nombre  que  nous  nous 
sommes  empressé  d'envoyer  à  notre  savant  collègue, 
M.  A.  Constant,  au  Golfe-Juan.  Celui-ci  a  pu  élever  ces 
chenilles,  les  voir  se  métamorphoser  en  chrysalides,  puis 
en  papillons  parfaits,  et  y  a  en  effet  reconnu  une  des  espèces 
les  plus  rares  d'Europe,  appartenant  à  la  famille  des  Ti- 
néides,  la  Depressaria  doronicella  inventée  et  décrite  par 
Wocke  en  1849,  comme  venant  également  sur  le  Doroni- 
cum  austriacum  Jacq.  en  Carniole  et  en  Styrie.  Elle  ne 
parait  pas  avoir  été  retrouvée  ailleurs  depuis  cette  époque, 
et  dans  tous  les  cas  elle  constitue  une  espèce  des  plus 
notables  non  seulement  pour  notre  région  mais  pour  la 
faune  française.  (Voy.  A.  Constant,  Note  sur  la  Depressaria 
doronicella  in  Bull.  soc.  hist.  nat.  d'Autun,  IV,  p.  277.) 

Nous  avions  également  remarqué  à  la  face  inférieure 
hyméniale  du  Polypore  calcéolaire  (P.  varius  Fr.),  récolté 
sur  les  souches  de  hêtres  au-dessus  du  port  de  la  Mon- 
tagne, une  colonie  de  petits  insectes  d'un  violet  noir,  à  test 
dur  et  hérissé  de  soies,  qui  après  examen  nous  avaient  paru 
ressembler  à  des  petites  Araignées  ou  Arachnides,  du 
groupe  des  Acariens.  Dépourvu  de  connaissances  suffi- 
santes et  de  moyens  de  les  étudier,  nous  les  avons  envoyés, 
avec  leur  Polypore,  à  M.  P.  Mégnin  (2tor,  avenue  Aubert,  à 
Vincennes),  rédacteur  en  chef  du  journal  V Éleveur,  et  ento- 
mologiste  distingué,  auteur  d'ouvrages  les  plus  estimés  sur 
les  Parasites  de  V homme  et  des  animaux,  sur  les  Acariens,  etc. 
M.  P.  Mégnin  a  eu  l'obligeance  d'étudier  la  bestiole  et  y  a 
reconnu  un  Acarien  de  la  famille  des  Otobasidés}  caractérisé 

par  la  consistance  coriace  que  présentent  les  téguments 
t.  iv.  33 
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avec  Tâge.  Il  appartient  au  petit  genre  Tegeocranus  et  cons- 
titue une  espèce  nouvelle  voisine  de  Tegeocranus  coriaceus 
Nicole  t.  Nous  espérons  que  M.  Mégnin  voudra  bien  en 
compléter  l'étude  et  nous  fournir  à  cet  égard  des  rensei- 
gnements détaillés  que  nous  serons  heureux  de  reproduire 
dans  nos  Bulletins. 


EXCURSION  A  SANTENAY  (COTE-D'OR), 

1"  JUIN  4890, 

Par  Ch.  Quincy  et  V.  Berthier.  » 

Cette  excursion,  dirigée  par  notre  excellent  ami,  M.  le 
docteur  Gillot,  avait  été  organisée  dans  le  but  de  réunir 
les  trois  sociétés  d'histoire  naturelle  de  Saône-et-Loîre. 

Trente-sept  membres  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  deux  de  celle  de  Chalon-sur-Saône,  onze  de  la 
Physiophile  de  Montceau-les-Mines,  se  trouvèrent  réunis 
pour  prendre  part  à  cette  promenade  scientifique. 

Plusieurs  amateurs  de  Santenay,  parmi  lesquels, 
M.  Gabriel  Rérolle  qui  avait  eu  l'obligeance  de  nous  procurer 
un  guide,  vinrent  se  joindre  aux  excursionnistes. 

En  sorte  qu'au  nombre  de  soixante  environ  nous  esca- 
ladions le  flanc  sud  de  la  montagne. 

La  matinée  avait  été  fraîche,  le  soleil  était  resplendis- 
sant. Aussi  ceux  qui  faisaient  cette  promenade  pour  la 
première  fois  étaient-ils  émerveillés  du  panorama  qui  se 
déroulait  à  leurs  yeux  à  mesure  qu'on  gravissait  la  mon- 
tagne. 


1.  Les  notes  géologiques  sont  dues  à  M.  V.  Berthier;  toute  U 
partie  botanique  a  été  rédigée  par  M.  Ch.  Quincy. 
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Grâce  à  l'amabilité  de  M.  F.  Bazerolle,  notaire  honoraire 
à  Santcnay,  la  Société  était  autorisée  à  parcourir  à  son  gré 
les  bois  de  M.  le  comte  de  Drée. 

Les  géologues  suivent  le  guide,  munis  d'un  tableau  indi- 
quant les  différents  étages  oolithiques  dont  la  montagne  est 
composée  et  les  principaux  fossiles  que  Ton  y  peut  trouver. 

Ce  tableau  et  la  coupe  qui  l'accompagne  ont  été  repro- 
duits par  M.  Ch.  Quincy  d'après  ceux  qu'en  avait  dressés 
M.  J.  Martin,  de  l'Académie  de  Dijon,  pour  le  compte 
rendu  de  l'excursion  faite  à  Santenay  par  la  Société  géolo- 
gique de  France  le  26  août  1876. 

On  nous  signale  d'abord  une  habitation  souterraine 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Cave  à  Jean  Drot  et 
actuellement  occupée  par  un  nommé  Jacquelin  dit  Fri gousse. 
Les  troglodytes  sont,  do  nos  jours,  chose  trop  rare  pour  ne 
pas  faire  leur  connaissance.  M.  G.  Rérolle  nous  assurant 
que  celui-ci  n'a  rien  de  la  sauvagerie  de  ses  congénères 
préhistoriques,  nous  nous  risquons  à  lui  rendre  visite,  et 
nous  trouvons  en  effet  au  sommet  de  la  Chaume  des 
Commet,  un  ménage  installé  dans  plusieurs  cavités 
contiguës  formées  par  l'exploitation  des  calcaires  et  des 
sables  magnésiens.  Ces  excavations,  très  nombreuses  dans 
la  montagne,  sont  quelquefois  fort  importantes,  mais  celle- 
ci  seulement  est  habitée. 

De  là,  nous  nous  rendons  à  la  Pointe  du  Bois  et  nous 
pénétrons  en  rampant  dans  la  grotte  qui  porte  ce  nom  et 
qui  a  si  bien  été  explorée  jadis  par  MM.  Ch.  de  Longuy, 
J.  Martin,  le  docteur  Loydreau,  le  docteur  Hamy,  etc. 
Nous  y  retrouvons  la  brèche  osseuse  de  laquelle  on  a 
retiré  de  si  nombreux  débris  de  Felis  leo}  Felis  lynx,  Ursus* 
B'/uus  robustusy  Canis  lupus  et  vulpes,  Rhinocéros  Merckii, 
Cervus  elaphus,  Bos  taurus,  Lepus  timidus,  etc.  * 

1.  V.  pour  renseignements  complémentaires  le  Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  3*  série,  tome  IVr,  1870. 
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Rappelons  en  passant  que  M.  Albert  Gaudry  attribue  la 
formation  de  cette  brèche  aux  eaux  qui  auraient  englouti 
dans  une  énorme  crevasse  les  os  de  tous  les  mammifères 
que  nous  venons  de  citer. 

Le  conglomérat  est  très  dur  aujourd'hui  et  c'est  à  grand 
peine  que  nous  arrivons  à  en  détacher  quelques  fragments. 

A  la  sortie  de  la  grotte,  nous  assistons  à  un  lâcher  de 
pigeons  organisé  par  des  amateurs  creusotins  qui  nous 
avaient  accompagnés  et  nous  nous  rendons  à  l'entrée  prin- 
cipale de  Tune  des  nombreuses  galeries  qui  sillonnent  en 
tous  sens  la  montagne  de  Santenay.  C'est  là  que  le  guide 
devient  indispensable.  Celui  que  nous  avons  connaît  tous 
les  lacets  de  ce  labyrinthe  souterrain.  Il  y  travaille  depuis 
douze  ans  et  nous  assure  que  dans  deux  journées  on  ne 
pourrait  pas  les  parcourir  tous.  Comme  c'est  un  compatriote 
de  Tartarin,  nous  le  croyons  sur  parole  et,  nantis  de 
lampes  de  mineurs,  nous  le  suivons  tantôt  en  rampant, 
tantôt  à  demi  courbés,  tantôt  debout.  De  temps  en  temps 
nous  rencontrons  de  magnifiques  grottes  tapissées  de 
stalactites  et  de  stalagmites.  Enfin,  après  un  trajet  d'une 
heure  ou  deux,  nous  revenons  au  jour  chargés  d'échan- 
tillons recueillis  dans  notre  promenade  souterraine.  Nous 
contournons  le  plateau  en  nous  dirigeant  du  côté  du  Calvaire, 
et  après  avoir  visité  rapidement  la  grotte  Saint-Jean  ou 
Grotte  aux  Ours,  nous  descendons  à  Santenay-le-Haut.  En 
passant  vers  la  vieille  église,  nous  y  entrons  voir  les  deux 
curieuses  et  intéressantes  statues  en  bois  qu'elle  pos- 
sède. 

Le  peu  de  temps  dont  nous  avions  à  disposer  n'avait  pas 
permis  de  faire  des  recherches  minutieuses  dans  les  calcaires 
d'ailleurs  peu  fossilifères.  Malgré  cela  nous  rapportions  des 
types  des  calcaires  oolitiques,  compactes,  sablonneux  et 
vasculaires,  ainsi  que  quelques  Rhynconelles  et  Térébratules  et 
des  échantillons  des  sables  jaunes  do lomi tiques  employés  à 
la  fabrication  des  bouteilles. 
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Les  premières  fouilles  pour  l'extraction  do  ces  sables 
remontent  à  Tannée  1866. 

Pendant  que,  plus  pressés,  les  géologues  avaient  pris  les 
devants,  les  amateurs  de  plantes  s'étaient  groupés  autour  du 
docteur  Gillot  pour  recueillir  ses  observations  toujours 
goûtées. 

Nous  nous  garderons  bien  de  donner  ici  un  compte  rendu 
complet  de  la  flore  de  Santenay  ;  nous  renvoyons  le  lecteur 
au  savant  rapport  de  M.  le  docteur  Gillot  publié  à  l'occasion 
de  la  Session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de 
France  à  Dijon  en  1882  (Bulletin  de  la  Société  botanique  de 
France,  t.  XXIX,  2a  série,  1882,  p.  LXXI  à  LXXXI). 
Puisqu'il  ne  s'agit  cette  fois  que  d'une  excursion  d'amateurs, 
prenons  seulement  le  dessus  du  panier! 

Nous  notons  dans  le  bourg  même  et  aux  environs 
immédiats  : 


Kcscda  Iutea  L. 
Melilotus  oflicinalis  Lamk. 
Coronilla  varia  L. 
8enecio  crue i fol i  us  L. 
Podospermura  laciniatum  DC. 


Lactuca  scariola  L. 
Picris  hieracioides  L. 
Aristolochia  clcmatitis  L. 
Diplotaxis  tenuifolia  DC. 
Melilotus  alba  Lamk. 


Et  en  suivant  les  chemins  pierreux  qui  conduisent 
au  sommet  de  la  montagne,  dans  les  broussailles,  les 
vignes,  etc.  : 


Sisymbrium  sophia  L. 
Geum  urbanum  L. 
Torilis  anthriscus  Gmcl. 
Sambucus  cbulua  L. 
IJyoscyamus  niger  L. 
Amaranthus  retroflexus  L. 
Chcnopodium  murale  L. 
Papaver  Argemone  L. 
Fumaria  vulgaris  L. 
Thlaspi  perfoliatum  L. 
Holostcum  umbcllatum  L. 
Knautia  arvensis  Coult. 


Lactuca  perennis  L. 

Anagallis  arvensis  L.  var.  à  fleurs 

rouges  et  à  fleurs  bleues. 
Heliotropium  europœum  L. 
Stachys  alpina  L. 
Physalis  Alkekengi  L. 
Polygonum  convolvulus  L. 
Omithogalura  umbellatum  L. 
AUium  vineale  L. 
Muscari  racemosum  L. 
Setaria  glauca  P.  de  B. 
Bromus  arvensis  \t. 
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Signalons  à   mi-côte,  dans  les  haies   qui    bordent  les 
chemins  : 


Glematis  yitalba  L. 
Berberis  vulgaris  L. 
Saponaria  officinalis  L. 
Evonymus  europaeus  L% 
Hhamnus  catharticus  L. 
Lathyrus  silvestris  L. 
Lathyrus  latifolius  L. 
Vicia  tenuifolia  Roth. 
Prunus  Mahaleb.  L. 


Bupleurum  falcatum  DC. 
Cornus  sanguinea  L. 
Viburnum  lantana  L. 
Ligustrum  vulgare  L. 
Bromus  erectus  Huds. 
Buxus  sempervirens  L. 
Arrhenatherum  elatius  Gaud. 
Brachypodium  pinnatum  P.  de  B. 


M.  le  docteur  Gillot  nous  fait  recueillir  dans  cette  même 
localité  quelques  Roses  intéressantes  que  nous  avions  déjà 
vues  ensemble  lors  de  notre  excursion  automnale,  le 
28  septembre  1882.  (Voir  Bulletin  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Saône-et-Loire,  1882.)  Citons  spécialement  : 
Rosa  biturigensis  Bor . ,  une  des  raretés  de  ces  coteaux. 

Mais  nous  voici  sur  les  chaumes  ;  les  jeunes  botanistes 
ont  de  la  besogne;  pendant  qu'ils  emplissent  boites  et 
cartons  nous  dressons  la  liste  suivante  : 


Ranunculus  bulbosus  L. 
Helleborus  fœtidus  L. 
Helianthemum  vulgare  DC. 
Helianthemum      pulverulentum 
DC. 

—  fumana  DC. 

Dianthus  carthusianorum  L. 
Alsine  tenuifolia  Crantz. 
Linum  tenuifolium  L. 

—  catharticum  L. 
Ononis  Natrix  L.  (CC  ) 

—  Columnœ  AU. 
Coronilla  minima  L. 
Hippocrepis  comosa  L. 
Asperula  cynanchica  L. 
Eryngium  campestre  L. 
Seseli  montanum  L. 


Erigeron  acer  L. 
Anthémis  nobilis  L. 
Micropus  erectus  L. 
Centaurea  calcitrapa  L. 
Carduus  nutans  L. 
Cirsium  acaule  Scop. 
Barkhausia  fœtida  DC. 
Lithospermum  officinale  L. 
Verbascum  phlomoïdes  L. 

—  Lychnitis  L. 

Orobanche  epithymum  DC. 
Stachys  recta  L. 
Brunella  grandi flora  Mœnch. 
Teucrium  montanum  L. 
Plantago  cynops  L. 
—       média  L. 
Euphorbia  verrucosa  L. 
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Euphorbia  cyparissias  L.  Festuca  glauca  Schrad. 

Andropogon  iechœraum  L.  Poa  bulbosa  L.  var.  vivipara. 

Bromua  squarrosus  L.  (H).  Cynosurus  cri  status  L.,  etc. 

Le  temps  ne  nous  permet  pas  d'explorer  la  partie  Est  du 
plateau  dont  la  flore  est  inépuisable;  nous  entrons  dans  le 
Bois  Derrière  que  nous  ne  faisons  que  traverser.  Les  essences 
dominantes  sont  les  Quercus  sessili/tora  Erh.  et  pubescem 
Willd.,  et  en  fait  d'autres  espèces  ligneuses  : 

Ithamnus  frangula  L.  Daphne  laureola  L. 

Cytisus  laburnum  L.  Salix  caprea  L. 

Sorbus  aucuparia  L.  Carpinus  betulus  L. 

—     aria  Crantz.  Corylus  avellana  L. 

Pyrus  achras  Gœrtn.  Acer  campestre  L. 

Malus  acerba  Mérat.  Acer  monspessulanum.  L.  (H.) 
Viburnum  lantana  L. 

Notre  infatigable  guide  attire  notre  attention  sur  cette 
dernière  espèce  qui,  dans  la  Côte-d'Or,  n'est  connue  qu'aux 
environs  de  Santenay  ;  mais  qui  se  retrouve  de  l'autre 
côté  de  la  vallée  de  la  Dheunc,  dans  les  bois  de  Bouzcron, 
et  de  Rully  (Saônc-ct-Loire).  Un  autre  joli  arbuste  raccom- 
pagne; c'est  Coronilla  emeriis  L.,  souvent  planté  dans  les 
parcs  comme  arbuste  d'ornement.  Rappelons  encore  que 
tout  près  de  là,  dans  le  bois  de  la  Comme,  M.  le  docteur 
Gillot  nous  fit  recueillir  en  fruits,  le  22  septembre  1882, 
une  autre  rareté  le  Vicia  pisiformis  L. 

Voici  la  liste  des  espèces  herbacées  récoltées  aux 
alentours  du  Bois  Derrière  : 

Pulsatilla  vulgaris  Mill.  Trifolium  rubens  L. 
Anémone  nemorosa  L.  —       alpestre  L. 

Thalictrum  collinum  Wallr.  —       aureum  Poil. 

—        silvaticum  Koch.  Orobus  niger  L. 

Aquilegia  vulgaris  !..  Potentilla  fragariastrum  Ehrh. 

Arabis  sagittata  L.  Kaserpitium  asperum  Crantz. 

llypericum  montanum  L.  Ut.)  tialium  silvestre  Poil. 

(Jrranium  sanguineum  L.  Sonerio  silvaticus  L. 
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Pyrethrum  corymbosum  Wild. 
Phyteuma  spicatum  L. 
Campanula  trachelium  L. 
—         persicifolia  L. 
Prinula  officinalis  L. 
Vincetoxicum  officinale  Mœnch. 
Lithospermum   purpureo-cœru- 

leum  L. 
Pulmonaria  tuberosa  Schr. 
Digitalis  lutea  L. 
Melampyrum  cristatum  L. 
—  pratense  L. 


Melittis  melissophylla  L. 
Stachys  alpina  L. 
Brunella  alba  Pall. 

—       grandiflora  Mœnch. 
Mercurialis  perennis  L. 
Ornithogalum  sulfureum  R.  et 

Sch. 
Polygonatum  vulgare  Desf. 

—  multiflorum  Ali. 

Calamagrostis  Epigeios  L. 
Milium  efîu8um  L. 


Nous  voyons  en  face  de  nous  le  bois  de  Saint-Aubin  où 
se  trouvent  quelques  espèces,  rares  dans  le  sud  de  la  Côte- 
d'Or  mais  plus  communes  au  centre,  telles  que  : 


Gytisus  capitatus  Jacq. 
Inula  salicina  L. 


Inula  squarrosa  L. 
Lynosiris  vulgaris  Cass. 


Le  temps  nous  manque  pour  aller  rechercher  ces 
plantes  qui  du  reste  pour  la  plupart  ont  une  floraison 
automnale.  Dans  une  vigne  abandonnée  nous  récoltons 
Iberis  amara  L.,  AUhœa  hirsuta  L.,  etc.  A  ce  moment  notre 
attention  est  attirée  par  un  groupe  nombreux  stationnant 
au  faîte  de  la  montagne  de  Saint-Jean  ou  Calvaire  de 
Santenay.  Quand  nous  arrivons  on  nous  annonce  que  le 
guide  qui  devait  nous  introduire  tous  dans  les  galeries 
de  la  montagne  a  disparu  ainsi  que  les  géologues  qui 
raccompagnaient.  Où  se  trouvent  ces  galeries?  Malheu- 
reusement six  lampes  de  mineur  dont  nous  étions  munis, 
six  lampes  de  sûreté  s'il  vous  plaît,  ne  suffisent  pas  à  nous 
éclairer;  nul  ne  peut  nous  renseigner  et  nous  ne  connaîtrons 
ces  curiosités  souterraines  que  par  le  récit  de  nos  compa- 
gnons, récit  qu'on  vient  de  lire  dans  les  premières  pages 
de  ce  compte  rendu.  Nous  en  prenons  notre  parti  et  descen- 
dons herboriser  dans  les  bois  de  Saint-Jean. 

Sur  la  lisière  du  bois  ou  les  rochers  qui  le  dominent 
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croissent  de  nombreuses  espèces  propres  aux  coteaux  cal* 
caires,  et  qui  ne  se  trouvent  guère  ailleurs  : 


Linum  Loreyi  Bor. 
Hippocrepis  comosa  L. 
Libanotis  montana  AIL 
Trinia  vulgaris  DO. 
Hutchinsia  petraa  R.  Br. 
Peucedanum  cervaria  Lap. 
t*actuca  chondrillseflora  Bor. 


Convolvulus  cantabrica  L. 
Teucrium  montanum  L. 
Calamintha  acinos  Clairv. 
Anthericum  liliago  L. 
Aliium  sphœrocephalum  L. 
Phalangium  ramosum  Lamk. 
Sesleria  cœrulea  Ard. 


Pendant  que  nous  nous  perdons  dans  les  éboulis  buisson- 
neux des  rochers  de  Saint-Jean,  M.  le  docteur  G  Mot 
explore  le  bas  de  la  montagne  du  Calvaire  et  il  nous  fait 
prendre  en  notes  : 


Arabis  arenosa  Scop. 
Rosa  spinosissima  L. 
Sedum  albescens  Haw. 
Ptychotis  beterophylla  Koch. 


Gentranthus  angustifolius  DC. 
Hieracium  prœcox  Schultz. 
Scrofularia  Hoppii  Koch. 
Kœleria  setacea  Pers.,  etc. 


Nous  recueillons,  pour  terminer  notre  herborisation,  dans 
le  bois,  entre  les  roches  et  l'église  de  Saint-Jean,  quelques 
Orchidées  que  les  jeunes  botanistes  sont  heureux  de  voir 
sur  place,  telles  que  : 


Aceras  antropophora  R.  Br. 
Anacamptis  pyramidalis  R.  Br. 
Platanthera  bifolia  Rchb. 
Ophrys  apifera  Huds. 


Epipactis  atrorubens  IIofTm. 
Listera  ovata  R.  Br. 
Limodorum  abortivum    Sw.  en 
beaux  échantillons,  etc. 


Citons  parmi  les  autres  plantes  plus  ou  moins  communes 
en  cette  localité  : 


Thalictrum  montanum  Wall. 


Teucrium  botrys  L. 


Géranium  sanguineum  L.  Lilium  martagon  L.  (R.) 

Odontiteslutea Rchb., non  encore  Phalangium  ramosum  Lam.,ctc, 

fleuri.  et  la  plupart  des  espèces  déjà 

Staohys  recta  L.  citées. 

En  rentrant  à  Santenay  où  nous  n'arrivons  qu'à  midi, 
nous  augmentons  les  listes  qui  précèdent  de  : 


526  COMPTE  RENDU  DES  EXCURSIONS. 

Senebiera  coronopus  Poir.  Salvia  sclarea  L. 

Medicago  ambigua  Jord.  Lamium  album  L. 

Lappa  minor  DC.  Euphorbia  platyphylla  L. 

Onopordon  acanthium  L.  Parietaria  ofïicinalis  DC. 

Nos  compagnons  arrivent  successivement,  et  bientôt  un 
joyeux  repas  nous  réunit  à  l'hôtel  du  Lion-d'Or.  Ce 
déjeuner  se  prolongea  tant  que  la  seconde  partie  du  pro- 
gramme de  la  journée  ne  put  être  suivie  complètement. 
Nous  dûmes  renoncer  à  visiter  les  charmantes  gorges  de 
Sampigny,  n'ayant  que  le  temps  de  nous  rendre  à  la  Source 
salée. 

Les  eaux  minérales  de  cette  source  dont  les  similaires 
se  rencontrent  à  Kissingen,  Karlsbad,  etc.,  sont  connues 
depuis  fort  longtemps,  mais  on  les  exploite  depuis  peu 
pour  leurs  propriétés  purgatives.  Rappelons-en  la  compo- 
sition d'après  une  des  dernières  analyses  faite  à  l'École  des 
mines  de  Paris  : 

Acide  carbonique  libre 0,1286 

Bicarbonate  de  chaux 0,2670 

Bicarbonate  de  magnésie 0,0228 

Bicarbonate  de  protoxydo  de  fer  0,0149 

Silice 0,0345 

Chlorure  de  potassium 0,1953 

Chlorure  de  sodium 5,2312 

Chlorure  de  lithium 0,0926 

Sulfate  de  chaux 0,8767 

Sulfate  de  magnésie 0,1512 

Sulfate  de  soude. 2,1962 

Total 9,2110 

On  nous  apprend  qu'une  société  vient  d'être  constituée 
pour  l'exploitation  d'une  nouvelle  source,  peu  distante  de 
l'ancienne  et  qui  serait  plus  abondante  que  la  première  et 
plus  riche  en  chlorure  de  sodium.  —  Les  eaux  de  cette 
source  se  perdent  actuellement  dans  le  ruisseau  qui  passe 
a  cote. 
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La  journée  s'achève,  en  attendant  nos  trains  respectifs, 
clans  d'amicales  causeries  où  la  science  trouve  sa  part,  au 
grand  profit  de  tous. 


HERBORISATION 
A  LA  GRAVETIÈRE  ET  AU  PARC  DE  MONTJEU, 

LE  29  JUIN  1800: 

Notet  de  M.  Ch.  Quincy. 

Le  plateau  d'Antully,  la  foret  de  Planoisc,  le  magnifique 
parc  de  Montjeu,  comme  du  reste  toutes  les  autres  stations 
botaniques  des  environs  d'Autun,  sont  si  bien  connues  de 
M.  le  docteur  Gillot,  qu'il  est  toujours  instructif  d'herbo- 
riser en  sa  compagnie  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
localités,  et  qu'on  est  heureux  de  partager  le  plaisir  que 
ce  savant  et  dévoué  ami  éprouve  à  retrouver  fidèles  dans 
leurs  modestes  stations  les  plantes  rares  découvertes 
antérieurement. 

II  s'agissait  donc,  le  29  juin,  de  réunir  la  section  Creuso- 
tine  de  la  Société  d'histoire  naturelle  à  celle  d'Autun  pour 
une  herborisation  en  commun  à  la  Porte  de  Broyé  et  à  la 
Oravetièrc,  afin  d'y  rechercher  quelques  espèces  particu- 
lièrement intéressantes  pour  notre  flore  locale. 

Rendez-vous  avait  été  pris  à  l'Étang  de  la  Montagne,  et  à 
midi  tous  les  amateurs  répondaient  à  l'appel. 

Du  village  do  Broyé  au  parc  de  Montjeu,  la  flore  n'est 
autre  que  celle  des  terrains  siliceux  de  nos  environs. 

Viola  Paillouxi  Jord.  (Car ion!}  Lactuca  muralis  Pries. 

Gnapbalium  silvaticum  L.  Anarrhinum  bellidifolium  Desf. 

Senecio  silvaticus  L.  Danthonia  decumbeus  DC. 

—      Fuchsii  Gmel.  Nardurus  LachcnaliiGr.  etGodr. 
Arnoieris  pusilla  (.urrtii  otc,  etc. 
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Pour  ne  citer  que  les  plantes  qui  méritent  d'être  men- 
tionnées, donnons  une  mention  spéciale  à  une  forme  robuste 
de  Leuccmthemwn  vulgare  Lam.,  dont  les  belles  corolles 
atteignent  75  à  80  millimètres  de  diamètre. 

Notre  herborisation  ne  commence  bien  qu'à  V Etang  de  la 
Montagne.  A  la  queue  de  ce  petit  réservoir,  nous  recueillons 
tout  d'abord  Carex  teretiuscula  Good.  Ce  rare  Carex,  propre 
aux  tourbières  des  hautes  montagnes,  n'a  encore  été 
retrouvé  dans  nos  environs  que  dans  une  seule  station  du 
Morvan,  dans  les  prés  tourbeux  de  Morcoux,  à  Roussillon, 
et  encore  y  est-il  peu  abondant  !  Avec  lui  d'autres  espèces 
moins  importantes  : 


Carex  pulicaris  L. 

—  paniculata  L. 

—  canescens  L. 

—  stellulata  Good. 


Garex  remota  L. 

—  vulgaris  Fr. 

—  flava  L. 

—  vesi caria  Good.,  etc. 


Et  en  dehors  de  ces  Cypéracées  : 


Aquilegia  vulgaris  L. 
Silène  nutans  L. 
Drosera  rotundifolia  L. 
Comarum  palustre  L. 
Epilobium  obscurum  Rchb. 
Sedura  villosum  L. 
Heraoleum  sphondylium  L. 

(H.  aestivum,  Jord  !) 
Bunium  ver ti cilla tum  G.  G. 
Galium  elongatum  Presl. 
Valeriana  dioîca  L. 
Cirsium  anglicum  DC. 


Cirsium  palustre  Scop. 
Menyanthes  trifoliata  L. 
Rhinanthus  minor  Erh. 
Euphrasia  ofïicinalis  DC. 

(E.  montana  Jord.) 
Phyteuma  spicatum  L. 
Scutellaria  galericulata  L. 
Ornithogalum  umbellatum  L. 
Potamogeton  natans  L. 
Juncus  squarrosus  L. 

—     supinus  Mœnch. 
Festuca  cœrulea  D.  C. 


Nous  quittons  cette  station,  assez  riche  comme  on  le 
voit,  pour  nous  rendre  au  parc  de  Montjeu  ;  en  traversant 
les  pâtures  humides,  nous  récoltons  en  outre  : 


Potentilla  tormentilla  L. 
Hydrocotyle  vulgaris  L. 
Lysimachia  nemorum  L. 


Pedicularis  palustris  L. 
—  silvaticaL.,  etc. 
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Dans  une  haie  nous  trouvons  un  buisson  de  Rosa  omissa 
Déségl.,  qui  se  présente  ici  avec  une  variation  à  aiguillons 
hétéracanthes,  c'est-à-dire  que  sur  les  rameaux  florifères 
les  aiguillons  dégénèrent  et  passent  à  l'état  de  soies  glan- 
duleuses. Déséglise  a  même  cru  devoir  distinguer  cette 
Rose  intéressante,  et  lui  a  donné  le  nom  de  Rosa  Gilloti. 
Déségl.  et  Lucand  (Déséglise.  Descrip.  de  plus.  Roses  de  la 
flore  française,  Lyon  1881,  p.  16).  Elle  se  distingue  à  ses  belles 
fleurs  d'un  rose  vif,  à  ses  fruits  obovoides  couronnés  par 
les  sépales  redressés  après  la  floraison,  et  aux  glandes 
nombreuses  qui  parsèment  la  face  inférieure  des  folioles  et 
répandent  une  forte  odeur  de  térébenthine  :  elle  rentre  dans 
le  type  de  Rosa  resinosoïdes  Crépin  ! 

Nous  voici  dans  le  parc  dont  l'accès  nous  avait  été  obli- 
geamment facilité  par  M.  Eugène  Rodary,  régisseur.  Il  est 
trop  connu  pour  que  nous  parlions  de  la  beauté  de  ses 
hêtres  séculaires,  d'une  hauteur  prodigieuse;  mais  ce 
qui  est  moins  connu  du  vulgaire,  et  certainement  ce 
qu'il  admire  le  moins,  c'est  le  grand  nombre  des  belles 
plantes  qui  y  attirent  chaque  année  les  botanistes  des 
environs. 

Nous  ne  parcourons  qu'une  faible  partie  de  ce  vaste 
enclos,  aux  environs  de  la  Mouille  aux  Biches,  et  le  long 
des  murs  du  côté  du  levant,  et  cependant  nous  recueillons  : 

Stellaria  nemorum  L.  Paris  quadrifolia  L. 

Impatiens  noli-tangere  L.  Epipactis  nidus  avis  AIL 

Circaea  lutetiana  L.  Carex  canescens  L. 
Chrysosplenium  oppositifoliumL     Carex  remota  L. 
Sanicula  europaea  L.  —    silvatica  Huds. 

Lysimachia  nemorum  L.  Bromus  asper  L. 
Veronica  montana  L. 

et  Atropa  belladona  L.  depuis  longtemps  indiquée  dans 
cette  localité  (Cari on.  Catalogue,  p.  73),  mais  que  nous 
recueillons  pour  la  première  fois.  Malheureusement  elle  est 
peu  abondante,  et  ne  se  trouve  en  quantité  quelquefois 
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considérable  qu'à  certaines  années,  après  l'exploitation  des 
coupes. 

Avant  de  sortir  du  parc  nous  explorons  le  Pré  Belin.  Là, 
M.  le  docteur  Gillot  nous  montre  dans  les  biefs  le  Myosotis 
cxspitosa  Schultz  en  touffes  superbes,  formant  des  tapis 
fleuris,  bien  différent  du  M.  palustris  With.,  et  quatre 
Carex  :  Carex  pallescens  L.,  C.  (lava  L.,  C.  hornschuchiana 
Good.,  et  C.  fulva  Good,  (C.  xanthocarpa  Dégl.)  ;  ce  dernier, 
dit-il,  parait  être  un  hybride  des  deux  précédents.  En  effet, 
les  utricules  des  individus  que  nous  examinons  sont  stériles. 
Il  est  bon  d'ajouter  que  certains  botanistes,  n'admettant 
pas  l'hybridité  de  ce  Carex,  le  regardent  comme  une  forme 
stérile  du  C.  hornschuchiana  due  à  la  présence  d'un  cham- 
pignon parasite,  ce  qui  reste  encore  à  démontrer. 

Nous  croyons  utile  d'attirer  l'attention  des  jeunes  bota- 
nistes sur  ces  formes  assez  difficiles  à  distinguer;  et,  pour 
en  faciliter  la  reconnaissance,  nous  donnons  dans  nos 
planches  F  et  G  un  croquis  de  ces  divers  Carex  en  y 
ajoutant  ici  la  synonymie. 

Carex  Hornschuchiana  Hopp.  Reg.  bot.  Zeit.  VII  (1824),  et 
Car.  p.  76.  —  G.  G.  FI.  fr.  III,  p.  425.  —  Bor.  FI.  centre, 
éd.  3,  p.  677.  —  C.  biformis,  var.  B  fertilis  Schultz. 

C.  xanthocarpa  Dégl.  in  Lois.  gall.  II,  299.  —  C.  flava 
Goodn.  Trans.  of  Lin.  Soc.  II,  177.  —  Bor.  FI.  centre,  éd. 
3,  p.  676.  —  C.  biformis  var.  steiHlis  Schultz.  —  C.  flavo- 
Hornschuchiana  Al.  Bran.  Bot.  Zeit.  1846,  p.  5. 

C.  flava  L.  Sp.  éd.  2.  1384.  —G.  G.  FI.  fr.  III,  423.  — 
Bor.  FI.  centre,  éd.  3,  p.  675. 

En  longeant  le  mur  du  parc,  on  trouve,  mais  seulement 
en  rares  exemplaires,  Monotropa  hypopithys  L.  parasite  sur 
les  racines  du  hêtre,  et  Epipactis  grandiflora  Babingt. 
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M.  Rodary,  régisseur  do  la  terre  de  Montjeu,  nous  ayant 
gracieusement  fait  ouvrir  la  porte  particulière  du  parc,  dite 
porte  de  la  Gravetière,  nous  nous  dirigeons  sur  le  petit 
village  de  ce  nom.  En  dehors  du  parc,  et  le  long  des  murs, 
une  plante  habituellement  calcicole  se  montre,  naturalisée 
lu  depuis  longtemps,  parait-il,  Lithospermum  officinale  L.  : 
elle  trouve  sans  doute  l'élément  calcaire  dont  elle  a  besoin 
dans  les  débris  de  vieux  mortier  sur  lesquels  elle  croit. 
M.  Pernot  nous  dit  que  cette  Borraginée  est  utilisée  dans 
la  Haute-Marne  comme  succédanée  du  thé,  et  que  pour 
cette  raison  elle  y  porte  le  nom  de  thé  perlé,  et  cette  infusion 
est,  dit-on,  assez  agréable  au  goût,  bien  que  ces  feuilles 
mâchées  à  l'état  naturel  n'aient  qu'un  vulgaire  goût 
d'herbe. 

Nous  récoltons  à  côté  : 

Polygala  vulgaris  L.  Euphorbia  stricta  L.,  etc. 

Arenaria  serpyllifolia  L. 

Et  dans  les  prés  tourbeux  les  mornes  espèces  qu'à 
l'intérieur  du  parc.  Dans  les  haies,  M.  le  docteur  Gillot 
découvre  de  nouveaux  buissons  de  Rosa  omisse  Déségl. 
(77.  Gilloti  Déségl.)  superbement  fleurie;  nous  ne  pouvons 
résister  au  désir  d'en  faire  une  nouvelle  cueillette.  Un  peu 
plus  haut,  dans  une  pâture  sillonnée  par  une  multitude  de 
petits  ruisseaux,  nous  récoltons  Eleocharis  multicaulis  Dietr., 
espèce  découverte  il  y  a  quelques  années  par  notre  ami,  le 
docteur  Gillot.  Nous  reproduisons  dans  notre  planche  G  une 
empreinte  naturelle  de  cette  Cypéracée,  très  rare  dans  le 
département  de  Saône-et-Loire,  car  en  dehors  de  cette 
station  restreinte,  mais  où  la  plante  abonde,  M.  le  docteur 
Gillot  ne  Ta  retrouvée  que  dans  une  localité  bien  voisne, 
dans  un  pré  tourbeux,  à  Valvin,  commune  de  Broyé. 

A  une  centaine  de  mètres  de  là,  sur  la  lisière  du  bois,  et 
en  plein  marais,  se  montre  en  grande  abondance  l'Osmonde 
royale,  Osmunda  regalis  L.,  que  les  gens  du  pays  connais- 
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M.  Rodary,  régisseur  de  la  terre  de  Montjeu,  nous  ayant 
gracieusement  fait  ouvrir  la  porto  particulière  du  parc,  dite 
porte  de  la  Gravetière,  nous  nous  dirigeons  sur  le  petit 
village  de  ce  nom.  En  dehors  du  parc,  et  le  long  des  murs, 
une  plante  habituellement  calcicole  se  montre,  naturalisée 
là  depuis  longtemps,  parait-il,  Lithospermum  officinale  L.  : 
elle  trouve  sans  doute  l'élément  calcaire  dont  elle  a  besoin 
dans  les  débris  de  vieux  mortier  sur  lesquels  elle  croit. 
M.  Pernot  nous  dit  que  cette  Borraginée  est  utilisée  dans 
la  Haute-Marne  comme  succédanée  du  thé,  et  que  pour 
cette  raison  elle  y  porte  le  nom  de  thé  perlé,  et  cette  infusion 
est,  dit-on,  assez  agréable  au  goût,  bien  que  ces  feuilles 
mâchées  à  l'état  naturel  n'aient  qu'un  vulgaire  goût 
d'herbe. 

Nous  récoltons  à  coté  : 

Polygala  vulgaris  L.  Euphorbia  stricta  L.,  etc. 

Arenaria  serpyllifolia  L. 

Et  dans  les  prés  tourbeux  les  mêmes  espèces  qu'à 
l'intérieur  du  parc.  Dans  les  haies,  M.  le  docteur  Gillot 
découvre  de  nouveaux  buissons  de  Rosa  omissa  Déségl. 
(ft.  Gilloti  Déségl.)  superbement  fleurie;  nous  ne  pouvons 
résister  au  désir  d'en  faire  une  nouvelle  cueillette.  Un  peu 
plus  haut,  dans  une  pâture  sillonnée  par  une  multitude  de 
petits  ruisseaux,  nous  récoltons  Eleocharis  multicaulis  Dietr., 
espèce  découverte  il  y  a  quelques  années  par  notre  ami,  le 
docteur  Gillot.  Nous  reproduisons  dans  notre  planche  G  une 
empreinte  naturelle  de  cette  Cypéracée,  très  rare  dans  le 
département  de  Saône-et-Loire,  car  en  dehors  de  cette 
station  restreinte,  mais  où  la  plante  abonde,  M.  le  docteur 
Gillot  ne  l'a  retrouvée  que  dans  une  localité  bien  voisne, 
dans  un  pré  tourbeux,  à  Valvin,  commune  de  Broyé. 

A  une  centaine  de  mètres  de  là,  sur  la  lisière  du  bois,  et 
en  plein  marais,  se  montre  en  grande  abondance  l'Osmondc 
royale,  Osmunda  regalis  L.,  que  les  gens  du  pays  connais- 
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sent  sous  le  nom  de  Fougère  fleurie  :  nous  en  rapportons  des 
fagots  ! 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  ce  marais,  où  nous  enfonçons 
cependant  jusqu'à  mi-jambes,  sans  avoir  retrouvé  Maïan- 
themum  bifolium  L.,que  nous  finissons  par  découvrir  sur 
les  touffes  pourries  de  l'Osmonde  ;  elle  ne  croit  que  là  et 
n'est  pas  encore  en  fleurs.  La  pauvrette,  avec  ses  deux 
feuilles,  aurait  certes  bien  de  la  peine  à  lutter  dans  le  marais 
contre  les  sphaignes,  les  carex  et  les  joncs  ;  elle  se  réfugie 
alors  au  sommet  des  petits  monticules  que  forment  natu- 
rellement chaque  année  en  se  desséchant  et  retombant 
les  énormes  frondes  de  l'Osmonde  ;  au  pied  de  cette  robuste 
fougère  elle  trouve  terreau,  humidité  et  ombre,  tout  en 
étant  préservée  de  l'inondation  qui  la  tuerait. 

En  sortant  du  marais,  nous  apercevons  dans  la  forêt 
Vaccinium  myrtillus  L.,  dont  les  fruits  mûrs  à  saveur  aigre- 
lette se  nomment  des  Aur elles ,  au  dire  des  gens  de  Broyé, 
et  sont  plus  communément  connus  à  Autun  et  dans  le 
Morvan  sous  le  nom  de  Pourriot. 

En  ralliant  les  retardataires,  nous  notons  parmi  les  espèces 
saillantes  du  bois  de  la  Gravetière  : 

Hypericum  pulohrum  L.  Digitalis  purpurea  L. 

Galium  saxatile  L.  Veronica  officinalis  L. 

Sambucus  racemosa  L.  Aira  flexuosa  L.,  etc. 

Et  nous  nous  séparons,  après  avoir  échangé  une  cordiale 
poignée  de  main,  pour  rentrer  les  uns  à  Autun,  les  autres 
au  Creusot. 

Notre  course  n'a  pas  duré  plus  de  quatre  heures,  et  cepen- 
dant nos  cartons  sont  bondés  de  plantes  qu'il  ne  serait  pas 
facile,  partout  ailleurs,  de  réunir  en  si  peu  de  temps  et 
surtout  dans  un  rayon  aussi  court.  Avis  aux  jeunes  bota- 
nistes de  notre  Société. 

Pendant  que  les  botanistes  herborisaient,  les  minéra- 
logistes poussèrent  jusqu'à  Velay  pour  retrouver  les  lentilles 
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d'Amphibolite  indiquées  par  M.  Michel  Lévy  dans  sa  carte 
géologique  détaillée.  C'était  la  seule  roche  intéressante  de 
la  région.  Ils  eurent  la  chance  de  l'y  trouver  et  le  plaisir 
d'en  rapporter  de  beaux  échantillons  ainsi  que  de  petits 
Grenats  amandins  contenus  par  milliers  dans  une  Micro- 
granulite  analogue  à  celle  de  Bois-le-Duc,  près  Autun,  qui 
en  est  également  pétrie  comme  on  le  sait. 

Le  Creusot.  Cn.  Quincy. 


EXCURSION  BOTANIQUE 
A  DETTEY,  A  SAINT-EUGÈNE  ET  A  CROT-MONIAL, 

LE  3  AOUT  1890, 

Par  M.  Dubois,  instituteur  à  Dettey. 

Ce  n'est  pas  sans  une  vive  satisfaction  que  j'appris  en 
juin  dernier  le  projet  qu'avait  formé  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun  de  visiter  notre  région.  C'était  pour  moi 
une  bonne  fortune  !  J'allais,  après  douze  ans  d'interruption, 
herboriser  avec  mon  ami,  M.  Ch.  Quincy,  du  Creusot,  et 
M.  le  docteur  Gillot,  qui  devait  présider  l'excursion.  Une 
chose  m'inquiétait  un  peu  cependant,  c'était  de  trouver  des 
stations  capables  d'intéresser  les  botanistes,  chose  que  je 
croyais  peu  facile,  tant  la  flore  locale  me  paraissait  pauvre  ; 
mais  y  a-t-il  des  contrées  au  monde  assez  dépourvues  de 
plantes  pour  n'y  pas  trouver  matière  à  des  récoltes  et  à  des 
observations  intéressantes? 

Il  est  neuf  heures  du  matin  :  nous  voici  réunis,  au  nombre 
d'une  trentaine  d'amateurs,  autour  des  blocs  de  granité  du 
versant  ouest  de  la  montacme  de  Dettev.  Le  savant  archéo- 
loirue,  M.  J.-G.  Bulliot,   nous   intéresse  d'abord  par  ses 
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explications  sur  les  monuments  mégalithiques  de  Dettey; 
un  habitant  reproduit  la  légende  connue  et  qui  se  raconte 
à  Dettey,  comme  à  Uchon,  sur  l'origine  des  stries  profondes 
qui  sillonnent  les  flancs  de  la  pierre  dite  le  Bonnet  du 
Diable,  et  que  les  bonnes  gens  regardent  naturellement 
comme  l'œuvre  du  démon.  M.  Victor  Berthier  nous  donne 
quelques  renseignements  minéralogiques  sur  la  nature  de 
ces  roches;  c'est  un  granité  à  gros  grains  avec  de  gros 
cristaux  de  feldspath.  Après  avoir  pris  quelques  croquis  du 
Bonnet  du  Diable  et  de  la  Pierre  branlante,  nous  nous  sépa- 
rons :  les  géologues  suivent  MM.  Bulliot  et  Berthier  à  la 
recherche  d'autres  pierres  curieuses  ;  quant  aux  botanistes, 
ils  se  groupent  autour  de  M.  le  docteur  Gillot,  et  l'herbo- 
risation commence. 

Voici  les  principales  observations  de  notre  savant  Vice- 
Président  sur  quelques  espèces  récoltées  en  montant  à 
Dettey  : 

Circœa  lutetiana  L.,  dans  la  cavité  humide  que  surplombe 
la  base  rocheuse  du  Bonnet  du  Diable;  localité  singulière- 
ment choisie,  on  l'avouera,  pour  cette  plante  qui  porte  le 
nom  vulgaire  d'herbe  aux  sorciers. 

Jasione  Carioni  Bor.  Cette  Campanulacée,  très  abondante 
autour  des  blocs  granitiques  et  dans  les  champs  voisins,  se 
distingue  de  /.  montana  L.,  qui  croit  également  tout  à 
côté,  par  ses  rejets  stériles  et  ses  bractées  plus  profondément 
dentées;  d'autre  part,  tandis  que  la  seconde  est  annuelle  et 
croît  dans  les  champs  sablonneux,  la  première  est  vivace 
et  propre  aux  lieux  herbeux.  Elle  se  rapproche  donc 
davantage  de  /.  perennis  Lam.,  dont  elle  ne  parait  être  en 
réalité  qu'une  race  propre  aux  basses  montagnes  et  différant 
du  type  par  ses  tiges  plus  rameuses,  couchées  à  la  base, 
en  gazons  plus  compacts,  ses  feuilles  plus  coriaces,  à  poils 
plus  raides,  ses  fleurs  plus  petites,  etc. 

Filago  montana  L.  et  tout  à  côté,  mais  plus  rare,  une 
autre  espèce  qui  a  presque  le  même  port,  F,  gallica  L.  ; 
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elle  se  distingue  de  montana  par  ses  longues  bractées  qui 
donnent  à  cette  petite  composée  une  apparence  plus  feuillue. 

Agrostis  vulgaris  With.  très  commune,  avec  deux  formes 
tératologiques  qui  ont  reçu  à  tort  de  quelques  auteurs  des 
noms  spécifiques  :  1°  forme  vivipara  (A.  silvatica  Poil.)  à 
(leurs  remplacées  par  un  bulbille  allongé  en  forme  de 
feuilles;  2°  forme  naine,  pumila  (A.  pu  mi  la  L.)  à  tiges 
courtes,  en  touffes  denses,  à  panicule  étroite,  à  pédicelles 
courts  et  à  fleurs  relativement  grosses;  mais  ces  fleurs 
paraissent  ordinairement  remplies  d'une  poussière  noire,  et 
cette  forme  naine  n'est  en  réalité  qu'une  déformation,  avec 
arrêt  de  développement,  due  à  la  présence  d'un  petit 
champignon,  Uredo}  parasite  dans  la  fleur. 

Rosa  umbellata  Leers.  Les  Roses  ne  sont  pas  communes, 
et  nous  n'avons  remarqué  en  outre  que  les  A.  canina  £., 
sxpium  Thuil.,  et  tomentosa  Sm.  dans  les  environs  de  Dettey. 

Rubus.  Le  genre  Rubus  ou  Ronce  y  a  beaucoup  plus  de 
représentants  :  A.  rusticanus  Merc,  avec  ses  nombreuses 
formes,  A.  fruticosus  L.,  etc.  ;  mais  ce  genre  à  formes  si 
nombreuses,  et  encore  si  mal  distinguées,  demanderait  à  lui 
seul  une  étude  approfondie,  d'autant  plus  que  la  saison  déjà 
très  avancée  ne  nous  offre  plus  que  des  buissons  défleuris. 

Une  source  entourée  d'un  tout  petit  marais,  en  plein 
champ  et  à  quelques  pas  au-dessous  du  village  de  Dettey, 
nous  fournit  une  Crassulacée  assez  rare,  Sedum  villosum  L., 
et  en  même  temps  toute  une  colonie  de  plantes  hydrophiles  : 

Ranunculus  flammula  L.  Carex  ovalis  Qoodn. 

Sagina  procumbens  L.  —     stelluiata  Qoodn. 

Myosotis  palustris  With.  —     flava  L#. 

Pedicularis  silvatica  L.,  encore  —     vulgaris  Fries. 
en  fleurs. 

et  Cirsium  palustre  L.  avec  une  variété  à  fleurs  blanches, 
album,  aussi  commune  que  le  type,  et  quelques  mousses  : 
Mnium  punctatum,  Philonotis  fontana ,  llypnum  cuspi- 
daturn,elc. 
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Au  bord  des  sentiers  nous  trouvons  abondamment  deux 
Fétuques  du  sous-genre  Vulpia  Gmel.,  souvent  confondues 
par  les  botanistes  novices  :  Festuca  sciuroïdes  Roth  ,  et 
F.  pseudo-myuros  Soy.-Will.  M.  Gillot,  avec  les  deux  espèces 
en  main,  montre  qu'il  est  facile  de  les  distinguer;  la 
première  à  ses  chaumes  plus  grêles,  aux  gaines  des  feuilles 
plus  courtes,  laissant  le  chaume  nu  au  sommet,  à  sa  pani- 
cule  dressée  et  plus  courte,  etc.  ;  la  seconde,  aux  gaines  des 
feuilles  très  longues,  entourant  la  tige  jusqu'à  la  base  de  la 
panicule,  celle-ci  plus  longue,  penchée,  unilatérale,  etc. 

A  l'entrée  du  village,  Senecio  silvaticush..  Composée  que 
nous  avions  confondue  avec  S.  viscosus  L.,  qui  croit  plus 
souvent  autour  des  lieux  habités,  et  qui  diffère  de  silvaticus 
par  ses  fleurs  plus  grosses,  et  surtout  sa  viscosité  glandu- 
leuse, odorante,  qui  rappelle  un  peu  celle  de  l'Arnica. 

Anthoxanthum  Puelii  Lecoq  et  Lam.,  espèce  annuelle  et 
rameuse,  commune  dans  les  moissons  de  nos  terrains 
siliceux  et  arénacés  et  dont  l'aspect  diffère  beaucoup  de 
celui  de  la  Flouve  odorante  des  prairies,  Anthoxanthum 
odoratum  L.  (Planche  H.) 

Nous  faisons  au  bourg  de  Dettey,  qui  couronne  le 
sommet  même  de  la  montagne  à  une  altitude  de  526  mètres, 
une  halte  pour  contempler  le  beau  panorama  qui  s'étend 
sur  la  vallée  de  l'Arroux  et  le  Morvan  d'une  part,  sur  le 
Charollais  de  l'autre  côté. 

Autour  du  village  et  dans  les  jardins  de  Dettey,  nous 
observons  : 

Reseda  luteola  L.  Ballota  fœtida  L. 

Sisymbrium  alliaria  L.  Chenopodium  Bonus-Henricus  L. 

Malva  moschata  L.  Ch.  album  L.,  surtout  la  forme 
Agrimonia  odorata  Mill.  viridescens  Moq.,  à  feuilles 

Hyoscyamus  niger  L.  vertes,    peu    farineuses ,   a 

Verbascum  nigrum  L.  glomérules   de    fleurs   plus 

Antirrhinum  orontium  L.  gros,  etc.  (C.  Ch.  paganum 

Nepeta  cataria  L.  Rchb.  Bor  !) 

Nous  descendons  ensuite  le  revers  opposé  de  la  montagne 
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dans  la  direction  de  Saint-Eugène  au  sud-est,  en  passant 
par  le  village  de  la  Montagne,  où  nous  admirons  et 
mesurons  un  énorme  châtaignier  qui  a  près  de  onze 
mètres  de  tour  à  la  base;  puis  par  le  village  de  Sauche, 
auprès  duquel  se  trouve  une  ancienne  exploitation  houillère 
abandonnée. 

Voici  la  liste  des  plantes  observées  dans  le  trajet  de 
Dettey  à  Saint-Eugène  : 

Sur  les  chaumes  et  au  bord  des  sentiers  ou  des  champs 
cultives,  et  en  général  dans  les  endroits  secs  ou  sablon- 
neux : 


Teesdalea  nudicaulis  H.  Br. 
Haphanus  silvestris  Lam.,  var.  à 

fleurs  blanches  et  var.  à  fleurs 

jaunes. 
Sinapis  cheirantha  Koch. 
GypsophiU  muralis  L. 
Cerastium  vulgatum  L. 
Spergula  arvensts  L. 
Spcrgularia  rubra  Pers. 
Erodium  cicutarium  L'Hérit. 
Hypcricura  perforatum  L. 

—  humifusum  L. 
Trifolium  arvense  L. 

—  elegans  Savi. 
Ornithopus  perpusillus  L. 
Illecebrum  verticillatum  L. 
Scleranthus  annuus  L. 

—  perennis  L. 

Sherardia  arvensis  L. 


Achilleca  millefolia  L. 
Anthémis  nobilis  L. 
Carduus  nutans  L. 
Cirsium  lanceolatum  Scop. 
Arnoseris  pusilla  Gœrtn. 
Crépis  polymorpha  Wallr. 
Hieracium  pilosella  L. 
—         auricula  L. 
Anarrhinum  bellidifolium  Desf. 
Digitalis   purpurea  L.,  avec  sa 

var.  a/6a,  a  fleurs  blanches, 

très  rare. 
Euphrasia  rigidula  Jord. 
Galeopsis  ochroleuca  Lam. 
Thymus  serpyllum  L. 
Aira  caryophyllea  L. 
Festuca  ovina  L. 
Nardurus  Lachenalii  Godr. 
Ptcris  aquilina  L.,  etc. 


Sous  les  haies,  dans  les  lieux  ombrages  et  au  bord  des 
bois  et  des  prés  : 


Ranunculus  acer  L. 

—  repens  L. 

Polygala  vultraris  L. 
Oxalis  acetosclla  L. 
Genista  pilosa  L. 


Gonista  tinctoria  L. 
Scnecio  jacobœa  L. 
Gnaphalium  silvaticum  L. 
Hieracium  umbellatum  L. 
Campanula  patula  L. 
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Campanula  rotundifolia  L.  Phleum  nodosum  L. 

Stachys  silvatica  L.  Danthonia  decumbens  DC. 

Mentha  rotundifolia  L.  Polystichum  filix-mas  Roth. 

Glechoma  hederaceum  L.  Athyrium  filix-femina  Roth.,  etc. 
Tamus  communis  L. 

Dans  les  lieux  humides,  et  au  bord  des  ruisseaux,  au 
fond  de  la  vallée  : 

Ranunculus  hederaceus  L.  Gnaphalium  uliginosum  L. 

—  flammula  L.  Juncus  effusus  L. 

Epilobium  tetragonum  L.  —       bufonius  L. 

Lythrum  salicaria  L.  —       lamprocarpus  Ehrh. 

Chrysosplenium  oppositifoliumL.         —       aoutiflorus  L. 

Angelica  silvestris  L.  Scirpus  silvaticus  L.,  etc. 
Achillœa  ptarmioa  L. 

Dans  les  moissons  : 

Vicia  angustifolia  Roth.  Odontites'  rubra  Pers. 

Ervum  tetraspermum  L.  Stachys  arvensis  L. 

Centaurea  scabiosa  L.  Allium  vineale  L. 

Je  signalerai  plus  particulièrement,  d'après  les  remarques 
de  M.  le  docteur  Gillot  : 

Cucubalus  bacci férus  L.,  assez  commun  dans  les  haies,  et 
qui  prend  parfois  une  belle  teinte  rouge,  dans  les  lieux 
secs  et  très  exposés  au  soleil. 

Inxda  conyza  L.  et  Torilis  anthriscas  L.,  autour  des  ruines 
de  l'ancienne  usine  de  Sauche. 

Chondrilla  juncea  L.,  dans  les  champs  sablonneux,  au- 
dessus  du  même  établissement. 

Verbascum  virgatum  With.  à  Sauche  ;  espèce  assez  rare 
dans  l'arrondissement  d'Autun  et  voisine  de  Verbascum 
blattaria  L.,  dont  elle  diffère  par  ses  feuilles  pubescentes, 
ses  fleurs  en  épi  très  allongé  et  très  glanduleux,  à  pédi- 
cellcs  plus  courts  que  le  calice,  etc. 

Corynephorus  eancscens  P.  de  B.,  en  touffes  glauques,  dans 
les  champs  sablonneux  ;  manque  aux  environs  d'Autun, 
mais  se  rencontre  fréquemment   au  sud  de  l'arrondisse- 
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ment,  dans  les  cantons  de  Toulon-sur- Arroux   et  d'Issy- 
l'Évèque. 

Quelques  autres  espèces  ont  été  rencontrées  ça  et  là,  et 
paraissent  rares,  mais  ce  sont,  toujours  d'après  M.  le  doc- 
teur Gillot,  des  plantes  adventices,  soit  échappées  des  jar- 
dins, comme  la  Guimauve,  Althxa  officinalis  L.,  et  la  Mélisse, 
Melissa  officinalis  L.,  trouvées  autour  des  vieux  bâtiments 
d'exploitation  houillère,  jEgopodium  podagraria  L.,  dans  les 
haies  autour  des  habitations;  soit  introduites  avec  les  cul- 
tures :  Papaver  dubium  L.  et  P.  argemone  L.,  dont  les 
graines  sont  souvent  apportées  avec  les  semences  de 
céréales  provenant  de  sols  calcaires  :  Trifolium  hybridum 
Savi,  quelquefois  semé  dans  les  prairies  artificielles,  Crépis 
set  osa  Hall.,  dans  un  champ  cultivé  au-dessous  de  Sauche; 
Cichorium  intybus  L. ,  çà  et  là  le  long  des  chemins,  etc. 

A  Saint-Eugène  même,  nous  remarquons  en  outre  :  Sene- 
biera  coronopus  Pourret,  dans  les  fissures  humides  des 
murailles  ;  c'est  une  espèce  de  préférence  calcicole  et  pro- 
bablement adventice;  Potentilla  argentea  L.,  sur  la  place 
rocheuse  du  village;  Filago  germanica  L.,  Pyrethrum  parlhe- 
nium  8m.,  Onopordon  acanthium  L.,  Verbascum  pulvinatum 
Thuil.,  Melissa  officinalis  L.,  subspontanée,  Euphorbia 
peplus  L.,  etc.,  et  sur  les  accottements  sablonneux  de  la 
route  de  la  Tagnière,  au-dessus  du  village,  Plantago  coro- 
nopus L.,  assez  rare  dans  nos  parages. 

Après  le  déjeûner  pris  à  Saint-Eugène,  M.  le  docteur 
Gillot  propose  une  course  à  Crot-Monial,  où  il  serait  curieux, 
dit-il,  de  retrouver  quelques  plantes  anciennement  signa- 
lées par  M.  le  docteur  Carion,  entre  autres  Lychnis  coro- 
naria  L.,  sur  les  ruines  de  l'ancien  prieuré. 

Le  Crot-Monial  est  à  quatre  kilomètres  de  Saint-Eugène  ; 
chemin  faisant  nous  retrouvons  la  plupart  des  espèces 
précitées  et  en  outre  sur  les  bords  d'un  sentier  sablonneux 
et  humide  :  Radio  la  linoïdes  L.,  élégante  et  minuscule 
plante,  rare  ou  du  moins  difficile  à  apercevoir,  Scirpus  seta- 
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ceus  L.,  Viola  tricolor  L.  var.  Paillouxi  Jord.  (Carion,  Catal. 
pi.  S.'et-L.y  p.  22),  dans  les  champs  en  friches;  Rubus  tonrn- 
tosus  Borkh.,  Thrincia  hirta  Roth.  ;  la  petite  Centaurée, 
Erythrxa  centaurium  L.,  et  de  nouveau  en  abondance  Télé- 
gant  petit  Muflier  aux  longs  épis  bleus,  Anarrhium  bellidi- 
folium  Desf.,  très  rarement  à  fleurs  blanches. 

Il  n'existe  presque  plus  aucune  trace  du  prieuré  de  Crot- 
Monial,  mais  comme  aux  environs  de  toutes  les  vieilles 
ruines,  une  foule  de  végétaux  cultivés  dans  les  jardins 
comme  plantes  d'ornement  ou  pour  les  usages  de  la  méde- 
cine populaire  se  sont  fidèlement  reproduites.  Nous  avons 
la  satisfaction  de  retrouver  en  quantité  le  Lychnis  coronaria 
L.,  annoncé  par  M.  Gillot,  dans  l'ancien  jardin  du  prieuré 
et  jusque  dans  les  cultures  voisines  où  il  s'est  répandu.  II 
y  est  accompagné  de  la  Julienne  des  Dames,  Hesperisma- 
tronalis  L.,  de  la  Guimauve,  Althxa  ofjiciiialis  L.,  de  l'Ab- 
sinthe,  Artemisia  absinthium  L.,  de  la  Mélisse,  Métissa  offi- 
cinalis  L.,  de  la  Chicorée,  Cichorium  endivia  L.,  subspon- 
tané sur  les  pelouses,  etc. 

Autour  du  Crot-Monial,  sur  les  rochers  granitiques,  les 
vieux  murs  ou  sous  les  haies,  quelques  plantes  nouvelles  à 
noter  : 

Dianthus  prolifer  L.  folia  Schleich.,  forme  remw- 

—       armeria  L.  quable,  à  capitules  petits,  et  a 

Silène  nutans  L.  segments    des     feuilles    très 

Crassula  rubens  L.  étroits. 

Sedum  elegans  Lois.  Bromus  erectus  Huds. 

Scabiosa  columbaria  L.  —      asper  L. 
Centaurea  scabiosa  L.  var.  tenui-     Brachypodium  sil vaticumP. de B. 

De  nouveau  dans  les  haies  et  très  abondant,  Cuc^^ 
bacci férus  L.,  et  enfin,  dans  un  vieux  puits,  deux  fougères  : 
Asplenium  trichomanes  L.  et  A.  adianthum  nigrum  L. 

Nous  aurions  désiré,  pour  compléter  notre  herborisât100' 
visiter  les  petits  étangs  marécageux  qui  occupent  ça  et  w 
les  bas-fonds  au-dessous  de  Dettey,  surtout  en  descende 
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h  la  Tagnièro,  mais  le  temps  nous  a  fait  défaut,  et  c'est  à 
peine  si  nous  avons  pu  remarquer  au  passage  quelques 
plantes  de  marais  : 

Parnassia  pal  us  tris  L. ,  pas  encore  Carex  stellulata  Goodn. 

fleurie.  —     flava  L. 

Menyanthes  trifoliata  L.  —     vulgaris  Fr. 

Buniuni  verticillatum  Koch.  Equisetum  limosum  L.,  etc. 
Criophorum  angustifoiium  Roth. 

J'ajouterai,  pour  ne  rien  omettre,  à  ces  listes  déjà  bien 
remplies  le  nom  de  quelques  plantes  récoltées  le  matin  par 
nos  collègues  venant  d'Autun,  qu'ils  nous  ont  communi- 
quées, et  qui  n'ont  pas  été  retrouvées  ailleurs  dans  la 
journée  :  Genista  sagittalis  L.,  sur  les  talus  de  la  route 
d'Étang  à  Toulon  ;  Cotrigiola  littoralis  L.,  sur  la  terre 
sablonneuse  près  du  hameau  des  Randards;  Inula  puli- 
caria  L.,  près  des  fermes  des  Randards;  Lamium  macula- 
tum  L.,  dans  les  haies,  Sonchus  arvensis  L.,  dans  les  mois- 
sons, et  Senccio  erraticus  Bortol.,  très  commun  dans  les 
fossés  de  la  route.  Ce  Séneçon,  dans  l'opinion  de  M.  le 
docteur  Gillot,  est  une  sous-espèce  de  5.  aquaticus  Huds., 
dont  il  peut  être  considéré  comme  la  forme  automnale 
différant  du  type  par  ses  tiges  rameuses  souvent  dès  la 
base,  à  rameaux  divariqués  ou  étalés  à  angle  droit,  par  ses 
feuilles  radicales  et  inférieures  à  lobe  terminal  plus  grand, 
arrondi  au  sommet,  par  ses  feuilles  caulinaircs  d'un  vert 
plus  foncé,  à  segments  latéraux  plus  larges,  étalés  perpen- 
diculairement et  non  obliquement  à  la  côte,  par  sa  flo- 
raison tardive.  Le  S.  erraticus  est  très  répandu  en  automne 
dans  les  bas-fonds  humides  de  la  vallée  de  l'Arroux,  tandis 
que  S.  aquaticus  est  rare  dans  notre  région,  et  ne  se  ren- 
contre guère  qu'en  été  dans  les  prés  marécageux  à  sous-sol 
argilo-caleaire. 
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EXCURSIONS  AUX  SOURCES  DE  L'YONNE 
LES   1"   JUILLET   ET  21   SEPTEMBRE   1890, 

Par  le  docteur  X.  Gillot. 

Une  excursion  botanique  aux  sources  de  l'Yonne  se 
recommande  autant  par  l'intérêt  de  la  flore  que  parle  pitto- 
resque du  paysage.  Souvent  visitée  par  les  botanistes  autu- 
nois,  notamment  par  Grognot  qui  y  signale  de  rares  cryp- 
togames (Grognot,  CalaL  rais.  pi.  crypt.  cell.  S.-et-L.  1863, 
passim),  par  la  Société  botanique  de  France  (Bull.  Soc.  bot. 
de  France,  t.  XVII,  1870,  Sess.  extraord.  à  Autun,  compte 
rendus  par  MM.  le  comte  Jaubert,  Duvergier  de  Hau- 
ranne,  E.  Bouvet  et  docteur  Gillot),  cette  localité  a  été 
l'objet  de  nouvelles  explorations  aux  dates  du  1er  juillet  et 
du  21  septembre  1890,  de  la  part  des  membres  de  la  Soc. 
d'Hist.  naturelle  d'Autun.  La  promenade  est  du  reste  facile 
et  pleine  d'agréments  pour  le  simple  touriste.  Depuis 
Autun,  la  route  traverse  le  joli  bourg  de  Monthelon,  suit 
la  fraiche  vallée  de  la  Grande- Verrière,  franchit  la  colline 
de  Jennetouse  chargée  de  puissantes  châtaigneraies,  descend 
dans  le  ravin  de  Saint-Prix,  et  de  là  monte  en  lacets  jus- 
qu'au bourg  de  Glux,  en  passant  du  département  de  Saône- 
et-Loire  dans  celui  de  la  Nièvre. 

Chemin  faisant,  l'attention  du  naturaliste  est  sollicitée 
par  maints  objets  curieux,  que  nous  pouvons  seulement 
signaler  au  passage.  Ce  sont,  pour  les  géologues  et  les 
minéralogistes,  les  schistes  bitumineux  de  Margennes  qui 
affleurent  à  la  montée  de  Branges  ;  les  grès  houillère  de 
Vauthot  dont  nous  apercevons  les  carrières  sur  la  gauche: 
la  montagne  du  Pourriot,  si  pittoresquement  couronnée  par 
Je  château  des  Airelles,  et  aux  flancs  couverts  de  pyrites 
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ferrugineuses  ;  les  roches  quartzeuses  de  Glenne  ;  les 
granités  à  gros  grains  qui  se  délitent  si  facilement  à  l'air 
et  fournissent  un  sable  appelé  dans  le  pays  arène  ou  cran, 
et  employé  dans  la  construction  ;  ça  et  là  quelques  gise- 
ments connus  de  Mispikel  ou  de  Manganèse,  comme  sur  les 
talus  de  la  route  neuve  de  Saint-Prix  à  Glux,  etc.  Les  ento- 
mologistes ne  manqueraient  pas  d'y  faire  des  chasses  fruc- 
tueuses, pour  peu  que  le  temps  s'y  prêtât,  dans  des  stations 
aussi  variées  et  à  des  altitudes  différentes.  Les  botanistes 
surtout  peuvent  glaner  tout  le  long  de  la  route  des  plantes 
intéressantes.  Celles  de  Monthelon  ont  déjà  fait  l'objet  d'un 
compte  rendu  spécial  (Bull.  Soc.  Hist.  nat.  Autun,  I  ;  Excur- 
sion botanique  à  Monthelon,  15  août  1886);  mais  nous  trou- 
vons à  signaler  dans  la  vallée  de  la  Grande-Verrière  :  sur 
les  bords  mêmes  de  la  route,  à  l'automne,  plusieurs  espèces 
de  Molènes,  Verbascum  thapsus  L.,  K.  phlomoides  L.,  K.  floc- 
cosum  W.  et  K.,  V.  nigrum  L.,  et  çà  et  là  quelques  hybrides 
de  ces  espèces,  notamment  V.  thapso-floccosum  Bor.  et  V. 
mixtum  Ram.  (K.  nigro-fioccosum  Koch);  dans  les  fissures 
des  rochers  les  touffes  denses  d'une  jolie  petite  fougère 
silicicole,  Âsplenium  septentrionale  L.  ;  au  bord  de  la  rivière 
ou  dans  les  fossés  : 


Ranunculus  hederaccus  L. 
—  aconitifolius  L. 

Lychnts  diurna  Sibth. 
Stellaria  uliginosa  Murr. 
Montia  rivularis  Gmel. 
Epilobium  obsourum  Schreb. 


Valcriana  oflûcinalis  L. 
Eupatorium  cannabtnum  L. 
AchilUea  ptarmica  L. 
Lysimachia  vulgaris  L. 
Salix  fragilis  L.,  etc.,  etc. 


Et  en  abondance  dans  les  champs  : 


Barbara*  patula  Fr. 
Brassica  cheiranthus  Vill. 
Cerasttum  glutinosum  Fr. 
Mal  va  moschata  L. 
Trifolium  arvense  L. 
—  dedans  Sa vi. 


Pimpinella  saxifraga  L'.,  var.  dis- 

secta  Retz. 
Solidago  canadensis  L. 
Inula  conyza  L. 
Senecio  viscosus  L. 
Carlina  vulgaris  L. 
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Crépis  polymorpha  Wallr.  jolie  variété  à  fleurs  roses  : 

Jasione  montana  L.  var.  rosea,  etc.,  etc. 

Myosotis  versicolor  Pers.  En  un  mot  la  flore  bien  connue 

Anarrhinum  bellidifolium  Desf.  des    terrains    montagneux  et 

Digitalis  purpurea  L.  siliceux  du  Morvan. 
Galeopsis  dubia  Leers.,  avec  une 

Nous  avons  nommé  plus  haut  les. Roches  de  Glenne;  elles 
valent  une  visite,  que  comportait  du  reste  le  programme  de 
l'excursion  du  21  septembre.  Ces  roches  sont  constituées 
par  un  immense  dyke  de  quartzite  pure  orienté  de  Test  à 
l'ouest,  et  dont  les  blocs  énormes  découpent  sur  le  ciel, 
au-dessus  du  bourg  de  la  Grande-Verrière,  leurs  dentelures 
irrégulières.  Notre  savant  collègue,  M.  J.-G.  Bulliot,  pré- 
sident de  la  Société  Éduenne,  nous  apprend,  chemin  faisant, 
que  le  mot  G/mn,  d'origine  celtique,  signifie  château.  Nul 
doute  qu'un  clan  gaulois  n'ait  existé  en  ce  lieu  ;  et  lorsque 
les  Arvernes  venaient  rendre  visite  aux  Éduens,  avant  de 
monter  à  Bibracte,  située  au  sommet  du  mont  Beuvray, 
leurs  chefs  étaient  reçus  à  Glenne.  Plus  tard  les  terres  de 
Glenne  constituèrent  un  fief  important,  et  les  roches  étaient 
au  moyen  âge  couronnées  à  leur  p'artie  supérieure  par  le 
château  féodal  de  Glenne,  dont  la  seigneurie  s'étendait  sur 
tout  le  pays  environnant  et  même  au  loin  sur  les  terres  de 
la  Rochepot,  Nolay,  Château-Chinon,  etc.  Il  n'en  reste  plus 
qu'une  tour  éventrée,  et  des  restes  de  murs  dont  le  ciment 
fait  corps  avec  le  rocher,  et  a  résisté  jusqu'à  présent 
aux  injures  du  temps  et  des  hommes.  Pendant  que  les 
minéralogistes  examinent  ces  rochers  et  poussent  une 
pointe  jusqu'au  hameau  des  Chemardins  pour  y  reconnaître 
un  gisement  de  Mispilcel,  minerai  composé,  comme  on  le 
sait,  d'arsénite  et  de  sulfure  de  fer  et  dont  le  filon,  dirigé 
N.-E.-S.-O.,  se  trouve  au  tournant  du  chemin  de  la  Grande- 
Verrière  aux  Chermardins  par  le  Crot-Mcunier,  à  main 
droite  et  à  cinquante  mètres  d'un  petit  pont,  nous  explorons 
le  bois  qui  entoure  la  base  des  Roches  de  Glenne.  Au  milieu 
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dos  Bruyères,  Calluna  vulgaris  Salisb.,  des  Fougères,  Pteris 
aquilina  L.,  des  Houx  et  des  Lierres  qui  l'encombrent, 
c'est  à  peine  si  nous  apercevons  quelques  plantes  phané- 
rogames plus  ou  moins  dignes  de  mention  : 

Hypericum  pulchrum  L.  Galeobdolon  luteum  Huds. 

Epilobium  montanum  L.  Hieracium  boréale  Fr. 

Asperula  odorata  L.  —         rigidum  H  art  m.,  etc. 

La  flore  cryptogamique  aurait  peut-être  présenté  plus 
d'intérêt,  mais  le  temps  nous  a  manqué  pour  faire  les 
recherches  nécessaires,  et  ici  encore  nous  avons  à  regretter 
l'absence  d'un  lichénologue  expert,  car  ces  rochers  nous 
ont  paru  couverts  de  nombreux  lichens,  parmi  lesquels 
nous  avons  seulement  reconnu  :  Endocarpon  miniatum  Âch., 
Umbilicaria  pustulata  Iloffm.,  de  nombreuses  Cladonies,  et 
sur  la  terre  mousseuse  des  vieux  murs,  Leptogium  musci- 
colum  Fr.,  avec  quelques  mousses  :  Plagiothecium  denticu- 
latum  B.  et  Sch.,  Neekera  crispa  Hedw.,  etc.,  et  quelques 
champignons  d'autant  plus  rares  que  la  station  est  plus 
sèche  :  Boletus  edulis  L.,  et  B.  pachypus  Fr.  sous  les  châ- 
taigniers; Clitocybe  nebularis  Fr.,  Cortinarius  albo-violaceus 
Fr.,  Hypholoma  sublateritium  Fr.,  sur  les  vieilles  souches, 
avec  le  vulgaire  Polyporus  versicolor  L.,  etc.,  auxquels  il 
convient  d'ajouter  Pleurotus  ostreatus  Fr.,  commun  sur  les 
vieux  noyers  entre  le  Iteuil  et  le  bourg  de  la  Grande- 
Verrière. 

En  regagnant  la  route  de  Saint-Prix  par  les  champs 
cultivés  et  les  chaumes  sèches  de  la  montagne,  nous 
retrouvons  les  plantes  déjà  citées,  et  en  outre  : 

Teesdalea  iberis  DC.  Anthoxanthum  Puelii  Lee.  et  ta- 

Filago  montana  L.  motte,  dans  les  ëtaulcs  après 

Thrincia  hirta  Rotb.  la  moisson,  etc. 
Euphrasia  nemorosa  Pers. 

Sur  le  talus  sablonneux  de  la  route  :  Epilobium  lanceo- 
latum  Seb.  et  Maur.,  et  une  jolie  Pézizc  :  Aleuria  badia  Fr. 
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Après  avoir  traversé  le  village  de  Saint-Prix,  il  n'y  a  plus 
qu'à  se  hâter  pour  atteindre  Glux,  où  Ton  pourra  trouver  à 
l'auberge  Desvignes  une  hospitalité  pleine  d'empressement 
et  un  repas  suffisant,  et  de  là  gagner  les  sources  de 
l'Yonne,  qui  sont  l'objectif  de  la  course. 

Si  les  montagnes  qui  dominent  les  sources  de  l'Yonne,  le 
mont  Prunelay  (850  m.)  à  l'ouest,  les  montagnes  de  Glux 
(800  m.)  à  l'est,  le  massif  du  mont  Beuvray  (840  m.)  au  sud 
et  les  forêts  de  la  Gravelle  et  de  Saint-Prix  au  nord,  nous 
rappellent  la  sévère  monotonie  des  sombres  mamelons 
uniformément  boisés  du  Morvan,  le  haut  vallon  de  l'Yonne 
n'en  a  que  plus  d'attraits  par  ses  prés  verts  et  tourbeux, 
ses  petits  étangs  et  le  ravin  rocheux  où  la  rivière  creuse 
péniblement  son  lit. 

Depuis  Glux  l'accès  en  est  facile  par  la  route  charretière 
qui  sert  à  conduire  à  l'étang  ou  port  des  Lamberts  les  bois 
destinés  au  flottage  ;  on  arrive  facilement  en  une  demi- 
heure  au  hameau  des  Maurins,  situé  au  point  culminant  de 
la  ligne  de  partage  des  eaux  des  bassins  de  la  Loire  et  de  la 
Seine. 

Une  échappée  dans  la  direction  du  sud,  sur  la  grande 
plaine  du  Nivernais,  bordée  au  loin  par  la  ligne  argentée  du 
cours  de  la  Loire,  captive  quelques  instants  l'attention  du 
touriste.  Mais  dès  qu'il  s'est  retourné,  l'horizon  partout 
borné  par  les  sommets  voisins,  aux  vastes  forêts  de  hêtres, 
ne  le  distrait  plus  de  ses  observations  scientifiques,  et  pour 
le  botaniste  notamment  la  flore  vaut  la  peine  d'être  étudiée. 

Les  champs  pauvrement  cultivés  autour  des  fermes 
morvandelles  très  clairsemées  dans  ces  parages,  nous  four- 
nissent les  espèces  rurales  et  silicicoles  répandues  dans 
tout  le  Morvan,  et  que  l'on  observe  tout  le  long  du  chemin 
depuis  Saint-Prix  ou  Saint-Léger-sous-Beuvray,  dans  les 
champs  cultivés  ou  sous  les  haies  : 

Raphanus  silvestris  Lam.  Spergula  arvensis  L. 

Teesdalea  iberis  DC.  Hypericum  humifusum  LM  etc. 
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Ornithopus  perpusillus  L. 
Geum  urbanum  L. 
Scleranthus  annuus  Fj. 
Illecebrum  verticiflatum  L. 
Galium  saxatile  L. 
Anthémis  arvensis  [j. 
Arnoseris  pusilla  Gœrtn. 
Ilieracium  auricula  L. 


Hieraoium  pilosella  L. 
Jasione  montana  L. 
Linaria  striata  DC. 
Digitalis  purpurea  L. 
Veronica  serpyllifolia  L. 
Mentha  arvensis  L. 
Stachys  silvatica  L. 
Rumex  acetosella  L. 


Pendant  que  dans  les  bois  voisins,  sous  le  couvert  des 
hêtres,  la  flore  appauvrie  nous  fournit  : 


Viola  silvestris  Fr. 
Polygala  depressa  Wend. 
Oxalis  acetosella  L. 
Hypericum  pulchrum  L. 
Genista  pilosa  L. 
Hubus  idaous  L. 
Tormcntilla  erecta  L. 
Epilobium  mon  tan  um  L. 
Galium  saxatile  L.,  très  commun. 


Veronica  officinal! s  L. 
Melampyrum  pratense  L. 
Betonica  vulgaris  L. 
Milium  effusum  L. 
Aira  flexuosa  L. 
Anthoxantum  odoratum  L  ,  etc. 
Poa  trivialis  L. 

Dlechnum  spicant  L.t  commun. 
Polystichum  spinulosum  DC. 


Nous  n'avons  guère  à  signaler  particulièrement  que 
Polystichum  oreopteris  DC.  dans  le  bois  entre  Glux  et  les 
Maurins,  et  Lycopodium  clavatum  L.,  çà  et  là,  en  petite 
quantité. 

La  source  de  l'Yonne  est  en  réalité  une  petite  fontaine 
située  tout  en  haut  d'un  pré  au  voisinage  des  Maurins, 
mais  toute  la  partie  supérieure  de  la  vallée  entre  les 
Maurins  et  les  Lamberts  est  occupée  par  des  prés  maréca- 
geux d'où  sourdent  une  multitude  d'autres  sources  ou 
ruisselets,  dont  les  eaux  sont  retenues  dans  les  deux  petits 
étangs  ou  ports  des  Lamberts.  Ces  marais  tourbeux,  en 
grande  partie  couverts  de  nombreuses  espèces  ou  variétés 
de  Sphaignes,  occupent  une  superficie  d'une  dizaine  d'hec- 
tares au  moins,  et  constituent  les  sources  ou  les  prés 
d'Yonne.  Le  Bouleau  pubescent,  Betula  vetrucosa  Ehrh. 
var.  pubescens  (B.  pubescens  Ehrh.),  le  Saule  cendré,  Salis 
cinerea  L  ,  et  le  Genévrier,  Juniperus  communis  L.,y  forment 
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çà  et  là  des  buissons  ;  et  nous  devons  dire  qu'à  part  la 
pubescence,  souvent  très  prononcée  et  persistant  même 
dans  l'âge  adulte  de  ses  rameaux  et  de  ses  feuilles,  le 
Bouleau  pubescent  ne  nous  parait  guère  différer  du  Bou- 
leau blanc  ordinaire  :  c'est  une  forme  des  bois  marécageux 
en  montagne,  en  relation  probablement  avec  la  température 
plus  froide  et  plus  humide. 

La  flore  herbacée  des  marais  d'Yonne  peut  être  divisée 
en  deux  catégories  de  plantes  différentes,  les  unes  franche- 
ment palustres  croissant  au  milieu  des  Sphaignes  et  le  long 
des  ruisselets,  les  autres  cantonnées  sur  les  rives  du  bois 
dans  les  parties  plus  sèches  des  prés. 

Les  espèces  hygrophiles  dominantes  sont  en  premier 
lieu  : 


Viola  palus  tris  L. 

Drosera  rotundifolia  L. ,  à  travers 
les  touffes  de  Sphaignes. 

Parnassia  palustris  L.,  qui  ne 
fleurit  qu'à  l'automne. 

Epilobium  virgatum  Fr. 

Montia  rivularis  Gmel.,  dans  les 
ruisseaux. 

Valeriana  dioïca  L. 

Cirsium  anglicum  DC. 

Sium  verticillatum  Koch. 

Lysimachia  nemorum  L.,  sur- 
tout dans  les  marais  des 
bois. 

Myosotis  cœspitosa  Schultz. ,  for- 


mant de  larges  touffes  dans  les 

ruisseaux. 
Polygonum  bistorta  L. 
Narcissus    silvestris    Lam.,   en 

fruits. 
Juncus  squarrosus  L. 

—     supinus  Mœnch. 
Eriophorum  vaginatum  L.  (R.) 

—         angustifolium  Roth. 
Oarex  pulicaris  L. 

—  stellulata  Murray. 

—  flava  L. 

—  laevigata  L. 

—  panicea  L. 

—  vulgaris  Fr. 


Puis  plus  spécialement  à  la  queue  ou  aux  alentours  des 
petits  étangs  : 


Ranunculus  aconitifolius  L. 

—  flammula  L. 

Lychnis  flos  cuculi  L.,  etc.,  etc. 
Spiraea  ulmaria  L. 
Comarum  palustre  L. 


Galium  uliginosum  L. 
Menyanthes  trifoliata  L. 
Pedicularis  palustris  L. 
Scirpus  silvaticus  L. 
Carez  ampullacea  Good. 
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Les  parties  dos  prairies  montagneuses,  moins  humides, 
plus  herbeuses,  et  légèrement  ombragées  parles  bois  voisins 
sont  celles  où  Ton  récolte  les  espèces  subalpines  les  plus 
intéressantes  de  la  flore  du  Morvan.  Citons  d'abord  Y  Arnica 
moniana  L.,  dont  les  senteurs  signalent  de  loin  la  présence, 
et  qui  couvre,  au  mois  de  juillet,  de  larges  espaces  de  ses 
fleurs  jaunes,  en  assez  grande  abondance  pour  alimenter 
toutes  les  pharmacies  du  pays,  puis  : 


Melandrium  pratense  Rœhl.,  au 

bord  des  bois. 
Alchimtlla  vulgaris  L. 
Asperula  odorata  L. 
Scabiosa  succisa  L. 
Polygonatum  multtflorum  DC. 
Centaurea  nigra  L.  (C.  nemoralis 

Jord.). 
Scorzonera  plantaginea  Schl. 
Leontodon  hispidum  L. 
Pirola  minor  L  ,  sur  la  lisière 

des  bois. 
Pedicularis  silvatica  L. 


Euphrasia  montana  Jord. 
Hhinanthus  minor  Ehrh. 
Paris  quadrifolia  L. 
Listera  ovata  R.  Br. 
Orchis  latifolius  L. 

—  maculatus  L. 

Platanihera  bifolia  Rich. 

Luzula  maxima  DC.sous  le  cou- 
vert des  bois. 

Carex  ovalis  L. 

—  palleseens  L. 
Nardus  stricta  L. 

Etc.,  etc. 


Vers  la  chaussée  de  l'étang  des  Lambcrts  apparaissent 
Senccio  Fuc/isii  Gmel.  et  S.  adonidifolius  Lois.,  si  décoratifs, 
l'un  par  sa  taille  élevée,  l'autre  par  son  feuillage  d'un  vert 
sombre  élégamment  découpé,  et  qui  sont  en  automne 
l'un  des  ornements  des  montagnes  morvandelles;  enfin 
à  l'angle  du  pré  et  du  bois  qui  précède  le  port  des 
Lambert  s,  à  gauche  en  descendant  le  ruisseau,  nous  pou- 
vons signaler  une  petite  localité  du  rare  Crépis  paludosa 
Mœnch.,  qui  se  retrouve  plus  bas,  t;à  et  là,  le  long  du  cours 
de  l'Yonne. 

A  partir  des  Lambcrts  l'Yonne  est  encaissée  dans  un  lit 
rocheux,  alternativement  bordé  de  prés  et  de  bois.  Le  Sym- 
phytum  officinale  L.  se  trouve  dans  les  prés,  vraisembla- 
blement échappé  des  jardins  de  campagne,  où  il  est  fréquem- 
T.  iv.  35 
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ment  cultivé  pour  ses  propriétés  vulnéraires  plus  ou  moins 
efficaces. 
Puis  en  suivant  le  cours  du  ruisseau  : 


Cardamine  silvatica  Link. 
Stellaria  nemorum  L. 
Potentilla  fragariastrum  Ehrh. 
Chrysosplenium  oppositifoliumL 
Angelica  silvestris  L. 
Valeriana  oflicinalis  L. 
Viburnum  opulus  L. 
Scrofularia  nodosa  L. 
Lycopus  europœus  L. 


Galeobdolon  luteum  Huds.,  etc. 
Carex  remota  L. 
Aira  csspitosa  L. 
Polystichum  filix-mas  Roth. 
Athyrium  filix-femina  Roth. 
Polypodium  phaegopteris  L.,  sur 

les  roches  humides  près  d'une 

petite  cascade. 


Nous  retrouvons  ça  et  là  quelques  pieds  de  Crépis  palu- 
dosa  L.,  déjà  signalé  plus  haut,  et  facile  à  confondre  avec 
les  formes  à'Hieracium  nemorum  L.,  qui  croissent  tout 
auprès;  le  Doronicum  austriacum  Jacq.,  d'abord  rare,  devient 
très  abondant  dans  un  petit  pré  au  confluent  de  l'Yonne  et 
du  ruisseau  qui  descend  du  petit  étang  des  Roches.  C'est  là 
que  se  termine  notre  herborisation,  mais  en  faisant  au 
voisinage  de  l'étang  des  Roches  une  abondante  provision 
de  quelques  plantes  rares  pour  notre  pays  : 


Hypericum  tetrapterum  Fr. 
Rubus  idseus  L. 
Asperula  odorata  L. 
Sambucus  racemosus  L. 
Salix  capraea  L. 


Carex  remota  L. 
Carex  laevigata  L.  (CC.) 
Brachypodium  silvaticum  R.  et 

Sch. 
Polypodium  phaegopteris  L. 


et  surtout  :  Mulgedium  Plumieri  DC,  déjà  signalé  dans 
plusieurs  localités  du  Morvan  (mont  Beuvray,  Roussillon, 
pré  Pernis,  etc.),  mais  que  nous  n'avons  jamais  vu  en  aussi 
grande  quantité  et  d'aussi  belle  venue  que  dans  cette  loca- 
lité. 

Le  retour  à  Glux  ne  nous  a  offert  à  signaler  que  Verbas* 
cum  nigrum  L.,  autour  de  la  ferme  de  Fresse,  Acerpsetido- 
platanus  L.,  dans  les  haies  avoisinantes ;  aux  abords  du 
village  de  Glux  :  Mgopodium  podagraria  L.,  et  Leonurus 
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cardiaca  L.,  communs  dans  le  Morvan,  mais  seulement  aux 
alentours  des  villages  ou  des  lieux  habités. 

Au  cours  de  ces  herborisations  nous  avons  recherché 
particulièrement  Heracleum  Lecoquii  Or.  et  God.,  signalé 
dans  le  Morvan  par  M.  E.  Timbal-Lagrave  (Essai  monogr. 
sur  les  esp.  françaises  du  genre  Heracleum,  par  E.  Timbal- 
Lagrave  et  E.  Marçais  in  Revue  française  de  botaniq.,  t.  VU, 
p.  325).  L'indication  est  vague,  mais  M.  Timbal-Lagrave 
n'ayant  visité  le  Morvan  qu'en  1870,  pendant  la  session 
extraordinaire  de  la  Soc.  bot.  do  France,  et  précisément 
dans  la  région  du  mont  Beuvray  et  des  sources  de  l'Yonne, 
nous  étions  en  droit  do  supposer  qu'il  s'agissait  de  ces 
stations.  Or,  pas  plus  cette  fois  que  dans  de  précédentes 
herborisations  au  Beuvray  nous  n'avons  pu  trouver  un  seul 
Heracleum  à  fleurs  verdâtres,  rappelant  17/.  Lecoquii,  si 
répandu  dans  le  Cantal,  où  nous  l'avons  vu  et  récolté. 
M.  Timbal-Lagrave  a  dû  être  induit  en  erreur  par  un  faux 
renseignement,  ou  par  une  virescence  accidentelle  de  Y  He- 
racleum sphondylium  L.,  très  commun  dans  ces  prairies  où 
il  se  présente  sous  deux  formes  :  1°  à  feuilles  à  segments 
élargis,  fruits  obovales  un  peu  rétrécis  à  la  base  :  H.  œsti- 
vum  Jord.  Bor.  FI.  cent.  3*  édit.,  p.  288  ;  E.  Timb.-Lagrave 
et  Marçais,  lac.  cit.,  p.  333;  2°  à  feuilles  à  segments  étroits, 
déçusses,  fruits  obovalcs-atténués  à  la  base  :  //.  angusta- 
tum  Bor.  FL  cent.  3°  édit.,  p.  758;  Timb.-Lagrave  et 
Marçais,  loc.  cit.,  p.  330  (H.  decussatum.  Carion,  Cat.  pi. 
vascul.  S.-et-L.,  p.  51). 

Dans  son  rapport  sur  l'herborisation  du  14  juin  1870,  aux 
sources  de  l'Yonne,  M.  Georges  Bouvet  y  signale  ^Bull.  Soc. 
bot.  Fr.  t.  XVII,  loc.  cit.,  p.  cxi),  dans  les  prés  marécageux 
YEpipactis  palustris  Crantz.  Nous  n'avons  pu,  malgré  nos 
recherches  réitérées,  l'y  retrouver,  et  nous  croyons  encore 
à  une  erreur  de  détermination,  sans  doute  par  confusion 
avec  Platanthera  bifolia  Rieh.  qui  y  est  rare  du  reste,  et  s'y 
trouve  dans  une  station  un  peu  anormale.  Enfin  le  Carex 
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lepidocarpa  Tausch.,  cité  avec  un  signe  de  certitude  (!), 
(Cf.  Soc.  bot.  Fr.,  compte  rendu,  ibid.,  p.  cxi),  n'est  qu'une 
des  nombreuses  variations  de  C.  flava  L.  qui  abonde  dans 
les  marais  d'Yonne,  et  autour  du  port  des  Lamberts,  avec 
des  formes  plus  ou  moins  tranchées. 

Les  prés  tourbeux  des  sources  de  l'Yonne,  et  les  bois 
humides  qui  les  entourent  sont,  en  raison  même  de  l'alti- 
tude, éminemment  propres  aux  recherches  cryptogamiques, 
et  chaque  excursion  sur  ces  hauts  plateaux  du  Morvan  est 
en  général  suivie  de  quelques  découvertes  intéressantes. 
Quelques  Muscinées  rares  y  ont  été  depuis  longtemps  déjà 
signalées  par  Grognot  (Catal.  pi.  crypt.  S.-et-L.}  passim); 
d'autres  par  M.  G.  Bouvet  {Bull.  Soc.  bot.  Fr.  t.  XVII  (1870) 
Sess.  extraordin.  p.  cxiii).  Nous  sommes  heureux  de  com- 
pléter ces  listes  par  l'énumération  des  espèces  récoltées, 
au  cours  de  nos  herborisations,  par  notre  savant  collègue, 
M.  l'abbé  R.  Sebille,  et  communiquées  par  lui,  avec  ses 
observations  :  on  n'y  trouvera  pas  les  espèces  banales,  qui 
se  rencontrent  partout  dans  notre  région,  mais  seulement 
celles  qui  peuvent  offrir  de  l'intérêt  géographique.  Presque 
toutes  sont,  sinon  spéciales,  tout  au  moins  très  caractéris- 
tiques de  la  région  silvatique  moyenne^  et  plusieures  d'entre 
elles  se  retrouvent  dans  les  hautes  Vosges,  confirmant  la 
similitude  déjà  bien  des  fois  signalée  entre  la  flore  crypto- 
gamique  des  Vosges  et  celle  du  Morvan. 

1°  Mousses  croissant  dans  les  bois,  sur  la  terre,  les  rochers 
et  les  écorces  : 


Hylocomium  splendens  Br.  Eur.  Plagiothecium        denticulatam 

—  loreum  Br.  Eur.  B.  E. 

Thuidium  tamariscinum  B.  E.  Hypnum  patientiœ  Liadb.,  dans 

—  recognitum  Lindb.  les  lieux  humides  et  couverts. 
Plagiothecium  elegans  Schimp.  Neckera  pumila  Hedw. 

AC,  sur  la  terre  des  sentiers  Pterigynandrum  filiforme  Hed\% . 

et  les  talus  des  chemins  creux.  Dicranella  heteromalla  Schimp. 
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2°  Mousses  croissant  dans  le  marais  au-dessus  du  port 
des  Lamberts  : 


Hylocomium  squarrosum  Br.  E. 
Hypnum  stramineura  Dioks.,  très 

disséminé  à  travers  les  Sphai- 

gnes. 
Polytrichum  commune  L. 

—  formosum  Hedw. 

—  striotum  Banks. 
Dicranum  Bonjeani  de  Not.,  sté- 
rile. 

—  Bergeri  Blandow. ,  sté- 
rile ;  espèce  de  la  région  Vos- 
gienne,  très  abondante  dans  le 
marais  .mais  souvent  méconnue 


à  cause  de  sa  grande  ressem- 
blance avec  Aulacomnium  pa- 
lustre. 

Hypnum  fluitans  L.;  forme  dioï- 
que  que  Schimper  et  d'autres 
bryologues  ont  séparée  du 
type,  en  lui  assignant  le  nom 
de  il.  exannulatum. 

Campylopus  brevifoliusSchimp., 
rare  et  stérile  ;  sur  l'humus  des 
rochers  où  vers  les  vieilles 
souches  d'arbre. 


3°  Mousses  croissant  sur  les  rochers  humides,  le  long  de 
la  rivière  d'Yonne,  au-dessous  du  port  des  Lamberts  : 


Rhacomitrium  aciculare  B.  E. 
Amblystegium  irriguum  var.  flu- 

viatile  B.  E.,  bien  fructifié. 
Hhynchostegium  ruse i forme  I.  K. 
Brachythecium  plumosum  B.  E. 
—  rivulare  B.  E. 


Hypnum  uncinatum  Hedw. 

Bryum  bimum  Schreb  ;  espèce 
synoïque,  très  fertile;  sur  l'hu- 
mus humide  des  rochers. 

Grimmia  Hartmanni  Schimp.  ; 
stérile. 


4°  Sphaigncs  récoltées  dans  les  marais  entre  la  fontaine 
d'Yonne  et  le  port  des  Lamberts  : 


Sphagnumcymbifolium,  var.  bra- 
chycladum  Warmstorf. 

—  cymbifolium  var.  squar- 
rosum  Nées.,  variété  spéciale 
aux  lieux  ombragés. 

—  médium  var.  purpuras- 
cens  Warmst. 

—  subsecundum  var.  squar- 
rullosum  Gravet. 

—  acutifolium  var.  tcnel- 
lum  Schimp. 

—  acutifolium  var.  purpu- 


reum  Schimp. 

—  recurvum  var.  majus 
Àngstroëm. 

—  molluscumBruch.;  assez 
abondant  et  bien  fructifié  ;  es- 
pèce qui  se  retrouve  dans  les 
Vosges,  bien  caractérisé  à  l'exa- 
men microscopique,  mais  facile 
à  confondre  au  premier  abord 
avec  les  petites  formes  d'autres 
espèces. 
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5°  Hépatiques  : 

Jungermannia  albicans  L. 

—  conni  vens  Dicks . , 

à  travers  les  Sphaignes. 

Alicularia  scalaris  Corda,  stérile  ; 
sur  les  talus  des  chemins  dans 
les  bois. 

Scapania  nemorosa  Dumort.,sur 
les  talus  ombragés. 

—  undulata  Dumort.,  sur 
les  pierrres  humides  des  ruis- 
seaux. 

Ghiloscyphus  polyanthus  Corda, 


sur  les  pierres  dans  les  ruis- 
seaux des  marais. 

Pellia  epiphylla  Corda,  sur  la 
terre  et  les  pierres  humides. 

Mastigobryum  trilobatum  Nées., 
sur  les  souches  dans  les  marais. 

Sarcoscyphus  emarginatus  Bou- 
lay,  sur  les  rochers  près  de  la 
rivière. 

Aneura  pinguis  Dumort.  et  var. 
angustior  Hook.,  dans  les  ma* 
rais,  à  travers  les  Sphaignes. 


Enfin  une  espèce  d'Hépatique  que  M.  l'abbé  Sebille  a 
cru  reconnaître  pour  Harpanthus  Flotowianus  Nées,  espèce 
peu  connue  que  certains  auteurs  rattachent  à  Jungermannia 
vogesiaca  Hiib.,  mais  dont  les  spécimens  ont  été  perdus 
avant  d'avoir  été  suffisamment  étudiés. 

Les  conditions  défavorables  de  la  saison,  et  le  peu  de 
temps  que  nous  avons  consacré  aux  observations  mycolo- 
giques,  ne  nous  ont  permis  de  reconnaître  aucun  Champi- 
gnon intéressant.  Nous  avons  aperçu  au  passage  quelques 
grosses  espèces  sur  la  lisière  des  bois  entre  Glux  et  le  port 
des  Lamberts  :  Amanita  venenosa  Pers.,  Boletus  flavus  Fr., 
en  quantité  sous  les  mélèzes,  Mycena  vitilis  L.,  Pluteus 
cervinus  Fr.  sur  les  vieilles  souches  de  hêtres,  Lactarius 
obnubilus  Fr.,  Stropharia  stercoraria  Fr.,  Exidia  glandulosa 
Fr.  sur  des  branches  sèches  de  hêtre,  etc.,  etc.,  et  dans  les 
marais  parmi  les  mousses  :  Omphalia  philonotis  FrM  Gâtera 
hypnorum  Fr.,  Gcoglossum  hirstUum  Pers.,  etc.,  etc. 

La  récolte  des  Micromycètes  a  été  plus  fructueuse,  grâce 
à  la  sagacité  de  notre  collègue,  M.  l'abbé  Flageolet,  curé 
de  la  Chapelle-de-Bragny,  actuellement  à  Rigny-sur- 
Arroux,  dont  les  recherches  persévérantes,  principalement 
dans  la  vallée  de  la  Grosne,  ont  tant  contribué  à   faire 


COMPTE  RENDU  DES  EXCURSIONS.  ODJ 

connaître  la  flore  mycologique  de  l'arrondissement  de 
Chalon-sur-Saône.  (Voy.  Gillot  et  Lucand.  Catal.  rais,  des 
Champ,  super.  (Hyménomycètes)  du  dép.  de  S.-ef-L.,  passim, 
et  abbé  Flageolet,  Contribua,  à  la  fl.  mycol.  de  S.-et-L.,  in 
Bull.  Soc.  hist.  nat.  d'Aulun,  IV,  p.  461).  M.  Flageolet,  au 
cours  de  notre  excursion  du  1er  juillet,  s'est  attaché  avec 
succès  à  la  recherche  des  petits  cryptogames  épiphytos,  et 
en  a  rapporté  un  certain  nombre  d'espèces  intéressantes, 
quelques-unes  même  entièrement  nouvelles.  Celles-ci  ont 
été  vérifiées  ou  nommées  par  M.  le  docteur  Delacroix,  chef 
du  laboratoire  de  pathologie  végétale  à  l'Institut  national 
agronomique,  à  Paris,  qui  en  fera  l'objet  d'une  publication 
spéciale  (E.  Delacroix,  Contrib.  à  la  flore  mycol.  du  dép.  de 
S.-et-L.  in  Bull.  Soc.  hist.  nat.  d'Autun,  V,  avec  quatre 
planches),  M.  Flageolet  a  bien  voulu  nous  transmettre  la 
liste  de  ses  principales  récoltes,  que  nous  sommes  heureux 
do  reproduire,  en  les  classant  d'après  leur  matrice,  c'est-à- 
dire  d'après  les  plantes  sur  lesquelles  elles  végètent  : 

1°  Sur  le  chêne  : 

Coccomyces  dentatus  (K.  et  Schm.)  Sacc.  (Phacidium 
dentatum  Schmidt.,  Urognot  Calai,  p.  13?);  sur  les  feuilles 
sèches. 

Diatrypella  quercina  (Pers.)  Nits.  Pyren.  germ.  ;  sur  les 
branches  sèches. 

Hypoxylon  serpens  (Pers.)  Fr.  Summa  veyet.  Scand., 
sur  le  bois  mort  privé  d'écorec. 

Sphœriolla  punctiformis.  Pers.  Syn.  p.  90,  sur  les 
feuilles  sèches. 

Sphmrialla  maculiformis  Pers.  Syn.  p.  90,  sur  les 
feuilles  sèches. 
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Diaporthe  leiphaema  Fr.  Sacc.  Mychol.  venet.  ;  sur  les 
branches  sèches. 

Psilospora  quercus  Rabh.  (Dichœna  quercina  Fr.);  sur 
les  écorces  vivantes  et  lisses. 

2°  Sur  l'Aulne  glutineux  : 

Exoascus  alnitorquus  Sacc.  (Ascomyces  trosquinetii, 
West.,  Grognot  Cat.  p.  168);  sur  les  feuilles  vivantes. 

Ditospora  fusispora  de  Not.  (Sphœria  ditopa  Fr., 
Grognot  Cat.  p.  105)  ;  sous  l'épiderme  des  écorces  à  peine 
mortes. 

Melanconis  thelebola  (Fr.)  Sacc.  Rcliq.  myc.  Libert.; 
sous  Tépiderme  des  écorces  à  peine  mortes  ;  espèce  nouvelle 
pour  notre  région  ;  manque  au  Catalogue  de  Grognot. 

Glœosporium  cylindrospermum  (Bonord.)  Sacc,  sur 
les  feuilles  vivantes,  qu'il  tache  de  macules  noires  ;  espèce 
nouvelle  pour  notre  région  et  bien  différente  de  Gl.  alneum 
West,  cité  par  Grognot.  Cat.  137. 

Melanconium  sphœroïdeum  Link  ex  Mougeot  ;  sur  les 
branches  sèches  et  les  rameaux  récemment  morts  qu'il 
noircit  en  les  recouvrant.  Grognot  le  signale  sur  le  Nerprun 
bourdaine  ;  il  est  douteux  que  ce  soit  bien  la  même  espèce. 

3°  Sur  le  hêtre  : 

Diatrype  disciformis  (Hoffm.)  Fr.  Summa  veg.  Scanda 
sur  les  branches  sèches. 


tcea  (Ehrhr.)  Fuck.  Symb.;  à  l'intérieur 
d'une  écorce  tombée. 

Hypoxylon  fuscum  Pers. ,  sur  les  branches  mortes,  et 
en  bon  état  de  développement. 
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Hypoxylon  coccineum  Bull.  pi.  345,  fi  g.  2,  sur  les 
branches  mortes,  à  l'état  conidial  seulement  ;  c'est  la  Sphœria 
fragi  forints  Pers.  Grognot  Cat.  p.  96. 

Anthostoma  turgidum  Pers. 

Propolis  faginea  Karst. 

Psilospora  faginea  Rabh.  llandb.  myc.  (Hysterium  rugo- 
sum  Fr.,  Grognot  Cat.  p.  130)  ;  sur  l'écorce  lisse  et  vivante. 
D'après  Grognot  P$.  quercina  ne  serait  qu'une  variété  de 
cette  espèce  très  commune  du  reste,  qui  appartient  à  la 
classe  des  Excipulacés,  et  qui  a  été  classée  sous  des  noms 
divers  tantôt  dans  les  champignons,  tantôt  dans  les  Lichens 
{Opegrapha  macularis  Ach.) 

4°  Sur  le  Bouleau  : 
Diatrype  atigma  Fr.,  espèce  très  commune. 

5°  Sur  le  Genêt  à  balai  (Sarothamnus  scopariw  Scop.)  : 

Diaporthe  inaqualis  (Curr.)  Nits.  Pyr.  Germn  sur  les 
branches  mortes.  Espèce  nouvelle  pour  notre  région. 

Cucurbitaria  Spartii  (Nées.)  Ces.  et  de  Not.,  sur  les 
brindilles  sèches. 

6°  Sur  le  Houx  (llex  aquifolium  L.)  : 

Stegia  ilicis  Fr.  Obs.  myc.  II,  p.  312  (Euslegia  ilicis 
Chev.  Grognot,  Cat.  p.  129);  sur  les  feuilles  sèches. 

Phoma  ilicis  Dcsm.,  en  abondance  sur  les  feuilles. 

Diaporthe  crustosa  Sacc.  et  Koumeg.,  sur  le  bois  sec. 
Espèce  nouvelle  pour  notre  région. 

Aponectria  inaurata  (H.  et  Br.ï  Sacc.  Mich.,  sur  les 
rameaux   morts.  Jolie  espèce  non   encore   signalée   dans 
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torze  ans,  mais  il  s'était  pris  de  passion  pour  cette  science 
et  y  consacrait  tout  son  temps  et  ses  loisirs. 

»  Il  était  passé  maître  dans  l'art  de  préparer  et  de  monter 
les  oiseaux  et  ne  perdait  aucune  occasion  de  les  étudier  au 
point  de  vue  de  leur  classification,  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  nidification.  Il  avait  accepté  les  fonctions  de  conser- 
vateur do  notre  musée,  et  c'est  grâce  à  son  labeur  assidu 
que  nos  belles  vitrines  d'oiseaux  et  d'œufs  doivent  d'être 
disposées  en  si  bon  ordre  et  que  le  catalogue  en  a  été 
dressé  avec  soin.  Presque  à  chaque  séance  M.  Marconnet 
nous  apportait  quelque  nouveau  sujet  empaillé  par  lui  pour 
notre  musée  et  y  joignait  des  notices  toujours  écoutées  avec 
intérêt. 

»  La  mort  de  M.  Marconnet,  l'éloignement  de  M.  Geof- 
froy, élève  en  pharmacie,  qui  avait  entrepris  la  tâche  de 
ranger  nos  collections  de  graines  et  nos  herbiers,  créent 
pour  l'entretien  do  notre  cabinet  de  zoologie  et  de  bota- 
nique une  situation  fâcheuse  et  c'est  là,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  un  point  noir  pour  l'avenir.  Nos  jeunes  collègues 
contribuent  au  bon  fonctionnement  de  la  Société  par  le 
paiement  régulier  de  leurs  cotisations;  ils  assistent  même, 
parfois  assez  nombreux,  aux  séances  et  aux  excursions; 
c'est  bien,  mais  cela  ne  suffît  pas  !  Nous  constatons  avec 
regret  le  peu  d'ardeur  et  d'entraînement  des  jeunes  gens 
pour  les  délassements  scientifiques  de  l'esprit,  pour  les 
études  spéculatives  un  peu  sérieuses  ou  spécialisées  ;  pour 
la  recherche,  l'entretien  et  le  classement  des  matériaux  des 
collections,  sans  lesquels  l'étude  des  sciences  serait  impos- 
sible. Et  cependant  c'est  pour  eux  que  nos  collections  sont 
formées,  c'est  à  eux  que  notre  bibliothèque  offre  ses  res- 
sources déjà  précieuses;  c'est  à  eux  que  s'adressent  les 
efforts  de  vulgarisation  et  de  direction  scientifiques  tentés 
dans  nos  séances  et  nos  excursions  !  Qu'ils  prêtent  donc  à 
nos  conservateurs  si  dévoués,  mais  débordés  de  besogne,  un 
concours  effectif;  qu'ils  apportent  à  chacune  de  nos  séances 


COMPTE  RENDU  DES  EXCURSIONS.  559 

fournir  en  abondance  les  œcidiospores  de  son  vulgaire  para* 
site,  ÏŒcidium  Rhatnni  ! 

8°  Sur  le  Noisetier  (Corylus  avellana  L.)  : 

Eutypa  flavovirescens  Tul.  (Sphwria  flavovirescens 
Hoffm.  Grognot,  Cat.  p.  97.),  dont  la  couleur  terne  exté- 
rieurement ne  laisse  guère  soupçonner  la  riche  teinte  de 
l'intérieur. 

Cryptosporella  aurea  (Ftich.)  Sacc. 

9°  Sur  le  Sorbier  des  oiseleurs  (Sorbus  aucuparia  L.)  : 

Œcidium  cornutum  Pers.;  sur  les  feuilles  qu'il  macule 
do  taches  jaunes  orangées  surmontées  de  ses  réceptacles 
allongés  et  cornus. 

10°  Sur  la  Pirole  [Pirola  minor  L.)  : 

Uredo  pirolao  Mart.  ;  sur  les  feuilles  vivantes.  Espèce 
non  signalée  dans  notre  région. 

1 1°  Sur  la  Digitale  pourprée  (Digitalis  purpurea  L.)  : 

Pistillaria  micans  Pers.,  champignon  minuscule  et  fort 
élégant  de  la  famille  des  Clavariacés. 

1*2*  Sur  la  Laitue  de  Plumier  (Mulgcdium  Plumieri  DC.)  : 

Mollisia  cinerea  (Batsch.)  Karst.  Myc.  fenn.,  sur  les 
tiges  mortes.  Espèce  non  signalée  dans  notre  région. 

Ophiobolus ,  dont  l'espèce  n'a  pu  être  déter- 
minée, les  périthèces  n'étant  pas  encore  à  maturité. 

13°  Sur  l'Angélique  des  bois  (Angelica  silvestris  L.)  : 
Heterosphœria  patella  Fr.,  sur  les  tiges  sèches. 

1 4°  Sur  la  Reine  des  prés  [Spirxa  ulmaria  L.)  : 

Uredo  ulmariœ  Mart.,  non  cité  au  Catalogue  de  Gro- 
irnot. 
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15°  Sur  les  Sphaigiies  mortes  : 

Lasiosphœria  sphagni  G.  Delacroix  et  Flageolet.  Contr. 
fl.  myc.  S.-et-L.  in  Bull.  Soc.  hist.  nat.  Autun,  V,  pi.  n,  fig.  1. 
Espèce  absolument  nouvelle,  trouvée  par  M.  l'abbé  Fla- 
geolet, décrite  et  représentée  par  M.  G.  Delacroix.  On  nous 
saura  gré  d'en  reproduire  la  description  : 

Périthèces  superficiels,  épars,  noirs,  globuleux,  larges  de 
240  f*  (millième  de  millimètre),  surmontés  par  un  pore  d'en- 
viron 35  p  de  diamètre,  puis  largement  perforés  ;  mycélium 
rampant,  à  filaments  (hyphes)  bruns,  tortueux,  cloisonnés, 
larges  de  5  p;  asques  cylindracés,  octospores,  de  135X15  /*; 
spores  oblongues-ovales,  arrondies  aux  deux  extrémités,  ou 
parfois  légèrement  atténuées  à  leur  partie  inférieure, 
d'abord  hyalines,  continues,  guttulées,  puis  uniseptées, 
légèrement  olivacées,  à  la  fin  triseptées,  légèrement  étran- 
glées au  niveau  des  cloisons,  d'un  brun  olivâtre,  à  plasma 
granuleux,  dimensions  35  —  50  f*  X  10  —  15  p  ;  paraphyses 
grêles,  hyalines,  rameuses,  remplies  de  nombreuses  granu- 
lations. 

Diffère  beaucoup  de  Leptospfuvria  muscicola  de  Not. 

Prés  marécageux  des  sources  de  l'Yonne,  près  Glux 
(Nièvre),  à  la  queue  de  l'étang  du  port  des  Lambert  s,  sur 
les  tiges  et  les  feuilles  des  Sphaignes  mortes,  1er  juillet, 
21  septembre  1890.  Nous  l'avons  retrouvée  assez  abon- 
dante au  mois  de  septembre  de  la  même  année  sur  les 
Sphaignes  mortes,  aux  environs  de  Montsauche  (Nièvre), 
sur  les  bords  de  la  Cure,  en  face  du  village  de  Palmaroux, 
c'est-à-dire  dans  une  station  morvandelle  très  analogue  à  la 
première. 

Notre  Morvan  est  encore  loin  d'avoir  révélé  tous  ses 
secrets,  et  réserve,  comme  on  le  voit,  de  bonnes  trouvailles 
aux  naturalistes  qui  savent  l'interroger  ! 
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SÉANCE  DU  23  FÉVRIER  1890. 

PRÉSIDENCE    DE   M.   LE   DOCTEUR    GILLOT. 

Bureau  :  MM.  Lucancl ,  Charles  Demontmcrot,  Jeannet, 
Roche  et  V.  Berthier. 

Étaient  présents  :  MM.  André,  vétérinaire,  Bligny,  limo- 
nadier, Bouvet,  Cattin,  Chevalier,  entrepreneur,  Chopin, 
Clément,  Croizier,  Demonmerot  Emile,  Desjours  Benoit, 
Mangeard,  May,  Parise,  Pernot,  professeur,  Pernot  Stanislas, 
Claude  Poizeau,  Privey,  G.  Râteau,  Taragonet  Georges  et 
Taragonet  Paul. 

Après  avoir  entendu  le  résumé  du  compte  rendu  de  la 
séance  du  8  décembre,  la   Société  reçoit  à  l'unanimité, 

1°  Comme  membres  titulaires  : 

M.  Edouard  Bry,  imprimeur-lithographe  à  Paris,  présenté 
par  MM.  B.  Renault  et  V.  Berthier. 

M.  May,  professeur  au  collège  d'Autun,  présenté  par 
M.  Privey  et  M.  le  docteur  Gillot. 

Le  petit  Séminaire  d'Autun,  présenté  par  M.  le  docteur 
Gillot  et  M.  l'abbé  Brintet. 

M.  Quesnel,  huissier  à  Autun,  présenté  par  MM.Michaud, 
de  Nolay,  et  V.  Berthier. 

M.  Jules  Vary,  pelletier-fourreur  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Ch.  Demontmerot  et  V.  Berthier. 

2*  Comme  membre  correspondant  : 

M.  Moniot  Simon-François,  instituteur  à  Saint-Aubin 
(Côtc-d'Or),  présenté  par  MM.  Mi  chaud,  de  Nolay,  et 
V.  Berthier. 
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Le  secrétaire  énumère  ensuite  tous  les  dons  que  la  Société 
a  reçus  depuis  sa  dernière  réunion  et  qui  sont  exposés  sur 
la  table  du  bureau  et  les  vitrines  adjacentes  : 

De  M.  Delafond,  membre  d'honneur,  ingénieur  en  chef 
des  mines  du  département  de  Saône-et-Loirc,  Etudes  des 
gîtes  minéraux  de  la  France,  bassin  houiller  et  permien 
d'Autun  et  d'Epinac,  un  volume  grand  in-4°  avec  carte  par 
MM.  Delafond,  Michel  Lévy  et  Bernard  Renault,  ouvrage 
qui  a  été  publié  sous  les  auspices  de  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  pour  le  service  de  la  carte  géologique 
détaillée  de  la  France. 

De  M.  Ernest  Olivier,  de  Moulins,  le  dernier  numéro  de 
sa  Revue  scientifique  du  Bourbonnais,  année  1889,  et  les 
numéros  1  et  2  de  Tannée  1890. 

De  M.  Louis  Morot,  de  Paris,  les  numéros  21  à  24  de  son 
Journal  de  Botanique,  année  1889. 

De  la  Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes, 
son  quatrième  bulletin  de  Tannée  1889. 

De  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  les  numéros  2  et  3  du  vingt-unième  tome  de  ses 
annales. 

De  la  Société  botanique  de  Lyon,  son  bulletin  trimestriel 
de  janvier  à  mars  1889. 

De  la  Société  Dunoise,  son  bulletin  numéro  83. 

De  l'Académie  de  Dijon,  le  tome  premier  de  la  quatrième 
série  de  ses  mémoires. 

De  la  République  du  Paraguay,  son  catalogue  officiel  à 
l'Exposition  universelle  de  1889. 

De  la  Société  géologique  de  France,  ses  publications  des 
années  1888  et  1889. 

De  M.  Fayol,  ingénieur  à  Commentry,  une  belle  collection 
des  empreintes  végétales  de  sa  région. 

De  M.  Bodet,  instituteur  à  Oyé,  plusieurs  échantillons  de 
minéraux  et  de  fossiles  recueillis  par  lui  dans  sa  commune. 

De  M.  Henri  Chel,  d'Autun,  un  cadre    de   coléoptères, 
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dont  quelques-uns  assez  rares,  et  une  empreinte  de  Syrin- 
godendron  alternans  du  houiller  supérieur  de  Dracy-Saint- 
Loup. 

De  M.  G.  Coulon,  négociant  à  la  Tagnière,  diverses 
variétés  de  quartz  trouvées  par  lui  sur  les  territoires  de 
Dettey,  de  Sanvigncs  et  de  la  Tagnière. 

De  M.  Dechaume,  conseiller  d'arrondissement  à  Saint- 
Léger- sous- B  eu  vray,  un  fruit  de  palmier  du  Brésil  et  un 
échantillon  de  brèche  siliceuse  manganésifèro  provenant 
des  environs  do  Saint-Prix. 

De  M.  Desvernay,  à  Chenevoux  (Loire),  une  perruche 
pallicepS)  empaillée  par  M.  Vary. 

De  M.  le  vicomte  de  Montmort,  les  échantillons  annoncés 
de  la  terre  diamantifère  du  Gap. 

De  M.  Saint-Paul-dc-Sincey,  quelques  spécimens  des 
minerais  de  zinc  et  de  plomb  de  la  société  la  Vieille  Montagne. 

De  M.  le  directeur  de  la  manufacture  de  Saint-Gobain,  à 
la  demande  du  secrétaire,  une  collection  montrant  les  divers 
états  par  lesquels  les  glaces  passent  avant  d'être  étamées  et 
les  matières  employées  tant  pour  leur  fabrication  que  pour 
leur  polissage. 

De  M.  l'abbé  Renoux,  une  série  de  roches  et  de  minéraux 
provenant  en  majorité  du  département  de  l'Allier. 

Du  gouvernement  du  Chili,  différents  produits  agricoles 
de  ce  pays,  blés,  houblon,  graines  diverses,  écorces,  fruits, 
laines,  crins,  etc. 

De  M.  André,  vétérinaire,  une  amulette  en  amphibolite, 
trouvée  par  lui  à  la  Petite- Verrière. 

De  la  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique,  le  vingt- 
huitième  tome  de  son  bulletin. 

De  sincères  remerciements  sont  adressés  à  tous  les 
donateurs. 

M.  le  docteur  Gillot  prend  ensuite  la  parole  et  s'exprime 
ainsi  : 
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»  Enfin  notre  Société  a  organisé  avec  le  plus  grand  succès 
des  excursions  fréquentes  dans  nos  environs,  et  les  rapports 
publiés  à  l'occasion  de  chacune  d'elles  formeront  bientôt 
le  vade-mecum  du  naturaliste  dans  l'arrondissement  d'Autun. 
Je  dois,  à  ce  propos,  mentionner  d'une  façon  toute  spéciale 
le  zèle  et  la  collaboration  assidue  de  nos  sociétaires  du 
Creusot,  qui,  sous  la  direction  de  MM.  Raymond,  Ch.  Quincy, 
Vary,  etc.,  forment  toute  une  section  de  travailleurs  persé- 
vérants et  d'heureux  chercheurs. 

»  L'esquisse  que  je  viens  de  tracer  du  développement  de 
notre  Société  serait  trop  belle,  s'il  n'y  avait  pas  des  ombres 
au  tableau.  Et  d'abord  chez  nous,  comme  partout,  la  mort 
impitoyable  a  fait  des  vides  déjà  nombreux,  et  nous  devons 
des  regrets  bien  mérités  à  ces  ouvriers  de  la  première 
heure,  prématurément  disparus. 

»  Nous  avons  en  temps  voulu  rendu  hommage  à  la 
mémoire  d'Antoine  Flageolet,  un  des  fondateurs  de  notre 
Société,  des  plus  modestes,  m^is  aussi  des  plus  dévoués 
(voyez  séance  du  22  janvier  1888),  et  d'Harold  de  Fontenay, 
si  sympathique  et  si  attaché  aux  œuvres  autunoises  (voyez 
séance  du  6  octobre  1889). 

»  Nous  avons  à  déplorer  également  la  perte  de  François 
Proteau,  qui  dès  le  début  s'était  fait  inscrire  comme 
membre  à  vie,  et  dont  le  nom  est  inséparable  de  celui  de 
son  frère  dans  notre  reconnaissance  pour  le  don  si  désin- 
téressé fait  par  eux  des  collections  de  M.  Proteau  père, 
que  leur  piété  filiale  a  su  conserver  intactes  pendant 
plusieurs  années. 

»  De  Georges  Langlade,  sous-préfet  d'Autun  en  1886, 
qui,  pendant  son  court  séjour  de  quelques  mois  seulement 
dans  notre  ville,  s'était  vivement  intéressé  à  notre  œuvre  et 
avait  voulu  figurer  sur  nos  listes  comme  membre  titulaire. 

»  D'Etienne  Rebreget,  droguiste  à  Autun,  ancien  élève 
de  l'école  de  Beauvais,  où  il  s'était  occupé  de  géologie  et 
avait  commencé  une  collection  des  fossiles  de  la  craie. 
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»  De  Philippe  Jacob,  naturaliste  à  Toulon-sur-Arroux, 
qui  dès  sa  jeunesse  avait  montré  un  goût  particulier  pour  la 
taxidermie  ;  l'art  avec  lequel  il  empaillait  les  mammifères 
et  les  oiseaux  lui  aurait  rendu  facile  l'étude  de  la  zoologie, 
et  nous  aurions  eu  en  lui  un  actif  correspondant. 

»  De  René-Émile  Bouland,  instituteur  à  la  Selle-en- 
M  or  van,  qui  était  devenu,  comme  bon  nombre  do  ses  col- 
lègues, un  de  nos  membres  dévoués,  ne  reculant  pas  devant 
de  longs  trajets  pour  se  montrer  assidu  à  nos  séances,  et 
qui  s'était  employé  à  plusieurs  reprises  à  nous  procurer 
des  empreintes  végétales  du  terrain  houiller,  provenant  des 
recherches  pratiquées  par  la  Société  des  Mineurs  à  Polroyc, 
commune  de  la  Selle. 

»  De  Jules  Morière,  savant  des  plus  distingués,  professeur 
d'histoire  naturelle  et  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de 
Caen,  secrétaire  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie, 
membre  de  la  Société  géologique  de  France  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  France  et  de  l'étranger.  Morière 
avait  voulu  être  des  nôtres,  au  grand  honneur  de  la  Société, 
car  il  jouissait  d'une  juste  notoriété  comme  paléontologiste 
et  botaniste  ;  il  a  publié  sur  les  sujets  les  plus  variés  d'his- 
toire naturelle  :  botanique  descriptive,  tératologie,  malaco- 
logie, paléontologie  zoologique,  plantes  fossiles,  etc  ,  une 
série  de  mémoires  estimés,  dont  un  certain  nombre  ont  été 
directement  et  gracieusement  envoyés  par  lui  à  notre 
bibliothèque. 

»  De  Charles  Girard,  tailleur,  et  de  François  Sixdeniers, 
libraire  à  Autun,  qui  étaient  au  nombre  de  ceux  dont  la 
collaboration,  pour  n'être  que  financière,  n'en  est  pas  moins 
précieuse. 

»  Enfin,  de  François  Marconnet,  naturaliste  à  Autun,  tout 
récemment  victime  de  l'épidémie  de  grippe  (Iniluenza)  qui 
a  sévi  sur  toute  la  France,  et  qui  a  laissé  parmi  nous  la 
trace  douloureuse  de  son  passage.  M.  Marconnet  ne  s'occu- 
pait d'ornithologie  vt  d'ovologic  que  depuis  treize  ou  qua- 
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torze  ans,  mais  il  s'était  pris  de  passion  pour  cette  science 
et  y  consacrait  tout  son  temps  et  ses  loisirs. 

»  Il  était  passé  maître  dans  l'art  de  préparer  et  de  monter 
les  oiseaux  et  ne  perdait  aucune  occasion  de  les  étudier  au 
point  de  vue  de  leur  classification,  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  nidification.  Il  avait  accepté  les  fonctions  de  conser- 
vateur de  notre  musée,  et  c'est  grâce  à  son  labeur  assidu 
que  nos  belles  vitrines  d'oiseaux  et  d'œufs  doivent  d'être 
disposées  en  si  bon  ordre  et  que  le  catalogue  en  a  été 
dressé  avec  soin.  Presque  à  chaque  séance  M.  Marconnet 
nous  apportait  quelque  nouveau  sujet  empaillé  par  lui  pour 
notre  musée  et  y  joignait  des  notices  toujours  écoutées  avec 
intérêt. 

»  La  mort  de  M.  Marconnet,  Téloignement  de  M.  Geof- 
froy, élève  en  pharmacie,  qui  avait  entrepris  la  tâche  de 
ranger  nos  collections  de  graines  et  nos  herbiers,  créent 
pour  l'entretien  de  notre  cabinet  de  zoologie  et  de  bota- 
nique une  situation  fâcheuse  et  c'est  là,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  un  point  noir  pour  l'avenir.  Nos  jeunes  collègues 
contribuent  au  bon  fonctionnement  de  la  Société  par  le 
paiement  régulier  de  leurs  cotisations;  ils  assistent  même, 
parfois  assez  nombreux,  aux  séances  et  aux  excursions  ; 
c'est  bien,  mais  cela  ne  suffit  pas  !  Nous  constatons  avec 
regret  le  peu  d'ardeur  et  d'entraînement  des  jeunes  gens 
pour  les  délassements  scientifiques  de  l'esprit,  pour  les 
études  spéculatives  un  peu  sérieuses  ou  spécialisées  ;  pour 
la  recherche,  l'entretien  et  le  classement  des  matériaux  des 
collections,  sans  lesquels  l'étude  des  sciences  serait  impos- 
sible. Et  cependant  c'est  pour  eux  que  nos  collections  sont 
formées,  c'est  à  eux  que  notre  bibliothèque  offre  ses  res- 
sources déjà  précieuses;  c'est  à  eux  que  s'adressent  les 
efforts  de  vulgarisation  et  de  direction  scientifiques  tentés 
dans  nos  séances  et  nos  excursions  !  Qu'ils  prêtent  donc  à 
nos  conservateurs  si  dévoués,  mais  débordés  de  besogne,  un 
concours  effectif;  qu'ils  apportent  à  chacune  de  nos  séances 
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le  tribut  toujours  désiré  et  bien  reçu  de  leurs  observations 
et  de  leurs  trouvailles  personnelles  ;  qu'ils  travaillent  sur- 
tout à  sortir  des  sentiers  battus,  à  étudier  spécialement  les 
parties  de  l'histoire  naturelle  négligées  chez  nous  jusqu'à 
présent  et  à  combler  les  lacunes  encore  trop  nombreuses 
de  nos  publications  et  de  nos  catalogues.  Ils  y  trouveront 
partout  et  toujours  plaisir  et  profit  ;  ils  contribueront  à 
assurer  et  à  grandir  le  succès  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle d'Autun,  dont  ils  ont  l'honneur  de  faire  partie,  et  qui 
dès  lors  ne  peut  leur  être  indifférente.  » 

Les  applaudissements  qui  ont  interrompu  et  suivi  ce 
discours  ont  montré  à  l'orateur  que  ses  auditeurs  étaient 
en  parfaite  communauté  d'idées  avec  lui;  toutefois,  pour 
compléter  cet  exposé,  qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  ce 
que  la  modestie  de  notre  vice-président  a  dû  taire,  c'est  la 
grande  part  qui  revient  à  M.  le  docteur  Gillot  dans  la  réus- 
site de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 

M.  Joannct,  trésorier,  expose  de  la  façon  suivante,  la 
situation  financière  de  la  Société  à  ce  jour  : 
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De  M.  Gillot  pour  planches  de  champignons.  196       »» 
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torze  ans,  mais  il  s'était  pris  de  passion  pour  cette  science 
et  y  consacrait  tout  son  temps  et  ses  loisirs. 

»  Il  était  passé  maître  dans  Fart  de  préparer  et  de  monter 
les  oiseaux  et  ne  perdait  aucune  occasion  de  les  étudier  au 
point  de  vue  de  leur  classification,  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  nidification.  Il  avait  accepté  les  fonctions  de  conser- 
vateur de  notre  musée,  et  c'est  grâce  à  son  labeur  assidu 
que  nos  belles  vitrines  d'oiseaux  et  d'œufs  doivent  d'être 
disposées  en  si  bon  ordre  et  que  le  catalogue  en  a  été 
dressé  avec  soin.  Presque  à  chaque  séance  M.  Marconnet 
nous  apportait  quelque  nouveau  sujet  empaillé  par  lui  pour 
notre  musée  et  y  joignait  des  notices  toujours  écoutées  avec 
intérêt. 

»  La  mort  do  M.  Marconnet,  l'éloignement  de  M.  Geof- 
froy, élève  en  pharmacie,  qui  avait  entrepris  la  tâche  de 
ranger  nos  collections  de  graines  et  nos  herbiers,  créent 
pour  l'entretien  de  notre  cabinet  de  zoologie  et  de  bota- 
nique une  situation  fâcheuse  et  c'est  là,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  un  point  noir  pour  l'avenir.  Nos  jeunes  collègues 
contribuent  au  bon  fonctionnement  de  la  Société  par  le 
paiement  régulier  de  leurs  cotisations;  ils  assistent  même, 
parfois  assez  nombreux,  aux  séances  et  aux  excursions; 
c'est  bien,  mais  cela  ne  suffît  pas  !  Nous  constatons  avec 
regret  le  peu  d'ardeur  et  d'entraînement  des  jeunes  gens 
pour  les  délassements  scientifiques  de  l'esprit,  pour  les 
études  spéculatives  un  peu  sérieuses  ou  spécialisées  ;  pour 
la  recherche,  l'entretien  et  le  classement  des  matériaux  des 
collections,  sans  lesquels  l'étude  des  sciences  serait  impos- 
sible. Et  cependant  c'est  pour  eux  que  nos  collections  sont 
formées,  c'est  à  eux  que  notre  bibliothèque  offre  ses  res- 
sources déjà  précieuses  ;  c'est  à  eux  que  s'adressent  les 
efforts  de  vulgarisation  et  de  direction  scientifiques  tentés 
dans  nos  séances  et  nos  excursions  !  Qu'ils  prêtent  donc  à 
nos  conservateurs  si  dévoués,  mais  débordés  de  besogne,  un 
concours  effectif;  qu'ils  apportent  à  chacune  de  nos  séances 
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le  tribut  toujours  désiré  et  bien  reçu  de  leurs  observations 
et  de  leurs  trouvailles  personnelles;  qu'ils  travaillent  sur- 
tout à  sortir  des  sentiers  battus,  à  étudier  spécialement  les 
parties  de  l'histoire  naturelle  négligées  chez  nous  jusqu'à 
présent  et  à  combler  les  lacunes  encore  trop  nombreuses 
de  nos  publications  et  de  nos  catalogues.  Us  y  trouveront 
partout  et  toujours  plaisir  et  profit  ;  ils  contribueront  à 
assurer  et  à  grandir  le  succès  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle d'Autun,  dont  ils  ont  l'honneur  de  faire  partie,  et  qui 
dès  lors  ne  peut  leur  être  indifférente.  » 

Les  applaudissements  qui  ont  interrompu  et  suivi  ce 
discours  ont  montré  à  l'orateur  que  ses  auditeurs  étaient 
en  parfaite  communauté  d'idées  avec  lui;  toutefois,  pour 
compléter  cet  exposé,  qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  ce 
que  la  modestie  de  notre  vice-président  a  dû  taire,  c'est  la 
grande  part  qui  revient  à  M.  le  docteur  Gillot  dans  la  réus- 
site de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 

M.  Joannet,  trésorier,  expose  de  la  façon  suivante,  la 
situation  financière  de  la  Société  à  ce  jour  : 
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DÉPENSES. 

Factures  payées  pendant  Tannée  1889 4. 100  fr.  60 

Frais  d'encaissement,  timbres,  etc 101       85 

Solde  à  ce  jour 1 .273       10 

Total 5.475  fr.55 

De  l'examen  de  ces  comptes  qui  sont  approuvés,  il  résulte 
donc  un  excédent  de  recettes  de  1.273  fr.  10. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  président  félicite  M.  Jeanne t 
de  sa  bonne  gestion,  puis  il  donne  la  parole  au  secrétaire 
pour  la  lecture  de  la  correspondance. 

Lettres  de  M.  le  docteur  Bergeret  et  de  M.  Ch.  Quincy 
qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Lettre  de  condoléance  de  M.  B.  Renault  au  sujet  de  la 
mort  de  M.  Marconnet,  naturaliste. 

Lettre  de  M.  Fr.  Pérot,  annonçant  un  mémoire  sur  la 
paléoethnologie  des  vallées  de  la  Loire,  de  l'Arroux  et  de 
la  Bourbince. 

Lettre  de  remerciements  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  Coire  (Suisse)  pour  l'envoi  de  nos  deux  premiers 
volumes. 

Lettres  de  MM.  Er.  Dejussieu,  P.  Klincksieck  et  docteur 
Vallat  remerciant  la  Société  de  leur  admission.  M.  Er.  De- 
jussieu ajoute  qu'il  prépare,  pour  nos  collections,  des 
plantes,  des  mammifères  et  des  reptiles  de  Djelfa  et  de 
Bou-Saada. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Renoux  avisant  d'un  prochain  envoi 
des  plantes  les  plus  rares  de  l'arrondissement  de  la  Palisse. 

Lettre  de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de 
Caen  invitant  à  une  souscription  pour  l'érection  d'un  buste 
à  la  mémoire  de  M.  Morière.  En  s'inscrivant  pour  la  mo- 
dique somme  de  dix  francs,  la  Société  regrette  que  ses 
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ressources  ne  lui  permettent  pas  de  s'associer  d'une  façon 
plus  large  à  cette  œuvre  de  reconnaissance. 

M.  V.  Berthier  entretient  la  Société  de  la  découverte 
récente  dune  station  préhistorique  à  Saint-Aubin,  petite 
commune  du  canton  de  Nolay . 

«  La  route  de  Chagny  à  Nolay,  dit-il,  suit,  à  partir  de 
Saint-Aubin,  sur  un  parcours  d'environ  deux  kilomètres,  un 
vallon  orienté  de  l'est  à  l'ouest.  Le  versant  sud  de  ce 
vallon  offre  donc  un  abri  naturel  contre  les  vents  du  nord  ; 
d'autre  part  les  couches  calcaires  dont  il  est  composé 
présentent  fréquemment,  comme  dans  tous  les  terrains 
jurassiques  d'ailleurs,  des  parois  verticales,  et  quelquefois 
même  dos  roches  en  surplomb. 

»  Les  patientes  et  nombreuses  recherches  des  savants  qui 
s'occupent  d'anthropologie  nous  ont  appris  que  dès  les 
temps  les  plus  reculés  ces  sortes  de  rochers  ont  servi  de 
refuge  et  d'abri  à  l'homme.  Dans  son  Préhistorique,  M.  G. 
de  Mortillet  (page  263)  fait  remonter  à  l'époque  mousté- 
rienne  l'occupation  des  grottes  et  abris. 

»  Le  plus  souvent  aujourd'hui  ces  stations  sont  dissimulées 
par  des  talus  d'éboulement.  Entraînées  par  les  eaux,  les 
terres  des  couches  supérieures  et  les  roches  fragmentaires 
ont  comblé  le  vide.  En  sorte  qu'à  première  vue  on  pourrait 
croire  que  la  pente  actuelle  de  la  colline  a  toujours  été 
ainsi.  Mais  les  gens  du  pays  ne  s'y  trompent  pas,  et  pour  peu 
qu'un  rocher  émerge,  ils  savent  bien  qu'en  le  suivant  verti- 
calement on  a  chance  de  trouver  une  épaisse  couche  de 
terre  végétale. 

»  C'est  pénétré  de  cette  idée  que  le  sieur  Vasselon, 
vigneron  à  Saint-Aubin,  pratiqua  à  mi-côte,  au  mois  de 
décembre  dernier,  au  lieu  dit  Champ  de  la  Vigne,  une 
fouille  de  lm50  de  longueur  sur  lro20  de  largeur  environ, 
le  long  d'une  de  ces  parois.  Il  n'avait  d'autre  but  que 
.  d'extraire  de  la  terre  végétale  pour  la  répandre  dans  les 
parties  de  ses  vignes  qui  en  ont  le  moins. 


572  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 

DÉPENSES. 

Factures  payées  pendant  Tannée  1889 4. 100  fr.  60 

Frais  d'encaissement,  timbres,  etc 101       85 

Solde  à  ce  jour 1.273       10 

Total 5.475  fr.  55 

De  l'examen  de  ces  comptes  qui  sont  approuvés,  il  résulte 
donc  un  excédent  de  recettes  de  1.273  fr.  10. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  président  félicite  M.  Jeannet 
de  sa  bonne  gestion,  puis  il  donne  la  parole  au  secrétaire 
pour  la  lecture  de  la  correspondance. 

Lettres  de  M.  le  docteur  Bergeret  et  de  M.  Ch.  Quincy 
qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Lettre  de  condoléance  de  M.  B.  Renault  au  sujet  de  la 
mort  de  M.  Marconnet,  naturaliste. 

Lettre  de  M.  Fr.  Pérot,  annonçant  un  mémoire  sur  la 
paléoethnologie  des  vallées  de  la  Loire,  de  l'Arroux  et  de 
la  Bourbince. 

Lettre  de  remerciements  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  Coire  (Suisse)  pour  l'envoi  de  nos  deux  premiers 
volumes. 

Lettres  de  MM.  Er.  Dejussieu,  P.  Klincksieck  et  docteur 
Vallat  remerciant  la  Société  de  leur  admission.  M.  Er.  De- 
jussieu ajoute  qu'il  prépare,  pour  nos  collections,  des 
plantes,  des  mammifères  et  des  reptiles  de  Djelfa  et  de 
Bou-Saada. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Renoux  avisant  d'un  prochain  envoi 
des  plantes  les  plus  rares  de  l'arrondissement  de  la  Palisse. 

Lettre  de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de 
Caen  invitant  à  une  souscription  pour  l'érection  d'un  buste 
à  la  mémoire  de  M.  Morière.  En  s'inscrivant  pour  la  mo- 
dique somme  de  dix  francs,  la  Société  regrette  que  ses 
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ressources  ne  lui  permettent  pas  de  s'associer  d'une  façon 
plus  large  à  cette  œuvre  de  reconnaissance. 

M.  V.  Berthier  entretient  la  Société  de  la  découverte 
récente  d'une  station  préhistorique  à  Saint-Aubin,  petite 
commune  du  canton  de  Nolay . 

«  La  route  de  Chagny  à  Nolay,  dit-il,  suit,  à  partir  do 
Saint-Aubin,  sur  un  parcours  d'environ  deux  kilomètres,  un 
vallon  orienté  de  l'est  à  l'ouest.  Le  versant  sud  de  ce 
vallon  offre  donc  un  abri  naturel  contre  les  vents  du  nord  ; 
d'autre  part  les  couches  calcaires  dont  il  est  composé 
présentent  fréquemment,  comme  dans  tous  les  terrains 
jurassiques  d'ailleurs,  des  parois  verticales,  et  quelquefois 
même  des  roches  en  surplomb. 

»  Les  patientes  et  nombreuses  recherches  des  savants  qui 
s'occupent  d'anthropologie  nous  ont  appris  que  dès  les 
temps  les  plus  reculés  ces  sortes  de  rochers  ont  servi  de 
refuge  et  d'abri  à  l'homme.  Dans  son  Préhistorique  >  M.  G. 
de  Mortillet  (page  263)  fait  remonter  à  l'époque  mousté- 
rienne  l'occupation  des  grottes  et  abris. 

»  Le  plus  souvent  aujourd'hui  ces  stations  sont  dissimulées 
par  des  talus  d'éboulement.  Entraînées  par  les  eaux,  les 
terres  des  couches  supérieures  et  les  roches  fragmentaires 
ont  comblé  le  vide.  En  sorte  qu'à  première  vue  on  pourrait 
croire  que  la  pente  actuelle  de  la  colline  a  toujours  été 
ainsi.  Mais  les  gens  du  pays  ne  s'y  trompent  pas,  et  pour  peu 
qu'un  rocher  émerge,  ils  savent  bien  qu'en  le  suivant  verti- 
calement on  a  chance  de  trouver  une  épaisse  couche  de 
terre  végétale. 

»  C'est  pénétré  de  cette  idée  que  le  sieur  Vasselon, 
vigneron  à  Saint-Aubin,  pratiqua  à  mi-côte,  au  mois  de 
décembre  dernier,  au  lieu  dit  Champ  de  la  Vigne,  une 
fouille  de  lm50  de  longueur  sur  lm20  de  largeur  environ, 
le  long  d'une  de  ces  parois.  Il  n'avait  d'autre  but  que 
•  d'extraire  de  la  terre  végétale  pour  la  répandre  dans  les 
parties  de  ses  vignes  qui  eu  ont  le  moins. 
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»  A  0*50  du  sol,  il  trouva  un  os  d'une  dimension  si  extra- 
ordinaire que  son  attention  fut  immédiatement  éveillée; 
bientôt  il  en  trouva  d'autres  ;  bref  il  descendit  jusqu'à 
trois  mètres  en  en  rencontrant  de  plus  en  plus.  A  cette 
profondeur  sa  pioche  se  heurta  sur  le  banc  calcaire  qui 
formait  le  sol  de  cet  abri.  L'espèce  de  puits  qu'il  avait 
creusé  contenait  une  quantité  relativement  considérable 
d'os,  de  mâchoires,  de  dents,  de  cornes,  etc.,  de  divers 
mammifères. 

»  Nous  nous  proposons  d'appeler  sur  cette  découverte 
l'attention  d'un  savant  bien  connu,  et  en  même  temps  l'un 
de  nos  membres  d'honneur,  M.  G.  de  Mortillet.  En  attendant 
la  détermination  qui  sera  faite  de  ces  fossiles  par  un 
paléontologue  compétent,  nous  pouvons  dire  que  nous 
avons  cru  reconnaître,  parmi  tous  ces  débris,  des  os  et  des 
dents  d'éléphant,  de  cheval,  de  renne,  d'ours  des  cavernes 
(dont  deux  têtes  presque  entières),  des  cornes  de  renne 
et  d'un  autre  cervidé  que  nous  ne  connaissons  pas.  Le  tout 
représentant  au  minimum  le  volume  d'un  demi-mètre 
cube. 

»  D'après  les  canines  d'Ursus  spelœus  recueillies,  on  peut 
estimer  à  quinze  le  nombre  des  ours  enfouis  dans  ce  petit 
espace.  Les  os  de  ces  plantigrades  étaient  généralement 
dans  les  couches  inférieures.  Ceux  des  autres  mammifères 
étaient  pêle-mêle  à  travers  la  terre  de  remblai,  sorte 
d'argile  rougeâtre.  Vasselon  les  a  rencontrés  irrégulière- 
ment depuis  O^O  du  sol  jusqu'à  3  mètres  de  profondeur. 

»  Des  silex  taillés  étaient  associés  à  ces  ossements  à  tous 
les  niveaux  et  particulièrement  aux  couches  supérieures. 
Malheureusement*  Vasselon  n'y  attacha  aucune  importance 
et  ne  les  mit  pas  de  côté.  Il  se  rappelle  cependant  en  avoir 
vu  qui  mesuraient  de  10  à  15  centimètres  de  longueur. 
Ceux  que  nous  y  avons  trouvés  (en  très  petit  nombre)  sont 
taillés  par  éclats,  sans  retouches. 

»  Aucun  des  os  que  nous  avons  vus,  très  sommairement 
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d'ailleurs,  no  nous  a  paru  avoir  subi  un  travail  intentionnel. 
Tous  ceux  qui  sont  cassés  paraissent  l'avoir  été  acciden- 
tellement. 

»  Le  25  janvier,  j'apprenais  par  notre  zélé  collègue, 
M.  Mi  chaud,  de  Nolay,  la  découverte  de  Saint-Aubin.  Le 
lendemain  je  me  rendais  sur  les  lieux,  sous  sa  direction, 
en  compagnie  de  MM.  Roche  père  et  fils. 

9  Vasselon  avait  transporté  chez  lui  tout  ce  qui  lui  avait 
paru  offrir  quelque  intérêt  ;  malgré  cela  nous  avons  pu 
recueillir  sur  place  et  rapporter  une  certaine  quantité  d'os, 
de  dents  et  de  silex,  que  nous  avons  l'honneur  de  vous 
présenter  on  regrettant  que  le  vigneron  Vasselon  n'ait  pas 
voulu  nous  céder  ce  qu'il  a  recueilli. 

»  Mais  comme  il  doit  continuer  ses  recherches  et  que  la 
station  est  probablement  bien  plus  étendue  que  l'endroit 
fouillé,  nous  espérons  pouvoir  conserver  dans  notre  musée 
une  partie  des  richesses  de  ce  gisement.  Elles  n'ajouteront 
peut-être  rien  à  l'histoire  de  l'homme  primitif.  Elles  auront 
en  tout  cas  le  mérite  de  la  nouveauté  dans  notre  région,  et 
grâce  à  la  bienveillance  des  savants  qui  honorent  notre 
Société  de  leur  puissant  concours  nous  saurons  si  cette 
trouvaille  présente  ou  non  quelque  chose  d'inédit. 

»  J'informai  aussitôt  M.  de  Mortillct  de  la  trouvaille  de 
Saint-Aubin.  Comjne  il  parut  s'y  intéresser,  je  lui  envoyai 
avec  cette  note  les  meilleures  pièces  de  ce  que  nous  avions 
rapporté. 

»  M.  de  Mortillet  eut  l'amabilité  d'entretenir  en  mon  nom 
la  Société  d'anthropologie  de  Paris  de  ma  communication 
et  voici  ce  qu'il  m'écrivait  le  lendemain  à  ce  sujet  : 

«  J'ai  communiqué  hier,  jeudi,  à  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Paris  votre  intéressant  mémoire.  Il  a  été  fort 
remarqué  et  a  donné  lieu  à  une  importante  discussion.  Les 
silex  que  vous  m'avez  envoyés  sont  bien  peu  importants  ; 
pourtant  le  plus  fort  est  un  type  franchement  accusé  de 
pointe  moustérienne.   Quant  aux  ossements,  je  ne  les  ai 
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» 

pas  encore  déterminés.  Dès  que  ce  travail  sera  achevé,  je 
vous  les  retournerai. 

»  Les  débris  d'ours  sont  les  plus  nombreux  et  même  les 
mieux  conservés.  C'est  bien  le  grand  ours  des  cavernes, 
Ursus  spelœus.  Il  est  de  forte  taille.  Il  y  en  a  de  très  vieux 
et  de  tout  jeunes. 

»  Deux  débris  d'os  appartiennent  à  un  éléphant;  impos- 
sible de  déterminer  l'espèce . 

»  Il  y  a  une  phalange  d'un  grand  bovidé  et  une  dent  d'un 
jeune  individu.  Mais  ce  qui  est  le  plus  intéressant  c'est  une 
base  de  bois  de  cerf,  remarquable  par  sa  petitesse.  C'est 
très  probablement  une  race  de  petite  taille  du  cerf  ordinaire, 
Cervus  elaphus,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Cervus 
Corsicus,  cerf  de  Corse. 

»  Bien  qu'il  ait  été  question  de  ce  débris  de  cerf  dans  la 
discussion  qui  a  suivi  la  communication  de  votre  mémoire, 
cette  discussion  a  surtout  porté  sur  les  ossements  de 
chevaux.  Parmi  eux  se  trouve  l'extrémité,  côté  des  poulies, 
d'un  canon.  Il  est  des  proportions  des  os  analogues  de  nos 
chevaux  moyens  actuels.  Une  molaire  supérieure  est  dans 
le  même  cas.  Mais  à  côté  il  y  a  trois  molaires  inférieures, 
dont  deux  sont  exceptionnellement  petites.  J'en  ai  profité 
pour  soulever,  devant  M.  Sanson,  qui  était  présent,  la 
question  de  l'âne  fossile.  M.  Sanson  croit  que  l'âne  existait 
en  France  à  l'époque  quaternaire.  Je  n'en  ai  trouvé  aucune 
preuve.  Suivant  moi  il  y  avait  outre  les  chevaux  de  taille 
ordinaire  une  race  de  petits  chevaux,  de  poneys,  mais  pas 
d'ânes.  Grâce  à  vos  échantillons,  je  crois  avoir  eu  plein 
succès  devant  la  Société  d'anthropologie.  La  faune  de  votre 
gisement  est  donc  très  curieuse.  Il  faut  la  recueillir  avec  le 
plus  grand  soin.  » 

Le  secrétaire  ajoute  qu'il  est  heureux  de  pouvoir  dissiper 
les  craintes  de  M.  le  président  au  sujet  de  la  conservation 
des  collections  de  botanique  et  d'ornithologie,  en  apprenant 
à  la  Société  que  M.  Bovet  et  M.  Vary,  d'Autun,  veulent 
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bien  remplacer  M.  Al.  Geoffroy  et  M.  Marconnei  dans  leurs 
fonctions  de  conservateurs. 

Puis  on  décide  une  excursion  minéralogique  à  Gueunand, 
Runchy,  Mesvres,  pour  le  9  mars,  et  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  13  AVRIL  1890. 

Étaient  présents  :  MM.  B.  Renault,  président;  Raymond, 
vice-président  ;  Roche  ;  Charles  Quincy  et  V.  Berthier, 
membres  du  bureau. 

MM.  André  Georges;  Bailly,  d'Étang;  Ballivet;  Bayle  et 
ses  fils;  Bovet;  Camusat,  du  Creusot;  Cattin;  Chevalier 
Joseph;  Chevalier  J.-B.  ;  Chopin;  Clément;  Geoffroy  Alexan- 
dre; l'abbé  Jarrin;  Jouvel,  du  Creusot;  l'abbé  Lacatte; 
Lebègue;  Mangeard;  l'abbé  Marmillot;  Nougarède,  d'Épi- 
nac;  Paris  Paul;  Paris  Fernand;  Paris  Henri;  Quincy 
Joseph;  Râteau  G.;  Rigollot  Jean;  Robe  Michel,  d'Auxy; 
Taragonet  Georges  ;  Taragonet  Paul  ;  Trénet,  d'Auxy  ; 
l'abbé  Truchot;  Vary,  du  Creusot,  et  Vignal,  de  Ravelon. 

M.  B.  Renault  passe  la  présidence  à  M.  Raymond. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qui  est  adopté,  du  compte  rendu  de  l'excursion  de 
Gueunand  (voir  page  502)  et  des  dons  faits  à  la  Société 
depuis  cette  époque  : 

Par  Mi  Louis  Morot,  les  numéros  1,  2,  3  et  4  de  son 
Journal  de  botanique,  année  1890. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  le  numéro  3  de  sa  Revue  scienti- 
fique du  Bourbonnais,  année  1890. 

Par  M.  Poillevey,  officier  df Académie,  ancien  professeur 
au  collège  d'Autun,  Volapùck  français,  fascicule  dont  il  est 
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l'auteur  et  dans  lequel  il  propose  de  réformer  l'alphabet  et 
l'orthographe  suivant  la  prononciation. 

Par  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  les  numéros  1,  4,  5  et  6  de  ses  Annales,  année 
1889. 

Par  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du 
Vendômois,  le  tome  XXVIII  de  son  Bulletin  de  1889. 

Par  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes ,  le  premier 
numéro  de  son  Bulletin  de  1890. 

Par  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  le  tome  II  de  la 
cinquième  série  de  ses  publications,  année  1888. 

Par  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et 
artistiques  du  Lot,  les  quatre  fascicules  de  son  Bulletin  de 
1889. 

Par  M.  0.  Lignier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Caen,  Observations  biologiques  sur  le  parasitisme  du  The- 
sium  divaricatum,  variété  humifusum,  notice  dont  il  est 
l'auteur. 

Par  M.  l'abbé  Renoux,  un  herbier  de  plantes  rares  du 
département  de  l'Allier,  accompagné  d'une  note  publiée  par 
lui  dans  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  (septembre- 
octobre  1889),  et  qui  a  pour  titre  :  Nouvelles  contributions  à 
la  flore  du  Bourbonnais. 

Par  M.  E.  Pector,  consul  de  Salvador,  une  notice  sur  le 
Salvador,  et  toute  une  collection  de  minéraux,  de  graines 
et  de  différents  produits  de  ce  pays,  présentés  à  l'exposition 
universelle  de  1889. 

Par  la  Société  du  Laurium,  douze  échantillons  de  mine- 
rais provenant  des  mines  qu'elle  exploite  en  Grèce. 

Par  M.  G.  de  Champeaux,  une  tranche  de  bois,  d'ébène, 
des  fragments  de  coquilles  d'œufs  d'Êpiornis,  et  deux  échan- 
tillons de  lave  du  volcan  de  la  Réunion. 

Par  M.  Taragonet,  un  échantillon  d'Apatite  de  Runchy. 

Par  M.  V.  Berthier,  un  bloc  de  Phlogopite  rapporté  de 
l'excursion  faite  à  Runchy,  le  16  mars. 
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Par  M.  Ghubilot,  plusieurs  empreintes  de  poissons  et  des 
spécimens  de  pyrite  de  fer  cubique  et  de  carbonate  de 
chaux;  le  tout  provenant  des  schistes  des  Ruets. 

De  sincères  remerciements  sont  adressés  à  tous  les 
donateurs. 

CORRESPONDANCE. 

MM.  Gillot,  docteur,  Lucand,  Bouvet,  Demontmerot 
Charles,  Demonmerot  Emile,  Dubois  et  Jeannet,  s'excusent 
do  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  et  en  témoignent  tous 
leurs  regrets. 

Lettre  de  M.  l'abbé  Truchot  et  de  M.  E.  Bry,  remerciant 
de  leur  admission. 

Lettre  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
annonçant  l'ouverture  du  Congrès  des  sociétés  savantes  pour 
l'année  1890. 

La  Société  prie  son  président  de  vouloir  bien  la  repré- 
senter à  ce  congrès.  M.  B.  Renault  accepte. 

Six  nouveaux  adhérents  sont  présentés  et  reçus  à  l'una- 
nimité comme  membres  titulaires,  ce  sont  : 

M.  Baroin  Simon,  négociant  à  Autun,  présenté  par  MM. 
Jeannet  et  V.  Berthier. 

M.  Bûcheron  Léon,  ingénieur  à  Nevcrs,  présenté  par 
MM.  Baumann  et  V.  Berthier. 

M.  Develay  Louis,  négociant  à  Autun,  présenté  par  MM. 
Jeannet  et  V.  Berthier. 

M.  Jouvel  Léon,  employé  à  la  mine  du  Creusot,  présenté 
par  MM.  Raymond  et  Ch.  Quincy. 

M.  Lassonnerie  Emile,  chef  de  bureau  de  l'état  civil  à 
la  mairie  d'Autun,  présenté  par  MM.  Taragonet  et  V.  Ber- 
thier. 

M.  Raquin  Alfred,  instituteur  à  Créot,  présenté  par  MM. 
D.  Nourry  et  V.  Berthier. 

Différentes    excursions    sont    projetées,   aucune    n'est 
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décidée.  On  attend  pour  cela  le  retour  de  M.  le  docteur 
Gillot. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  B.  Renault  pour  la 
conférence  annoncée.  On  en  trouvera  le  résumé  p.  489. 

Après  cette  conférence,  M.  Ch.  Quincy  présente  un  grand 
nombre  de  dessins  obtenus  à  l'aide  de  très  ingénieux  pro- 
cédés employés  par  lui  pour  dessiner  les  plantes  de  gran- 
deur naturelle.  L'explication  qu'il  en  donne  est  reproduite 
in  extenso  p.  484  et  suivantes  sous  le  titre  :  Notice  sur  la 
Flore  ornementale. 

Après  cette  communication,  Tordre  du  jour  étant  épuisé, 
la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  15  JUIN  1890. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LUCAND. 

Bureau  :  MM.  le  docteur  Gillot,  Charles  De  mont  me  rot, 
Roche  et  V.  Berthier. 

Étaient  présents  :  MM.  Bailly;  docteur  Bergeret;  Beur- 
langey  ;  Bonjean  ;  Bouland  ;  Bouvet  ;  Bovet  ;  Charles 
Chevrier;  Compain  ;  Develay;  Fleurot;  Goujon;  Grosbon; 
Maitrejean;  Mangeard;  May;  Miguet;  Nourry  Dominique; 
Pautet;  Pernot,  professeur;  Pernin;  Ravier;  Tardy;  et 
Verneau. 

MM.  Henri  Croizier,  Claude  Poizeau  et  Charles  Quincy 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
trois  nouveaux  sociétaires  sont  présentés  comme  membres 
titulaires  et  reçus  à  l'unanimité.  Ce  sont  : 

M.  Goujon  Louis,  dessinateur  au  Creusot,  présenté  par 
MM.  Charles  Quincy  et  Grosbon; 
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M.  Grésel  Louis,  professeur  au  collège  d'Autun,  présenté 
par  MM.  Chabanon  et  Pernot; 

M.  Michaud  Joseph,  instituteur  adjoint  à  Saint-Marcel, 
près  Chalon-sur-Saône,  présenté  par  MM.  Gabriel  Langeron 
et  V.  Berthier. 

Suit  rénumération  des  objets  qui  sont  exposés  sur  la 
table  du  bureau  et  les  vitrines  voisines,  et  qui  ont  été 
donnés  à  la  Société  depuis  la  dernière  réunion  : 

Par  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  le  troisième 
volume  de  la  quatrième  série  de  son  Bulletin. 

Par  la  Société  botanique  de  Lyon,  le  numéro  2  (avril- 
juin  1889)  de  son  Bulletin  trimestriel. 

Par  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Héraut,  le  numéro  1  (janvier  et  février  1890)  de  ses 
Annale  s. 

Par  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  le  numéro  2 
(avril,  mai,  juin  1890)  de  ses  Bulletins. 

Par  la  Société  géologique  de  France,  trois  fascicules  de 
son  Bulletin,  le  numéro  1 1  du  tome  XVI  et  les  numéros  1  et 
2  du  tome  XVIII. 

Par  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nimes, 
son  Bulletin  de  janvier  à  mars  1890. 

Par  la  Société  Dunoise,  le  numéro  84  de  ses  Bulletins. 

Par  la  Société  nationale  des  sciences  naturelles  et 
mathématiques  de  Cherbourg,  le  tome  VI  de  la  troisième 
série  de  ses  Mémoires. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire, 
le  quatrième  fascicule  du  tome  III9  de  ses  Bulletins. 

Par  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers  : 
1*  un  fascicule  in -8°,  Statuts;  édition  de  luxe,  Lachèze  et 
Dolbeau,  Angers  mdccclxxxi;  2°  la  France  préhistorique,  par 
M.  Gartailhac,  Analyse,  par  M.  Edouard  Piette,  Angers, 
Lachèze  et  Dolbeau,  1890;  3°  Discours  prononcés  à  l'occa- 
sion de  la  séance  solennelle  de  rentrée  du  22  novembre  1888. 

Par  M.   D.    P.  Œhlert,   membre    correspondant,  trois 
T.  iv.  37 
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notes  dont  il  est  Fauteur  :  1°  Sur  la  constitution  du  Silurien 
dans  la  partie  orientale  du  département  de  la  Mayenne, 
Étude  présentée  par  lui  dans  une  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences,  en  mai  1889;  2°  note  Sur  les  terrains  pako- 
zoïques  des  environs  d'Eaux-Bonnes,  communiquée  par  lui  à 
la  Société  géologique  de  France  dans  la  séance  du  18  mars 
1889;  3°  Sur  le  Dévonien  des  environs  d'Angers,  extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  séance  du 
17  juin  1889. 

Par  M.  A.  Constant,  membre  titulaire,  note  Sur  un  cham- 
pignon parasite  du  poirier,  publiée  par  lui  dans  la  Revue 
horticole  (année  1890). 

Par  M.  Octave  Lignier,  membre  titulaire,  Recherches  sur 
Vanatomie  des  organes  végétatifs  des  Lécythidacées,  mémoire 
dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  été  publié  dans  le  Bulletin 
scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique,  Paris,  Doin,  1890. 

Par  M.  Zeiller,  membre  d'honneur,  Paléontologie  végétale, 
revue  des  ouvrages  ayant  trait  à  cette  science  et  qui  ont 
été  publiés  en  1888.  (Extrait  de  l'Annuaire  géologique 
universel,  tome  V.) 

Par  M.  Louis  Morot,  membre  titulaire,  les  numéros  5  à 
10  de  son  Journal  de  botanique. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  membre  correspondant,  les 
numéros  4  et  5  de  sa  Revue  scientifique  du  Bourbonnais. 

Par  M.  Georges  de  Champeaux,  un  herbier  phanéroga- 
mique  de  plantes  de  la  région. 

Par  M.  Mangeard,  un  nid  de  Roitelet  triple  bandeau. 

Par  M.  Marc  Sauzay,  un  nid  d'Hirondelle  de  cheminée 
avec  quatre  œufs. 

Par  M.  Ernest  Dejussieu,  sous-lieutenant  de  spahis,  trois 
lézards  provenant  de  l'oasis  de  Bou-Saada  (Algérie),  plus 
un  bel  échantillon  de  sel  gemme,  rapporté  par  lui  de  la 
localité  dite  le  Rocher-de-Sel,  près  Djelfa  (Algérie),  enfin 
plusieurs  pieds  d'alfa  (Stipa  tenacissima),  graminée  des 
terrains  arides  de  l'Algérie. 
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Par  M.  Bodet,  une  nouvelle  collection  de  fossiles  du  juras- 
sique d'Oyé  (Saône-et-Loire). 

Par  M.  Morinau,  ingénieur  aux  mines  de  Montebras 
^Creuse),  et  par  l'intermédiaire  de  M.  Pautet  Albert,  élève 
au  collège  d'Autun,  toute  une  collection  de  roches  et  de 
minéraux  des  environs  de  Montebras. 

Par  M.  Roche,  un  Psaronius  gigas  scié  et  poli  provenant 
du  Champ  de  la  Justice,  près  d'Autun. 

Par  M.  l'abbé  Lacatte,  une  boite  de  papillons  et  différents 
coléoptères  de  nos  pays. 

Par  M.  Henri  Croizier,  quelques  rognons  de  quartz  de 
Théoule,  près  Cannes. 

Par  M.  Blin  Aubin,  deux  ammonites  qu'il  a  trouvées  à 
Paris  1  Hôpital  (Saône-et-Loire). 

Par  M.  Michaud,  de  Nolay,  des  silex  taillés,  des  dents  et 
des  os  recueillis  par  lui  dans  la  station  de  Saint-Aubin 
(Côte-d'Or),  et  un  échantillon  de  galène  provenant  du  filon 
plombifère  de  Vénères,  commune  de  Cirey,  près  Nolay. 

Par  M.  Gaspard  Coulon,  des  silex  taillés  qu'il  a  trouvés 
aux  environs  de  la  Tagnière  (Saône-et-Loire). 

Par  M.  Gabriel  Rérolle,  de  Santenay,  une  énorme  et 
curieuse  racine  de  lierre  qui  s'est  développée  entre  doux 
pierres  de  taille. 

Par  M.  Pitois,  médecin  de  marine,  une  Rainette  du  goya- 
vier rapportée  par  lui  de  Santos  (Brésil). 

Par  M.  de  Longuy,  des  coquillages  servant  de  monnaie 
dans  l'Afrique  centrale  et  rapportés  par  le  docteur  Cre- 
veaux  de  ses  voyages  d'exploration  dans  cette  contrée. 

Par.  M.  V.  Berthier ,  quelques  roches  de  la  région,  un 
échantillon  de  Limon  ite  stalactiforme  de  Constantine  et  un 
autre  de  Calamine  de  Santander  (Espagne). 

Après  avoir  adressé  de  sincères  remerciements  à  tous 
les  donateurs,  M.  le  président  passe  la  parole  au  secrétaire 
qui  donne  les  renseignements  suivants  : 
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«  Le  plus  grand  lézard  envoyé  par  M.  Ernest  Dejussieu 
est  une  variété  de  Varan,  reptile  de  Tordre  des  Sauriens, 
dont  MM.  Duméril  et  Bibron  ont  fait  le  type  de  leur  famille 
des  Varaniens  ;  en  voici  les  caractères  particuliers  :  queue 
généralement  comprimée  et  propre  à  une  vie  aquatique, 
tête  n'offrant  pas  de  larges  plaques  polygones,  langue 
longue,  très  fourchue,  pouvant  rentrer  dans  un  fourreau 
comme  celle  des  serpents,  le  corps  recouvert  à  sa  surface 
de  tubercules  écailleux  qui  sont  semblables  sur  le  dos,  le 
ventre  et  la  queue.  Rangés  par  Cuvier  et  d'autres  natura- 
listes dans  la  même  famille  que  les  Sauvegardes  ou  Tupi' 
nambis1  de  l'Amérique  du  Sud,  les  Varans  de  l'Afrique  et 
de  l'Inde  étaient  désignés  sous  le  nom  de  Monitors  dont  la 
signification  est  «  qui  avertit  ».  Ce  nom  leur  aurait  été 
donné  parce  qu'on  prétend  qu'ils  avertissent  l'homme  de 
l'approche  du  crocodile  par  un  sifflement  particulier. 

»  Scientifiquement  cette  dénomination  est  aujourd'hui 
abandonnée,  mais  elle  est  encore  fréquemment  employée 
pour  désigner  plusieurs  variétés  de  Varans. 

»  Ces  sauriens  sont  ceux  qui  atteignent  les  plus  grandes 
dimensions,  après  les  crocodiles2.  Ils  forment  le  passage 
entre  ces  redoutables  reptiles  et  les  lézards.  Comme  les 
premiers,  ils  se  distinguent  par  leur  grande  taille  et  leurs 
habitudes  un  peu  aquatiques.  Comme  les  seconds,  ils  ont 
une  queue  allongée,  des  pieds  munis  de  cinq  doigts  libres, 
inégaux  et  onguiculés,  et  d'une  langue  extensible  et  bifide. 

»  Les  Varans  vivent  au  bord  des  fleuves  mais  ne  plongent 

1.  C'est  par  une  singulière  erreur  qu'on  a  donné  le  nom  de  Tupi- 
nambis  aux  Monitors.  Margrave,  en  parlant  du  Sauvegarde  d'Amé- 
rique, dit  qu'il  se  nomme  Teyu-guaçu  et  chez  les  Topinambobons 
Temapara  tupinambis.  Séba  a  pris  ce  dernier  mot  pour  le  nom  de 
l'animal  et  tous  les  autres  naturalistes  l'ont  copié.  (Cuvier,  Règne 
animal,  Paris,  1829,  t.  II,  p.  24  et  25.) 

2.  L'Ouaran  des  Arabes  connu  sous  le  nom  de  Monitor  du  *Vi7, 
mesure  jusqu'à  deux  mètres. 
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que  pour  échapper  à  leur  ennemi.  La  femelle  dépose  ses 
œufs  dans  des  trous  qu'elle  creuse  dans  le  sable,  puis  elle 
les  abandonne.  C'est  la  chaleur  qui  les  fait  éclore. 

»  Les  Varans  détruisent,  dit-on,  beaucoup  d'œufs  de 
crocodile.  La  variété  que  nous  avons  sous  les  yeux  mesure 
un  mètre,  ello  est  connue  en  Afrique  sous  le  nom  de 
Moniteur  des  sables.  C'est  le  Monitor  terrestre  d'Egypte, 
(Lacer ta  Scincus,  Merrem),  YOuaren  el  /tard  des  Arabes.  Il  a 
les  dents  tranchantes  et  pointues,  la  queue  pour  ainsi  dire 
sans  carène  et  demeurant  ronde  assez  loin;  ses  habitudes 
sont  presque  exclusivement  terrestres  ;  il  est  commun  dans 
les  déserts  qui  avoisinent  l'Egypte. 

»  Les  deux  autres  lézards  sont  des  S  te  liions  (mâle  et 
femelle).  Sous  ce  nom,  Daudin  a  rangé  un  assez  grand 
nombre  de  Sauriens  dont  les  erpétologistes  modernes  ont 
fait  la  famille  des  Stellionides . 

»  Ces  reptiles  passaient  autrefois  pour  être  venimeux, 
ennemis  de  l'homme,  rusés  —  d'où  le  nom  de  Stcllionat 
que  lui  auraient  donné  les  Latins.  Ils  sont  au  contraire 
complètement  inoffensifs  et  se  nourrissent  presque  exclusi- 
vement d'insectes  qu'ils  chassent  avec  une  grande  agilité. 

»  Ceux  qui  sont  offerts  à  la  Société  sont  connus  en 
Afrique  sous  le  nom  de  Lézards  du  palmier •,  c'est  le  Stellion 
du  Levant  (Stellio  vulgaris  de  Daudin,  de  Cuvier,  de 
Duménil  et  Bibron,  etc.)  La  queue  est  grosse  et  courte, 
elle  est  entourée  dans  toute  sa  longueur  d'anneaux,  com- 
posés d'écaillés  épineuses  qui  la  couvrent  entièrement; 
d'autres  écailles  petites  et  pointues  sont  visibles  sur  la  tête 
et  surtout  sur  les  cuisses. 

»  Le  Stellion  habite  l'Afrique,  mais  on  le  rencontre  aussi 
bien  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  en  Egypte,  dans  les  îles 
de  l'archipel,  qu'en  Judée,  en  Syrie  et  même  en  Sardaigne. 

t  Les  excréments  de  ce  reptile  sont  recueillis  avec  soin 
pour  les  besoins  de  la  pharmacie  orientale.  Connus  sous 
les    noms   de   Cordyléay  Crocodilea  et   Strrcus   Lacerti^  ils 
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scorpions  était  très  redoutée  des  anciens,  et  on  trouve 
dans  les  vieilles  pharmacopées  plus  de  cent  trente  remèdes 
empiriques,  entre  autres  la  célèbre  huile  de  scorpion  obtenue 
à  l'aide  de  ces  animaux  mêmes  piles  et  infusés.  Il  est  probable 
que  la  décomposition  de  leur  substance  organique  produisait 
un  certain  dégagement  d'ammoniaque,  et  que  c'est  à 
l'action  légèrement  caustique  de  ce  corps  qu'il  faut  attribuer 
l'efficacité,  du  reste  problématique,  de  ce  remède.  » 

M.  le  docteur  Gillot  fait  don  d'une  motte  ou  tourteau  de 
Tourbe  provenant  des  tourbières  de  la  Brévine,  Jura  neuf- 
châtelois  (Suisse),  et  donne  quelques  explications  sur  ces 
tourbières,  leur  origine,  et  leur  exploitation  industrielle. 

«  Le  Jura  septentrional  français  et  suisse,  entre  Arbois  et 
le  Val-de-Travers,  se  compose  de  quatre  séries  de  plateaux 
superposés  à  des  altitudes  régulières  de  200  mètres  les  unes 
au-dessus  des  autres,  de  600  à  1200  mètres.  Lorque  l'on 
franchit  les  lignes  parallèles  des  hauteurs  qui  les  séparent, 
on  est  tout  étonné,  au  lieu  de  crêtes  à  deux  versants,  comme 
dans  la  plupart  des  systèmes  orographiques,  de  trouver  ces 
immenses  plateaux  allongés  et  orientés  généralement  du 
sud-ouest  au  nord-est.  Ces  plateaux  sont  très  peuplés,  très 
industriels,  couverts  de  gros  villages  et  de  prairies,  sur 
leurs  bords  ;  mais  leur  partie  centrale  est  occupée  par  de 
puissantes  et  vastes  tourbières,  que  les  siècles  ont  accu- 
mulées dans  ces  profondes  cuvettes.  A  l'origine  les  boues 
glaciaires  s'y  sont  déposées  et  recouvertes  de  végétaux  qui, 
par  leur  décomposition  lente  et  successive,  ont  produit  la 
Tourbe.  Celle-ci  se  présente  à  l'état  frais  sous  forme  d'une 
matière  organique  végétale  ou  humus,  noirâtre,  grasse  et 
acide,  d'autant  plus  homogène  qu'elle  est  plus  profonde,  et 
qui  par  la  dessiccation  devient  légère  et  très  résistante, 
grâce  aux  fibres  végétales  enchevêtrées  qui  en  forment  la 
trame.  L'épaisseur  des  couches  de  Tourbe  est  très  grande; 
on  les  exploite  en  tranchées  de  plusieurs  mètres  sans  en 
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chise  qu'il  a  obtenue  pour  l'envoi  de  nos  publications  par 
l'entremise  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

L'Académie  de  Mftcon  aviso  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  que,  dans  sa  dernière  séance,  elle  Ta  admise  au 
nombre  de  ses  sociétés  correspondantes. 

Lettre  de  M.  Michaud,  de  Nolay,  signalant  le  curieux  cas 
d'albinisme  suivant  :  M.  Monnot,  propriétaire  à  Santon, 
avait  mis  dans  une  cage,  avec  d'autres  oiseaux,  une  Alouette 
lulu  (Alauda  arborea)  n'ayant  encore  que  le  duvet.  Au 
bout  de  5  à  6  mois,  elle  devint  aussi  noire  qu'un  merle 
mâle,  sa uf  quelques  plumes  des  ailes  dont  les  extrémités 
étaient  blanches.  Ce  curieux  changement  ne  peut  être 
attribué  à  une  maladie,  car- pendant  qu'il  s'opéra  l'oiseau 
ne  parut  pas  souffrir  du  tout. 

M.  le  docteur  Gillot  rend  compte  d'une  excursion  récem- 
ment faite  par  lui  et  quelques  membres  de  notre  Société 
dans  la  partie  du  Morvan  comprise  entre  Anost  et  Arleuf. 
(Voir  page  506.) 

On  décide  ensuite  une  excursion  générale  à  la  Gravc- 
tière  pour  le  29  juin,  et  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  27  JUILLET. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  DOCTEUR  GILLOT. 

Étaient  présents  :  MM.  Bourgeois,  fleuriste;  Bovet; 
Charvot  Théodore;  Clément  Charles;  Demontmcrot  Charles; 
Geoffroy  Alexandre  ;  Gillot  Louis;  Mangeant;  Martin,  de 
Lyon  ;  Perrigueux  ;  Pernot,  professeur  ;  Râteau  Gustave  ; 
Roche,  et  V.  Berthier. 

M.  Lucand  et  M.  Quincy  s'excusent  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
avec  une  rectification  de  M.  le  président  sur  la  partie  de  sa 
note  relative  à  l'espèce  d'Araignée  nouvelle  signalée  par  lui 
dans  sa  communication  du  15  juin. 

La  Société  reçoit  par  acclamation,  comme  membres 
titulaires  : 

M.  Ad.  Millot,  dessinateur  à  Paris; 

M.  Claude  Dubois,  instituteur  à  Dettey  ; 

Et  la  Société  physiophile  de  Montceau-les-Mines. 

Le  premier,  sur  la  présentation  de  MM.  B.  Renault  et 
V.  Berthier;  le  second,  sur  celle  de  MM.  Montmartin  et 
Quincy. 

Suit  Ténumération  des  dons  faits  à  la  Société  depuis  la 
dernière  séance  : 

Par  M.  Georges  de  Champeaux,  toute  une  collection  de 
minéraux,  de  roches,  de  fossiles  de  diverses  provenances  et 
surtout  de  magnifiques  empreintes  végétales  de  Comment ry; 
en  tout,  quatre  à  cinq  cents  échantillons  dont  un  grand 
nombre  pourra  figurer  dans  les  vitrines  de  la  Société. 

Par  M.  Massot  Joseph,  membre  correspondant,  de  beaux 
échantillons  d'apatite,  de  soufre,  de  galène,  etc.,  provenant 
des  mines  de  Jumilla  à  Agramon,  province  de  Albacete 
(Espagne),  dont  il  est  le  directeur. 

Par  M.  Perruchot,  membre  titulaire,  une  nouvelle  collec- 
tion de  silex  taillés  trouvés  par  lui  et  ses  élèves  dans  la 
commune  de  Roussillon.  Comme  taille,  ces  silex  n'ont  rien 
de  particulièrement  remarquable,  mais  ils  ajoutent  à 
l'intérêt  que  leur  présence  offre  en  plein  Morvan  où  Ton 
n'en  avait  jamais  signalé.  Grâce  aux  patientes  et  persé- 
vérantes recherches  de  notre  ami  M.  Perruchot,  nous 
pourrons  sans  doute  d'ici  peu  publier  quelque  chose  sur  les 
stations  de  l'homme  préhistorique  dans  le  Morvan. 

Par  M.  Baumann,  trois  énormes  empreintes  de  Syringo- 
dendron  alternans  trouvées  par  lui  dans  les  schistes  permiens 
des  Ruets,  près  Autun. 
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Par  M.  Jault,  négociant  à  Autun,  quelques  minéraux  et 
fossiles. 

Par  M.  Ch.  Naudin,  de  l'Institut,  quelques  graines  de 
Rhus  vernicifera. 

Par  M.  Claude  Poizeau,  deux  variétés  de  champignons. 

Par  le  frère  Marie-Cézaire,  deux  scorpions. 

Par  M.  Er.  Olivier,  de  Moulins,  les  numéros  6  et  7  de  sa 
Revue  scientifique  du  Bourbonnais. 

Par  M.  Louis  Morot,  de  Paris,  les  numéros  11  et  12  de 
son  Journal  de  botanique. 

Par  la  Société  géologique  de  Franco,  les  numéros  2  et 
3  du  tome  XVIII  de  la  troisième  série  de  ses  Bulletins. 

Par  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  le 
tome  I-xxv.  Tables  générales  de  son  Bulletin. 

Par  M.  V.  Berthier,  quelques  échantillons  de  calamine 
naturelle  et  grillée  ainsi  que  de  zinc  manufacturé. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  président  remercie  tous  les 
donateurs,  puis  il  donne  la  parole  à  M.  Pcrnot  qui  s'exprime 
ainsi  : 

«  Messieurs, 

»  Notre  collègue  et  compatriote,  M.  Ch.  Naudin,  qui 
dirige  avec  tant  d'habileté  les  essais  d'acclimatation  végé- 
tale à  la  villa  Thuret,  a  envoyé  à  mon  beau-père  uno  petite 
quantité  de  graines  d'un  arbre  du  Japon,  le  Rhus  vernicifera, 
l'arbre  à  vernis,  dont  la  culture  aurait  chance  de  réussir 
dans  nos  pays.  Voici  du  reste  un  extrait  de  la  lettre  qui 
accompagnait  cet  envoi  : 

«  Je  te  charge  de  distribuer  aux  amateurs  d'acclimatation 
»  d'Autun  et  lieux  circonvoisins,  des  graines  fraîchement 
»  arrivées  du  Japon,  celles  du  Rhus  vernicifera,  dont  la  sève, 
»  extraite  par  simples  incisions  de  l'écorce  du  tronc,  sert  à 
»  fabriquer  ce  beau  vernis  ou  laque  dont  on  enduit  les 
»  meubles  japonais. 
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»  C'est  un  petit  arbre  à  feuilles  caduques,  assez  élégant, 
»  très  rustique,  qui  réussira  parfaitement  en  Bourgogne, 
»  dans  tous  les  terrains  et  sans  rien  craindre  des  froids  de 
»  l'hiver.  Comme  arbre  industriel,  il  rendra  peut-être  un 
»  jour  des  services. 

»  Par  le  docteur  Gillot  et  la  Société  d'histoire  naturelle, 
»  il  sera  facile  de  trouver  des  amateurs  en  mesure  de 
»  cultiver  et  de  propager  l'arbre.  On  pourra  semer  quelques 
»  graines  dès  à  présent,  mais  mieux  à  la  fin  de  l'automne, 
»  et  elles  germeront  au  printemps.  » 

»  Voilà  le  contenu  de  la  lettre  qui  a  trait  à  cet  arbre  à 
vernis. 

»  D'autre  part,  voici  l'article  qui  lui  est  consacré  dans 
le  Manuel  de  Vacclimateur  par  MM.  Ch.  Naudin  et  Von 
Millier  : 

«  Les  Rhus  ou  Sumac  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  de 
»  la  famille  des  Térébinthacées,  originaires  des  pays 
»  tempérés  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent,  quelquefois 
»  de  l'Afrique  australe,  plus  ou  moins  imprégnés  d'un 
»  principe  vénéneux,  mais  dont  plusieurs  espèces  fournissent 
»  des  produits  intéressants  à  l'industrie.  Les  uns  ont  des 
»  feuilles  simples,  les  autres  des  feuilles  composées  de 
»  folioles  en  nombre  impair,  caduques  et  persistantes. 

»  Le  Rhus  vernicifera  est  un  arbre  ou  un  arbrisseau  suivant 
»  les  lieux  ;  il  est  assez  répandu  aujourd'hui  du  Népaul  au 
»  Japon  où  il  est  habituellement  cultivé,  assez  rustique 
»  pour  croître  à  2,000  mètres  de  hauteur  dans  l'Himalaya 
»  et  dans  l'île  de  Niphon,  la  plus  septentrionale  de  l'archipel 
»  japonais. 

»  Cet  arbre  est  un  des  plus  intéressants  de  ce  genre,  car 
»  c'est  lui  dont  la  sève  fournit  la  célèbre  laque  du  Japon, 
»  vernis  incomparable  qu'aucun  autre  ne  peut  remplacer  et 
»  qui  sera  peut-être  utilisé  comme  isolant  pour  les  fils  des 
»  télégraphes  et  autres  engins  électriques.  Ses  baies  broyées 
»  donnent    aussi   de   la    cire,    mais  cette  exploitation  de 
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»  l'arbre  n'est  pas  compatible  avec  celle  de  l'extraction  de 
»  la  sève  qui  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  importante.  » 

»  Si,  comme  l'espère  M.  Naudin,  la  culture  de  cet 
arbuste  réussit  chez  nous,  ce  sera  pour  notre  agriculture 
peut-être  uno  nouvelle  source  de  richesses  que  nous  devrons 
à  notre  savant  collègue. 

»  Nous  prions  les  amateurs  qui  sèmeront  ces  graines 
que  Ton  va  distribuer,  de  vouloir  bien  communiquer  à  la 
Société  les  résultats  de  leurs  plantations. 

»  Messieurs,  permettez-moi  d'ajouter  sur  le  Rhus  verni- 
ci  fera  et  ses  congénères  quelques  détails  botaniques  et 
industriels  glanés  un  peu  de  ci,  de  là. 

»  L'arbre  à  vernis,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  appar- 
tient à  la  famille  des  Térébinthacées,  ainsi  nommée  en 
raison  des  produits  se  veux-  résineux  analogues  à  la  téré- 
benthine qui  découle  de  nos  conifères.  Le  Sumac  des 
corroyeurs,  le  Pistachier,  appartiennent  à  cette  famille.  Ce 
sont  des  atbres  ou  arbrisseaux,  suivant  les  altitudes,  à 
feuilles  alternes,  tantôt  simples  et  entières,  tantôt  pennées; 
tiges  et  feuilles  renferment  des  canaux  oléorésincux  situés 
dans  le  liber  de  leurs  faisceaux;  la  présence  de  ces  canaux 
sécréteurs  les  distingue  des  familles  voisines. 

»  L'inflorescence  est  en  épis,  grappes  ou  panicule,  les 
fleurs  sont  régulières,  hermaphrodites  chez  un  certain 
nombre,  unisexuées  chez  d'autres  :  le  Sumac  des  corroyeurs 
a  des  inflorescences  en  partie  mâle  et  femelle,  le  Pistachier 
est  dioique. 

»  Le  calice  est  gamopétale  ou  d'une  seule  pièce  à  trois 
ou  cinq  divisions  ;  la  corolle  est  dialypotale  à  trois  ou  cinq 
pétales  insérés  sur  un  disque  annulaire.  On  compte  cinq 
étamines,  quelquefois  dix,  mais  toutes  ne  sont  pas  fertiles. 

»  Le  pistil  peut  avoir  jusqu'à  cinq  carpelles  avec  autant 
de  styles,  mais  le  plus  souvent  il  y  a  avortement,  il  n'en 
reste  que  trois  ou  même  un  seul.  Chaque  loge  contient  oq 
deux  ovules  ou  un  seul  comme  le  pistachier. 
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»  Le  fruit  est  une  espèce  de  cerise  ou  de  prune,  c'est  une 
drupe  dont  le  pédicelle  se  renfle  quelquefois  en  poire. 
Dans  la  tribu  des  Anacardiacées ,  qui  comprend  notre 
arbre  à  vernis,  la  drupe  affecte  la  forme  d'un  cœur,  d'où 
le  nom  de  la  tribu;  elle  renferme  des  graines  fortement 
toxiques,  le  pédoncule  du  fruit  se  gonfle  et  devient 
un  aliment  agréable;  il  se  mange  cru,  en  compote  ou  à 
l'étuvée. 

»  Le  fruit  ovale  du  Pistachier  est  de  la  grosseur  d'une 
olive;  l'amande  a  une  odeur  légèrement  balsamique,  d'une 
saveur  oléagineuse  ;  les  pistaches  se  mangent  crues  ;  plus 
ordinairement  on  les  fait  entrer  dans  la  confection  des 
dragées,  des  crèmes,  des  glaces,  dont  la  couleur  verte  est 
obtenue  par  du  jus  d'épinards.  N'oublions  pas  non  plus 
leur  présence  dans  la  classique  galantine.  Les  pistaches 
rancissent  facilement  et  provoquent  des  aigreurs,  une  irri- 
tation à  la  gorge. 

»  Méfions-nous  donc  un  peu  de  ces  fruits,  les  uns  sains, 
et  d'autres  vénéneux. 

»  Les  Térébinthacées  ont  des  applications  multiples  : 
alimentation,  médecine,  industrie  y  font  de  nombreux 
emprunts.  Citons  les  plus  intéressants. 

»  Outre  le  Pistachier,  nous  trouvons  le  Manguier  des 
Indes  orientales,  cultivé  aujourd'hui  à  l'ile  Maurice,  aux 
Antilles,  dans  l'Amérique  tropicale.  La  mangue  a  ordinai- 
rement le  volume  d'un  petit  melon  et  pèse  environ 
500  grammes.  Sa  chair  est  jaune,  un  peu  filandreuse,  mais 
les  habitants  des  tropiques  lui  trouvent  une  saveur  déli- 
cieuse. Les  gens  aisés  la  pèlent,  la  coupent  par  tranches, 
la  mangent  avec  du  vin,  en  font  des  compotes  de  confi- 
tures, mais  les  nègres,  au  goût  moins  raffiné,  la  mangent 
crue  et  s'en  régalent  pendant  deux  mois  chaque  année. 

»  Les  fruits  du  Spondias  Birrea  servent  à  fabriquer  une 
liqueur  spiritueuse  fort  estimée  des  naturels  de  la  Séné- 
gambie  ;  au  Chili,  ce  sont  les  graines  du  Duvana  dépendent 


PROCÈS-VERBAUX  DBS  SÉANCES.  593 

que  les  indigènes  emploient  à  la  préparation  dune  boisson 
ferraentée. 

»  Les  fleurs  et  les  fruits  du  Rhus  typhina,  arbrisseau  de 
l'Amérique  septentrionale,  servent  à  augmenter  l'acidité 
du  vinaigre  ;  de  là  le  nom  de  Vinaigriei*  donné  à  cet  arbre. 

»  Le  Prunier  d'Espagne,  le  Sumac  des  corroyeurs,  le  Faux 
Poivrier,  et  tant  d'autres  sont  donc  comestibles,  soit  par 
leurs  fruits,  soit  par  leur  pédicelle  renflé  sous  le  fruit,  soit 
par  leurs  graines  ;  mais  il  faut  savoir  choisir  :  la  vie  est 
voisine  de  la  mort. 

»  Aussi,  est-ce  avec  prudence  que  la  médecine  utilise 
leurs  principes  acres,  caustiques,  vénéneux  souvent. 

»  Le  Sumac  vénéneux  (Rhus  toxicodendron),  plus  connu 
sous  le  nom  d'Herbe  à  la  gale  ou  à  la  puce,  cultivé  dans 
l'Amérique  boréale,  produit  un  suc  blanc  qui  est  un  poison 
violent,  une  feuille  frottée  sur  le  dos  de  la  main  fait  naître 
immédiatement  des  ampoules,  des  brûlures  cuisantes;  on 
en  prépare  un  extrait  contre  certaines  affections  cutanées. 
La  noix  d'acajou  de  YAnacardium  occidentale  est  employée 
contre  les  cors  aux  pieds  et  les  ulcères. 

»  Les  orientaux  se  parfument  la  bouche  tout  en  fortifiant 
les  gencives  en  mâchant  la  résine  nommée  mastic,  qui 
découle  des  incisions  faites  au  tronc  du  Lentisque  (Pistacia 
lentiscus)  cultivé  particulièrement  dans  l'ile  de  Chio  ;  les 
Lentisques  acclimatés  en  Provence,  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, ne  donnent  pas  de  mastic,  probablement  parce  que  le 
climat  n'y  est  pas  assez  chaud.  Nous  devons  peut-être 
craindre  qu'il  en  soit  de  même  pour  le  Vernicifera  qui 
pourra  prospérer  chez  nous  sans  donner  la  même  laque 
qu'au  Japon,  mais  essayons  toujours. 

»  L'encens  est  la  résine  de  Técorco  du  Bosxcellia  thurifera, 
arbre  de  l'Inde  et  du  Bengale.  Dans  l'antiquité  on  brûlait 
de  l'encens  dans  les  temples  pour  dissimuler  les  émanations 
désagréables  provenant  des  animaux  offerts  en  sacrifice  à 
la  Divinité;  do  nos  jours,  on  brûle  encore  de  l'encens  dans 
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les  églises  consacrées  au  culte  catholique,  cet  usage  est  un 
souvenir  des  pratiques  religieuses  des  Hébreux. 

»  Chez  les  Juifs  encore,  la  myrrhe,  résine  du  Balsamoden- 
dron  myrrhay  était  au  nombre  des  parfums  brûlés  en  l'hon- 
neur de  l'Éternel,  les  rois  mages  l'offrirent  en  présent  à 
Jésus  dans  la  crèche  de  Bethléem.  Si  Ton  en  croit  la  mytho- 
logie, Myrrha,  mère  d'Adonis,  fut  condamnée  par  son  père 
à  errer  dans  les  déserts  de  l'Arabie.  Vénus,  touchée  de  son 
sort,  la  métamorphosa  en  arbre  ;  quant  à  la  myrrhe  elle- 
même,  ce  seraient  les  pleurs  de  cette  mère  désolée. 

»  Mais  quittons  le  mystérieux  pour  terminer  cette  trop 
longue  énumération  par  un  côté  plus  pratique. 

»  Dans  le  midi  de  la  France,  croit  en  buisson  le  Sumac 
des  corroyeurs,  dont  les  feuilles  desséchées  fournissent  un 
tan  très  usité  pour  apprêter  les  peaux  de  chèvre  dont  on 
fait  le  maroquin. 

»  Les  tourneurs  et  les  tabletiers  utilisent  le  bois  du  Fustet 
aux  couleurs  variées,  employé  aussi  pour  teindre  les  étoffes 
en  jaune  orangé. 

»  L'arbre  à  cire  (Rhus  succedanea)  est  cultivé  au  Japon,  à 
cause  de  ses  graines  dont  on  extrait  un  suif  employé  à  la 
fabrication  des  chandelles  et  bougies. 

»  Un  autre  Rhus  fournit  l'encre  noire  qui  sert  à  marquer 
le  linge  et  qui  est  indélébile. 

»  Enfin  rappelons  les  laques,  les  vernis  qu'exsudent  les 
Rhus  de  l'Inde,  de  la  Chine,  du  Japon,  et,  espérons-le,  aussi 
ceux  de  la  Bourgogne  dans  un  temps  prochain. 

»  Telle  est,  Messieurs,  la  communication  que  m'a  suggérée 
le  don  de  M.  Naudin,  heureux  si  j'ai  pu  vous  intéresser  un 
instant.  » 

CORRESPONDANCE. 

M.    Michaud,    instituteur    à    Saint-Marcel-lès-Chalon, 
remercie  de  son  admission. 
M.  Ch.  Quincy  annonce   qu'il  apportera  à  la  prochaine 
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réunion  tout  ce  qu'il  faut  pour  reproduire  par  l'aniline  les 
plantes  desséchées.  —  C'est  la  démonstration  de  l'ingénieux 
procédé  dont  nous  avons  déjà  parlé  que  se  propose  de  faire 
notre  zélé  collègue. 

M.  Michaud,  de  Nolay,  informe  la  Société  que  Vasselon 
a  trouvé  et  recueilli  une  quarantaine  de  silex  taillés  dans 
la  terre  retirée  do  sa  fouille  du  Champ  de  la  Vigne  (station 
préhistorique  dont  il  a  été  question  dans  la  séance  du  23  fé- 
vrier de  cette  année). 

Puis  il  est  donné  lecture  du  compte  rendu  rédigé  par 
M.  Ch.  Quincy  sur  l'excursion  faite  par  la  Société,  sous  la 
direction  de  M.  le  docteur  Gillot,  le  29  juin  dernier,  à  l'étang 
du  Fou,  la  Gravetière,  etc.,  etc.  { 

M.  le  docteur  Gillot  présente  deux  Scorpions  envoyés  par 
M.  l'abbé  Laurent,  en  religion  frère  Marie-Césaire,  et 
recueillis  par  lui  aux  environs  du  monastère  cistercien  de 
lile  Saint-Honorat  (iles  de  Lérins).  L'un  de  ces  Scorpions 
est  encore  vivant,  et  Ton  peut  observer  avec  intérêt  sa 
façon  de  marcher,  le  redressement  de  sa  queue,  etc.  Ils 
appartiennent  à  l'espèce  appelée  Euscorpius  flavicaudis  de 
Géer  (Scorpio  européens  Latreille,  Se.  flavicaudis  P.  Gervais; 
Se  or  pi  us  massiliensis  C.  Kock.) 

«  On  sait  que  les  Scorpions  sont  des  articulés  ou  Arthro- 
podes voisins  des  araignées,  compris  dans  l'ordre  des 
Arachnides  pulmonés,  et  dans  la  famille  des  Scorpionides, 
caractérisée  par  un  abdomen  à  anneaux  distincts  (Arthro- 
gastres),  les  uns  élargis,  les  autres  atténués  en  forme  de 
queue,  et  terminés  par  une  glande  venimeuse.  Leurs 
espèces  sont  nombreuses,  et  habitent  toutes  les  contrées 
chaudes  des  doux  hémisphères,  quelques-unes  de  grande 
taille  et  dangereuses. 

»  On  en  trouve  en  France  cinq  ou  six  espèces,  dans  les 


I.  On  le  retrouvera  in  extenso  p.  527. 
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régions  méridionales  ;  dont  deux  principales  :  l'une  longue 
de  8  à  9  centimètres,  à  pinces  arrondies,  commune  surtout 
à  l'ouest  du  Rhône,  Vaucluse,  Languedoc,  région  pyré- 
néenne, etc.  ;  c'est  le  Buthus  occitanus  Amoreux  (Scorpio 
europœus  L.);  l'autre  plus  répandue  à  l'ouest  du  Rhône,  en 
Provence,  en  Corse,  etc.,  de  taille  plus  petite,  de  35  à 
50  millimètres,  à  pinces  élargies  et  anguleuses  :  c'est  YEus- 
corpius  flavicaudis,  Scorpion  à  queue  jaunâtre,  l'espèce  qui 
nous  est  actuellement  présentée. 

»  Elle  a  le  corps  aplati,  noir,  à  reflets  fauves,  les  pattes- 
mâchoires  rougeâtres  surtout  à  l'extrémité,  larges  et  angu- 
leuses, fortement  rugueuses  et  granulées,  les  pattes  et  la 
vésicule  d'un  jaune  fauve,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  spé- 
cifique; le  céphalothorax  est  tronqué  carrément,  et  creusé 
d'une  profonde  gouttière  sur  toute  sa  longueur  ;  le  sternum 
est  fauve  et  à  peu  près  quadrangulaire  ;  la  vésicule  est 
allongée-atténuée  à  l'extrémité;  en  arrière  des  dernières 
pattes  se  trouvent  ces  appendices  singuliers  en  forme  de 
peignes,  armés  de  8  à  10  dents  dans  cette  espèce,  dont  les 
variations  offrent  de  bons  caractères  taxinomiques  et  dont 
la  fonction  est  encore'  inconnue.  Le  Scorpio  flavicaudis 
habite  surtout  la  Provence,  la  Corse,  et  remonte  rarement 
au-dessus  de  Valence;  on  en  a  cependant  trouvé  jusqu'à 
Grenoble. 

»  Les  mouvements  de  ce  Scorpion  sont  très  vifs  :  il  marche 
rapidement  en  avant,  en  arrière  ou  sur  le  côté,  la  queue 
étendue.  S'il  rencontre  un  obstacle  ou  s'il  est  effrayé,  il  se 
rapetisse,  replie  ses  pattes,  et  ramène  sa  queue  par-dessus 
le  céphalothorax,  l'aiguillon  en  avant.  Ce  Scorpion,  comme 
la  plupart  des  autres  espèces,  a  des  habitudes  nocturnes  : 
la  journée  il  se  tapit  sous  les  pierres,  les  écorces  d'arbres, 
dans  les  encoignures  ou  les  fissures  des  maisons.  La  nuit, 
il  sort,  et  chasse  les  insectes  dont  il  se  nourrit  :  il  les  saisit 
avec  ses  pinces,  les  pique  avec  son  dard,  les  engourdit  ou 
les  tue  avec  son  venin,  et  les  dévore  ensuite  à  loisir. 
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»  Beaucoup  do  fables  ont  circulé  sur  la  piqûre  des 
scorpions  et  ses  dangers.  Ils  sont  nuls,  du  moins  pour 
l'homme,  en  ce  qui  concerne  le  Scorpion  flavicaude  et  les 
autres  petites  espèces  d'Europe.  Le  venin  est  renfermé  dans 
la  vésicule  caudale,  où  il  est  sécrété  par  deux  petites 
glandes  qui  s'ouvrent  par  deux  pcrtuis  à  la  base  et  par  côté 
de  l'aiguillon  :  au  moment  de  la  piqûre  il  est  chassé  par 
la  contraction  de  petits  muscles  particuliers.  L'aiguillon 
est  tellement  faible  qu'il  peut  avec  peine  perforer  la  peau 
de  l'homme,  et  sa  blessure  est  ordinairement  moins  grave 

m 

que  celle  de  l'Abeille  ou  de  la  Guêpe.  Il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  insectes,  coléoptères,  diptères,  ou  araignées 
dont  le  Scorpion  fait  sa  proie  et  qui  périssent  rapidement 
sous  l'influence  de  sa  piqûre.  Le  venin  desséché  puis 
ramolli  et  injecté  à  des  oiseaux,  à  des  souris  ou  à  des 
grenouilles  les  tue  assez  rapidement,  en  excitant  d'abord  les 
centres  nerveux  avec  production  de  convulsions,  puis 
entraînant  la  paralysie. 

»  Les  grosses  espèces  tropicales  seraient,  on  le  conçoit, 
plus  à  redouter.  Il  en  existe  plusieurs  dans  nos  colonies  du 
Sud  algérien  :  Scorpion  funeste  (Buthus  funestus  Ehremb., 
Scorpio  australis  L.),  Scorpion  Enée  (Androctonus  Mneas 
Koch),  Scorpion  palmé  (Heterometrus  palmatus  Ehremb., 
Scorpio  mourus  L.),  dont  les  piqûres  ont  causé  de  nombreux 
accidents  chez  nos  soldats,  môme  la  mort,  mais  seulement 
dans  des  cas  exceptionnels.  Aux  environs  de  Biskra,  de 
Tuggurth,  en  Egypte,  etc.,  nos  médecins  militaires  ont 
observé  souvent  des  piqûres  de  scorpions,  mais  la  plupart 
des  blessés  ont  guéri.  Dans  ces  cas  cependant  on  ne  doit 
pas  négliger  de  les  soigner  en  appliquant  sur  le  point  blessé 
des  ventouses,  entre  ce  point  et  la  racine  des  membres,  des 
ligatures  destinées  à  arrêter  la  propagation  du  venin,  en 
scarifiant  et  cautérisant  la  plaie,  etc.,  surtout  en  neutra- 
lisant le  venin  par  les  antiseptiques  (ammoniaque,  acide 

phëniquc,  etc.)  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur.  La  piqûre  des 
T.  iv.  38 
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scorpions  était  très  redoutée  des  anciens,  et  on  trouve 
dans  les  vieilles  pharmacopées  plus  de  cent  trente  remèdes 
empiriques,  entre  autres  la  célèbre  huile  de  scorpion  obtenue 
à  l'aide  de  ces  animaux  mêmes  piles  et  infusés.  Il  est  probable 
que  la  décomposition  de  leur  substance  organique  produisait 
un  certain  dégagement  d'ammoniaque,  et  que  c'est  à 
l'action  légèrement  caustique  de  ce  corps  qu'il  faut  attribuer 
l'efficacité,  du  reste  problématique,  de  ce  remède.  » 

M.  le  docteur  Gillot  fait  don  d'une  motte  ou  tourteau  de 
Tourbe  provenant  des  tourbières  de  la  Brévine,  Jura  neuf- 
châtelois  (Suisse),  et  donne  quelques  explications  sur  ces 
tourbières,  leur  origine,  et  leur  exploitation  industrielle. 

«  Le  Jura  septentrional  français  et  suisse,  entre  Arbois  et 
le  Val-de-Travers,  se  compose  de  quatre  séries  de  plateaux 
superposés  à  des  altitudes  régulières  de  200  mètres  les  unes 
au-dessus  des  autres,  de  600  à  1200  mètres.  Lorque  Ton 
franchit  les  lignes  parallèles  des  hauteurs  qui  les  séparent, 
on  est  tout  étonné,  au  lieu  de  crêtes  à  deux  versants,  comme 
dans  la  plupart  des  systèmes  orographiques,  de  trouver  ces 
immenses  plateaux  allongés  et  orientés  généralement  du 
sud-ouest  au  nord-est.  Ces  plateaux  sont  très  peuplés,  très 
industriels,  couverts  de  gros  villages  et  de  prairies,  sur 
leurs  bords  ;  mais  leur  partie  centrale  est  occupée  par  de 
puissantes  et  vastes  tourbières,  que  les  siècles  ont  accu- 
mulées dans  ces  profondes  cuvettes.  A  l'origine  les  boues 
glaciaires  s'y  sont  déposées  et  recouvertes  de  végétaux  qui. 
par  leur  décomposition  lente  et  successive,  ont  produit  la 
Tourbe.  Celle-ci  se  présente  à  l'état  frais  sous  forme  d'une 
matière  organique  végétale  ou  humus,  noirâtre,  grasse  et 
acide,  d'autant  plus  homogène  qu'elle  est  plus  profonde,  et 
qui  par  la  dessiccation  devient  légère  et  très  résistante, 
grâce  aux  fibres  végétales  enchevêtrées  qui  en  forment  la 
trame.  L'épaisseur  des  couches  de  Tourbe  est  très  grande; 
on  les  exploite  en  tranchées  de  plusieurs  mètres  sans  en 
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atteindre  le  fond.  Les  eaux  pluviales  qui  les  imprègnent  se 
réunissent  dans  les  partios  déclives  pour  former  des 
ruisseaux  ou  des  petits  lacs  qui  se  perdent  au  centre  de  ces 
plateaux  dans  des  abimes  sans  fond  appelés  emposieux  :  les 
eaux  filtrent  à  travers  les  failles  de  la  montagne,  et 
viennent  sourdre  en  abondance  à  quelques  centaines  de 
mètres  plus  bas  au  pied  des  rochers  pour  former  d'impor- 
tantes rivières;  telles  les  sources  de  la  Reuse,  de  la 
Noiraigues,  etc.,  dans  le  Val-de-Travers. 

»  Les  tourbières  jurassiques  sont  actuellement  couvertes 
d'une  végétation  herbacée  ou  sous-frutescente,  qui  rappelle 
la  flore  des  régions  boréales  de  l'Europe,  et  fournissent 
au  botaniste  quelques  espèces  rares  qui  ne  se  retrouvent 
ailleurs  que  dans  les  marais  de  la  Norwège  ou  de  la 
Laponie,  et  que  l'exploitation  des  tourbières  fera  dispa- 
raître d'un  jour  à  l'autre.  Les  seuls  arbres  que  l'on  y  trouve 
sont  le  Pin  des  tourbières,  Pinus  unchiata  var.  uliginosa 
Neum.;  P.  pumilio  Hœnke,  à  tige  souvent  basse  et  tortueuse, 
et  dont  les  plus  grands  troncs  ne  dépassent  pas  trois  mètres; 
les  Bouleaux  :  le  Bouleau  pubescent,  Betula  pubescens  Ehrhr., 
qui  n'est  peut-être  qu'une  race  stationelle  du  Bouleau 
ordinaire,  mais  à  taille  plus  petite  ;  et  les  Bouleaux  nains, 
Betula  nana  L.,  hauts  seulement  de  quelques  décimètres,  à 
feuilles  très  petites  et  arrondies;  le  Bouleau  intermédiaire, 
Betula  intermedia  Th.,  d'une  extrême  rareté,  et  qui  n'est 
probablement  qu'un  hybride  des  précédents.  Puis  les 
saules  nains  :  Salix  repens  L.  et  ses  variétés  ;  les  Airelles  : 
Vaccinium  uliginosum  L.,  et  Vilis  Idxa  L.  ;  l'élégant  Andro- 
mède :  Andromeda  polifolia  L.,  etc.  Une  foule  de  Gra- 
minées, et  surtout  de  Cypéracécs  aux  longs  rhizomes, 
recouvrent  les  tourbières  et  poussent  à  travers  les  épais 
tapis  de  mousses,  surtout  do  sphaignes  de  toute  espèce.  Ce 
sont  les  débris  de  toutes  ces  plantes  qui  à  la  longue 
constituent  la  Tourbe,  et  il  est  facile  au  microscope  d'en 
retrouver  les  éléments  les  plus  résistants,  tissus  scléreux, 
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cellules  ligneuses,  etc.,   dans  les  couches  les  plus  pro- 
fondes. 

»  L'exploitation  des  tourbières,  assez  négligée  jusqu'ici 
dans  le  haut  Jura,  semble  entrer  dans  une  ère  nouvelle. 
Les  fermes  se  multiplient  sur  ces  vastes  plateaux,  des 
fossés  d'assainissement  de  plus  en  plus  nombreux  permettent 
de  mettre  en  culture  ou  en  prairies  les  parties  latérales  des 
tourbières;  partout  ailleurs  la  Tourbe  est  exploitée  en 
nature  et  par  tranchées  ouvertes.  On  la  taille  en  mottes  de 
trente  centimètres  environ  de  longueur  sur  vingt  centi- 
mètres de  largeur,  cinq  à  six  centimètres  d'épaisseur.  Ces 
mottes  sont  séchées  au  soleil,  puis  utilisées  sur  place  ou 
expédiées  au  loin.  Leur  principal  usage  a  été  jusqu'ici  de 
servir  de  combustible,  mais  depuis  quelque  temps  on  les 
convertit,  surtout  dans  les  villes,  en  litière,  en  les  effritant 
dans  les  étables  ;  elles  s'imprègnent  facilement  et  complè- 
tement des  déjections  des  animaux  et  produisent  un  excellent 
engrais  très  apprécié  des  agriculteurs.  On  s'en  sert  égale- 
ment en  horticulture,  surtout  dans  les  serres  et  les  jardins 
fleuristes,  pour  la  culture  des  plantes  délicates,  en  rempla- 
cement des  écorces  pourries  ou  des  sphaignes.  Enfin  on  a 
tiré  de  ces  débris  végétaux  purifiés  et  blanchis  une  sorte 
d'ouate  de  tourbe  que  l'on  a  employée  dans  l'industrie,  et 
même  en  chirurgie,  en  l'imprégnant  de  substances  anti- 
septiques, pour  faire  des  pansements  à  bon  marché.  » 

Après  ces  deux  communications,  M.  le  président  passe  la 
parole  au  secrétaire  qui  donne  les  renseignements  suivants  : 

«  Parmi  les  magnifiques  échantillons  de  minéralogie  qui 
ont  été  acquis  l'année  dernière  par  la  Société,  vous  avez  pu 
remarquer,  Messieurs,  différents  minerais  de  zinc  à  l'état 
de  sulfures  et  de  silicates;  les  premiers  désignés  par  les 
minéralogistes  sous  le  nom  de  Blende,  les  seconds  sous 
celui  de  Calamine.  A  notre  séance  du  23  février  dernier, 
il  en  a  été  présenté  d'autres  donnés  par  M.  Saint- Paul  de 
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Sinçay,  directeur  de  la  société  la  Vieille-Montagne.  Nous 
n'en  connaissons  malheureusement  pas  la  provenance. 

»  Aujourd'hui,  j'en  offre  à  la  Société  qui  m'ont  été  donnés 
par  M.  A.  Boisot,  directour  de  la  compagnie  Asturienne,  à 
Lyon. 

»  Ce  sont  des  calamines  qui  proviennent  de  Menglon,  près 
Châtillon-en-Diois  (Drôme). 

»  Si  vous  le  permettez,  Messieurs,  nous  vous  dirons 
quelques  mots  sur  ces  minerais. 

»  Le  zinc  est  actuellement  d'un  emploi  si  général,  que 
plus  dune  personne  pourra  être  étonnée  en  apprenant  que 
l'industrie  de  ce  métal  n'a  guère  plus  d'un  demi-siècle. 

»  Le  minerai  était  connu  depuis  fort  longtemps  puisqu'on 
a  trouvé  et  qu'on  trouve  encore  des  objets  en  laiton  en 
compagnie  do  débris  préhistoriques,  mais  on  ne  savait 
alors  que  le  mélanger  au  cuivre  pour  fabriquer  le  laiton 
plus  connu  sous  le  nom  de  cuivre  jaune.  Au  commencement 
du  seizième  siècle,  Paracelse  le  désigna  pour  la  première 
fois  sous  son  nom  actuel. 

»  Jusqu'en  1806  on  ne  sut  pas  tirer  meilleur  parti  de  ces 
minerais.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque  et  par  hasard  qu'un 
chimiste  liégeois,  l'abbé  Daniel  Dony,  découvrit  le  zinc. 
L'anecdote  est  curieuse,  la  voici  : 

»  L'Empire  ayant  reconnu  que  l'exploitation  des  mines 
do  la  Vieille-Montagne  par  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique avait  produit  des  effets  désastreux  pour  cette  exploi- 
tation, i  la  suite  de  l'annexion  des  provinces  belges  à  la 
France  en  1795,  Napoléon  1er  concéda  la  mine  à  l'abbé 
Dony,  avec  «  l'obligation  de  faire  les  épreuves  qui  seraient 
»  reconnues  utiles  pour  parvenir  à  réduire,  à  l'aide  de 
»  fourneaux  appropriés,  la  calamine  à  l'état  métallique.  » 

»  Dony  se  mit  consciencieusement  à  l'œuvre  dans  son  petit 
atelier  du  faubourg  Saint-Léonard,  à  Liège.  Il  eut  d'abord 
l'idée  de  mélanger  de  la  poussière  de  charbon  à  la  cala- 
mine qu'il  cherchait  à  fondre  dan»  un  four  à  réverbère. 
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Puis,  pour  observer  ce  qui  se  passait  dans  l'appareil,  il 
adapta  sur  la  paroi  du  four  un  pot  de  fleur  faisant  saillie  en 
avant  du  massif. 

»  Quel  ne  fut  pas  son  étonnement  de  voir  bientôt,  à  travers 
le  petit  trou  percé  au  fond  du  pot,  le  zinc  venir  se  con- 
denser en  gouttelettes  dans  cette  espèce  d'allonge  plus 
froide  que  le  four  ! 

»  La  méthode  de  réduction  des  minerais  de  zinc  était 
trouvée,  restait  à  en  tirer  parti.  Comme  la  plupart  des 
inventeurs,  Dony  n'y  réussit  pas  et  mourut  ruiné. 
Ses  successeurs  ne  furent  guère  plus  heureux.  Ce  n'est 
que  depuis  1846  que  la  société  constituée  pour  l'exploita- 
tion des  mines  de  la  Vieille-Montagne  donna  vraiment  un 
essor  considérable  à  cette  industrie.  D'autres  sociétés 
furent  créées  depuis  et  notamment  celle  de  la  Compagnie 
royale  Asturienne  dont  je  présente  aujourd'hui  les  produits 
(minerai  brut,  minerai  grillé,  zinc  en  lingot,  zinc  laminé  et 
travaillé  en  tuyaux,  chéneaux,  etc.),  grâce  à  l'amabilité  de 
l'un  de  ses  directeurs,  M.  A.  Boisot. 

»  Ils  offrent  d'autant  plus  d'intérêt  qu'ils  sont  essentielle- 
ment français.  Les  minerais  exploités  dans  le  département 
de  la  Drôme  ont  une  teneur  de  55  à  60  0/0.  Ils  sont  traites 
directement  par  les  usines  d'Auby-lès-Douai  (Nord)  qui 
appartiennent  à  cette  même  compagnie. 

»  Le  traitement  des  minerais  de  zinc  a  peu  varié  depuis 
son  invention.  Le  vase  clos  dans  lequel  on  charge  le  minerai 
mélangé  de  charbon  est  soumis  à  une  température  de  1500 
à  1600°.  L'action  du  carbone  et  de  l'oxyde  de  carbone  isole 
le  métal.  Le  zinc  se  vaporise  et  vient  se  condenser  dans  un 
réservoir  adapté  à  la  gueule  du  creuset  d'où  on  le  retire 
pour  le  couler  en  lingots. 

»  Deux  systèmes  sont  employés  ;  mais  en  somme  il  suffit 
de  griller  le  minerai  pour  le  ramener  à  la  forme  d'oxyde 
qui  le  rend  propre  à  la  réduction. 

»  Emplois  divers  : 
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»  Le  zinc  brut  est  employé  de  différentes  façons  ;  pur,  il 
sert  à  fabriquer  les  culots  de  cartouches  pour  les  munitions 
de  guerre. 

»  Moins  pur,  on  en  fabrique  le  bronze  imitation  dont  les 
produits,  non  sans  valeur  et  beaucoup  moins  chers  que 
ceux  du  véritable  bronze,  sont  devenus  pour  l'industrie 
parisienne  un  monopole  pour  ainsi  dire. 

»  Mélangé  dans  la  proportion  de  30  à  50  0/0  au  cuivre 
rouge,  le  zinc  brut  devient  le  laiton  ou  cuivre  jaune  dont 
les  usages  sont  assez  connus  pour  qu'il  soit  inutile  de  les 
rappeler  ici. 

»  Enfin  la  galvanisation  emploie  des  quantités  considérables 
do  zinc.  Chacun  sait  que  cette  opération  consiste  à  recou- 
vrir les  objets  que  Ton  veut  galvaniser  d'une  légère  couche 
de  zinc  destinée  à  empêcher  ou  tout  au  moins  à  retarder 
l'oxydation  du  fer. 

»  Le  zinc  brut  entre  aussi  dans  la  composition  de  nom- 
breux alliages  spécialement  utilisés  par  l'orfèvrerie. 

»  Le  laminage  du  zinc  se  fait  par  les  procédés  ordinaires, 
seulement  il  demande  beaucoup  de  soin  et  d'expérience  en 
raison  de  la  malléabilité  de  ce  métal.  Au-dessous  de  120° 
on  ne  peut  pour  ainsi  dire  pas  l'écraser;  au-dessus  de  120° 
il  devient  cassant. 

»  Après  avoir  été  refondu  et  épuré,  le  zinc  brut  est  coulé 
en  lingots  quo  Ton  dégrossit  d'abord  et  qu'on  lamine 
ensuite. 

»  Les  zincs  laminés  ont  des  applications  multiples  :  pour 
les  toitures,  soit  en  feuilles  unies,  ondulées  ou  cannelées, 
soit  comme  ardoises  do  toutes  formes;  pour  le  doublage  des 
navires,  la  désincrustation  des  chaudières,  l'estampage  des 
ornements  employés  dans  la  construction,  lambrequins, 
marquises,  faitages,  lucarnes,  etc.,  etc.;  pour  la  confection 
de  quantité  d'ustensiles  de  ménage,  seaux,  brocs,  arrosoirs, 
baignoires,  etc.  ;  pour  le  satinage  des  papiers,  le  placage 
des  bois,  remballage  d'objets  craignant  l'humidité  et  des- 
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tinés  à  l'exportation.  Comme  fils  et  comme  clous  rempla- 
çant avantageusement  ceux  de  fer  ou  de  cuivre.  Comme 
élément  dans  les  piles  électriques.  Enfin  et  tout  récem- 
ment dans  l'art  de  la  gravure.  Les  heureux  résultats  obtenus 
par  la  Zincographie  promettent  à  ce  nouveau  procédé  un 
succès  non  douteux  appelé  à  faire  disparaître  prochaine- 
ment la  lithographie. 

»  11  nous  reste  à  dire  un  mot  du  blanc  de  zinc.  Cet  oxyde 
est  obtenu  de  plusieurs  façons  :  la  méthode  la  plus  simple 
et  la  meilleure  consiste  à  brûler  simplement  dans  un  vase 
clos  le  métal  pur.  Il  est  regrettable  que  le  blanc  de  zinc 
dont  la  supériorité  est  Indiscutable  sur  la  céruse  ne  la 
remplace  pas  complètement  dans  la  peinture.  Malgré  les 
conseils  désintéressés  des  hygiénistes,  les  accidents  fréquents 
connus  sous  le  nom  de  coliques  des  peintres,  empoisonne- 
ments saturnins,  etc.,  on  continue  à  se  servir  d'un  poison 
(le  carbonate  de  plomb),  tandis  qu'on  a  sous  la  main  un 
produit  supérieur  dont  l'innocuité  est  reconnue. 

»  Le  blanc  de  zinc  entre  en  outre  dans  la  fabrication  du 
caoutchouc,  du  carton -pierre,  des  émaux,  des  pains  à 
cacheter,  des  allumettes  chimiques,  des  jouets  d'enfant,  des 
toiles  cirées  blanches,  des  cuirs  vernis,  du  goudron  pour 
bouteilles,  des  cartes-porcelaine,  etc.,  etc. 

»  En  somme,  la  production  annuelle  du  zinc  brut  en  Eu- 
rope dépasse  aujourd'hui  300,000  tonnes.  C'est  un  joli 
résultat  pour  un  nouveau  venu,  car,  nous  le  répétons,  il  y 
a  cinquante  ans  à  peine  que  l'industrie  a  vulgarisé  l'emploi 
du  zinc. 

»  On  trouve  abondamment  les  minerais  de  zinc  en  Bel- 
gique, en  Allemagne,  en  Suède,  en  Espagne,  en  Italie. 
L'Algérie  et  la  Tunisie  en  fournissent  une  assez  grande 
quantité.  En  France  ils  sont  plus  rares;  on  les  rencontre 
cependant  dans  le  Lot,  dans  le  Gard,  la  Creuse,  la  Lozère, 
l'Hérault  et  la  Drôme.  » 
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M,  le  docteur  Gillot  communique  une  invitation  faite  par 
la  Société  française  de  botanique  de  Toulouse  au  sujet 
d'excursions  qu'elle  organise  du  17  au  2't  août.  Les  bota- 
nistes désireux  d'y  prendre  part  sont  priés  d'envoyer  leur 
adhésion  sans  retard  à  M.  Ed.  Marçais,  secrétaire  général 
de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  28  SEPTEMBRE  1890. 

Bureau  :  MM.  B.  Renault,  président;  docteur  Gillot  et 
Raymond,  du  Creusot,  vice-présidents;  Charles  Demont- 
merot,  bibliothécaire;  Roche,  conservateur;  Charles  Quincy 
et  V.  Berthier,  secrétaires. 

Etaient  présents  :  MM.  André  ;  Bourgeois,  fleuriste  ; 
Bouvet  ;  Bovet  ;  Charvot  Théodore  ;  Clément  Charles  ;  Cot- 
tard;  l'abbé  Cottin;  Durand,  do  Couches;  Gillot  Louis; 
l'abbé  Lacatte;  Mangeard;  Nidiaut,  du  Creusot;  Nourry 
Dominique;  Paris  et  ses  fils;  Pernot  Stanislas;  Perruchot, 
de  Roussillon;  Raymond  Maurice,  du  Creusot;  Revenu; 
Rigollot  Jean;  Tacnet,  de  Saint-Mandé  ;  Taragonet  Georges; 
Taragonet  Paul,  et  Vary,  du  Creusot. 

Sur  la  prière  de  M.  B.  Renault,  M.  Raymond  préside  la 
réunion. 

Dix-neuf  sociétaires  nouveaux  sont  présentés  comme 
membres  titulaires  et  reçus  par  acclamation.  Ce  sont  : 

M.  Auclair  Pierre,  instituteur  adjoint  à  Moulins-Engilbert 
Nièvre\  présenté  par  MM.  E.  Bouillot  et  V.  Berthier; 

M.  Bazin  François-Philippe,  instituteur  à  Bar-le-Régulicr, 
présenté  par  MM.  Michaud,  de  Nolay,  et  V.  Berthier; 
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M.  Boniface  Henri,  ancien  percepteur  à  Autun,  présenté 
par  MM.  Théodore  Charvot  et  Pernot,  professeur; 

M.  l'abbé  Bourdot  Henri,  professeur  à  l'externat  Saint- 
Michel  à  Moulins  (Allier),  présenté  par  MM.  le  docteur 
Gillot  et  V.  Berthier; 

M.  Charollois,  peintre  à  Autun,  présenté  par  MM.  Chopin 
et  V.  Berthier; 

M.  Cornu,  propriétaire  au  Creusot,  présenté  par  MM.  Des- 
saillis et  V.  Berthier; 

M.  Cochet  Philibert,  banquier  à  Toulon-sur- Arroux,  pré- 
senté par  MM.  Mouron  et  V.  Berthier; 

M.  l'abbé  Cottin  Emile,  professeur  à  l'école  Notre-Dame 
àBeaune,  présenté  par  MM.  le  docteur  Gillot  et  V.  Berthier; 

M.  le  docteur  Digoy,  médecin  à  Toulon-sur- Arroux,  pré- 
senté par  MM.  Gallay  et  docteur  Latouche; 

M.  Ghirardi,  receveur  d'enregistrement  à  Autun,  pré- 
senté par  MM.  Rigollot  Jean  et  Taragonet; 

M.  Hémery  Etienne,  organiste  à  Saint-Lô,  présenté  par 
MM.  le  docteur  Gillot  et  V.  Berthier; 

M.  Jacquemin  Edouard,  dessinateur  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Bernard  Renault  et  V.  Berthier; 

M.  Lunot,  maître  d'hôtel  à  Toulon-sur-Arroux,  présenté 
par  MM.  Gallay  et  V.  Berthier; 

M.  Perruchot,  instituteur  à  Saint-Prix,  présenté  par  MM. 
Perruchot  René-Marie  et  V.  Berthier; 

M.  Pouly,  agent-voyer  à  Couches,  présenté  par  MM.  Le- 
dion  et  V.  Berthier  ; 

M.  Renaud  aine,  négociant  à  Autun,  présenté  par  MM.  le 
docteur  Gillot  et  V.  Berthier; 

M.  Renaud  Francis,  charpentier  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Bourgeois,  fleuriste,  et  V.  Berthier; 

M.  Salin  Pierre,  élève  à  l'école  des  Mines  à  Saint-Étienne, 
présenté  par  MM.  Pernot,  professeur,  et  V.  Berthier; 

M.  Devillechaise,  entrepreneur  à  Autun,  présenté  par  MM. 
Chopin  et  V.  Berthier. 
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Suit  la  lecture  de  la  liste  des  dons  qui  sont  exposés  sur 
le  bureau  et  qui  ont  été  faits  depuis  la  dernière  réunion  : 

Par  M.  B.  Renault  :  1°  Atlas  de  la  Société  de  l'industrie 
minérale,  3*  série,  tome  IV,  suite  et  fin  du  livre  deuxième, 
Flore  fossile,  dont  il  est  l'auteur  en  collaboration  avec  M.  II. 
Zeiller;  2°  Note  sur  une  nouvelle  Lycopodiacée  houillère,  com- 
muniquée par  lui  dans  la  séance  de  l'Institut  du  14  avril 
1890. 

Par  la  Société  Éduenne,  le  tome  XVII  de  ses  Mémoires 
;année  1889),  1  vol.  in-8°. 

Par  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
Semur  (Côte-d'Or),  son  Bulletin  numéro  4,  deuxième  série, 
1  vol.  in-8°. 

Par  la  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier, 
la  deuxième  et  la  troisième  livraison  du  tome  XVIII  de  ses 
Bulletins,  ainsi  que  le  Catalogue  du  musée  départemental 
de  Moulins. 

Par  la  Société  botanique  de  Lyon,  le  XVIa  volume  de  ses 
Annales. 

Par  M.  Ernest  Olivier,  le  numéro  9  de  sa  Revue  scienti- 
fique du  Bourbonnais. 

Par  M.  A.  Constant,  une  notice  accompagnée  de  planches 
en  couleur  qui  vient  d'être  publiée  par  la  Société  entomo- 
logique  de  France.  Ce  travail  dont  il  est  l'auteur  a  pour 
titre  :  Descriptions  de  Microlépidoptères  nouveaux  ou  peu 
connus. 

Par  M.  Albert  Oaudry,  du  Muséum,  la  note  sur  le  Dryo- 
pithecus  qu'il  a  communiquée  à  l'Académie  des  sciences 
dans  la  séance  du  2i  février  1890,  et  son  nouvel  ouvrage 
les  Enchaînements  du  inonde  animal  dans  les  temps  géolo- 
giques, fossiles  secondaires.  Paris,  Savy,  1890,  1  vol.  in-8° 
orné  de  quatre  cent  trois  gravures  dans  le  texte. 

Par  M.  Louis  Morot,  le  numéro  15  de  son  Journal  de 
botanique. 
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Par  M.  Charles  Naudin,  directeur  du  Jardin  botanique 
d'Antibes,  de  nouvelles  graines  du  Rhus  vernicifera. 

Par  M.  Fr.  Lahaye,  un  escargot  ordinaire  des  vignes, 
Hélix  pomatia  Linné,  dont  la  spire  est  à  gauche  au  lieu 
d'être  à  droite  (bizarrerie  assez  rare). 

Par  M.  le  docteur  Gillot,  quelques  variétés  de  marbre  et 
de  serpentine  de  Corse,  un  échantillon  de  mispickel  prove- 
nant des  environs  de  Saint-Prix,  et  divers  fragments  de 
feutre  végétal  formé  par  les  filaments  intriqués  en  quan- 
tité innombrable  d'une  petite  algue  filamenteuse  de  la 
famille  des  Conferves,  Œdogonium  (Conferva)  capillare  Kûtz. 
trouvée  sur  les  bords  de  l'étang  de  Saint-Émiland  (Saône- 
et-Loire)  après  le  retrait  de  l'eau,  le  4  septembre  1890. 

Par  MM.  Victor  et  Louis  Gillot,  différentes  roches  rap- 
portées par  eux  de  Suisse  et  d'Auvergne. 

Par  M.  l'abbé  R.  Sebille,  curé  à  Écuisses,  un  échantillon 
d'Alunite  du  Mont-Dore. 

Par  M.  le  docteur  Cosseret,  deux  échantillons  de  la  Phil- 
lipsite  de  Charrier-la-Prugue  (Allier). 

Par  M.  Georges  de  Champeaux,  plusieurs  roches. 

Par  M.  Devilerdeau,  différents  minéraux  provenant  de 
Lovagny,  d'Aix-les-Bains  et  de  Nouméa. 

Par  M.  Lecomte,  capitaine  de  gendarmerie  à  Millau,  un 
bloc  de  Diorite  orbiculaire  de  Santa-Lucia-di-Tallano  (Corse). 

Par  M.  Huet,  trois  empreintes  végétales  du  permien 
d'Autun. 

Par  M.  Blin  Aubin,  quelques  fragments  d'os  fossiles 
trouvés  dans  les  failles  des  calcaires  de  Saint-Sernin. 

Par  M.  Pouillevet,  un  nid  de  guêpe  des  arbustes  ( Vespa 
arbustorum)  trouvé  dans  les  bois  de  Saint-Philibert,  canton 
deGevrey  (Côte-d'Or),  et  un  fragment  de  houille  de  la  Selle. 

Par  M.  Treney,  de  gros  échantillons  d'aragonite  fibreuse 
de  Pouilly-en-Auxois. 

Par  M.  V.  Berthier,  quelques  roches  rapportées  des 
excursions  faites  récemment  par  la  Société. 
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Par  M.  Ernest  Dejussieu,  deux  jolis  lézards  marquetés 
(Lacerta  tessellata  Smith)  mâle  et  femelle.  Ces  petits  sau- 
riens habitent  plusieurs  points  de  la  colonie  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  On  les  rencontre  assez  avant  dans  l'in- 
térieur des  terres,  dans  les  pays  des  petits  Namaquois.  Le 
corps  y  compris  la  queue  ne  mesure  que  vingt  centimètres  ; 
il  est  blanc  en  dessous  et  zébré  en  dessus  de  teintes  brunes, 
blanchâtres  ou  marron.  Les  écailles  dorsales  sont  circu- 
laires, granuleuses,  juxtaposées. 

Ceux  qui  sont  présentés  aujourd'hui  à  la  Société  sont 
connus  dans  le  Sud  algérien  sous  le  nom  de  poissons  de 
sable,  parce  qu'ils  s'enfouissent  dans  le  sable  pour  se 
dérober  à  leurs  ennemis. 

Après  avoir  adressé  de  sincères  remerciements  à  tous  les 
donateurs,  M.  le  président  fait  remarquer  l'importance  du 
bel  ouvrage  que  vient  d'offrir  M.  B.  Renault. 

En  déposant  sur  le  bureau  de  la  Société  la  deuxième 
partie  de  l'Atlas  de  la  Flore  do  Commentry,  M.  B.  Renault 
donne  quelques  indications  sur  les  plantes  fossiles  qui  y 
figurent. 

«Cetouvrago,  dit-il,  renferme,  sous  le  nom  général  de  Cala* 
mariées,  la  plupart  des  tiges  de  forme  calamitoîde  :  Cala- 
mites,  Annularia,  Astérophyllites,  Calamodendron,  Arthro- 
pitus,  etc.,  réunies  artificiellement  en  raison  de  la  similitude 
de  leur  port;  parmi  ces  plantes,  en  effet,  les  unes  se  repro- 
duisaient par  des  spores,  les  autres  au  moyen  de  micros- 
pores et  de  macrospores,  d'autres  encore  probablement  au 
moyen  de  graines.  A  la  suite  des  Calamariées  viennent  les 
Sphenophyllum,  les  Lépidodcndrées  avec  leurs  fructifications 
{Lepidostrobus)  et  les  Similaires.  Si  ces  dernières  sont  rares 
à  Commentry,  les  Lépidodcndrées  au  contraire  s'y  ren- 
contrent en  abondance. 

»  Les  différents  genres  de  Cordaïtées,  tels  que  Cordaïte, 
Dory-Cordaïtes,  Poa*Cordaïte,  Scuto- Cordai te,  y  sont  large- 
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Par  M.  Charles  Naudin,  directeur  du  Jardin  botanique 
d'Antibes,  de  nouvelles  graines  du  Rhus  vernicifera. 

Par  M.  Fr.  Lahaye,  un  escargot  ordinaire  des  vignes, 
Hélix  pomatia  Linné,  dont  la  spire  est  à  gauche  au  lieu 
d'être  à  droite  (bizarrerie  assez  rare). 

Par  M.  le  docteur  Gillot,  quelques  variétés  de  marbre  et 
de  serpentine  de  Corse,  un  échantillon  de  mispickel  prove- 
nant des  environs  de  Saint-Prix,  et  divers  fragments  de 
feutre  végétal  formé  par  les  filaments  intriqués  en  quan* 
tité  innombrable  d'une  petite  algue  filamenteuse  de  la 
famille  des  Conferves,  QEdogonium  (Conferva)  capillare  Kûtz. 
trouvée  sur  les  bords  de  l'étang  de  Saint-Émiland  (Saône- 
et-Loire)  après  le  retrait  de  l'eau,  le  4  septembre  1890. 

Par  MM.  Victor  et  Louis  Gillot,  différentes  roches  rap- 
portées par  eux  de  Suisse  et  d'Auvergne. 

Par  M.  l'abbé  R.  Sebille,  curé  à  Écuisses,  un  échantillon 
d'Alunite  du  Mont-Dore. 

Par  M.  le  docteur  Cosseret,  deux  échantillons  de  la  Phil- 
lipsite  de  Charrier-la-Prugue  (Allier). 

Par  M.  Georges  de  Champeaux,  plusieurs  roches. 

Par  M.  Devilerdeau,  différents  minéraux  provenant  de 
Lovagny,  d'Aix-les-Bains  et  de  Nouméa. 

Par  M.  Lecomte,  capitaine  de  gendarmerie  à  Millau,  un 
bloc  de  Diorite  orbiculaire  de  Santa-Lucia-di-Tallano (Corse). 

Par  M.  Huet,  trois  empreintes  végétales  du  permien 
d'Autun. 

Par  M.  Blin  Aubin,  quelques  fragments  d'os  fossiles 
trouvés  dans  les  failles  des  calcaires  de  Saint-Sernin. 

Par  M.  Pouillevet,  un  nid  de  guêpe  des  arbustes  (  Vnpa 
arbustorum)  trouvé  dans  les  bois  de  Saint-Philibert,  canton 
deGevrey  (Côte-d'Or),  et  un  fragment  de  houille  delà  Selle. 

Par  M.  Treney,  de  gros  échantillons  d'aragonite  fibreuse 
de  Pouilly-en-Auxois. 

Par  M.  V.  Berthier,  quelques  roches  rapportées  des 
excursions  faites  récemment  par  la  Société. 
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Par  M.  Ernest  Dejussieu,  deux  jolis  lézards  marquetés 
(Lacerta  tessellata  Smith)  mâle  et  femelle.  Ces  petits  sau- 
riens habitent  plusieurs  points  de  la  colonie  du  Cap  do 
Bonne-Espérance.  On  les  rencontre  assez  avant  dans  l'in- 
térieur des  terres,  dans  les  pays  des  petits  Namaquois.  Le 
corps  y  compris  la  queue  ne  mesure  que  vingt  centimètres  ; 
il  est  blanc  en  dessous  et  zébré  en  dessus  de  teintes  brunes, 
blanchâtres  ou  marron.  Les  écailles  dorsales  sont  circu- 
laires, granuleuses,  juxtaposées. 

Ceux  qui  sont  présentés  aujourd'hui  à  la  Société  sont 
connus  dans  le  Sud  algérien  sous  le  nom  de  poissons  de 
sable,  parce  qu'ils  s'enfouissent  dans  le  sable  pour  se 
dérober  à  leurs  ennemis. 

Après  avoir  adressé  de  sincères  remerciements  à  tous  les 
donateurs,  M.  le  président  fait  remarquer  l'importance  du 
bel  ouvrage  que  vient  d'offrir  M.  B.  Renault. 

En  déposant  sur  le  bureau  de  la  Société  la  deuxième 
partie  de  l'Atlas  de  la  Flore  do  Commentry,  M.  B.  Renault 
donne  quelques  indications  sur  les  plantes  fossiles  qui  y 
figurent. 

«Cet  ouvrage,  dit-il,  renferme,  sous  le  nom  général  de  Cala- 
mariées,  la  plupart  des  tiges  de  forme  calamitoide  :  Cala- 
mités, Annularia,  Astérophyllites,  Calamodendron,  Arthro- 
pitus,  etc.,  réunies  artificiellement  en  raison  do  la  similitude 
de  leur  port;  parmi  ces  plantes,  en  effet,  les  unes  se  repro- 
duisaient par  des  spores,  les  autres  au  moyen  de  micros- 
pores et  de  macrospores,  d'autres  encore  probablement  au 
moyen  de  graines.  A  la  suite  des  Calamariées  viennent  les 
Sphenophyllum,  les  Lépidodcndrées  avec  leurs  fructifications 
(Lepidostrolnis)  et  les  Sigillaires.  Si  ces  dernières  sont  rares 
à  Commentry,  les  Lépidodcndrées  au  contraire  s'y  ren- 
contrent en  abondance. 

»  Les  différents  genres  de  Cordaltées,  tels  que  Cordante, 
Dory-Corda ï tes ,  Poa^CordatU1,  Scuto- Corda ite,  y  sont  large- 


*H 


610  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 

ment   représentés   accompagnés  de   leurs  tiges,  feuilles, 
organes  floraux  et  graines  (Cwdaicarpus). 

»  Des  Cycadées  nouvelles  appartenant  aux  genres  Titano- 
phyllum,  Zamitesy  Ptcrophyllum,  y  sont  figurées  et  décrites. 
Quelques  Aciculariées,  rentrant  dans  le  genre  Dicrano- 
phyllum,  sont  représentées  pour  la  première  fois  avec  des 
rameaux  non  modifiés  chargés  de  graines.  Deux  planches 
sont  consacrées  aux  graines  nombreuses  qui  ont  été 
recueillies  dans  ce  bassin  houiller  et  deux  autres  à  l'examen 
de  différentes  espèces  de  houilles  organisées,  réduites  en 
lames  minces,  pour  l'observation  microscopique. 

»  Ne  pouvant  entrer  dans  les  détails  que  nécessiterait 
l'étude  de  chacun  de  ces  grands  groupes  en  particulier, 
l'auteur  déclare  qu'il  se  bornera  à  indiquer  sommairement 
la  structure  et  l'organisation  de  graines  trouvées  non  seu- 
lement à  Commentry,  mais  dans  beaucoup  d'autres  gise- 
ments houillers  et  en  particulier  dans  celui  d'Autun. 

»  Plus  d'une  quinzaine  de  genres  et  de  cinquante  espèces 
ont  été  signalées  et  décrites,  entre  autres  les  genres  Cordai- 
carpus,  Cyclocarpus,  Rhabdocarpus,  Gnetopsis,  Samaropsis, 
Trigonocarpus,  Hexagonocarpusy  Tripterospermum^  Pachy testa, 
Codonospermum,  Carpolithes  (groupe  mal  défini)  comprenant 
plusieurs  genres  sans  analogie  entre  eux,  etc.. 

»  Parmi  ces  genres  nous  appellerons  seulement  l'attention 
sur  les  suivants,  G.  Pachytesta,  G.  Codonospermum  et 
G.  Gnetopsis. 

»  1°  Le  genre  Pachytesta  renferme  des  graines  de  grande 
taille,  dix  à  douze  centimètres  de  longueur  sur  cinq  à  six  de 
largeur,  de  forme  ellipsoïdale. 

»  Le  tégument  est  formé  d'une  enveloppe  en  grande  partie 
charnue,  épaisse  de  près  de  un  centimètre,  dont  les 
cellules  sont  sclérifiées  extérieurement;  le  tissu  est 
parcouru  de  bas  en  haut  par  des  faisceaux  vasculaires  nom- 
breux disposés  à  la  surface  de  deux  ellipsoïdes  concen- 
triques. 
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»  A  la  maturité,  le  tégument  semble  s'être  ouvert  en  trois 
valves  égales.  Le  nucelle  dont  il  n'y  a  plus  de  visible  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  graine  que  Tépiderme,  montre 
toutefois  au  sommet  une  large  cavité,  reste  de  la  chambre 
pollinique  et  renfermant  encore  un  nombre  considérable  de 
grains  de  pollen.  Entre  le  nucelle  et  le  tégument  existe 
un  intervalle  assez  large  occupé  par  un  tissu  lâche  ou  lacu- 
neux  invariablement  détruit.  A  l'intérieur  du  nucelle,  au- 
dessous  de  la  chambre  pollinique  et  remplissant  toute  la 
cavité,  se  trouve  le  sac  embryonnaire  dont  le  tissu  a  disparu  ; 
entre  la  membrane  de  ce  dernier  et  Tépiderme  du  nucelle 
se  voient  un  grand  nombre  de  faisceaux  vasculaires  qui 
partent  de  la  chalaze  et  enveloppent  le  sac  jusque  près  de 
la  chambre  pollinique. 

»  La  région  chalazienne  du  tégument  est  parcourue  de  bas 
en  haut  par  un  faisceau  de  forte  dimension,  d'où  partent  à 
deux  hauteurs  différentes  chacun  des  deux  systèmes  con- 
centriques de  faisceaux  qui  montent  dans  son  épaisseur  ;  le 
troisième  système,  celui  qui  enveloppe  le  sac  embryonnaire, 
part  d'une  sorte  de  plateau  circulaire  placé  à  l'intérieur  et 
au  bas  du  nucelle,  sur  toute  sa  circonférence.  La  région 
micropylairc  du  tégument  est  traversée  par  un  canal,  sorte 
de  prolongement  en  forme  de  tube  de  la  partie  supérieure 
du  nucelle;  c'est  par  ce  canal  que  les  grains  de  pollen 
pouvaient  pénétrer  dans  la  chambre  pollinique. 

»  2°  Le  genre  Codonospcrmum  contient  des  graines  parta- 
gées en  deux  portions  bien  distinctes,  même  vues  à  l'exté- 
rieur; la  première  est  le  corps  de  la  graine  proprement  dite, 
la  seconde  est  un  appareil  de  dissémination. 

»  La  graine  proprement  dite,  et  souvent  son  appareil  disse* 
minatcur,  se  compose  d'une  assise  extérieure  charnue,  et 
d'une  assise  plus  interne,  dure,  résistante,  formant  noyau. 
A  l'intérieur  on  distingue  un  nucelle  réduit  à  son  épiderme 
et  à  sa  chambre  pollinique  contenant  toujours  des  grains  de 
pollen,  un  sac  embryonnaire  renfermant  quelquefois  des 
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archégones.  Entre  le  nucelle  et  la  membrane  du  sac,  monte 
de  la  région  chalazienne  un  certain  nombre  de  faisceaux 
vasculaires  adhérents  à  cette  membrane. 

»  L'appareil  disséminateur,  en  forme  de  cloche,  faisant 
corps  avec  la  graine,  est,  ou  formé  de  deux  téguments 
cités,  ou  simplement  de  huit  arceaux,  partant  de  la  base  de 
la  graine  et  se  réunissant  à  la  partie  inférieure  ;  l'intervalle 
compris  entre  chacun  d'eux  est  occupé  par  un  tissu  cellu- 
laire assez  résistant,  fermant  la  cavité  ;  l'intérieur  de  cette 
dernière  est  vide  de  tissu  ;  elle  était  occupée  par  de  l'air 
permettant  à  la  graine  de  flotter  la  tête  en  bas  et  d'être 
transportée  au  loin  par  les  eaux. 

»  Les  faisceaux  vasculaires,  se  distribuant  à  l'intérieur  de 
la  graine,  étaient  contenus  dans  une  sorte  de  tube  traversant 
l'appareil  disséminateur  sur  toute  sa  hauteur  et  allaient  se 
distribuer  à  la  base  et  à  l'intérieur  du  nucelle. 

»  3°  Le  genre  Gnetopsis  est  formé  par  des  graines  de  pro- 
portions plus  réduites,  hautes  de  5  à  6  millimètres  et  larges 
de  3  à  4  ;  elles  sont  assez  communes  dans  les  magmas 
silicifiés  d'Autun,  tandis  que  les  Codonospermum  y  sont  assez 
rares,  et  que  les  Pachytesta  n'y  ont  été  rencontrés  jusqu'ici 
qu'à  l'état  d'empreintes. 

»  Les  graines  qui  appartiennent  au  genre  Gnetopsis  sont 
cylindriques,  quelquefois  marquées  de  trois  ou  six  petites 
côtes  longitudinales,  terminées  en  pointe,  très  souvent 
munies  au-dessus  de  la  région  micropylaire  d'aigrettes 
longues,  garnies  de  poils,  ressemblant  à  de  petites  plumes. 
Il  est  clair  que  ces  organes  formaient  un  appareil  dissémi- 
nateur aérien.  La  graine  présente  un  seul  tégument,  dur, 
résistant,  composé  de  cellules  fortement  lignifiées.  Cette 
enveloppe  se  dédouble  nettement  dans  la  région  micropy- 
laire, et  l'intervalle  compris  entre  les  deux  lames  est  occupé 
par  un  tissu  lacuneux  aérifère.  Ce  dernier  tissu  constitue  un 
deuxième  appareil  disséminateur,  mais  aquatique  au  lieu 
d'être  aérien. 
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»  Lo  nucellc,  réduit  comme  toujours  à  son  épiderme  et  à 
la  chambre  polliniquc,  se  termine  en  pointe  s'engagcant 
dans  le  canal  micropylairo  du  tégument.  Le  sac  embryon- 
naire est  souvent  assez  bien  conservé  ;  on  y  voit  le  prothalle 
mâle  muni  à  la  partie  supérieure,  immédiatement  au-dessous 
de  la  chambre  pollinique,  de  deux  archégones. 

»  Le  faisceau  chalazien,  après  avoir  traversé  la  base  du 
tégument,  se  divise  en  *2  ou  \  branches,  qui  s'élèvent  entre 
la  membrane  du  sac  embryonnaire  et  Tépiderme  externe  du 
nucelle  jusque  vers  la  chambre  pollinique,  enveloppant 
ainsi  le  sac  embryonnaire. 

»  Ces  trois  genres  Pachytesta,  Codonospermum  et  Gnetopsis 
offrent  toutes  les  particularités  intéressantes  qui  caracté- 
risent les  graines  houillères.  Tout  d'abord,  la  présence 
d'une  chambre  pollinique  et  d'un  sac  embryonnaire  ren- 
fermant un  prothalle  mâle  avec  des  archégones  les  rangent 
parmi  les  Gymnospermes. 

»  Le  tégument  pouvait  se  diviser  en  deux  ou  trois  valves 
bien  nettes,  Cardiocarpus,  Pachytesta,  Gaudrya,  etc.,  au 
moment  de  la  germination. 

»  Dans  les  graines  des  Gymnospermes  actuelles,  le 
nucellc  est  soudé  au  tégument  par  une  large  surface,  et  le 
faisceau  chalazien,  après  sa  division  au-dessous  du  nucelle, 
envoie  des  branches  qui  no  dépassent  pas  la  région  com- 
mune au  nucelle  et  au  tégument.  Dans  les  graines  de 
Gymnospermes  houillères,  le  nucelle  n'est  rattaché  au  tégu- 
ment que  par  une  surface  très  petite,  il  est  pour  ainsi  dire 
isolé  dans  la  cavité  ;  aussi,  pour  atténuer  l'effet  de  cet  isole- 
ment, l'extrémité  du  faisceau  chalazien  ne  se  divise  qu'après 
son  entrée  dans  l'intérieur  du  nucelle,  les  branches  vascu- 
laires  appliquées  contre  la  paroi  du  sac  embryonnaire 
s'élèvent  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur  en  formant  une 
sorte  de  coque,  souvent  même  l'enveloppent  complètement 
et  atteignent  la  chambre  pollinique. 

9  Le  développement   souvent    extraordinaire    de    cette 
t.  iv.  39 
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dernière  partie  du  nucelle  sert  aussi  de  caractère  distinctif 
aux  graines  de  cette  époque  ;  les  grains  de  pollen  qui  y 
pénétraient  avant  même  la  formation  du  sac  embryonnaire 
achevaient  leur  évolution  et  attendaient  la  maturation  des 
archégones.  Très  rarement  on  trouve  la  trace  d'un  embryon, 
ce  qui  laisse  croire  que  la  fécondation  était  encore  plus 
tardive  que  dans  nos  Ceratozamia  actuels  et  qu'elle  ne 
s'opérait  qu'au  moment  de  la  germination. 

»  Presque  toutes  les  graines  houillères  sont  pourvues 
d'appareils  disséminateurs,  soit  aériens  soit  aquatiques; 
tantôt  ce  sont  de  grandes  ailes  membraneuses  donnant 
prise  au  vent  et  placées  sur  les  côtes  longitudinales  que 
l'on  remarque  dans  les  genres  Samaropsis,  Tripterosper- 
mum,  Polypterospermum,  etc.,  tantôt  des  aigrettes  munies 
de  longs  poils,  Stephanospermum,  Gnetopsis,  etc. 

»  D'autres  fois  ce  sont  des  réservoirs  aériens  plus  ou 
moins  volumineux  placés  à  l'extrémité  chalazienne,  Codo- 
nospermum,  Polylophosperrrmm ;  ou  bien  des  tissus  lacuneux 
dont  les  mailles  sont  remplies  d'air  et  placées  soit  vers 
l'extrémité  micropylaire,  soit  vers  la  chalaze,  Gneiopsis, 
Gaudrya,  etc.  Quelquefois  sur  la  même  graine  on  rencontre 
réunis  les  deux  genres  d'appareils. 

»  Ces  précautions  multipliées  pour  favoriser  la  dissémi- 
nation des  végétaux  se  reproduisant  par  graines  étaient 
indispensables  à  une  époque  où  l'eau  n'existait  qu'à  l'état 
de  vapeur;  la  végétation  était  la  même  aux  pôles  et  sous 
les  tropiques,  d'après  le  témoignage  fourni  parle  sempreintes 
houillères. 

»  L'abondance  extraordinaire  de  la  vapeur  d'eau  contenue 
dans  l'atmosphère  amenait  fatalement  la  chute  de  pluies 
torrentielles  détruisant  la  végétation  sur  de  vastes  étendues 
de  terrain.  Cette  disparition  des  plantes  n'était  que  momen- 
tanée, grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  les  graines  pouvaient 
être  transportées  par  le  vent  et  les  eaux  des  contrées  non 
ravagées  par  les  inondations. 
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»  Ces  dévastations  périodiquos  ont  eu  pour  conséquence, 
du  reste,  l'accumulation  dans  les  lacs,  les  estuaires,  de 
masses  considérables  de  plantes  qui,  soumises  à  des  traite- 
ments divers  que  nous  avons  signalés  ailleurs,  ont  formé 
les  dépôts  puissants  de  houille  que  Ton  exploite  aujourd'hui. 

»  D'autres  conséquences  résultent  de  l'étude  des  genres 
de  graines  que  l'on  rencontre  dans  les  différents  gisements 
des  terrains  houillers  supérieurs  tels  que  Commentry, 
Saint-Étionne,  Autun,  etc.  Le  nombre  de  ces  genres  dont 
<>n  a  pu  reconnaître  la  structure  dans  les  gisements  silici- 
liés  de  Saint-Êtienne  et  d'Autun,  dépasse  certainement 
quarante.  La  description  de  beaucoup  d'entre  eux  a  été 
publiée  ;  d'autres  sont  encore  inédits,  et  sans  aucun  doute 
il  en  reste  encore  à  découvrir;  or  les  genres  Cordaicarpus^ 
tihabdocarpus,  et  Samaropsis  seuls  ont  pu  jusqu'ici  être  rap- 
portés avec  quelque  certitude  à  des  tiges  fossiles  connues, 
aux  Cordaïtées.  Si,  comme  beaucoup  de  paléontologistes  le 
font  aujourd'hui,  on  retire  de  l'embranchement  des  phané- 
rogames les  Macrostachya,  les  Sigillaircs,  les  Calamoden- 
drées,  il  ne  reste  plus  pour  les  terrains  houillers  de  Saint- 
Étienne,  Commentry,  Autun,  etc.,  que  quelques  genres  de 
Conifères,  tels  que  les  Wa/c/iia,  les  Dicranophyllum,  quelques 
çenres  Cycadéens  comme  les  Pterophyllum,  Titanophyllum^ 
Cycadites,  PoroxyloHy  SphenosamiteSy  etc.,  pour  avoir  pu  se 
reproduire  par  des  graines.  Mais  déjà  parmi  ces  derniers 
genres  les  Walchia  et  les  Dicranophyllum  ont  fourni  en 
empreinte  des  rameaux  fertiles,  portant  des  graines  ne  ren- 
trant dans  aucun  des  genres  auxquels  nous  avons  fait  allu- 
sion. Il  faut  donc  par  conséquent  supposer,  ou  bien  qu'il 
reste  un  nombre  considérable  de  tiges  et  de  feuilles  à 
découvrir,  et  pourtant  l'étude  des  bassins  houillers  de  la 
Franco  a  déjà  été  poussée  fort  loin,  ou  bien  admettre  que 
la  proscription  des  Calamodendrées  et  des  Sigillaircs  de 
l'embranchement  des  Phanérogames  n'est  que  tempo* 
rairc.  » 
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La  parole  est  ensuite  à  M.  Roche  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

»  Nous  vous  avons  entretenus  déjà  plusieurs  fois  des 
précieuses  découvertes  faites  dans  les  schistes  d'Autun  et 
surtout  des  reptiles  que  le  savant  professeur  du  Muséum, 
M.  Gaudry,  membre  d'honneur  de  notre  Société,  nous  a 
fait  connaître  dans  son  ouvrage  :  Enchaînements  du  monde 
animal.  Le  premier  Bulletin  de  notre  Société  en  contient 
un  extrait. 

»  Parmi  ces  reptiles,  l'Actinodon  rencontré  à  Muse,  à 
Igornay,  à  Dracy,  aux  Thelots  et  à  Margenne,  c'est-à-dire 
à  tous  les  étages  de  la  formation  schisteuse,  nous  révèle 
un  animal  aux  formes  les  plus  étranges,  inconnues  jusqu'a- 
lors, dont  l'état  des  vertèbres,  incomplètement  ossifiées  et 
soudées  par  des  cartilages,  faisait  dire  à  M.  Gaudry  : 

«  Tout  est  singulier  dans  ces  vertébrés,  je  ne  connais 
»  dans  nos  pays  aucun  animal  vivant  ou  fossille  qui  offre 
»  une  pareille  conformation  ;  »  puis  examinant  les  vertèbres, 
il  ajoute  :  «  Non  seulement  les  centrum  ne  sont  pas  soudés 
»  aux  arcs  neuraux,  mais  encore  ils  sont  composés  de  trois 
»  parties  non  soudées  entre  elles,  et  comme  ces  parties 
»  ont  été  en  général  isolées  dans  la  fossilisation,  elles 
»  offrent  des  énigmes  aux  paléontologistes.  Je  n'oublierai 
»  jamais  la  singulière  impression  que  je  ressentis  la  pre- 
»  mière  fois  que  je  dégageai  du  schiste  où  elles  étaient 
»  cachées,  ces  pièces  qui  nous  font  saisir  sur  le  fait  la 
»  manière  dont  la  vertèbre  s'est  constituée.  » 

»  Après  la  description  des  parties  composant  la  vertèbre, 
il  ajoute  encore  : 

«  En  mettant  ces  pièces  en  connexion,  on  a  une  vertèbre 
»  où  la  partie  centrale  devait  être  à  l'état  cartilagineux  ;  la 
»  notocorde  n'était  pas  encore  complètement  envahie  par 
»  l'ossification. 

»  Ainsi   à  la  fin  des   temps   primaires,  c'est-à-dire    au 
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»  moment  où  vont  commencer  les  vertébrés  secondaires  a 
»  vertèbres  complètement  ossifiées,  il  y  avait  des  vertébrés 
»  où  les  éléments  des  vertèbres  agencés  ensemble  ne  man- 
»  quaient  plus  que  d'un  peu  de  carbonate  et  de  phosphate 
»  de  chaux,  pour  que  leur  ossification  fût  achevée.  » 

»  J'ai  cru  devoir,  Messieurs,  vous  citer  ces  quelques 
extraits,  pour  vous  rappeler  tout  l'intérêt  que  présente  aux 
savants  la  faune  permienne  d'Autun.  Vous  savez  que  la 
flore  n'est  pas  moins  remarquable  ;  les  travaux  de  M.  Ber- 
nard Renault,  notre  président,  vous  l'ont  déjà  fait  connaître; 
ils  y  apportent  chaque  jour  une  nouvelle  contribution.  Notre 
bassin  est  donc  véritablement  privilégié  et  offre  aux  cher- 
cheurs un  vaste  et  riche  champ  d'investigation. 

»  Revenant  au  sujet  qui  nous  occupe,  nous  avons  cru 
devoir  placer  à  côté  de  l'Actinodon,  qui  fait  l'objet  de  cette 
note,  les  moulages  de  ces  vertèbres  si  curieuses,  pour  que 
vous  puissiez  mieux  apprécier  son  organisation  et  sa  recons- 
titution selon  la  belle  gravure  qui  orne  notre  salle.  —  Ces 
vertèbres  ont  été  trouvées  à  Igornay. 

»  L'Actinodon  que  nous  vous  présentons  laisse  voir  la 
queue  et  les  pattes  de  derrière.  Un  des  membres  postérieurs 
est  entier,  bien  conservé  et  dans  sa  position  naturelle  ;  le 
fémur  et  le  tibia,  de  mêmes  dimensions  que  ceux  de  la 
gravure,  laissent  supposer  un  individu  du  même  âge. 
L'autre  membre  correspondant  ne  présente  que  le  fémur, 
les  autres  parties  ont  été  brisées  et  perdues;  comme  la 
partie  antérieure,  tous  ces  os  et  ceux  de  la  queue,  d'une 
conservation  assez  rare,  sont  en  place,  en  connexion,  très 
peu  déprimés. 

»  Complètement  empâtés  dans  un  schiste  très  dur,  j'avais 
d'abord  essayé  de  les  dégager  ;  j'ai  bien  vite  reconnu  qu'il 
ne  me  manquait  pour  y  arriver  que  les  instruments  néces- 
saires et  lo  talent  de  M.  Stahl,  l'habile  sculpteur  du  Muséum. 
Poussé  par  la  curiosité,  j'ai  pensé  alors  à  scier  la  plaque  de 
schiste;  après  beaucoup  de  peine,  car  ce  schiste  est  très 
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l'obtention  du  prix  qu'elle  décernera  aux  meilleurs  travaux 
sur  les  sciences  exactes,  physiques  ou  naturelles. 

M.  Dubois,  instituteur  à  Dettey,  remercie  de  son  admis- 
sion, ainsi  que  la  Société  physiophile  de  Montceau-les- 
Mines. 

MM.  Grand' Eury  et  de  Mortillet  accusent  réception  du 
troisième  Bulletin  et  envoient  leurs  félicitations. 

M.  le  docteur  Gillot  donne  lecture  du  compte  rendu 
rédigé  par  M.  Dubois,  instituteur  à  Dettey,  de  l'excursion 
faite  par  la  Société  à  Dettey,  Saint-Eugène,  le  Crot-Monial 
et  la  Tagnière.  (Voy.  plus  haut  p.  533.) 

M.  Ch.  Quincy,  du  Creusot,  fait  la  communication 
suivante  : 

Notes  sur  la  végétation   de  deux  plantes 

seml-aquatlques . 

V 

«  En  continuant,  cette  année,  nos  observations  sur  la 
végétation  curieuse  d'un  Potamot  qui  croît  dans  le  bassin 
d'eau,  chaude  de  la  Forge  du  Creusot,  nous  avons  remarqué 
deux  plantes,  Lycopus  europxus  L.,  et  Bidens  tripartita  L., 
offrant  un  cas  tératologique  qui  nous  a  paru  digne 
d'attention. 

»  Ces  deux  plantes,  dont  nous  avons  recueilli  plusieurs 
échantillons,  poussent  en  grande  quantité  sur  le  talus  en 
maçonnerie  du  bassin,  au  milieu  dune  cinquantaine  d'autres 
espèces;  le  tout,  comme  on  le  verra  plus  loin,  compose 
une  flore  assez  mélangée;  cependant,  seules,  les  deux 
plantes  citées  plus  haut  dérogent  à  leur  mode  de  végétation 
dans  leurs  racines  pour  prendre  le  suivant. 

»  Tout  d'abord  ces  plantes  se  sont  semées  à  une  distance 
moyenne  de  0,n20  à  0m25  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau 
chaude  et  ont  commencé  à  végéter  en  se  contentant,  comme 
le  font  les  cinquante  autres  espèces  qui  les  avoisinent,  du 
peu  de  terre  végétale  accumulée  par  le  vent,  sous  forme  de 
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»  Si  nous  en  croyons  un  témoin  de  l'époque,  ce  gros 
coprolithe  que  je  mets  sous  vos  yeux,  il  devait  exister  alors 
d'autres  animaux  de  bien  plus  grande  taille  et  que  le  hasard 
fera  peut-être  découvrir  un  jour. 

»  Ce  coprolithe,  de  forme  légèrement  conique,  à  large 
base,  encore  plein  d'écaillés  et  de  dents  mal  digérées  attes- 
tant le  genre  de  nourriture  de  son  auteur,  mesure  huit 
centimètres  de  largeur  sur  dix-huit  centimètres  de  lon- 
gueur. Sa  dimension  laisse  supposer  la  provenance  d'un 
animal  bien  plus  gros  que  l'Actinodon,  dont  les  excréments 
connus  n'atteignent  guère  que  le  dixième  do  celui-ci. 

»  En  tenant  compte  des  matières  qui  l'avoisinent  et  du 
retrait  qu'il  a  dû  subir  dans  la  minéralisation,  son  volume 
pouvait  approcher  un  demi-litre. 

»  Comme  contemporain  de  nos  reptiles  primaires,  il 
représente  aussi  un  des  éléments  de  vie  de  cette  époque  ; 
je  me  propose  de  le  joindre  à  l'envoi  de  l'Actinodon  que  je 
vais  faire  à  M.  Maudry.  Il  pourra  peut-être  contribuer  à 
éclairer  les  savants  sur  l'existence  des  vertébrés  primaires 
et  leur  manière  de  vivre.  » 

CORRESPONDANCE. 

Lettres  de  M.  le  capitaine  Lucand  et  de  M.  Pcrnot,  pro- 
fesseur, qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Lettre  do  l'Académie  de  Mâcon  convoquant  la  Société 
aux  fêtes  destinées  à  célébrer  le  centenaire  de  Lamartine. 

M.  le  docteur  Uillot,  délégué  à  l'unanimité  pour  répondre 
à  cette  invitation,  accepte  de  représenter  la  Société  à  ces 
fêtes. 

Lettre  du  ministère  de  l'instruction  publique  accusant 
réception  des  exemplaires  du  troisième  Bulletin,  qui  lui  ont 
été  envoyés  pour  être  expédiés  gratuitement  par  ses  soins 
aux  sociétés  correspondantes. 

Lettre  de  l'Académie  de  Dijon  invitant   à  concourir  à 
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l'obtention  du  prix  qu'elle  décernera  aux  meilleurs  travaux 
sur  les  sciences  exactes,  physiques  ou  naturelles. 

M.  Dubois,  instituteur  à  Dettey,  remercie  de  son  admis- 
sion, ainsi  que  la  Société  physiophile  de  Montceau-les- 
Mines. 

MM.  Grand'Eury  et  de  Mortillet  accusent  réception  du 
troisième  Bulletin  et  envoient  leurs  félicitations. 

M.  le  docteur  Gillot  donne  lecture  du  compte  rendu 
rédigé  par  M.  Dubois,  instituteur  à  Dettey,  de  l'excursion 
faite  par  la  Société  à  Dettey,  Saint-Eugène,  le  Crot-Monîal 
et  la  Tagnière.  (Voy.  plus  haut  p.  533.) 

M.  Ch.  Quincy,  du  Creusot,  fait  la  communication 
suivante  : 

Notes  sur  la  végétation   de  deux  plantes 

semi-aquatiques . 

«  En  continuant,  cette  année,  nos  observations  sur  la 
végétation  curieuse  d'un  Potamot  qui  croît  dans  le  bassin 
d'eau,  chaude  de  la  Forge  du  Creusot,  nous  avons  remarqué 
deux  plantes,  Lycopus  europœus  L.,  et  Bidetis  tripartita  L., 
offrant  un  cas  tératologique  qui  nous  a  paru  digne 
d'attention. 

»  Ces  deux  plantes,  dont  nous  avons  recueilli  plusieurs 
échantillons,  poussent  en  grande  quantité  sur  le  talus  en 
maçonnerie  du  bassin,  au  milieu  d'une  cinquantaine  d'autres 
espèces;  lo  tout,  comme  on  le  verra  plus  loin,  compose 
une  flore  assez  mélangée;  cependant,  seules,  les  deux 
plantes  citées  plus  haut  dérogent  à  leur  mode  de  végétation 
dans  leurs  racines  pour  prendre  le  suivant. 

»  Tout  d'abord  ces  plantes  se  sont  semées  à  une  distance 
movenne  de  0m20  à  0m25  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau 
chaude  et  ont  commencé  à  végéter  en  se  contentant,  comme 
le  font  les  cinquante  autres  espèces  qui  les  avoisinent.  du 
peu  de  terre  végétale  accumulée  par  le  xent,  sous  forme  de 
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poussière,  entre  les  interstices  des  moellons  ;  mais  quand 
les  tiges  ont  atteint  15  à  20  centimètres  de  hauteur,  leurs 
racines,  au  lieu  de  s'introduire  entre  les  moellons  pour 
aller  chercher  le  sol,  se  développent  au  dehors;  elles  glissent 
bientôt  en  touffes  denses,  arrivent  à  l'eau,  et  une  fois  dans 
ce  liquide  dont  la  température  est  souvent  de  20°,  elles  s'y 
multiplient  vigoureusement  en  s'enroulant,  s'enchevètrant 
sans  jamais  s'étendre  comme  le  font  les  racines  rampantes. 

»  La  disposition  fasciculée  des  racines  partant  du  pied 
pour  arriver  à  l'eau  rappelle  la  mèche  d'une  lampe  :  par 
capillarité  l'eau  monte  jusqu'à  la  base  de  la  tige  qui  est 
ainsi  tenue  constamment  humide. 

»  Au  début  nous  avons  cru  que  ce  phénomène  se  renou- 
velait partout  ailleurs  sur  les  talus  en  maçonnerie  des 
autres  pièces  d'eau  ;  mais  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
le  retrouver  dans  ces  conditions  en  visitant  les  étangs  de 
nos  environs.  Faut-il  en  conclure  que  la  chaleur  seule  de 
l'eau  produit  cet  effet? 

»  Mais  alors  l'action  de  l'eau  chaude  n'aurait  d'effet  que 
sur  les  espèces  aquatiques  comme  les  Potamots  et  sur  les 
espèces  semi-aquatiques  ou  qui  affectionnent  les  lieux 
humides. 

n  Voici  maintenant  la  liste  des  plantes  qui  se  montrent 
sur  le  talus  du  bassin  et  qui  n'offrent  qu'une  végétation 
normale  : 


Lepidium  ruderale  L. 
Nasturtium  palustre  L. 
Medicago  lupulina  L. 
Tri  fol  iu  m  pratense  L. 
Melilotus  alba  Lamk. 
Itubus  vinoalis  Boulay. 
Kpilobium  tetragonum  L. 
Kpilobium  hirsutum  ï,. 
Œnothera  biennis  L. 
Kchium  vulgare  L. 
Tu^tlajro  farfara  L 


Senecio  viscosus  L. 
Mutricaria  inodora  L. 
Cirsium  lanceolatum  Scop. 
Hidens  tripartita  L. 
Hieracium  tridentatum  Fr. 
Centaurca  jacea  ï». 
Achillea  millefolium  L. 
Artemisia  vulgari*  L. 
Artemisia  absinthium  L. 
Lactuca  scariola  L. 
Lactuca  snlisrna  t<. 
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M.  Chapey,  instituteur  à  Brion,  présenté  par  MM.  Chopin 
et  V.  Berthier. 

M.  le  docteur  Couhard  Maurice,  médecin  à  Lucenay- 
l'Évêque,  présenté  par  MM.  B.  Renault  et  V.  Berthier. 

M.  Fauconnet  Louis,  propriétaire  à  Autun,  présenté  par 
M.  le  docteur  Gillot  et  M.  l'abbé  Lacatte. 

M.  Formand  Henri-Célestin,  dessinateur  à  Paris,  présenté 
par  MM.  B.  Renault  et  V.  Berthier. 

M.  Fuchet  Antoine,  dessinateur  au  Creusot,  présenté  par 
MM.  B.  Renault  et  Raymond. 

M.  le  docteur  Gueneau,  médecin  à  Nolay,  présenté  par 
MM.  le  docteur  Gillot  et  V.  Berthier. 

M.  Larré  Louis,  étudiant  en  pharmacie  à  Arnay-lc-Duc, 
présenté  par  MM.  H.  Revenu  et  V.  Berthier. 

M.  Prébin,  relieur  à  Autun,  présenté  par  MM.  Charles 
Clément  et  V.  Berthier. 

M.  Vincenot,  huissier  à  Couches,  présenté  par  MM.  Lédion 
et  Charles  Quincy. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Bernard  Renault,  Delacour, 
Tacnet,  Verlot,  Revenu,  etc.,  la  nomination  comme  membre 
d'honneur  de  M.  Henri  de  Vilmorin,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  président  de  la  Société  botanique  de 
France,  etc.,  etc.,  est  mise  aux  voix.  Elle  réunit  l'unanimité 
des  suffrages. 

M.  le  docteur  Gillot  fait  valoir  qu'en  raison  du  nombre 
toujours  croissant  des  sociétaires  et  de  l'impossibilité  dans 
laquelle  se .  trouvent  le  plus  souvent  M.  B.  Renault, 
M.  Raymond  et  M.  Lucand  d'assister  aux  réunions,  ainsi 
que  lui-même  d'ailleurs,  il  serait  bon  de  nommer  un  nouveau 
vice-président;  il  propose  pour  ce  titre  M.  Louis  Fauconnet 
dont  la  réputation  scientifique  n'est  plus  à  faire.  M.  Fau- 
connet est  élu  à  l'unanimité. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  M.  le  président  propose  en 
outre  de  choisir  un  sous-bibliothécaire  pour  seconder 
M.  Charles  Demontmerot,  souvent  empêché  aussi  devenir 
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aux  séances.  M.  Clément,  qui  veut  bien  accepter  ces  fonctions, 
est  nommé  par  acclamation. 

M.  le  docteur  Gillot  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  do  notre  collègue  M.  l'abbé  Cottin,  professeur  à 
l'école  Notre-Dame  à  Beaune,  et  dans  laquelle  M.  Cottin 
signale  le  phénomène  météorologique  suivant  : 

«  Mercredi  1*2  novembre  1890,  à  4  heures  45  du  matin, 
le  ciel  était  tout  couvert  do  nuages  sur  Beaune.  À  5  heures, 
il  s'est  fait  une  éclaircie  vers  le  nord-ouest,  à  travers  laquelle 
on  apercevait  les  étoiles  très  brillantes  ;  mais  cependant  il 
n'y  avait  au  dehors  qu'une  lumière  assez  faible.  En  ce 
moment,  c'est-à-dire  vers  5  h.  5  m.,  je  traversais  une  cour 
intérieure  lorsque  mes  yeux  ont  été  subitement  frappés 
d'une  lumière  très  vive.  J'ai  eu  un  moment  d'hésitation,  et 
j'ai  jeté  un  regard  sur  les  fenêtres,  mais  aucune  n'était 
éclairée;  et  alors  l'idée  me  venant  que  cette  nuit  même 
était  une  de  celles  qui  sont  remarquables  par  des  pluies 
d'étoiles  ou  bolides,  je  regarde  le  ciel,  où  je  vois  un  phéno- 
mène magnifique.  C'est  une  espèce  de  comète  très  brillante, 
mais  n'ayant  ni  noyau  déterminé,  ni  queue  en  éventail.  Ce 
n'est  certainement  pas  une  comète,  puisqu'elle  a  paru  subi- 
tement et  disparu  après  une  durée  de  trois  minutes  au 
moins.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  bolide,  puisque  cette  ligne 
de  feu  était  immobile,  du  moins  sans  trajectoire. 

»  Ce  météore  avait  approximativement  une  longueur  do 
trois  diamètres  apparents  de  la  lune  quand  elle  est  dans 
sa  plus  haute  élévation  au-dessus  de  l'horizon,  et  une 
largeur  partout  la  même,  d'un  demi-diamètre.  11  a  diminué 
peu  à  peu  d'éclat,  puis  a  lini  par  se  résoudre  en  une  nébu- 
leuse très  étendue  qui  a  disparu  peu  à  peu  comme  un  feu 
qui  s'éteint.  Ce  météore  était  visible  au  nord-nord-ouest, 
formant  avec  la  verticale  un  angle  d'environ  25°. 

»  Autre  détail  curieux  que  j'ai  cru  apercevoir  :  cette  ligne 
de  feu,  dont  une  des  extrémités  était  d'abord  dirigée  vers 
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le  nord,  m'a  paru  être  animée  d'un  mouvement  de  rotation 

* 

sur  elle-même,  du  nord  à  l'ouest. 

»  Ces  observations  ne  sont  peut-être  pas  très  précises, 
car  n'étant  muni  d'aucun  instrument  d'optique,  j'ai  dû 
laisser  passer  inaperçus  beaucoup  de  détails  intéressant- 
Je  n'ai  vu  ce  phénomène  signalé  dans  aucun  des  journaux 
de  notre  région.  Je  désirerais  savoir  s'il  a  été  décrit 
ailleurs,  et  s'il  en  a  été  donné  une  explication  sérieuse.  Il 
doit  y  avoir  quelque  analogie  entre  ce  météore  et  celui  qui 
a  été  signalé  près  d'Epinac,  et  dont  j'ai  lu  le  compte  rendu 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Au- 
tun.  » 

M.  le  docteur  Gillot  fait  remarquer  que  le  météore  observé 
par  M.  l'abbé  Cottin  parait  bien  en  rapport,  comme  il  le  dit 
lui-même,  avec  le  phénomène  périodique  des  pluies  d'étoile 
automnales.  On  sait,  en  effet,  que  s'il  apparait  chaque  nuit 
des  bolides  ou  étoiles  filantes,  il  se  produit  à  certaines  dates? 
de  véritables  pluies  de  ces  météores.  Les  deux  essaims 
annuels  les  plus  riches  sont  rencontrés  par  notre  planèu* 
dans  la  nuit  du  10  au  11  août  et  dans  celles  du  1*2  au 
14  novembre.  L'essaim  du  13  novembre  se  reproduit  avec 
un  éclat  merveilleux  et  exceptionnel  tous  les  trente-troi? 
ans.  D'après  le  journal  le  Temps  (n°  du  14  novembre  1890, 
en  1833,  on  compta  dans  certaines  localités  240,000  étoile? 
(liantes  en  neuf  heures.  Le  phénomène  ne  fut  pas  moin? 
brillant  en  1866.  Il  ne  doit  se  reproduire  dans  tout  son  éclat 
qu'en  1899  ;  mais,  comme  pendant  les  années  qui  précèdent 
celle  où  il  atteint  son  maximum  d'intensité,  la  richesse  de 
'  la  pluie  d'étoiles  filantes  va  constamment  en  croissant,  l< 
phénomène  a  déjà  pu  être  très  brillant  cette  année,  et  la 
matière  cosmique  qui,  en  s'embrasant  au  contact  de  notiv 
atmosphère  produit  les  bolides  ou  étoiles  filantes  est  vrai- 
semblablement aussi  la  cause  des  météores  à  apparence 
diffuse  et  fixe  comme  celui  que  signale  M.  Cottin,  et  dont 
on   trouvera  nombre   d'observations   analogues   dans   k* 
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rocuoils  météorologiques,  notamment  dans  la  collection  de 
l'Année  scientifique,  de  Louis  Figuier,  passim. 

L'essaim  du  13  novembre  porte  le  nom  de  Léonides,  de 
ce  qu'il  parait  rayonner  d'un  point  unique  de  la  sphère 
céleste,  —  point  radiant,  —  voisin  de  la  constellation  du 
Lion,  facile  à  reconnaître  à  sa  forme  de  trapèze  allongé,  et 
siégeant  précisément  dans  la  région  du  ciel  où  M.  Cottin 
a  observe  son  beau  météore. 

Rappelons,  à  propos  des  étoiles  filantes,  que  d'après  une 
croyance  populaire,  un  vœu  formulé  pendant  la  traînée 
lumineuse  qui  accompagne  la  pénétration  dans  l'atmosphère 
terrestre  d'une  étoile  filante,  a  toutes  chances  de  se  réa- 
liser. 

M.  Dubois  ajoute  qu'en  revenant  de  Saint- Symphorien- 
de-Marmagne,  il  a  été  témoin,  le  même  jour  et  à  la  même 
heure,  du  phénomène  observé  et  décrit  par  M.  l'abbé 
Cottin. 

M.  Pernot  complète  ces  observations  en  expliquant  la 
théorio  des  étoiles  filantes. 

Suit  lenumération  des  dons  faits  à  la  Société  depuis  la 
dernière  réunion. 

Sur  la  demande  de  M.  le  docteur  Gillot,  par  M.  Adrien 
Dolfus,  direotour  de  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  :  1°  dix 
années  de  cette  intéressante  publication  (numéros  121  à 
2'i0);  —  2°  les  neuf  premiers  fascicules  du  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  ce  journal.  Il  est  décidé  que  la  Société 
échangera  ses  Bulletins  avec  les  publications  de  la  Feuille. 

Par  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  le  numéro  3  do  ses  Annales  (2°  série,  t.  XXII). 

Par  la  Société  botanique  de  Lyon,  le  numéro  3  de  la 
septième  année  de  son  Bulletin  trimestriel. 

Par  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de 
Rouen,  son  Bulletin  de  1889,  3e  série,  vingt-cinquième 
année. 

Par  la  Société  d'études  des  Hautes- Alpes,  le  numéro  4  de 
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la  neuvième  année  de  son  Bulletin  (octobre,  novembre  et 
décembre  1890). 

Par  la  Société  Dunoise,  le  numéro  86  de  ses  Bulletins. 

Par  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  les  fascicules  de 
janvier  à  juin  1890  de  ses  publications,  4e  volume,  4e  série. 

Par  la  Commission  météorologique  du  Calvados,  les  cinq 
numéros  de  janvier  à  juin  1890  de  son  Bulletin  mensuel. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 
Inférieure,  le  numéro  26  de  ses  Annales,  1  vol.  in-8°,  1889. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire, 
le  2e  fascicule  de  son  tome  VIIe,  une  brochure  in-4°. 

Par  la  Société  d'agriculture,  d'archéologie  et  d'histoire 
naturelle  de  la  Manche,  Notices,  Mémoires  et  Documents,  un 
volume  in-8°  (S.  L°  Jacquelin,  1890). 

Par  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  un  volume  in-8°, 
soixante-sixième  année  de  ses  Annales  (Paris,  A.  Goin, 
1890),  ainsi  qu'une  brochure  in-8°  :  Tables  alphabétiques  des 
matières  et  des  noms  d'auteurs  contenus  dans  les  vingt-huit 
volumes  de  ses  publications. 

Par  M.  Er.  Olivier,  les  numéros  10  et  11  de  sa  Revue  du 
Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France. 

Par  M.  Louis  Morot,  les  numéros  16  à  21  de  son  Journal 
de  botanique. 

Par  M.  le  docteur  Gillot,  Flore  française,  ou  descriptions 
succinctes  de  toutes  les  plantes  qui  croissent  en  France, 
par  MM.  Lamarick  et  Decandolle,  3e  édition,  cinq  volumes 
in-8°  (Paris,  Agen,  1805).  Quantité  de  roches  et  minéraux 
provenant  pour  la  plupart  de  Roussillon,  ainsi  que  des 
œufs  et  douze  nids  d'oiseaux. 

Par  M.  Pitois,  de  Moux,  deux  Thalassidromes  rapports 
par  lui  de  son  dernier  voyage  en  Amérique. 

Par  M.  Ernest  Dejussieu,  un  Guêpier  vulgaire  mâle,  tué 
par  lui  à  Djelfa.  Ce  joli  passereau,  très  répandu  en  Algérie, 
passe  annuellement  au  printemps  en  Italie  et  dans  le  midi 
de  la  France.  Il  niche  quelquefois  en  Provence.  On  en  a 
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même  trouvé  un  nid  près  d'Abbe ville.  Ces  trois  oiseaux  ont 
été  empaillés  par  notre  conservateur  M.  Vary. 

Par  M.  B.  Renault,  douze  échantillons  de  fruits  fossiles 
provenant  do  Commentry  et  au  sujet  desquels  il  a  promis 
une  note  qui  n'a  pas  encore  été  envoyée. 

Par  M.  H.  Revenu,  divers  échantillons  de  stalactites  et 
de  stalagmites  trouvés  dans  de  nouvelles  grottes  récem- 
ment explorées  aux  environs  d'Arcy-sur-Cure. 

Le  secrétaire  dépose  sur  lo  bureau  deux  mémoires  ma- 
nuscrits destinés  à  être  publiés  dans  le  prochain  Bulletin 
et  ayant  pour  titre  : 

1°  Catalogue  et  distribution  géographique  des  mollusques 
terrestres,  fiuviatiles  et  marins  d'une  partie  de  V Indo-Chine, 
par  M.  P.  Fischer,  docteur  es  scienoes,  aide-naturaliste  au 
Muséum  à  Paris,  et  membre  titulaire. 

2°  Palèoethnologie  de  la  vallée  de  la  Loire,  de  la  Bourbince 
et  de  VAn%oux,  par  M.  Francis  Pérot,  membre  corres- 
pondant. 

Après  avoir  remercié  les  donateurs,  M.  le  président 
donne  la  parole  à  M.  Pernot  qui  présente  quelques  éponges 
de  l'Arroux  au  sujet  desquelles  il  donne  les  explications 
suivantes  : 

«  De  juin  à  novembre,  on  peut  apercevoir  en  différents 
endroits  de  l'Arroux,  dans  les  eaux  calmes,  soit  sur  les 
pierres,  soit  sur  les  bois  immergés,  soit  même  sur  lo  fond, 
des  dépôts  glaireux,  visqueux,  tout  criblés  de  trous,  et  pré- 
sentant une  certaine  rigidité;  parfois  ces  dépôts  n'ont 
qu'une  épaisseur  de  quelques  millimètres,  le  plus  souvent, 
ils  se  mamelonnent,  ils  bourgeonnent,  et  s'érigent  en  arbo- 
rescence avec  de  nombreux  rameaux,  formant  une  touffe, 
un  petit  buisson  de  10  à  15  centimètres  de  hauteur.  Ce 
sont  des  Spongilles,  zoophytes  classés  comme  nos  éponges 
usuelles    dans  la  grande  division   des   Cœlentérés    avec 

les   Polypiers,  les  Madrépores. 

t.  iv.  40 
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la  neuvième  année  de  son  Bulletin  (octobre,  novembre  et 
décembre  1890). 

Par  la  Société  Dunoise,  le  numéro  86  de  ses  Bulletins. 

Par  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  les  fascicules  de 
janvier  à  juin  1890  de  ses  publications,  4°  volume,  4e  série. 

Par  la  Commission  météorologique  du  Calvados,  les  cinq 
numéros  de  janvier  à  juin  1890  de  son  Bulletin  mensuel. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 
Inférieure,  le  numéro  26  de  ses  Annales,  1  vol.  in-8°,  1889. 

Par  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire, 
le  2°  fascicule  de  son  tome  VII0,  une  brochure  in-4°. 

Par  la  Société  d'agriculture,  d'archéologie  et  d'histoire 
naturelle  de  la  Manche,  Notices,  Mémoires  et  Documents,  un 
volume  in-8°  (S.  L°  Jacquelin,  1890). 

Par  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  un  volume  in-8°, 
soixante-sixième  année  de  ses  Annales  (Paris,  A.  Goin, 
1890),  ainsi  qu'une  brochure  in-8°  :  Tables  alphabétiques  des 
matières  et  des  noms  d'auteurs  contenus  dans  les  vingt-huit 
volumes  de  ses  publications. 

Par  M.  Er.  Olivier,  les  numéros  10  et  11  de  sa  Revue  du 
Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France. 

Par  M.  Louis  Morot,  les  numéros  16  à  21  de  son  Journal 
de  botanique. 

Par  M.  le  docteur  Gillot,  Flore  française,  ou  descriptions 
succinctes  de  toutes  les  plantes  qui  croissent  en  France, 
par  MM.  Lamarick  et  Decandolle,  3e  édition,  cinq  volumes 
in-8°  (Paris,  Agcn,  1805).  Quantité  de  roches  et  minéraux 
provenant  pour  la  plupart  de  Roussillon,  ainsi  que  des 
œufs  et  douze  nids  d'oiseaux. 

Par  M.  Pitois,  de  Moux,  deux  Thalassidromes  rapportés 
par  lui  de  son  dernier  voyage  en  Amérique. 

Par  M.  Ernest  Dejussieu,  un  Guêpier  vulgaire  mâle,  tué 
par  lui  à  Djelfa.  Ce  joli  passereau,  très  répandu  en  Algérie, 
passe  annuellement  au  printemps  en  Italie  et  dans  le  midi 
de  la  France.  Il  niche  quelquefois  en  Provence.  On  en  a 
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sécrètent  des  concrétions  calcaires  ou  siliceuses  nommées 
spicules,  aux  figures  variées  :  aiguilles,  fuseaux,  crochets, 
ancres,  cylindres,  croix,  etc.  Ces  spicules  affermissent  la 
structure  Gbreuse  et  parfois  érigent  à  eux  seuls  en  se 
soudant  VédiOco  spongiaire.  Les  spicules  des  spongiles  de 
l'Arroux  sont  siliceux  :  les  plus  grands  s'entrecroisent  par 
faisceaux  pour  former  des  réseaux;  ils  ont  la  forme  de 
fuseaux  un  peu  arqués,  terminés  en  pointes.  D'autres  plus 
petits,  à  courbe  plus  accentuée,  sont  disséminés  dans  le 
parenchyme  enclos  dans  les  treillis.  Les  uns  et  les  autres 
ne  peuvent  se  voir  qu'au  microscope. 

»  L'éponge  simple,  individuelle,  est  donc  une  petite  outre, 
un  utricule  ouvert,  tout  percé  de  trous  qui  traversent 
l'épaisseur  des  parois  pour  aboutir  dans  une  cavité  cen- 
trale, gastrula,  à  cellules  flagellées.  Les  cils  toujours  en 
mouvement  offrent  l'image  de  l'ondulation  des  épis  agités 
par  une  légère  brise  ;  ces  cils  se  trouvent  chez  tous  les 
animaux;  l'homme  en  a  dans  la  trachée-artère,  dans  les 
bronches;  leur  agitation  continue  provoque  l'évacuation 
des  mucosités.  Les  vibrations  des  cils,  chez  les  éponges, 
engendrent  un  courant  d'eau  de  l'extérieur  à  l'intérieur  à 
travers  les  pores  inhalants.  Les  substances  alimentaires  en 
suspension  dans  l'eau  sont  entraînées  par  le  courant,  digé- 
rées par  le  petit  animal,  et  les  excrétions  sont  rejetées  par 
l'ouverture,  par  l'oscule.  Parfois,  les  canaux  radiaires  se 
dilatent  en  chambres  flagellées,  ou  corbeilles  vibratiles,  qui 
accélèrent  l'appel  d'eau,  de  même  que  les  ventilateurs 
encastrés  aux  fenêtres  revivifient  l'atmosphère  de  certains 
établissements. 

9  Les  éponges  se  reproduisent;  on  a  reconnu  dans  quel- 
ques espèces  les  deux  sexes,  tantôt  séparés,  tantôt  réunis 
sur  un  même  pied.  En  outre  de  cette  reproduction  sexuée, 
les  éponges  se  multiplient  encore  par  de  vrais  bourgeons 
qui  naissent  dans  le  mésoderme,  s'y  développent,  puis  s'en 
détachent  et,  entraînés  par  le  torrent  aquifère,  errent 
T.  iv.  40* 
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hérissés  de  nombreux  cils  pendant  cinq  ou  six  jours,  finissent 
par  se  fixer  et  édifient  ensuite  leurs  urnes.  Ce  sont  bien  là 
des  animaux  analogues  aux  Infusoires,  aux  Rotifères  qui 
pullulent  dans  les  macérations  de  plantes.  Un  fragment 
d'épongé  peut  aussi  être  le  point  de  départ  d'un  buisson 
spongiaire,  de  même  qu'un  végétal  se  reproduit  souvent 
par  bouture.  L'éponge  se  conduit  donc  aussi  comme  une 
plante.  Grave  problème  à  résoudre;  aussi  ne  faut-il  pas 
s'étonner  des  fables,  des  idées  étranges  écloses  dans  l'ima- 
gination fantaisiste  de  certains  naturalistes,  et  c'est  avec 
raison  qu'Érasme  a  dit  :  «  Qu'on  devait  passer  l'éponge  sur 
»  tout  ce  qui  avait  été  avancé  à  leur  sujet.  » 

»  Sur  la  fin  de  sa  carrière,  l'éponge  se  ménage  une  pro- 
géniture qui  perpétuera  son  espèce.  Œufs,  bourgeons  ne 
pourraient  résister  aux  rigueurs  de  l'hiver  ;  la  matière  sar- 
codique  se  fragmente,  se  résout  en  un  grand  nombre  de 
petits  corps  protoplasmiques,  espèce  de  spores,  de  kystes 
enveloppés  par  des  spicules,  ou  amphidisques  épineux 
dans  les  spongilles  de  l'Arroux.  Leurs  formes  spéciales 
sont  un  caractère  dominant  de  la  classification  des  éponges. 

»  Ces  kystes  s'appellent  gemmules  et  dans  un  exemplaire 
récolté  en  septembre  on  peut  en  apercevoir  un  certain 
nombre  à  la  base.  Un  autre  détaché  jeudi  dernier,  27  no- 
vembre, d'un  tronc  d'arbre,  au  lieu  dit  «  Au  Chêne  »,  n'est 
plus  qu'une  masse  de  petits  corps  ovoïdes  retenus  par  les 
spicules  qui  bientôt  vont  se  désagréger,  et  le  flot  dissémi- 
nera cette  semence  d'épongés  :  dans  quelques  jours,  on 
n'en  trouvera  plus. 

»  Ces  gemmules  ont  la  forme  de  petites  graines,  mais  ce 
ne  sont  pas  des  œufs.  Elles  présentent  à  leur  surface  une 
tache,  une  sorte  de  cicatrice,  c'est  le  hile  ou  foramen;  c'est 
par  là  qu'au  printemps  le  protoplasma  qui  aura  ainsi  hiverné 
s'échappera  de  la  capsule  pour  reconstituer  de  nouvelles 
générations. 

»   L'unité,  «  ce  grain  de  poussière  du  nombre  »,  en 
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s 'ajoutant  à  elle-même  va  former  ces  masses  arborescentes, 
pelotonnées  ;  mais  dans  cette  agglomération,  nous  ne 
retrouvons  plus  l'éponge  individuelle,  il  y  aura  fusion  des 
divers  éléments;  les  canaux  se  sont  ramifiés,  anastomosés. 
Oscules,  ostioles,  sont  les  nombreux  trous  dont  l'éponge 
est  criblée. 

»  Et  voilà  comment  on  explique  la  structure  caverneuse 
des  éponges. 

»  L'éponge  de  l'Àrroux  que  M.  F.  Bernard,  aide  natura- 
liste au  Muséum,  a  bien  voulu  déterminer  est  la  Spongillo 
des  rivières.  Voici  son  nom  iSpongilla  lacustris  L.,  var.  Lie- 
berkûhnii  Roll. 

»  Elle  est  très  abondante  dans  la  Sprée  ;  c'est  elle  qui  a 
servi  d'étude  à  Licberkûhn. 

»  Pour  terminer,  un  mot  seulement  sur  la  distribution 
des  éponges  dans  l'espace  et  dans  le  temps.  Quelques-unes 
sont  fluviatiles;  les  plus  nombreuses,  les  plus  belles  sont 
marines.  On  les  trouve  surtout  dans  les  zones  chaudes  et 
tropicales;  elles  peuvent  atteindre  des  dimensions  colos- 
sales, un  mètre  de  hauteur.  Les  chaluts  du  Travailleur,  du 
Talisman,  dans  leurs  explorations  sous-marines  sur  les 
côtes  du  Maroc  et  au  cap  Vert,  en  ont  ramené  des  profon- 
deurs abyssales  de  toute  beauté  et  de  toutes  les  tailles. 

»  Les  éponges  ne  sont  pas  de  création  récente  ;  elles  ont 
rivalisé  avec  leurs  congénères  les  polypiers,  les  madré- 
pores, les  coraux,  à  la  formation  des  assises  sédimentaires 
depuis  même  les  terrains  primaires.  On  les  retrouve  à  l'état 
fossile,  avec  des  formes  très  curieuses,  dans  les  étages  juras- 
siques crétacés.  Une  étude  des  éponges  fossiles  de  Saône- 
et-Loire,  Digoin,  la  Motte-Saint-Jean,  Volgu,  Solutré, 
Charnay,  a  été  entreprise  par  M.  Francis  Pérot  dans  la 
Revue  du  Bourbonnais. 

»  La  pêche  des  éponges  se  fait  surtout  dans  la  Méditer- 
ranée, sur  les  côtes  de  Smyrne  et  de  Crète,  aussi  dans  le 
golfe  du  Mexique.  On  les  arrache  à  la  drague,  au  trident, 
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ou  bien  des  plongeurs  vont  couper  sous  l'eau  les  éponges 
les  plus  belles. 

»  Les  éponges  débarrassées  par  d'abondants  lavages  de 
leur  substance  animale  et  des  débris  pierreux,  sont  passées 
à  l'eau  acidulée  avant  d'être  livrées  au  commerce. 

»  En  plus  des  nombreux  usages  domestiques  des  éponges, 
leur  cendre  était  autrefois  employée  pour  combattre  le 
goitre,  les  affections  scrofuleuses  ;  elles  doivent  cette  pro- 
priété à  l'iodure  de  potassium  qu'elles  renferment.  On 
pourrait  s'en  servir  aussi  comme  engrais  ;  celles  de  l'Arroux 
étaient  assez  abondantes  cette  année  pour  en  faire  l'essai.  » 

CORRESPONDANCE. 

Lettres  de  MM.  Auclair,  Bazin,  Boniface,  Renaud  aîné  et 
Salin,  remerciant  de  leur  admission. 

Lettre  de  M.  B.  Renault  annonçant  un  mémoire  de 
M.  L.  Millot  sur  quelques  poissons  du  lias  de  Vassy,  com- 
prenant 60  pages  de  texte  et  trois  planches  dont  le  tirage 
nécessiterait  une  dépense  de  270  fr.  L'intérêt  de  ce  travail 
et  l'état  des  finances  font  voter  cette  somme  à  l'unanimité. 

Lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  convo- 
quant au  congrès  des  Sociétés  savantes,  en  adressant  le 
programme  pour  la  session  qui  sera  tenue  à  la  Sorbonne 
en  1891. 

M.  Monniot,  instituteur  à  Saint- Aubin,  membre  corres- 
pondant, envoie  de  nouveaux  détails  sur  les  fouilles  faites 
par  Vasselon,  à  l'abri  sous  roche  du  Champ  de  la  Vigne; 
il  les  accompagne  de  dessins  représentant  en  grandeur 
naturelle  les  principaux  silex  recueillis  dans  les  dernières 
fouilles. 

M.  le  docteur  Gillot  fait  la  communication  suivante  : 

«  A  plusieurs  reprises  nous  avons  insisté  sur  la  possibilité 
de  recueillir,  à  toutes  les  époques  de  l'année,  des  matériaux 
intéressants  pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  L'hiver  est 
même  la  saison  la  plus  favorable,  principalement  pour  la 
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cryptogamie,  et  no  doit  pas  ralentir  les  recherches  des 
naturalistes.  J'ai  tenu  une  fois  de  plus  à  vous  en  faire  la 
preuve,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'aller  loin.  Depuis 
quelques  jours  la  température  rigoureuse  qui  a  fait  descendre 
le  thermomètre  à  —  10°  et  même  —  15%  semble  avoir 
suspendu  toute  vie  et  toute  végétation.  Il  n'en  est  rien! 
Allez,  comme  je  l'ai  fait  ce  matin  même  à  votre  intention, 
derrière  les  Tours,  sur  le  boulevard  Schneider,  au  point  où 
la  tannerie  de  M.  Bel  déverse  ses  eaux  à  travers  le  vieux 
mur  de  la  ville.  Sur  la  paroi  humide,  vous  observerez, 
même  actuellement,  une  végétation  abondante  et  en  partie 
recouverte  d'épais  glaçons.  Si  vous  en  détachez  une 
poignée,  et  que  vous  l'apportiez  chez  vous  pour  l'examiner 
à  loisir,  vous  pouvez  y  faire  des  observations  pleines 
d'intérêt  sur  plusieurs  plantes  ou  animalcules,  dont  je  mets 
du  reste  quelques  spécimens  sous  vos  yeux. 

1°  Une  petite  plante,  Lemna  minor  L.,  connue  sous  le 
nom  de  Lentille  d'eau,  qui  couvre  communément  d'une 
couche  verte  les  flaques  d'eau  et  les  étangs  pendant  l'été, 
et  qui  végète  cependant  avec  vigueur  en  ce  moment  dans 
cette  station  insolite,  comme  le  prouve  sa  belle  teinte 
verte.  Les  Lemnacécs  sont  des  plantes  monocotylédones 
dégénérées,  placées  tout  à  fait  à  l'échelle  inférieure  des 
phanérogames,  dont  le  mode  de  développement  et  la  fruc- 
tification sont  des  plus  curieux  à  étudier. 

»  2°  Une  mousse,  Hypnum  rusciforme  Weiss.  (Rynclios- 
tegiwn  —  Br.  et  Sch.),  qui  tapisse  habituellement  les 
pierres  inondées  dans  les  ruisseaux,  et  se  présente,  comme 
vous  le  voyez,  en  beaux  échantillons  pleinement  fructifies, 
et  dont  les  larges  feuilles  sont  très  propres  à  l'étude  micros* 
copique  des  cellules. 

»  3°  Une  Algue  filamenteuse,  sorte  de  Conferve,  Rhizo- 
clonium  hieroglyphicum  Kûtz.,  var.  crispum  llab.,  souvent  en 
couches  épaisses,  et  dont  les  filaments  tordus  sur  eux-mêmes 
prennent  à  leur  extrémité  l'aspect  de  mèches  contournées. 
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»  4°  Le  tapis  végétal  formé  par  les  plantes  précédentes 
est  habité  par  un  petit  coléoptère,  que  notre  savant  collègue 
M.  Fauconnet  a  bien  voulu  déterminer,  et  dont  le  froid  na 
diminué  ni  la  fréquence  ni  l'agilité,  comme  vous  pouvez  le 
constater  sur  quelques  exemplaires  capturés  ce  matin,  par 
un  froid  de  —  10°.  Ils  appartiennent  au  groupe  des  Brévi- 
pennes,  famille  des  Omalidés;  leur  nom  est  Lesteva  lange- 
lytra  Gœz.  Ces  insectes,  ainsi  qu'une  autre  espèce  voisine, 
L.  pubescens  Mannh.,  ne  sont  pas  rares  sur  les  mousses 
humides,  et  parmi  les  détritus  végétaux  au  bord  des  cours 
d'eau  ;  ils  sont  carnassiers  et  vivent  des  autres  animalcules 
qui  habitent  les  mêmes  stations  humides. 

»  5°  Sous  la  mousse,  une  grande  quantité  de  petits  vers 
rosés,  au  corps  mince  et  presque  transparent,  plus  petits  que 
le  ver  de  terre  ordinaire,  et  qui  sont  peut-être  le  Lombric 
carné,  Enterion  carneum  Savigny,  et  de  grosses  larves  grises, 
dont  mon  incompétence  ne  me  permet  pas  de  préciser 
l'insecte,  et  qu'il  serait  intéressant  d'élever. 

»  Enfin  si,  le  microscope  à  la  main,  vous  examiniez  les 
gouttes  d'eau  exprimées  par  pression  des  végétaux  signalés 
plus  haut,  vous  y  trouveriez  tout  un  monde  d'êtres  vivants, 
Infusoires,  Protozoaires,  et  de  nombreuses  espèces  de 
Diatomées.  C'est  un  sujet  de  longues  recherches,  de  réelles 
jouissances,  et  peut-être  de  découvertes  à  faire.  Puisse 
quelqu'un  de  nos  collègues  entreprendre  ce  travail,  et 
compléter  ces  observations  !  » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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ou  bien  des  plongeurs  vont  couper  sous  l'eau  les  éponges 
les  plus  belles. 

»  Les  éponges  débarrassées  par  d'abondants  lavages  de 
leur  substance  animale  et  des  débris  pierreux,  sont  passées 
à  l'eau  acidulée  avant  d'être  livrées  au  commerce. 

»  En  plus  des  nombreux  usages  domestiques  des  éponges, 
leur  cendre  était  autrefois  employée  pour  combattre  le 
goitre,  les  affections  scrofuleuses  ;  elles  doivent  cette  pro- 
priété à  l'iodure  de  potassium  qu'elles  renferment.  On 
pourrait  s'en  servir  aussi  comme  engrais  ;  celles  de  l'Arroux 
étaient  assez  abondantes  cette  année  pour  en  faire  l'essai.  » 

• 

CORRESPONDANCE. 

Lettres  de  MM.  Auclair,  Bazin,  Boniface,  Renaud  aine  et 
Salin,  remerciant  de  leur  admission. 

Lettre  de  M.  B.  Renault  annonçant  un  mémoire  de 
M.  L.  Millot  sur  quelques  poissons  du  lias  de  Vassy,  com- 
prenant 60  pages  de  texte  et  trois  planches  dont  le  tirage 
nécessiterait  une  dépense  de  270  fr.  L'intérêt  de  ce  travail 
et  l'état  des  finances  font  voter  cette  somme  à  l'unanimité. 

Lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  convo- 
quant au  congrès  des  Sociétés  savantes,  en  adressant  le 
programme  pour  la  session  qui  sera  tenue  à  la  Sorbonne 
en  1891. 

M.  Monniot,  instituteur  à  Saint-Aubin,  membre  corres- 
pondant, envoie  de  nouveaux  détails  sur  les  fouilles  faites 
par  Vasselon,  à  l'abri  sous  roche  du  Champ  de  la  Vigne; 
il  les  accompagne  de  dessins  représentant  en  grandeur 
naturelle  les  principaux  silex  recueillis  dans  les  dernières 
fouilles. 

M.  le  docteur  Gillot  fait  la  communication  suivante  : 

«  A  plusieurs  reprises  nous  avons  insisté  sur  la  possibilité 
de  recueillir,  à  toutes  les  époques  de  l'année,  des  matériaux 
intéressants  pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  L'hiver  est 
même  la  saison  la  plus  favorable,  principalement  pour  la 
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de  recueillir,  à  toutes  les  époques  de  l'année,  des  matériaux 
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même  la  saison  la  plus  favorable,  principalement  pour  la 
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cryptogamic,  et  ne  doit  pas  ralentir  les  recherches  des 
naturalistes.  J'ai  tenu  une  fois  de  plus  à  vous  en  faire  la 
preuve,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'aller  loin.  Depuis 
quelques  jours  la  température  rigoureuse  qui  a  fait  descendre 
le  thermomètre  à  —  10°  et  même  —  15°,  semble  avoir 
suspendu  toute  vie  et  toute  végétation.  Il  n'en  est  rien! 
Allez,  comme  je  l'ai  fait  ce  matin  même  à  votre  intention, 
derrière  les  Tours,  sur  le  boulevard  Schneider,  au  point  où 
la  tannerie  de  M.  Bel  déverse  ses  eaux  à  travers  le  vieux 
mur  de  la  ville.  Sur  la  paroi  humide,  vous  observerez, 
même  actuellement,  une  végétation  abondante  et  en  partie 
recouverte  d'épais  glaçons.  Si  vous  en  détachez  une 
poignée,  et  que  vous  l'apportiez  chez  vous  pour  l'examiner 
à  loisir,  vous  pouvez  y  faire  des  observations  pleines 
d'intérêt  sur  plusieurs  plantes  ou  animalcules,  dont  je  mets 
du  reste  quelques  spécimens  sous  vos  yeux. 

1°  Une  petite  plante,  Lemna  minor  L.,  connue  sous  le 
nom  de  Lentille  d'eau,  qui  couvre  communément  d'une 
couche  verte  les  flaques  d'eau  et  les  étangs  pendant  l'été, 
et  qui  végète  cependant  avec  vigueur  en  ce  moment  dans 
cette  station  insolite,  comme  le  prouve  sa  belle  teinte 
verte.  Les  Lemnacées  sont  des  plantes  monocotylédones 
dégénérées,  placées  tout  à  fait  à  l'échelle  inférieure  des 
phanérogames,  dont  le  mode  de  développement  et  la  fruc- 
tification sont  des  plus  curieux  à  étudier. 

»  2°  Une  mousse,  Hypnum  rusciforme  Weiss.  (Rynchos- 
tegium  —  Br.  et  Sch.),  qui  tapisse  habituellement  les 
pierres  inondées  dans  les  ruisseaux,  et  se  présente,  comme 
vous  le  voyez,  en  beaux  échantillons  pleinement  fructifies, 
et  dont  les  larges  feuilles  sont  très  propres  à  l'étude  micros- 
copique des  cellules. 

»  3°  Une  Algue  filamenteuse,  sorte  do  Conferve,  Rhizo- 
clonium  hieroglyphicum  KQtz.,  var.  crispum  Rab.,  souvent  en 
couches  épaisses,  et  dont  les  filaments  tordus  sur  eux-mêmes 
prennent  à  leur  extrémité  l'aspect  de  mèches  contournées. 
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»  4°  Le  tapis  végétal  formé  par  les  plantes  précédentes 
est  habité  par  un  petit  coléoptère,  que  notre  savant  collègue 
M.  Fauconnet  a  bien  voulu  déterminer,  et  dont  le  froid  n'a 
diminué  ni  la  fréquence  ni  l'agilité,  comme  vous  pouvez  le 
constater  sur  quelques  exemplaires  capturés  ce  matin,  par 
un  froid  de  —  10°.  Ils  appartiennent  au  groupe  des  Brévi- 
pennes,  famille  des  Omalidés;  leur  nom  est  Lesteva  longe- 
lytra  Gœz.  Ces  insectes,  ainsi  qu'une  autre  espèce  voisine, 
L.  pubescens  Mannh.,  ne  sont  pas  rares  sur  les  mousses 
humides,  et  parmi  les  détritus  végétaux  au  bord  des  cours 
d'eau  ;  ils  sont  carnassiers  et  vivent  des  autres  animalcules 
qui  habitent  les  mêmes  stations  humides. 

»  5°  Sous  la  mousse,  une  grande  quantité  de  petits  vers 
rosés,  au  corps  mince  et  presque  transparent,  plus  petits  que 
le  ver  de  terre  ordinaire,  et  qui  sont  peut-être  le  Lombric 
carné,  Enterion  carneum  Savigny,  et  de  grosses  larves  grises, 
dont  mon  incompétence  ne  me  permet  pas  de  préciser 
l'insecte,  et  qu'il  serait  intéressant  d'élever. 

»  Enfin  si,  le  microscope  à  la  main,  vous  examiniez  les 
gouttes  d'eau  exprimées  par  pression  des  végétaux  signalés 
plus  haut,  vous  y  trouveriez  tout  un  monde  d'êtres  vivants, 
Infusoires,  Protozoaires,  et  de  nombreuses  espèces  de 
Diatomées.  C'est  un  sujet  de  longues  recherches,  de  réelles 
jouissances,  et  peut-être  de  découvertes  à  faire.  Puisse 
quelqu'un  de  nos  collègues  entreprendre  ce  travail,  et 
compléter  ces  observations  !  » 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 


Objets  trouvés  dans  le  département  de  Saône*et-Loire, 

rive  droite  de  la  Loire. 


N°  29.  Pointe  chellénne  en  silex  opaque  bien  retouchée  sur  les 
deux  faces;  grandes  et  fines  tailles.  Moitié  de  grandeur.  Saint- Yan, 
près  Marcigny. 

N°  56.  Boulet  en  silex  parfaitement  rond  et  entièrement  étoile  par 
une  infinité  de  coups  donnés  avec  précision.  Cette  pièce  est  des  plus 
remarquables  par  sa  matière  et  par  sa  forme  ;  elle  mesure  90  %  de 
diamètre.  Est-ce  une  arme  de  jet  ?  une  pierre  votive  ?  Trouvée  à 
Vitry-lès-Paray.  Réduction  d'un  tiers. 

N°  136.  Marteau  percuteur  avec  deux  enfoncements  polis,  rodés, 
destinés  à  la  préhension.  Ce  marteau  a  beaucoup  servi.  Gréa  sili- 
ceux. C'est  le  seul  exemplaire  de  notre  collection.  Grandeur  réduite 
d'un  tiers.  Provient  de  Volgu. 

N°  347.  Superbe  hache  taillée  en  silex  jaspé  jaune  orangé,  d'une 
belle  patine.  Grands  enlevages  pratiqués  très  habilement.  Trouvée 
à  Volgu.  C'est  l'une  des  rares  hachettes  provenant  de  cette  station 
ou  de  celles  environnantes.  Réduction  de  moitié. 

N°  1833.  Pierre  votive,  entaillée.  Granité  porphyroîdal  ;  galet 
roulé,  angles  très  arrondis.  Elle  porte  quatre  entailles  profondes 
pratiquées  sur  chacune  de  ses  faces.  Digoin  (Sarreguemines). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 

Objets  trouvés  en  Bourbonnais,  rive  gauche  de  la  Loire. 

N°  201.  Plaque  en  dioritine  verte  d'une  finesse  extrême,  percée  à 
ses  extrémités  de  deux  trous  rodés  sur  chaque  face;  elle  porte  sur 
les  bords  des  rayures  profondes,  longitudinales.  Cet  objet  unique 
est  remarquable  par  ses  dimensions  et  par  la  qualité  de  la  matière. 
Les  Galères,  à  Molinet.  Grandeur  naturelle. 

N*  194.  Amulette  en  calcaire  siliceux,  de  couleur  jaune  et  portant 
un  trou  rodé  sur  les  deux  faces  à  chacune  de  ses  extrémités.  La 
Rozière,  à  Molinet.  Grandeur  naturelle. 

N°  209.  Disque  rond  en  grès  d'Étampes,  percé  d'un  grand  trou 
obtenu  par  le  rodage  sur  chacune  des  faces.  Cette  pièce  est  unique. 
Celles  de  Sens  provenant  de  Joigny  sont  en  silex  éclaté.  Moulin- 
Thomas,  à  Molinet.  Demi-grandeur. 

N°  202.  Affutoir  ?  Amulette  ?  en  quartzite  percé  à  son  extrémité 
d'un  trou  doublement  rodé.  Sa  forme  est  singulière.  La  Rozière,  à 
Molinet.  Grandeur  naturelle. 

N°  203.  Affutoir  ?  de  la  môme  matière.  Quatorze  ont  été  trouvés 
depuis  1890  sur  le  territoire  de  Molinet  ou  de  Ce,  à  Chassenard. 
Plusieurs  sont  brisés  vers  le  trou  mais  repercés  de  nouveau  par  le 
môme  procédé  de  rodage.  Cette  pièce  présente  une  singulière  forme 
peu  commune.  Le  musée  Saint-Pierre,  à  Lyon,  possède  un  collier 
formé  de  beaucoup  de  ces  objets  et  trouvé  dans  une  sépulture 
autour  du  cou  d'un  cadavre.  La  Rozière,  à  Molinet.  Grandeur  natu- 
relle. 
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SUITE  DE  L'EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 

'  N°  270.  Superbe  flèche  à  ailerons  et  soie,  en  silex  gris  opaque, 
d'une  taille  fine  et  régulière  ;  travail  solutréen.  Brande  d'Estrées,  à 
Molinet.  Grandeur  naturelle. 

Cette  flèche  et  la  précédente  appartiennent  assurément  au  grand 
atelier  de  Vitry-lès-Paray,  où  était  une  taillerie  spéciale  de  flèches, 
et  rien  ne  serait  moins  étonnant  que  les  superbes  poignards  de 
Volgu  aient  été  taillés  à  Vitry-lès-Paray.  Si  le  regretté  F.  Chabas 
n'en  a  point  parlé  dans  sa  notice  sur  ces  lames  si  extraordinaires, 
c'est  qu'à  ce  moment  il  ignorait  l'importance  de  la  taillerie  de 
Vitry. 

N°  2359.  Scie  en  silex  blond,  avec  encoches  latérales  pour  être 
fixée  à  un  manche,  à  l'aide  de  ligaments.  Dos  épais,  la  partie  qui 
porte  la  denture  est  bien  plus  mince;  elle  rappelle  les  scies  de 
l'atelier  quaternaire  des  Sèves.  C'est  le  seul  exemplaire  trouvé  en 
Bourbonnais.  Ces  scies  avec  encoches  pouvaient  être  emmanchées 
entre  deux  baguettes  de  bois  flexible,  dont  le  centre  était  occupé 
par  elles,  comme  dans  la  figure  ci-dessous  : 


s~\ 


A.  Scie. 
B.  Branches  de  bois  réunies  à  leurs  extrémités  C. 


La  courbure  des  deux  branches  était  suffisante  pour  maintenir 
une  pression  sur  les  deux  extrémités  de  la  scie;  les  encoches 
seraient  aussi  bien  justifiées  par  ce  procédé  d'emmanchure  que  par 
celui  que  nous  avions  proposé  dans  un  travail  particulier1,  et  qui 
consistait  en  un  manche  de  bois  sur  le  bord  duquel  était  maintenue 
parallèlement  la  scie  à  l'aide  de  brins  d'écorce  ou  de  tendons  passant 
sur  le  manche  et  retenus  aux  encoches  de  la  scie. 


1.  Silex  taillée  de  VYonne.  —  Sciei   du  temps  préhistorique,   par  F.   Pérol. 
Sens,  Duchemin,  1881,  grand  in-8*  avec  8  planches. 
Idem.  Les  Ages  préhistoriques,  toc.  cit.,  pi.  II,  n*  1014. 
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SUITE  DE  L  EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 

N°  270.  Superbe  flèche  à  ailerons  et  soie,  en  silex  gris  opaque, 
d'une  taille  fine  et  régulière  ;  travail  solutréen.  Brande  d'Estrées,  à 
Molinet.  Grandeur  naturelle. 

Cette  flèche  et  la  précédente  appartiennent  assurément  au  grand 
atelier  de  Vitry-lès-Paray,  où  était  une  taillerie  spéciale  de  flèches, 
et  rien  ne  serait  moins  étonnant  que  les  superbes  poignards  de 
Volgu  aient  été  taillés  à  Vitry-lès-Paray.  Si  le  regretté  F.  Chabas 
n'en  a  point  parlé  dans  sa  notice  sur  ces  lames  si  extraordinaires, 
c'est  qu'à  ce  moment  il  ignorait  l'importance  de  la  taillerie  de 
Vitry. 

N°  2359.  Scie  en  silex  blond,  avec  encoches  latérales  pour  ôtre 
fixée  à  un  manche,  à  l'aide  de  ligaments.  Dos  épais,  la  partie  qui 
porte  la  denture  est  bien  plus  mince;  elle  rappelle  les  scies  de 
l'atelier  quaternaire  des  Sèves.  C'est  le  seul  exemplaire  trouvé  en 
Bourbonnais.  Ces  scies  avec  encoches  pouvaient  ôtre  emmanchées 
entre  deux  baguettes  de  bois  flexible,  dont  le  centre  était  occupé 
par  elles,  comme  dans  la  figure  ci-dessous  : 
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A.  Scie. 
B.  Branches  de  bois  réunies  à  leurs  extrémités  C. 

La  courbure  des  deux  branches  était  suffisante  pour  maintenir 
une  pression  sur  les  deux  extrémités  de  la  scie;  les  encoches 
seraient  aussi  bien  justifiées  par  ce  procédé  d'emmanchure  que  par 
celui  que  nous  avions  proposé  dans  un  travail  particulier4,  et  qui 
consistait  en  un  manche  de  bois  sur  le  bord  duquel  était  maintenue 
parallèlement  la  scieà  l'aide  de  brins  d'écorce  ou  de  tendons  passant 
sur  le  manche  et  retenus  aux  encoches  de  la  scie. 


1.  Silex  taillés  de  l'Yonne.  —  Scies   du  temps  préhistorique,  par  F.   Pérot. 
Sens,  Duchemin,  1881,  grand  in-8°  avec  8  planches. 
Idem.  Les  Ages  préhistoriques,  loc.  cit.,  pi.  II,  n°  1014. 
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